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. - A MOlffsElGNEVR, 

MONSEIGNEVR' 


PRINCE- 


ONS  EIGNEPR, 


L’Excellence  du  fijet  que  je 
traite  en  ces  â\ [cours , me  fait  regarder 
celle  de  rvoJlre  Grandeur  -,pour  luy  donner 
un  oururage , qui  eftant  conceu  par  fin  au - 
t honte  fit  peut  naiftre  que  fous  fa  faveur 
Cf  efl  la  troifième  partie  d'une  Cour  toute 
faïnte  , laquelle  femblable  à la  Cité  que 
faint  lean  'vid  dans  fis  grandes  idées , 
rte  fçauroit  moMer  de  nos  mœurs  dans  le 
{fit,  l}  fi  die  ne  defctnd  du  Ciel  dans  nos 
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mœurs-  le  tâche  aujfià  la  façonner  fir  Us 
Uvres , au  modelle  des  chofes  celefies, four 
U former  fur  les  'vices , & feutre  mainte- 
nant dans  U dèfenfe  de  foveritez.,  qui 

_ /«  I lYl/l/r*>4» 

camp 


■ faifant,  vofire  falut , & cmpofant  vofire  • 
' ton- heur , méritent  ken  I eftre  les  plus  dî- 
mes occupatiens  de  vofire  efprit. 

il  efl  <vray  MONSElGNE  FR, 
que  toutes  les  maximes  des  Efiats  qui  ne 
tiennent  point  aux  maximes  de  Dieu,  font 
des  effets  de  la  prudence  de  la  chair,  qui  fi 
terminent  en  la  thair  ; toutes  fortu- 
nes qui  n'ont  point  d'appuy  fur  celuy  qm 
foûtient  avec  trois  doigts  la  rondeur  de  U 
terre  fcavent  mieux  le  chemin  des  préci- 
pices , que  celuy  de  l'élévation.  La  fagefjc 
du  monde  n'ayme  rien  tant  que  ce  qu  elle 
imre  le  plus  : elle  court  apres  l'honneur 
fans  feavoir  que  c'efl  l'honneur  -,  toufiours 
affamée , & toufiours  necejfiteufe , n ayant 
autre  but  que  de  fe  faire  la  maifirejj  de 
efbrits  légers,  pour  eftre  l'efclave  de  t out*: 
les  paffons.  Ce  qui  me  faifdtre  , qu  il  ,»j| 
« que  les  aveugles  qui  recherchent , que  le. 
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miferabUs  qui  la  trouvent)  que  les  infenfez, 
qui  la  fervent , & que  les  perdus  qui  s'at- 
tachent à fis  principes. 

• Mais  lafegejjè  du  Ciel , que  je  vous 
prefente  dans  ces  Maximes  > efl  autant 
ejlevée  par  dejfus  toutes  les  inventions  hu* 
moines  y que  la  lumière  des  aftres  excelle 
fur  les  petits  ardents  , O*  les  feux  volages 
‘ de  la  terre  :Ceft  elle  qui  marche  à grands 
pas  par  des  routes  facrées , jujquaux  feur- 
ces  du  jour , e^*  qui  comme  lajfiftante  des 
Trônes  de  Dieuy  voit  éclorre  la  gloire  ü*  Isk 
félicité  dans  J es  mains.  Ceft  l element  des 
grandes  âmes-, comme  la  voftre , O*  quand 
elles y font  une  fois  bien  attachées  , elles  y 
trouvent  du  goufl , qui  pdffe  en  nourriture, 
O*  la  nourtiture  qui  va  jufqud  t immor- 
talité. i . . , 

V fere  prudence  peut  lire  dans  fes  ex- 
périences ce  que  feferits  dans  mes  traitez^ 
& n aller  pas  plus  loin  que  fa  vie  pour 
trouver  Us  preuves  de  ces  exceUntes  vé- 
ritéz. 

Vota  pntz*  MOUS  El  G N E R% 

8 i 
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comme  la  Providence  divine  dés  la  premiè- 
re fleur  de  votre  âge  a fous  tira  d'un  mau- 
vais pas  , & vous  arracha  des  mains  de 
ï infidélité ^comme  un  Conflantin  du  Palais 
de  Dioclétien  , pour  fervir  de  bouclier  à 
l3Eghfe  y dont  l* impiété  •isous  n vouloit  faire 
le  perflcuteué.  Cette  Providence  a feu  fi 
bien  demeflet  le  feng  d’avec  les  moeurs  ^ 
.quelle  vous  a fait  abbatre  ce  que  vos 
Teres  avoient  élevée  gardant  leur  dignité 
fans  en  prendre  les  erreur  s faire  du  malbenr 
de  leur  conduite  l apprenti fage  de  vbtie 
félicité  • :*  V i \ ■ \>y:\ 

De  là  vous'  Voyez^,  avec  quels  fùccez.  la 
main  de  Dieu  vous  conduit  tufques  au 
faifte  de  cette  très- éminente  gloire  > où  la 
France  vous  regarde  maintenant  comme 
un  Prince  con femme  dans  les  expériences 
- des  ajfairesy  O*  des  . temps  rle  Pere  des  Con- 
fié 5 b Ouvrier  des  grandes . Allions , doué 
' d un  ejprit  qui'  femble  un  feu  éternel , 

' n avoir  rien  d’égal  que  la  bonté  de  fin 
cteur.  y > ' | 

y vivez,paifible  Tÿ  comme  dant  la 


oglc  *• 
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fphere  droite  de  la  «vrayc  grandeur  , où 
vous  regarderezperpetuellement  deux  foies. 

Dieu  le  Roy.  Vous  cherchez*,  l'un  dans 
t autre, &*  <vous  allez.au  Dieu  des  *■ vies far 
la  flus  vivante  de  fis  images  j fis  armes 
fie  font  rvcües  frofierer  entre  <z>os  mains , 
aujfibien  que  fis  Edifts  dans  nvotre  bouche . 

Vous  aruczjfortè  far  la  France  feus fis  aufi  ^ 
fices,  la  foudre , O4  les  oltves^redoutable  en 
un  temps , aymable  en  l'autre  j mais  heureux 
en  tous  les  deux.  w 
Tour  combler  encore  nvofire  bon- heur  à 
pleines  mains  , la  Bonté  divine.  Vous  a 
donné  une  Maijbn  florijfante  en  biens  O* 

* en  honneur  , qui  enferme  dans  fin  four- 
pris  deux  T rinces  dufang,.pourfervir  de 
colomnes  à ÏEfiat.  Elle  vous  a donné 
me  Efpoufe , qui  a fait  de  fa  fécondité  U 
prix  de  fis  <vert us , 0*  qui  eH  entrée  par 
» dans  ieclypfe  pour  devenir  U Me - 
re  des  lumières  -,  & porter,  des  enfans  qui 
portent  l'efierance,  fai  fleurs  -de -lys  Ce 
fils  aijhé  que^ryoHre  Grandeur  à confié 
comme  un  façré  dtpoflk  nofire  College  de 
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Bourges  , nous  mettroit  en  peine  de  fçavoir 
où  tl  a pris  tant  de  clartés  , O*  d’eclairs 
defirit  , qui  donnent  de  i ébloùijjement  à 
ceux  qui  ont  t honneur  de  ï approcher  , fi 
vous  rien  eftie %.  le  Pere.  -Ceft  une  perle 
qui  fait  'voir  parla  dijfofition  de  fin  orient , 
que  fi  la  nature  a égalé  fa  naijfance  aux 
plus  grandes  de  la  terre  jl  égalera  fis  'ver- 
tus à fa  naijfance. 

le  dis  volontiers  cecy  9 MON  S E I- 
GNEPR , pour  vous  faire  voir  en  votre 
Perfinne  ce  que  je  traitte  dans  mes  Li- 
vres , vous  vérifier  quelavraye  Pie- 
té jette  les  femences  de  la  plus  filide  gran- 
deur. J t • ••  ^ 

Mais  outre  le  rapport  que  ee  deffein 
me  femble  avoir  à la  conduite  de  Dieu 
fir  vous  , fay  une  finguliere  obligation 
de  vous  t offrir  , comme  un  petit  témoi- 
gnage { une  grande  recomoijfance  de  nos 
Supérieurs  5 tT  de  toute  noftre  Compagnie > 
qui  fe  firvïroit  volontiers  de  ma  plume, 
pour  exprimer  les  fintimens  de- fin  cœur  , 

fi  elle  avait  autant  d elâquence  , que  tout 

• \ * 

-, 


Digitized  by  Google 


EPISTRE. 

le  Corps  a de  rtfpefî  O*  de  paffion  à vétre 
fervice. 

Vous  X avez^voulu  connoiftre  par  défi ■ 
fiin  j aymer  paréle&ion  , defendre par  lufti - 
ce  y honorer  devoflre  bien-veillance , accroi- 
ftre  de  vos  libéralités , fi  'vos  bien- faits 

luy fervent , etornemens , 0/(7/  jugement  luy 
font  des  apologies . ^ 

l’ayprù  une  notable  pÊét  dus  farvturs 
dans  le  fie jour  de  la  avilie  de  Bourges  , où 
vofire  Grandeur  me  fit  appéller  pour  Im- 
porter la  parole  de  Dieu , connoifire  fis 
mœurs  dans  mes  difiours, comme  jereconnoif- 
fbù  mes  difiours  dans  fis  mœurs  Cefild  que 
je  fient ü en  r votre  converfktion  » que  comme 
ilny  arvoit  rien  de  trop  bout  pour  'votre 
efipnt  , au j]i  rien  ne  fi  trouvoit  trop  bas 
pour  voftre  bonté . Dieu  vous  a donné  le 
don  que  XEfiriture  attribue  au  Patriache - 
che  lofipb  , qui  efi  de  lier  les  cœurs  avec 
des  douceurs  fimhUbles  aux  machines 
d’Archimede  , qui  faifbiént  monte  leau 
en  defiendant.  Auffiles  voftres  ne  font 
defeendre  voftre  humilité  que  pour  lu 


epistre. 

faire  remonter  à lafource  delà  première 
hauteur. 

Cela  fait  que  nofantrien  au  regardée 
votre  Excellence  , fofi  tout  pour  vôtre, 
affabilité  , & que  je  vous  prefmte  ces 
Maximes  de  la  Cour  S ain£ie,dont  plujieurs 
feront  leur  leSlure  & d'autres,  leurs  préce- 
ptes : mais  fefpere  que  vota  enfm^en 
terre  vos  verttu^ur  en  faire  au  Çifl'vos 
couronnes*. C'eff. le  faubaky  \ . A i;r' 
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COVR  SAINTE, 

CONTRE  LA  COUR  PROFANE. 


Première  Partie  touchant  la  Divinité. 


MAXIME  PREMIERE. 

De  la  Religion. 

LA  COUR  LA  CO  VK 

Profane.  Sainte. 

' Que  les  chofes  de  la  Que  les  chofes  de  la 
Foy  ejlant  invifibles  & Foi  cftant  très  certaines, 
incertainesy  il  faut  s'atta-  & tres-excellentes,  nous 
cher  au  Monde  , qui  eft  y devons  attacher  toute 
vifible  y & certain.  la  conduite  de  notre  vie. 

ât  L n'y  a rien  de  fi  raifonnable  en  la 
I ^'mire  > C111C  vouloir  lebien;rien  de 

îEi 


L-Jâg  fi  éclatant, que  de  fçavoir  beaucoupjrien 
de  fi  ablolusque  de  pouvoir  tout  : mais 
rien  de  fi  profitable  que  d’aller  à la  vraye  Sagellè 
par  une  myfterieufe  ignorance , & fe  trouver  dans 
la  lumière  incrcée  par  l'aveuglemét.  L*ame  devient 
là  un  autre  monde  par  le  moyen  de  la  fciencc , ou 
Tome  JJ/,  A 
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z Maxime  I. 

. bien  comme  Dieu  fait  un  mode  en  elfence,&  elle  en 

fait  un  autre  en  idée  -,  mais  li  h vérité  & l’amour 
n’y  travaillent, l’homme  fe  tourmente  dansfes  con- 
noilfances  , & fe  fait  des  maux  fans  fin  , dont  il  11e 
peut  fottic  mefme  en  foi  tant  de  la  vie. 

Le  bonheur  La  Courprofaney  dites- vous,  vous  tnene  à un  mon - 
d’cltre  né  de  vijïble;  mais  c’efi  pour  y voir  des  miferes  : A un 
Chrdlicn.  monde  certain  , mais  c’eft  pour  vous  apprendre  que 
le  bonheur  yeftant  incertain  , la  perte  en  cft  tres- 
certaine.  Tout  ce  que  nous  avons  dans  le  monde 
efl  bas, chétif, épineux. fans  la  connoilfance  du  vray 
Dieu  : ce  n’eft  qu’un  tracas  laborieux  d’affaires,  un 
amufement  de  plaifirs  volagcs,une  illufion  de  biens 
trompeurs  , qui  nous  troublent , & nous  affament 
au  lieu  de  contenter  nos  defirs , &c  de  nourrir  nos 
efperances  : Maïs  U Science  de  Dieu  c fi  la  racine  de 
l'immortalité. 

Je  vous  demande  donc, mon  Leftenr , qu’à  l’en- 
trée de  cedifcours  vous  adoriez  la  conduite  de  Dieu 
Sap.t.  1 j.3,  fur  vous  , qui  vous  a tiré  de  la  malle  de  tant  d’infi- 
delles,pour  vous  enrooller  au  nombre  de  les  enfâs, 
& vous  a tiré  des  confufions  de  fi  grandes  tentbres 
pour  vous  appel  1er  à la  lumière  du  Chriftianifme  : 
'Voilà  tant  de  peuples  couverts  fous  le  voile  d’une 
profonde  nuit , qui  naiflent  avec  l'erreur  pour  vi- 
vre dans  la  brutal ité,&  mourir  dans  le  defefpoir  du 
falut  Eternel, & vous  cftes  éclairé  du  ra-yonde  Dieu, 
illuminé  de  fa  fage(Iè,dre(Té  par  (a  conduite,couvert 
Trois  mar  de  fa  Prote&ion  , nourry  de  fon  Sang,  animé  de  fa 
ours  de  la  vie,&  participant  de  fa  félicité, 
pçrtc&ion  Si  vous  defirez  remarquer  cp  quelque  façon 
^uoccio-  l*cxccUcnce  devoftre  fov , & de  voftre  Religion, 
S.Thcm.  i.  confiderezque  la  perfection  d’une  chofe  fe  rccon- 
noie  en  trois  principales  marqu  es,/ Vy?re,  l’operation , 
& le  repos;  Et  vous  les  avez  toutes  vifibles  en  -cette 

1 âge  lié 


T>ela  Religion.  3 

fagcffe  du  cîcl  que  vous  profeflez.  Son  cftre  cft  SolidirÉ  de 
d’une  infaillible  vérité  , les  operations  miraculcu-  nollrc 
les,&  so  repos  un  bon-heur  inaltérable.  C.11  quel-  ^lün’ 
le  alfurance  plus  lolide,  que  d’avoir  un  Dieu  incar- 
né pour  autheur  , qui  cft  venu  jetter  les  femences 
d’un  ficelé  d’or.  Si  adopter  un  monde  nouveau  dans 
le  fang  d’un  teftament  éternel  ? qui  nous  pouvoir 
mieux  enîeigner  les  fccrets  de  Dieu  , que  Dieu  mê- 
me ? le  n’efitme  pas  ( difoitVaron  ) que  celuy  làfott  v^rro  arud 
un  grand  Mrti/lrerfULn’apprcnd  rien  de  foy-mefmc  : vint,  tctn.i. 
Et  celuy. cy  a tout  appris  dans  le  fein  de  fou  Pere 
éternel:  & de  fa  propre  fagelle  qui  n’cft  autre  que 
Ton  eftcnce  11  avoir  cfté  promis  des  le-  commence- 
ment du  monde, prefehé  par  tous  les  ficelés,  donné 
en  déport  à la  mémoire  de  tous  les  hommes.  Tant 
de  temps  auparavant  on  avoit  defigné  fa  venue, fon 
temps,  fa  nailfance,  (à  vie,  & fa  mort.  Il  cft  venu  à 
poinét  nommé  tout  environné  de  prodiges  , Si  de 
miracles, tout  composé  de  vertus , faifunt  loi  tir  ie» 
grandeurs  de  la  baflelTe  de  fa  vie  humble  Si  voya- 
gerc,comme  l’on  voit  luire  les  éclairs  & l’oblcu- 
rité  de  la  nue. 

1 1.  Quels  fondemens  pcnftz-vous  qu’il  a jetté  de  ^ 
voftre  toy  .**  Les  hommes  croyant  les  hommes  fur  inciis  ja 
un  petit  morceau  de  papier , Si  bien  Couvent  fur  le  fay. 
vent  d’une  faible  parole.  Et  ’esus  n’a  point  voulu 
eftrc  crû  finoneneferivant  fa  Loy  avec  les  rayons 
d’une  infinité  de  Prophètes , qui  ont  cfté  vérifiées 
en  fa  perfonne,avec  le  fang  de  plus  de  dix  millions 
de  Martyrs. qui  ont  enduré  pour  fa  doétrine  , avec 
des  miracles  fi  vifibles  Si  fi  irréprochables , qu’ils 
ont  changé  les  bourreaux  mefmes  en  Confelleurs  » 

& les  Tyrans  en  Martyrs. 

A parler  fincetcment  il  pouvoir  vous  obliger  à 
luy  , fans  employer  tant  de  choies  : car  qu’y  a-il  de 
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Ïdus  effèntiel,  pour  le  fondement  d’un  creance  sque 
a révélation  de  la  première  vérité  , qui  nous  pou- 
voit  eftic  connue  avec  moins  de  preuves  ? Mais 
voyez  fa  bonté  , 6c  comme  il  traître  avec  nos  infir- 
mirez,  de  nous  vouloir  frapper  fi  infcnfible  ment  de 
l’éclat  des  grandeurs  de  nôtre  Foy,  pour  nous  ap- 
privoifer  à fa  conduite.  Les  Iuifs  courent  après  une 
firnple  figure,  & s'attachent  à desfoibles  elemens. 
Les  Gentils  font  remplis  de  puerilitez  6c  de  refve- 
ries  , qui  ont  fait  que  des  plus  fçavants  hommes  de 
leurparty  fe  font  mocquez  de  leur  Religion,  6c  ont 
Sente,  lit.  de  fa  . Qjit  yj  leuss  Pieux  paroijfoient  foudamement  en 
vie  à la  façon  qu'on  les  peint , ils  pajferoient  pour  des 
Ub*  $ de  m0  ’ftfes.  On  plante  dans  le  cœur  des  Mahometans 
ovut.  T)ei.  une  loy  tyrannique  avec  le  fer , 6c  les  empalemens, 
il  n’eft  pas  permis  à perfonne  d’en  difputcr  tant  il 
y a des  chofes  ridicules  & honteufes , qui  rebuttent 
d’abord  un  cfprir  qui  a tant  foit  peu  d’humanitéj 
mais  la  Religion  Chrcftienne  a paru  dans  le  fein 
de  la  gloire , toujours  fainte-,  toujours  vi&orieufe  , 
toûjours  choquée  des  impies,  & toûjours  triom- 
phante de  l’impieté  Elle  s’eft  enrichie  de  fes  pertes, 
glorifiée  par  fes  perfecurions,affermie  par  fes  ébran- 
lemens  , 6c  honnoréé  par  fes  playes.  Dieu  a ouvert 
pour  elle  toutes  les  plus  fçavantes  bouches, conduit 
toutes  les  meilleures  plumes , & pour  elle  il  s’ell; 
obligé  en  autant  de  témoins  qu’il  y a de  lettres  en 
l’écriture.  N’avons-nous  pas  fujet  de  nous  écrier 
avecTertullien.O  ejue  nous  fommes  heureux  de  dire  que 
Dieu  engage  fa  Foy  même  avec  ferment  pour  efiablir 
notre  foy  ne  fommes -nous  pas  dignes  de  tous  les  mal- 
heurs,fi  nous  nous  défiions  de  cette  éternelle  vérité  ? 
IlI.Vous  direz  peut  eftre  que  tout  ce  qu’elle  enfei- 
gne  eft  bien  haut , 6c  que  pour  eftre  fidelle  il  faut 
quaû  cellèr  d’etre  raifonnable.  Mais  ne  dites  point 
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que  la  Fûy  foie  oposée  à la  raifon  , elle  eft  dellus , Qu'eftre 
& non  pas  contre  , elle  commande  au  fang  , pour  ^clc  ’ c 
obeyr  a Dieu  : elle  fait  mefticr  d’inftruire  , & non 
pas  de  deftruire:  ou  fi  elle  deftruit  , c'eft  en  ruinant  ta;fgn> 
la  rébellion, pour  eftablir  l'obey  fiance.  Ou'y  a-il  de 
plus  raifonnable  que  d’alTujettir  à Dieu  ij  raifon,& 
le  lai  fier  aler  doucement  au  cours  de  cette  grande 
authorité  , qui  a traifné  tant  Je  fiecles  après  foy  , 
eftouffé  tant  d’erreurs,  gaignè  tant  de  batailles  & 
remporté  un  fi  grand  nombre  de  couronnes  ? C'cft 
un  grand  don  que  la  Foy  , quoy  qu'elle  loic  le  don  cuiBelm. 
des  humbles  : C'ejl  la  prenne  e vie  de  l'entendement  Prtf.hb  de  sr 
humain, la  pierre  de  jafpe,qui  (ert  de  fondemement  à la  mortbus , & 
Cité  de  Dieu,  la  virginité  de  l'arne , la  fource  qui  ar-  GstHlelm. 
roufe  toutes  les  félicitez,  du  genre  humain.  De  quoy 
vouseftonnez  vous  fi  Dieu  demande  que  vous  vttAmenrjt 
croyez  ce  qui  eft  par  defllis  vos  fens,  & ce  qui  fur-  humant, &c 
pâlie  vos  connoirtances  î C'eSl  une  hten-heureufeS.HiUnus  U 
ignorance  , dit  S.  Hilaire  , qui  mérité  plus  de  rccom-  ^ Triaiaatê 
penfe  que  de  pardon  , quand  on  fe  fie  à la  parole  de 
Dieu  , de  ce  qu'on  ne  peut  comprendre.  Vous  voyez 
comme  la  police  fe  gouverne  par  une  foy  humaine* 
fans  laquelle  tout  le  monde  ne  feroit  que  defordre» 

Si  la  vie  une  perpétuelle  confufion.  Et  vous  trou- 
vez eftrange  que  Dieu  dans  fa  grande  police  exige 

r ^ j*  • r • j*  * / \ ri  Neceffité  de 

une  roy  toute  divine  ; pour  iervir  d entrée  a noltrej  ^ 

felicité’Si  vous  oftez  la  foy  humaine  , & demeurez 
dans  cette  refolution  de  ne  croire  que  ce  que  vous 
verrez  , vous  deviendrez  un  monftre  , qu'il  faudra 
efearter  de  la  focicté  des  hommes  ; vous  troublerez 
les  lits  des  plus faints  mariages;  vous  attaquerez 
la  pudicité  des  plus  chartes  Dames  ; vous  rendrez 
tous  les  enfans  doutcux,non  feulement  aux  pères  , 
mais  aux  nacres  mefmes,qui  font  tant  de  fois  con- 
traintes d’en  croire  les  fages  femmes,  & les  nourri- 
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ces;  vous  douterez  quafi  fi  vous  avez  un  foye  , un 
cœur  , une  rate  , & un  poulraon  ; vous  ne  croirez: 
pas  avoir  ce  qu’on  ne  vous  peut  voir  fans  vous 
faire  mourir.  Ce  font  ies  confiderations  que  $.  Atf- 
guliin  & Theodorec  ont  pourfuivies  dignement 
dans  lesTraitcrz  qu'lisent  fait  de  la  Foy  , lefqucls 
iis  montrent  la  necefsité  d’une  créance  humaine  , 
pour  de  là  paflér  à la  divine.  Quelle  occahon  donc- 
ques  y a t’il  de'revolter  fes  feus  contre  Dieu,qui  iè 
fait  cautiô  de  ce  qu’il  nous  promet, ven  qu’à  toute 
heure  il  fe  faut  fier  à la  fidelité  des  plus  baifes  per- 
fonnes  dans  les  aéfcions  de  la  vie  civile? Qui  ne  voie 
que  d’ofterla  Foy  de  la  Religion  , c’eft  arracher 
1*  Autel  du  Temple, la  prunelle  de  l’œil,  & le  cœur 
du  corps  humain  ? 

Ne  confidercz  vous  pas  encore  que  ç’a  efté  une 
intention  digne  de  la  fagetfe  eternelle,de  nous  me* 
ner  à luy  par  trois  degreztqui  font  comme  les  trois 
Cicux  remarquables  en  la  nature , & par  delfus  la 
nature?Le  premier  eft  celuy  de  la  fcience:le  fécond 
celuy  de  la  Foy, le  troifiéme'de  la  gloire.La  fcience 
n’appartiéc  pas  à tout  le  monde, il  eft  permis  à tous 
de  bien  vivre,  mais  à peu  de  gens  de  bien  dire.  Les 
uns  n'ont  point  d’efpritpour  cela  , les  autres  n’en 
ont  pas  les  moyens,  d’autres  n’y  ont  point  d'incli- 
nation, d’autres  n’y  auront  jamais  d'application.  Il 
falloir  donc  priver  les  trois  parts  du  genre  humain 
de  la  connoi  (Tance  des  chofes  les  plus  divines  , &c 
les  laiftèr  dans  Tignorance,felon  le  mal  heur  des  ré- 
contres  fans  l’aide  de  la  Foy, qui  nous  remplit  de  la 
fcience'de  Dieu.  De  plus , nous  trouvons  que  les 
fciences  four  grandement  fophiftiquées , tant  par  la 
foibleff-  de  noftre  entendement , que  pour  la  cor- 
ruptiôde  nos  moeurs  On  fiit  les  Academies  côme 
des  palais  delà  vérité, & elle  n’cft  jamais  fi  maltrai- 
tée , qu’aux  lieux  oh  l’on  fait  contenance  de  l’ado- 
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rer.  Sous  ombre  de  la  défendre  on  la  déchire  , ôc 
comme  on  fit  â céc  ancien  Tcrcfias,  on  l'étouffe  en 
la  careffancQuel  inconvénient  donc  trouvons-nous, 
à Dieu  pour  remédiera  cette  mifere,il  nous  a donné 
la  Foy,  qui  contente  tout  le  monde  par  fon  univer* 
faliré.commc  elle  affeure  tous  les  efprits  bien-faits 
par  fa  certitude  ? Si  la  perfe&ion  de  noftre  nature  s 
euft  efté  bôrnée  dans  les  avions  naturclles,il  n’cuft  ‘ * 

point  fallu  de  Foy  divine  pour  nous  y conduirejmais  “ * i * 

puis  que  Dieu  nous  a appelle  à une  félicite,  qui  eft 
par  deflus  la  nature,n'étoit-cc  pas  la  raifon  de  nous 
y guider  par  une  connoiflance  furnaturelle  ? 

IV.  Regardez  enfuite  l'operation  de  la  Religion,  Les  puiffan* 
qui  eft  la  fécondé  marque  de  fon  excellence  : vous  tes  opera- 
verrez  la  fontaine  de  Mardochée  , qui  va  d'abord  «onsdenô- 
dérobant  fon  chemin  avec  un  petit  bruit  à travers  Rc*'Si5* 
les  prairies,  puis  tout  à coup  fe  change  en  unegrofle  ' r*  10’ 
riviere,&  cette  riviere  en  lumière , & cette  lumière 
au  Soleil  : mais  un  Soleil  qui  donne  de  la  clarté  & 
des  eaux  à toute  la  terre. 

Les  puiflances  du  monde,  qui  éclatent  avec  tant 
de  bruit, ont  quafi  toujours  cela  de  propre,qu’clles 
font  oifives,ou  malignes.Qu’ont  fait  tous  ces  grâds 
Philoiopl^es,  qui  bâtiftùient  des  mondes  en  leurs 
idées  ? Qu  ont  fait  les  Platons , les  Ariftotes , & les 
Zenons  ? Jamais  ont-ils  induit  une  feule  bourgade 
à vivre  fous  ces  belles  Républiques  qu’ils  ont  dref- 
sées  en  papier?  Qu’ont  fait  les  Alexandres , les  Ce-  p^9e  t 
fars,&  les  Pompces,avec  toutes  leurs  forces , finon  £r*c*jc 
de  tendre  à la  deftru&ion  du  genre  humain  ? C’eft  njt£  je 
chofe  eftrange  que  ce  dernier  fit  bâtir  un  Temple  à t*ompc«. 
Minerve,fur  le  portail  duquel  il  fitgraverqu'il  avoit 
pris,rompu,tué,deux  millions, & cent  quatre-vingts 
& trois  mille  hommes  ; pillé  ou  enfoncé  huit  cens 
quarante  fix  navires*  defolé  mille  cinq  cens  trentc- 
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huit  villes  & bourgades.  Voilà  comme  les  Grands 
StlvUnie  jj  de  la  terre  fc  rendent  fignalez,  ainfi  que  des  come- 
Frovid,  l.  4.  tes  affreufes  •,  par  la  defolation  de  l’Univers.  Mais 
Jésus  en  fondant  fa  Religion  n’a  voulu  eftre  puif- 
fant  que  pour  bien  faire , puis  que  , C’efi  la  pierre 
d‘ aimant  ('dit  Salvian  ) ejuia  fufpendu  cette  grande 
maffe  de  fer  de  tous  les  ficelés , avec  les  mains  de  fort 
amour t&fes  vives  ajfeftions  envers  la  nature  humaine. 

A quoy  peut  on  mieux  reconnoître  l'arbre  que 
par  fes  fruits  ? & fur  quoy  peut-on  plus  raifonna- 
blement  eftablir  le  jugement  qu’on  fait  d’une  Re- 
ligion, que  fur  fes  œuvres  ? 

Qu’ont  enflignc  toutes  les  antres  Religions , fi- 
non  de  couper  la  gorge  à des  enfanspour  en  arro- 
roufer  l’autel  des  idoles  ? finon  de  faire  des  ordures 
& des  abominations  î de  couvrir  de  mechancetez 
fecrettes  , d’un  voile  d’hypocrifie?  d’authorifer  des 
fables,  & de  canonifer  des  vices  ? Mais  la  Religion 
Chrcfticnne  eft  celle-là  feule  qui  a porté  la  Sainte- 
té dans  le  inonde  , où  elle  eftoit  auparavant  incon- 
nue * c’eft  elle  qui  a écrasé  des  Dieux  meurtriers  & 
adultérés  fous  les  ruines  de  leurs  Temples  , qui  a 
demoly  les  autels  profanes  , qui  a fupprimé  les  fa- 
criiïces  du  fang  humain  , qui  a dtftruit  les  Amphi- 
théâtres,où  l’on  faifoir  gloire  de  déchirer  des  hom-_ 
mes,jqui  a diflipé  les  fortileges  , qui  a dompté  l’or- 
gueil , eftanché  la  convoitife  , arrefté  les  déborde- 
mens  delà  luxure, reprimé  les  faillies  de  l'ambition, 
eftoutfé  les  defirs  enragez  de  l’avarice  , changé  une 
terre  de  Tygres,Sc  de  Leopars , & des  Serpens  brû- 
lans  en  un-paradis  de  delices.C’eft  elle  qui  a tiré  du 
Ciel  toutes  les  vertus, dont  les  unesétoient  aupa- 
ravant inoüies,les  autres  méprisées , les  autres  per- 
fccutées.  C'eft  elle  qui  a enfeigné  l’Humilité,  la 
Chafteré,  la  Virgiuité,la  Modcilie,la  Tempérance  , 
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la  juftice  & la  Valeur  ; elle  qui  a montré  la  vraye 
prudence, qui  a ouvert  les  fources  de  la  contempla- 
tion -,  qui  a drefsc  la  milice  des  Religions  , qui  a 
rompu  tant  de  chaînes  du  monde  , foulé  aux  pieds 
tant  d’idoles  d’or  & d’argent  , logé  la  pureté  dans 
un  throfne  de  gloire  , relevé  les  Itatuës  de  l’inno- 
cence , eftabli  la  pureté  jufquesaux  pensées.  N'tft- 
ce  pas^ce  qu’ont  fait  tant  de  Martyrs , de  Confef- 
fcursjde  DoCteurs, de  Vierges,  dont  nous  honorons 
tous  les  jours  les  triomphes  ? N’eft  ce  pas  fur  eux 
que  Iefus  après  avoir  écarté  tant  de  nv  nftres , a 
imprimé  les  rayons  de  fa  fainteté  , qui  fe  conferve 
& fe  maintient  mefmes  dans  la  corruption  des  fie-  ’ 
clés  en  tant  de  perfonnes  que  Dieu  fe  referve  ? Ne 
fuit  il  pas  avouer  , qu’une  vie  menée  félon  la  do- 
ctrine de  ]efus  Chrifteftune  conviction  manifefte 
de  toutes  les  erreurs , & un  petit  miracle  dans  le 
monde? 

V.  De  là , quand  on  confidere  par  quels  moyens 
noftre  Sauveur  a procuré  cét  dtabliftement , qu’on 
les  trouve  fi  contraires  à tontes  les  voyes  humai- 
nes, & qu'on  voit  comme  il  agit  en  fouffrant,  com- 
me il  attire  en  repoufiant , comme  il  s’élève  par  fes 
abbailferaens,  comme  il  fe  glorifie  par  l’ignominie, 
comme  il  s’enrichit  par  la  pauvreté,  comme  il  édi- 
fie en  detruifant , comme  il  vit  par  fa  mort,  & s’e- 

temife  en  périmant  : C’eft  ce  qui  porte  un  cfprit  Lereposqu. 
humain  dans  les  ravilfcmens  des  grandeurs  de  nô-  promet  nô- 
tre Religion.  lr*  Foy* 

VI.  E afin  fi  vous  jettez  encore  les  yeux  fur  cette 
derniere  perfection  du  repos.vous  aurezbien  appris  Cum  orhi  & 
comme  Alexandre  après  avoir  fubjugué  les  Perles  , Soit  dtfinert. 
voulant  entrer  dans  les  Indes , ceux  qui  penfoient 

eftre  au  bout  du  monde, lui  dilïuadoient  & difoient, 

Qh’U  eioit  temps  qu  Alexandre  fe  reposât , ou  le  So- 
leil 
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leil  & le  monde  Achèvent.  Mais  nôtre  Religion  va 
bien  plus  loing  que  le  Soleil , & que  ce  bas  ordre 
du  monde,  elle  a tout  l’Univers  pour  l’objet  de 
fon  travail , & le  Ciel  des  Cieux  pour  fon  repos. 
Toutes  les  autres  fe&cs  fe  font  imaginées  pour  la 
fin  de  leurs  prétentions  , des  plaifirs  qui1  leur  dé- 
voient faire  fouhaitter  un  corps  de  cheval , ou  de 
pourceau  pour  en  joiiir  avec  plus  d’avantage.Mais 
Dieu  nous  cflevant  à foy  par  dciïus  les  routes  du 
Soleil  & du  temps,  nous  promet  les  mefmcs  delices 
qu’il  a pour  luy  mefme  dans  la  vifion,polfeffion,& 

, ioiuTance  de  cette  divine  face,  qui  fait  tous  les 
bien-heureux.  Nous  fçavons  que  cette  mai  fon  dt  mor- 
tier & de  fange  dont  nous  fomnies  couverts  , venant  a 
manquer  , Dieu  nous  préparé  un  édifice  éternel , qui 
n'ejl  point  fait  de  tnain  d'homme  , dans  le  Ciel  : ainfi 
que  nous  aflèure  l’Apoftre  , & que  nous  déduirons 
fur  la  fin  de  ces  Traittez.  C’eft  là  que  noftre  Foy 
chemine  à grands  pas  , fouftenant  d’un  œil  éclairé 
■ des  lumières  du  Ciel , Vn  Dieu  invifiblet  comme  s‘d 
efioit  déjà  vifible.  C'eft  à cette  vie  que  nous  prépa- 
rons noftre  ame  , & que  nous  commençons  à fairo 
en  terre  les  apprentiflages  de  la  béatitude. 

VII.  Et  puis  je  vous  demande , Noblelle,  fi  tout 
■cecy  eftantbien  confideré,  vous  ne  devez  pas  dete- 
fter  ces  petits  fuffifans  , qui  femblent  eftre  venus  au 
monde,  non  pas  pour  y recevoir  les  réglés  de  la  Foy, 
mais  pour  les  preferire.  Ceux  qui  ne  fçauroient  re- 
former un  petit  moucheron  dans  les  œuvres  de  la 
nature,  veulent  faire  les  Monarques  dans  les  crean- 
ces de  noftre  Foy  , & regretter  ce  grand  ouvrage  de 
la  Religion, qui  tient  de  Dieu  Ion  accompliftcment. 
Ils  croyent  ce  qui  leur  plaît  pour  déplaire  à la  pre- 
mière Verité.&  font  un  nouveau  Symbole  dans  les 
chimères  de  leur  cfprit,  pour  faire  un  impiété  dans 
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le  Chriftiamfmc.  Il  faut  piquottcr  fur  la  Bible, 
comme  fi  c’cftoit  un  livre  d’homme  , fe  tourmenter 
fur  les  fourc.  sdes  quatre  rivières  du  P .radis  terre- 
ftre,fur  le  Serpent  parlât, fur  l'Arche  de  N-’c  fur  la 
tour  de  Babel,  fur  la  mer  rouge, fui  la  malchoirt  Sç 
fur  les  renards  de  Samfon, comme  h la  toute-puil- 
fance  de  Dieu  n’eftoit  pas  une  caution  allez  allcu- 
’ rée  contre  toutes  ces  foibl clics  d’efprit  , & ces  cu- 
riofitez,  qui  au  rapport  de  Tcrtullien  , font  des  do- 
ctrines des  Démons,  nées  pour  la  demangeaifon  des 
oreilles  infidellcs.  Il  faut  croire  un  article,^  laiiler 
l’autre, croire  la  Trinité,  Se  douter  du  S.Sacrement, 
de  l'invocation  des  Saints , du  Purgatoire,  des  ima- 
ges,& des  ceremonies  de  l’Eglifc  , comme  s’il  n’e- 

ftoit  pas  clair, que  qui  partage  la  Foy  n'en  a point. 

» N’eft  ilpas  bien  à propos  de  difputer  de  la  Reli- 
gion après  les  fueurs  des  Conf.  fleurs  , le  iang  des 
Martyrs  de  tant  de  millions  de  merveilles  -,  lamais 
les  creances  neferoirnt  fi  malades, fi  elles  n'çftoiéc 
précédées  delà  mort  des  vertus:  tout  fera  mal- 
heureux à ceux  qui  perdent  la  pieté,qui  cft  la  raci- 
ne du  bon  heur.  Mais  quel  repos  à un  Catholique 
de  pouvoir  dire  en  mourant  ; le  me  fie  a ‘Duh  d’un 
dort  , qui  ne  peut  procéder  que  de  Dieu  ; Je  meurs  en 
la  Foy  de  Conflantin,de  Theodofeyde  Clovis  , de  faint 
LoüyJ  » & de  tant  de  militons  de  Saints  , le  vay  ou 
va  toute  la  plus  fage  , & toute  la  plus  entière  partie 
du  trente  humain Je  fuis  l’authorité  des  dtx-huit 
Conciles  generaux  , où  tous  les  ficelés  ont  ramafse 
1er  plus  J âges  tefles  de  l’univers  j Je  meurs  en  la  cre- 
ance de  l'Egliferfui  efi  profefseede  toute  la  terre  ha - 
b'table\  Les  vivans  & les  mortSyles  pierres  & les  mar. 
b>es  des  tombes  de  mes  per  es  parlent  pour  mor.les  étoi- 
les ‘tomberont  du  Ciel  devant  qu'on  ébran'e  ma  Foy . 

Êt  partant  ,ô  Catholiques,  frappez  à la  porte  du 
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Ciel  par  une  continuelle  oraifon,  demandez  au  Pe- 
re  des  lumières  une  vive  Foy,&  unzele  tres-pur  de 
voftre  Religion,  ne  laiflez  point  altérer  voftre  efpric 
dans  la  malla  du  corps, ne  le  plongez  point  dans  la 
fenfualité,poliirez  le  pour  cette  grande  joüyiïance 
de  Dieu  , entretenez  le  des  confiderations  de  fa 
beauté,nonrrilTez  le  des  avant  goufts  de  fa  gloire. 
domt'fidei  ^ n’appartient  qu’aux  âmes  fenfuelies , noires , ou 
nonhabere.  déifiantes  de  fe  laiffer  aller  à des  puiîllaminitez,  & 
Cyprinn.  Wfdes  decouragemcns  qui  diminuent  l’eftitne  que 
nous  devons  faire  de  noftre  vocation  au  Chriftia- 
nifme.  Il  n’appartient  qu’à  des  efprits  de  chair,  & 
qui  manquent  de  Foy  dans  la  maifon  de  la  Foy  , de 
mettre  l’eftat  & les  affaires  du  monde  au  deffus  de 
la  religion.  Mais  vous , ô grandes  âmes  , apprenez 
déformais  à vous  eftimcr.non  pas  par  ces  biens  ca- 
duques & periffables  , qui  vous  environnent , par 
cette  peau  qui, vous  couvre,par  ces  faux  ornemeus 
. de  la  vie,qui  vous  déguifent , par  toutes  ces  beau- 
; tez,qui  jamais  ne  font  plus  prés  de  leurs  ruines  que 
quand  elles  font  plus  brillantes  en  leur  éclat.  Ap- 
prenez à voir  toutes  les  chofes  humaines  du  haut 
de  ce  Palais  de  l’eternité  , & vous  les  regarderez 
comme  des  pièces  rongéeSÎqui  ne  polfedent  qu’un 
rien  dece  temps  infiny.  Que  faifons-nous  icy  à 
nous  entretenir  en  des  considérations  de  la  terre  , 
comme  un  feu  qui  éloigné  de  fa  fphere  fe  nourrit 
de  graiffe  & de  charbons  . Ouvrons  le  fein  à des 
belles  efperances  , dont  la  Religion  que  nous  pro- 
Zpht.i.  fêlions  remplit  delicieufement  noftre  coeur.  Nous 
ne  fommes  plus  pèlerins  & vagabonds  , ny  hoftes 
des  teftamens  : mais  citoyens  des  Saints  & dome- 
ftiques  de  Dieu, édifiés  fur  le  fondement  des  Apo- 
ftres  & des  Propheces  , fut  la  pierre  fondamentale , 
qui  cil  Jefus  Chrift.  Entrons  dans  cette  grande 
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de  fuite  des  âges  , dans  cét  admirable  commerce 
des  Patriarches  & des  Martyrs  & des  Vierges.  Al- 
lons jufques  aux  fources  de  la  lumière , & ne  finif- 
fons  jamais  que  dans  l'infiny. 

EXEMPLE  I. 

Sur  la  première  Maxime. 

De  l’ejlirne  qn  on  doit  faire  de  fa  Foy  , & de  fa 
Religion. 


LA  CONSTANCE  PERSIQJUE. 


SI  l’eftime  des  chofes  éternelles  n’entre  encore  ^ Tiré  de 
aflez  avant 
fait,  tant  de  v 
un  bien  que 

ce  , & que  vous  mef-eftimez  fi  fouyent  par  ingra-  Theodortt , 
titude,  *e  S- 

]’en  veux  produire  an  exemple  entre  mille,  qui 
eft  capable  de  tirer  de  l’imitation  des  plus  ver • CMjjioÀjJfl 
tueux  , & de  l’admiration  de  tout  le  monde.  Du 
temps  que  Theodofe  le  jeune  gouvernoit  l'Empire  <-jo.B*rro». 
d’Orient , les  Pcrfes  qui  avoient  été  pratiquez  par  "•  f°*  *nn • 
l’indurtric  de  l’Empereur  Avcadius  fon  Pcre  , & de-  4l0,  ^ 
puis  entretenus  par  fa  grande  douceur  & debon- 
naireré  , vivoient  en  arflz  bonne  amitié  avec  les 


dans  voftre  cceuGregardez  cc  qu  ont 
i • c T*  Caffiodoia, 

alcieux  Champions  pour  conlcrver  & £pjpha, 

vous  pofledez  maintenant  par  gra-  ncs. 


Chreftiens  : de  forte  que  plufieurs  de  noilre  Reli- 
gion s'étoient  jettées  dans  leurs  terres,  les  uns  pour 
faire  fortune  à la  Cour;  les  aurres  pour  leur  plaifir; 
d’autres  pour  le  commerce^  les  autres  pour  y efta- 
blir  la  vraye  pieté. 

Les  affaires  de  U Religion  alloient  déjà  afïèz 

heurcu 
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heureufement , & des  plus  fignalez  perfonnages  du 
Royaume  fermoient  les  ymx  au  Soleil  que  cette 
nation  adoroit , pour  les  ouvrir  à l'aurore  du  Chri- 
ftianifme  \ mais  comme  il  y en  a qui  n'ont  jamais 
rien  > auffi  les  autres  n’ont  jamais  affez.  Quelques 
Chreftiens  ne  fe  contentans  pas  de  leurs  progrez, 
qui  eftoient  bien  loii  blés , penferent  perdre  tour  , 
par  le  dcfir  qu’ils  avoient  de-  ne  laiflèr  rien  à faire. 
C'eft  ce  qui  fait  que  j’approuve  grandement  ces 
Anciens  , qui  mettoient  les  images  de  la  fàgcllè  fur 
la  porte  des  grands  édifices  avec  cerre  infeription, 
L’experieme  eji  ma  rnert.  Auflfl  les  plus  fages  6c  les 
plus  expérimentez  tenoient  qu’il  ne  falloir  rien 
précipiter  , ôc  que  les  avanccmens  médiocres  ac- 
compagnez de  la  feureté  , eftoient  plus  à prifer  que 
les  grands  efclats  qui  traînoient  apres  eux  des  pré- 
cipices & des  ruines.  Au  contraire  les  jeunes  5c 
boitillants  efprits  portoient  tout  ï l’extremité  , 
penfant  que  le  pouvoir  s’eftendoit  à la  mefure  de 
leur  paffion.il  n’y  a rien  de  plus  dangereux,dans  les 
affaires,  que  quand  la  chaleur  indilcrette  a pris  le 
mafquc  du  zele , & qu'une  fièvre  de  la  raifon  a pafi- 
sé  pour  une  vertu.  On  déifié  toutes  fes  pensées , on 
fan&ifie  tous  fes  pas  , & quoy  qu’on  ne  fallè  rien 
pour  Dieu  , on  dit  que  tout  eft  à lui. 

L'Evefque  Audas  homme  doiié  d’une  part  de 
grandes, & belles  quaditez.mais  ardent  au  poffible  , 
& incapable  d’adjufter  fon  zele  à la  renconrre  des 
temps , voulut  favorifer  l’humeur  d’une  populace 
aveuglée,  & s’en  alla  renverfer  en  plein  jour  un  Pi- 
rée  qui  eftoit  un  temple , où  les  Perfes  gardoient  le 
feu  pour  l’adorer.  Les  hommes  qui  fe  piquent  fou- 
dainement  pour  les  affaires  delà  Religion,  ne  man- 
quée pas  d'exciter  une  grofte  feditiô.qui  alla  jufques 
aux  oreilles  du  Roy  lldegerdcs  : Audas  eft  mandé 
. pour 
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pour  rendre  compte  de  l'on  action.  Il  fc  defend 
avec  bien  de  courage  5c  peu  de  fuccez  pour  la 
commodité  des  Chreilicns.  Carie  Roy  tournant  à 
crime  fa  propre  jufti  fication  , le  condamna  à reba- 
ftir  le  Temple  qu'il  avoit  detnoly  fur  peine  de  la 
viejee  que-refufant  de  faire  , il  s'immola  librement 
à la  fureurdes  Payens.  Thodoret  le  blafmc  d’avoir 
ruine  ce  Temple  hors  de  faifon  , & le  convainc 
par  l’exemple  de  S.  Paul , qui  voyant  en  la  ville 
d’Athenes  un  grand  nombre  d’Autels  dediez  aux 
faux  Dieux  , fe  contenta  d en  réfuter  l’erreur,  fins 
prendre  le  marteau  pour  les  démolir  , jugeant  bien 
que  le  temps  n’eftoit  pas  encore  venu:  Mais  d'autre 
part  il  loua  ce  perionnage  d’avoir  plutôt  choifi  la 
mort  que  de  fe  rendre  Aucheur  de  l'impieté  , dans 
le  récabliffèment  de  ce  Temple. 

La  rage  des  idolâtres  allumée  par  les  M^ges.  en- 
nemis d’intcreftde  noftre  Religion  ne  fur  pas  tou- 
te efteinte  dans  le  fang  d’Audas  , mais  excita  une 
violente  petfecution  qui  alloit  prefque  jufques  à 
faper  les  fondemens  du  Chtiftianifme  dans  la  Perle. 
On  voyoit  par  tout  des  hommes  écorchez  & roftis, 
lardez  de  pointes.de  flefehes , qui  faifoient  des 
fpeétacles  de  terreur  8c  de  pitié  à tous  ceux  qui  les 
regardoient.  Les  uns  eftoient  expofez  aux  guêpes 
dans  les  cuifantcs  ardeurs  du  Soleil  : les  autres  jet- 
tez  dans  les  caves  , 5c  de  lieux  remplis  d’infeftion  , 
pour  eltre  mangez  des  rats  , 8c  rongez  lentement 
par  des  chctives  vermines  : leurs  membres  tom- 
boient  par  pièces , 8c  leur  vie  le  diftilloit  tous  les 
jours  goutte  à goutte.fans  ébranler  leur  foy.que  le 
fer  de  la  perfecution  cherchoit  jufques  dans  leurs 
entrailles.On  netourmentoit  pas  fur  eux  des  mem- 
bres ; car  ils  n’en  avoient  plus; mais  des  playesj 
car  .ils  en  choient  tous  couverts  : 8c  comme  les 

tours 
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tourmens  redoublés  les  uns  fur  les  antres,  ne  met- 
toicnt  point  de  fin  à leurs  douleurs  , Dieu  trouvoit 
le  moyen  de  finir  leurs  peines,&  leur  vie  par  i’ctcr- 
nité  de  leurs  couronnes. 

Le  Roi  voyant  que  des  fupplices  fi  effroyables 
fervoient  plutôt  à publier  la  gloire  des  combat- 
tas. qu’à  ruiner  leur  vertu,s’avifa  d’autres  cruauté*, 
qui  cftans  moins  violentes  en  apparence  ,eftoienc 
plus  pernicieufes  en  effed. 

11  y avoir  putmy  les  Chrcftiens  deux  Seigneurs 
de  très  grande  qualité  , dont  l’un  s’appelloit  Hoa.- 
m isd as  , & l’autre  Suenes  , & comme  c’eftoient 
’ les  deux  yeux  de  la  Cour,&  les  Porte- en  feigne  s du 
Chriftianifme  , l’effort  de  la  Gentilité  fut  très- vio- 
lent contre  eux  pour  leur  faire  renoncer  la  Reli- 
gion. Hormifdas  eft  fommé  tout  le  premier  de  re- 
tourner à la  fnpcrftition  des  Perles,  & comme  il  fut 
mandé  au  Palais, le  Roy  qui  i’eftimoit , & pour  fa 
grande  Nobleffe  ; car  il  eftoit  du  fang  Royal  & 
pour  les  fervices  que  fon  pere  avoir  rendus  à U 
Couronne  en  qualité  de  Gouverneur  de  Province , 
ne  le  voulant  pas  perdre  , fit  jouer  toutes  fortes 
d’artifices  pour  le  gaigner  à fon  opinion. 

Mais  le  brave  Àthelete  demeura  ferme  dans  fa 
creance  , remontrant  à ce  Monarque  avec  quantité 
de  belles raifons,  que  ruinant  en  Perfe  la  Foy  du 
vray  Dieu  , il  enfeveliroit  dans  fa  ruine  la  fidelité 
qui  eftoit  due  à fa  Majefté.Cela  fit  que  lldegerdes 
au  lieu  de  rendre  l’hommage  qu’il  devoit  à la  raifon 
& à la  verité,entrant  dâs  une  furieufecolcre , après 
l’avoir  dégradé  d’hônneur  , confifqué  tout  fon 
bien  , fans  lui  laiffer  aut  e chofe  qu’un  fimple  ca- 
neçon , l’envoya  garder  les  chameaux  de  l’armée  , 
adjoûtant  à ce  grand  dépouillement  le  plus  cruel 
opprobre  qu’on  euft  fçu  inventer  pour  un  Gentil- 
homme 
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homme  doué  de  H éminente  qualité  : mais  ce  grand 
coeur,  qui  avoit  étudié  la  gloire  Je  la  Croix  dans 
le  profond  abyimc  des  ignominies  de  Jésus,  me- 
noit  les  chameaux  aux  yeux  d'une  aamée.,oùil  avoir 
commandé  , avec  autant  d'allegrclL  que  les  autres 
gouvernoienc  les  Empires, & eftimoit  fa  nudité  plus 
glorieufe-  que  la  pourpre  des  Monarques, 

Le  Roy  le  confiderant  un  jour  de  la  fc  neftre  d’un 
logis  parmi  ces  chameaux  rofty  des  ardeurs  du  So- 
leil, & tout  co  ivcrt  de  poufîîere,  fentit  amollir  fon 
coeur  par  les  effets  de  fa  propre  cruauté  , & l’ayant 
tiré  dans  fon  Palais , après  luy  avoir  remontré  la 
dignité  de  fon  extraction  , & les  grandes  charges  »•  n. 
dont  il  le  vouloir  honorer  , le  fit  couvrir  d'un  habit  • - • » 

precieux,&  le  conjura  par  toutes  les  voyes  d’amitié 
de  retourner  au  thrône  de  l’honneur,  en  quittant 
fa  Religion  j mais  Hormifdas  irrité  de  femblables 
dilcours  , prit  la  robbe  qu'on  luy  avoir  jetté  fur  les 
épaules, & la  mit  en  pièces  en  prelcnce  du  Roy,  luy 
difant  : Sire  , gardefjvos  prefens  , & voi  imputez.* 

& fçaiheTf  que  Hormifdas  ne  fera  'amaù  rien  indi- 
gne de  fon  courage} Ce  qui  fit  que  Ildcgerdes  le  chaf- 
fa  tout  nud  defa  Cour,le  renvoyant  aux  chameaux, 
où  il  confomma  un  long  & pénible  martyre. 

Le  même  orage  accueillit  en  meme  temps  Sue-  Suenc» 
nés,  qui  eftoit  l'un  des  plus  riches  &:  des  plus  puif-  perfccuté. 
fans  du  Royaume,  qui  avoir  bien  jufqucs  à mille 
ferviteurs  dans  fa  famille.  On  envoyé  des  gardes 
pour  fe  fai fir  de  toutes  les  ticheffes  qu’il  poffeloit, 
non  pour  nourrir  le  luxe  ; mais  pour  fourenir  la  pi- 
tié ; de  forte  qu’en  peu  de  temps  il  fc  vit  réduit  juf- 
qnes  à la  mendicité  Mais  luy  confiderant  omme 
ce  grand  Dieu  qui  habille  le  Ciel  des  bcainez  delà 
lumière  , & qui  fait  au  Printemps  une  robbe  à la 
terre  , bordée  de  tant  de  millions  de  fleurs  , avoiç 
Tome  m ; £ 
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cpoufépour  nous  la  nudité  , fe  mocqua  de  toutes 
ces^violenccs , & dit  hautement  : Qu'on  nesloitpas 
preft  de  luy  oîler  le  t bref or  de  la  Foy  qu'il  port  oit  au 
cœur , puis  qu'on  n'en  vouloit  encore  qu’à  ce  petit  meu- 
ble de  fortune . 

Le  Roy  àdeflein  de  l’affliger  davantage  luy  Ht 
enlever  tous  Tes  enfans,pour  les  livrer  à l’efçlavage, 
ôc  aux  chaînes  s’ils  vouloient  fuivre  l'exemple  de 
leur  pere  , dequoy  un  peu  attendry  , voyant  qu’on 
lui  arrachoit  d’entre  les  bras  ceux  qui  dans  la  foi- 
blefle  de  leur  âge  avoient  plusbçfoin  de  Tes  exem- 
ples quedefes  moyens,  leur  dit  en  les  baifant: 
Belle  infini-  J^es  enfins  > tenez,  fermement  ta  Foy  de  vofire  part- 
ition des  vre  Pere  , çr  laijfez.  aux  autres  les  grandeurs  & les 
cafans.  fortunes  du  monde  : vous  fcreîf  toujours  ajfez.  riches 
quand  vous  ferez,  fidelles  à Dieu  : la  Foy  ejfuyera  vos 
larmes  , enrichira  vofire  pauvreté  , glorifiera  vos  chaî- 
nes , & imrnortalifera  la  gloire  de  vofire  mort.  Cette 
perf  ’.cution  efi  une  nuée  qui  pajfe  ; mais  nous  verrous 
bien-tofl  u@  jour  qui  t'aura  ny  tenebres,  ny  fn.  Cette 
confiance  , qui  devoir  ravir  tout  le  monde  , aigrif- 
foit  les  infidelles,  & comme  l’on  cherchoit  tous  les 
jours  les  ipoyensde  le  tourmenter  & brûler  à pe- 
Eflrange  ^ ^eu  * oi>  s’avife  de  donner  la  çonfifeation  de  tous 
perfecûrion  fes  biens  à.un  de  Tes  ferviteur$,qui  avoit-efté  le  plus 
d’un  hom-  perfide  & le  plus  cruel  envers  Ton  maître.  Il  ne  luy 
reftoit.plus  qu’une  femme  qui  tenoit  dansfon  coeur 
le  rang  des  chaftes  amitiez  qui  luy  dotfnoit  la  loy 
de  Dieu,&  comme  elle  faifok  contenance  aü.com- 
mcncemènc  de  vouloir  fuivre  infepar^blemem  la 
fortune  de JTon  mary  , cela  confoloic  cette  aine  ge- 
nereufe  , qui  n'eftimoit  rien  à luy  que  ce  qui  étoit 
acquis  à Jésus  Christ;  ; 

Mais  voicy  une  forte  batterie  pour  luy  enlever 
le  rtfledela  coniolation.  Le  Roy  fait  folliciter 
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jnn  (Tarn menr  cette  femme  dé  faire  divorce  avec  fon 
mary  , & d’époufer  fon  ferviteur  , qu'fl  avoir  déjà 
fait  poiTelieur  de  fi  grands  biens.  Cela  choqua  d'a- 
bord l'efprit  de  la  Dame  qui  avoir  encore  quelque 
chofe  d humain  j mais  elle  le  vie  envelopée  d'un 
nombre  deparens,  & de  gens  du  monde  , qui  lui 
remonftroienc  félon  les  Maximes  de  l’impieté  : Que  Tentation 
c £fi  folie  de  quitter  un  bien  fi  prefent  pour  courir  v,’olcnte 
apres  un  p'hantofme  de  flitité, qu'il fiut  obéir  aux  va-  d u,)c  fcn*. 
lontez.  des  Rois, qui  font  les  Dieux  vifibtes  de  la  terre.  mr‘ 

Qu'un  mary  dépoüille  de  tous  les  biens  ne  tient  plus 
rien  d'homme  que  la  peau  , & ne  peut  plus  cflré  ma. 
ry>  Qi'elle  s ejl  mariée  avec  Iny  pour  vivre  & donner 
U vie  aux  antres  par  amour  ^ & non  pas  pour  couper 
la  ^rge  d foy  & À fies  enfans  par  opiniajlrcté '.  Qu'un 
homme  qui  a renoncé  l'honneutr  ne  peut  plus  rien  pre . 
tendre  a la  nature.  Enfin  que  c'efl  le  bien  qui  fait  les  ' 
hommes , Cr  qu'il  n'y  a point  de  des-honneur  à epoi  fer 
un  ferviteur  qui  ejl  favory  d'un  grand  Roy.  Nous  ne 
Jommes  pas  venus  au  monde  pour  eftre  mai  sire  s de  U 
fortune, mais  pour  faire  joug  à fon  Empire.  Quel  pl  ai - 
fit de  s en  aller  comme  une  coquine  parles  villes  <ÿ* 
villages,  fuivant  un  may  qui  e fil' objet  de  la  ri  fée  du 
monde,  & referver  tout  ce  qui  refie  de  ce  mi  fer  ab  le 
corps  au  fer  & aux  flammes  ? 

On  luy  étourdit  tant  les  oreilles  de  fcmblables  Elle  fuc- 
aiiçours,  que  par  une  infigne  lafeheté  elle  quitta  fa  combe, 
vchgton  , & fon  mary  , pour  époufer  ce  valet  qui 
uy  fembloit  alfez  noble,  puis  qu'il  avoir  la  toifon 

hl°r'j^e  ^ voyant  reilduc,  adjbûta  pour  cora- 
e d inhumanité  que  Suenes  demeureroit  dans  fa 
f on  Cn  qualité  d'efclave  de  fa  femme  & de  fon 
cn-ueur.  Voilà  bien  l'extremité  de  toutes  les  mi-  ... 

" morîdc'*ffm*  ^(Ulydlfoit-on)  pauvre  Sué - f/conftan- 
* Me  vois-tu  pas  que  de  tant  de  Palais  & de  tant  cc. 
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de  threforSyil  ne  te  refie  pas  une  maifon  de  charme , de 
tant  d'enfans , il  n‘y  en  a pas  un  qui  t’appelle  pere. 
Tfifpfi-il  pas  temps  de  quitter  ta  Foy,  puis  que  celle  qu\ 
dorrnoit  a tes  cofiez.  t’a  quitté  ? S»  tu  e/lois  par, mi  1er 
chaînes  des  Lefirygons  & des  Tartares  ttu  rejpirtrois 
un  air  plus  doux  ; mais  te  voir  efclave  d’un  valet 
dans  ta  propre  mat  fort , & avoir  éternellement  en  obr 
jet  l’infidélité  d’une  femme  defioyale  , comment  cela 
iteft-il  capable  d’abbatre  la  plus  forte  confiance  qui 
fott  fous  le  Ciel. 

Mais  Suenes  r’ alliant  toutes  les  forces  de  font 
coeur , difoit  : O difcours  infenfez.  & perfides! on  m’a. 
toutofié  ; mais  on  ne  me  peut  ofler  à lefus-Chrifi  : fe 
fuis  à luy3a  la  liberté \&  d la  fervitude , à la  profferi- 
té , ch  à l’adverfité , d la  vie  & d la  mort  : tant  que. 
j’auray  un  petit  filet  de  vie  dans  le  cœur  , un  petit 
foujfiefur  les  lèvres , je  combattray  les  portes  d’ Enfer , 
& toutes  les  loix  de  l’impieté.  O la  force  de  l’efpric 
De  Dieu  ! ô la  divorce  du  fang  & de  la  chair  i ô lç 
fpe&acle  digne  d'eftre  regardé  des  Anges  fur  le$ 
portes  du  Ciel  avec  admiration.  Un  homme  mou- 
rir en  tant  d’indignitez  , tant  de  fupplices  , tant  de 
morts  , fans  mourir  , fans  frémir  » fans  partir , fanç 
dire  aucune  parole  indigne  d'une  bouche  Chreftien- 
ne.  Qne  c’eft  eftre  puifTant  quede  braver  toutes  le$ 
puirtances  de  la  Terre  & de  l'Enfer  / Que  c’eft  eftrq 
riche  que  d’avoir  mis  tous  fçs  threfors  dans  le  cœur 
de  Dieq, 
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De  l’Eftre  de  Dieu. 

LA  COUR.  L A COV  R 

Profane;  Sainte. 

QtSil  efi  expédient  de  Qu’il  n’y  a rien  de  fl 
fervir  la  Nature  : toute  connu  que  Dieu  , quoy 
autre  divinité  e fiant  fort  qu’il  fait  méconnu  par 
inconnue.  nos  ingratitudes. 

LE  Philofophe  Cynique  cherchoit  un  hom- 
me avec  un  flambeau  en  plein  midy.  Ec 
aujourd’huy  les  impies  recherchent  Dieu 
dans  un  grand  jour  , & quand  ils  l’ont  ren- 
contré , ils  S'aveuglent  par  leurs  propres  lumiè- 
res » pour  ne  pas  voir  celuy  qu’ils  ne  peuvent  con- 
noîcré  qu’en  qualité  de  Juge  vengeur  de  leurs 
offenfes.  Helas  ! qü’eft-ce  qu’un  homme  qui  n’a 
point  de  Dieu  ? Tertullien  parlant  de  la  Religion  Tertüll. 
du  PontEuxin,  dit  : Que  c’eft  une  terre  fcparée 
du  commerce  des  hommes , tant  par  la  Providen- 
ce de  la  nature , que  par  l’opprobre  de  fà  bruta- 
lité. Elle  eft  peuplée  de  nations  très- farouches, 
qui  l’habitent  ; fi  toutefois  nous  devons  appcllcr 
habitation  un  chariot  branflanr  , qui  leur  fert  de 
maifbn  , lequel  quoy  qu’il  foit  toujours  en  branfle, 
eft  moins  inconftant  que  leurs  mœurs.  Leur  fejour  Excellente 
eft  incertain  , leur  vie  toute  fauvage , leur  luxure  Jeftrîpcion 
vagabonde  3c  indifférente  à toutes  fortes  d’objets.  de  Tcttul- 
Ils  ne  font  point  de  fcrupule  de  fervir  la  chair  de 
leurs  peres  en  un  banquet  avec  celles  des  bœufs 
& des  moutpns,  & eftiment  la  mort  de  ceux-là 
maudite,  qui  meurent  lors  qu’ils  ne  font  plus 
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propre  à manger.Lefexe  .n'adoucit  point  les  fem- 
mes en  cette  vegio,  car  elles  fe  brûlent  les  mam- 
melles  en  bas  âge,&  le  font  une  lance  d’une  que- 
nouille étans  au  relie  fi  ardétes  au  combat , qu’el- 
les preferent  la  guerre  au  mariage.  Le  Ciel  ôc  les 
Elemens  font  auiïï  afpres  que  leurs  mœurs,  le  jour 
n’eft  jamais  ferain,  jamais  le  Soleil  n'y  rit  , l’air  n'y 
eft  qu’un  nuage  continuel, toute  l’ânée  n'eft  qu’un 
hyver  , & tout  ce  qui  fouffre  eft  la  bize.  La  glace 
dérobe  les  rivières , Sc  s’il  y a des  liqueurs  , c’cft  le 
feu  qui  les  donne.  Les  montagnes  font  toutes  cou- 
vertes de  neiges  & de  glaces  : tout  eft  froid  en  ce 
païs  , horfinis  le  vice  , qui  eft  toujours  en  ardeur. 
Mais  il  faut  adoiier  , dit-il , que  par  tous  ces  pro- 
diges il  n’y  a rien  de  plus  prodigieux  que  l’impie 
M-trcion.  Car  où  eft-ce  qu’on  trouvera  un  monftre 
plus  odieux  , & un  homme  plus  infensé  en  la'  na- 
ture , que  celuy  qui  méconnoift  la  Divinité  , qui 
veut  qu’on  luy  donne  des  caufes  &c  des  raifons  lu- 
perieures  de  l’eftre  de  Dieu  , qui  ne  furent  jamais 
Sc  jamais  ne  feront  , autrement  il  y àuroit  quel- 
que chofe  au  dellus  de  Dieu. 

L’Empereur  Tybcrc  ayant  conçeu  quelque  efti- 
tne  de  la  Divinité  en  la  perfonne  de  noftre  Sei- 
gneur , le  voulut  faire  mettre  au  nombre  des  autres 
Dicuxjmais  cela  ne  fut  pas  execiité  , d’autant  qu’il 
devoit  palier  par  l’Arreft  du  Sénat.  Dieu  qui  eft 
tout  ce  qu'il  eft  par.  nature,  n’avoit  que  faire  du 
jugement  des  hommes  pour  authorifer  fa  Divi- 
nité Autant  voudioit  nier  Dieu  ,dit  Arnobe  , que 
de  faire  dépendre  la  vérité  de  fon  eftre  , de  la  foi- 
bîeile  des  raifons  humaines. 

I.Je  demande  s’il  y a chofe  au  mo  idç  , qui  nous 
foit  plus  prefente  & plus  familièrement  connue 
que  nous-mefine,quî'noitre  fubftance  , que  noftre 
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vie  , & que  noftre  ame  j II  vous  fcmble , dites  vous  D’enfte 
que  c’eft  la  plus  certaine  de  vos  connoiftances.  Or  P'us  COn'’ 

r r 1 r • 1 rA-  ‘lCM  tluc 

11  je  montre  que  la  icience  que  nous  avons  de  Dieu  .ltmsm£ 
eft  encore  plus  forte, plus  a (Te  urée  , & plus  invinci-  mes. 
ble  que  celle  que  nous  tirons  de  nous  mêmes,  j'em- 
porte par  neceffité  que  la  méconnoiflance  de  la 
Divinité  eft  ftupidc ingrate  6c  puniflâble  pat 
toutes  les  rigueurs  de  la  iuftice  éternelle. 

le  vous  prie  de  grâce  quelle  cortnoiflace  fi  afteu- 
rée  pouvez  vous  avoir  de  vous  même /. L’avez- 
vous  par  la  connoiftance  de  l’hiftoirc  qui  eft  une 
connoiftance  raifonnable,par  la  révélation  , qui  eft 
extraordinaire  , par  la  Prophétie  , qui  eft  augufte  , 
parla  Foy  qui  eft  infaillible  ? je  ne  voy  pas  que 
vous  alléguiez  rien  de  cecy  pour  la  confirmation  de 
voftre  cftre.  Vous  n’avez  point  d’autres  preuves  , 
dites-vous  , plus  certaines  , que  vos  Cens  , que  vous 
fçavez  neantmoins  cftre  brutaux  , trompeurs  , & 
trompez  en  tant  d'objets.  Vous  vous  écoutez  par- 
ler , vous  vous  flairez , vous  vous  touchez,  6c  pour 
cela  vous  dites  que  vous  eftes,quoy  que  vous  n’a- 
yez aucune  connoiftance  de  la  meilleure  partie  de 
voftre  corps,  par  les  plusilluftresde  vosfiêris  , fi  ce 
n’cft  par  le  moyen  d’un  miroir.  Au  refte  vous  fça- 
vez fi  peu  de  chofes  de  vous  -mefine  , qu'à  peine 
avez-vous  remarqué  le  nombre  de  vos  dents , tant 
s’en  faut  que  vous  ayez  épluché  parle  inenu  les 
parties  extérieures  de  voftre  corps.  Et  fi  vous  don-  Altx*n~ 
nez  dans  ces  grades  labyrinthes  de  facilitez  de  vô-  drt  Alex. 
trea-mc  , vous  reconnoi (fez  afl’ez'  voftre  ignorance.  e,  x de 
Comparez  maintenant  cette  fcience  que  vous  C0Z'tr,tnt 
avez  de  vous  mefine  avec  les  grandes  preuves  qui  RCne 
Vous  conduisent  a la  connoiftance  de  la  Divinité  : co  îfide- 
Premicrement , nousTommcsnez  pour  connoiftre  r“t  OI* 
Dieu,ainfi  que  môtre  le  fage  Théologien  Alcxâdrc 
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Alés,d’aûranr  que  fi  la  fouveraine  Bonté  eft  nece£- 
Virement  defirée  par  noftre  appétit  raifonnable  , il 
faut  advoiisr  que  la  fouveraine  vérité  n’eft  pas 
moins  capable  d’étre  connue  de  noftre  enten- 
dement -,  & comme  nous  fommes  naturellement 
portez  à la  recherche  de  ce  fouverain  bien, qui  peut 
arrefter  toutes  les  agitations  de  nôtre  cfpritjde  mef- 
mequafifins  y faire  d'autre  reflexion  , nous  Ten- 
tons noftre  amc  piqtiée  d'un  genereux  deftr  de  s’u- 
nir à la  première  caufe.Nous  la  regardons  à travers 
tant  de  créatures,  comme  par  quelque  jaloufie:&  il 
fcmble  qu'elle  nous  parle  en  autant  d’objets  que 
nous  voyons  d’ouvrages  de  fa  bonté.  Elle  nous  tient 
en  impatience,  elle  nous  brûle  d’une  vive  flamme, 
qui  nous  apprend  qu'il  y a un  Dieu  , & que  nous 
lommes  faits  pour  lui , n’y  ayant  en  toute  la  natu- 
re vifible  aucune  créature  qui  fe  mette  en  peine  de 
femblablc  recherche,  fi  ce  n'cft  l'homme  Cette  in- 
clination ardente  qu’on  a de  fçavoir , n’eft  pas  une 
petite  facilité  de  la  fcience,&  nous  voyons  que  l’é- 
tude confiante  eft  ordinairement  récompensée  par 
la  joiiilfance  de  fon  objet. 

II  Audi  je  maintiens  que  Dieu  de  fon  coftc  eft: 
fort  connoiflàble  , ayant  toutes  les  conditions, qui 
peuvent  faire  connoiftre  unechofe  comme  fonc 
l’eftre  , l’immutabilité,  a fimpücité  , la  clarté  & la 
prefence.Si  vous  y recherchez  l’eftre, qui  eft  un  ob- 
jet nectllaire  de  l'entendement,  comme  eft  la  cou- 
leur de  la  veuë  : Die#, dit  S.Gregoire  de  Nazianze  ; 
eft  un  eftre  créant, un  efire  enfermant  toutes  choies.  Si 
l’immutabilité  y Origene  nous  apprend,  que  la  Di- 
vinité eft  ailife  an  faifte  de  la  béatitude  , tbûjours 
confiante  & toufioursimmuabte.Si  laclartéi  Dieu 
eft  toute  lumière  , ainfi  que  l'Efcriture  nous  enfei- 
gne  en  tant  de  lieux.  Si  la  fimplicité  \ Faufte  Evek’ 


Digilized  by  Google 


de  l' Eftre  de  Vietï.  ij 

que  de  Rheges  montre, que  Dieu  efl  tout  ce  qu  il  a.  T*u(l«s  h 
Si  la  prcfence  continuelle  ; Porphyre  corfellc  qu’il  *'"*£;*• 
eft  par  tout,  d'autant  qu'il  n*cft  à nulle  part  à la  fa- 
çon  des  corps.  Le  Poëtc  Orphée  dans  fa  rayftcrieu-  httbts } 
fe  Poche  l'apelle  comme  qui  diroit  le  lu-  p,«,  uhique 

mwcux  & le  vifible  ; pour  nous  apprendre  qu ffiq-UnuU 
tout  le  monde  efl;  invefty  de  fes  elartez.  le  ne  veux 
pas  inferer  delà  qu'on  puillë  avoir  en  ce  monde 
une  entière  & parfaite  connoillance  de  Dieu  , com- 
* me  d’une  choie  finie;  mais  je  veux  dire  que  parmy 
tât  de  lumières, il  n*c(l  pas  permis  à la  pcrsône  d ig- 
norer qu’il  y ait  unDieu, Créateur  de  toutes  chofes. 

1 1 1.  Qjel  Epicurien  fe  pourroit  développer  de  la  Raifon  de 
raifon  du  Trifmegifte,qui  nous  enfeigne  que  s’il  n’y 
a un  eftre  nccelTaire  6c  indépendant  -,  tout  ce  que  Trjmt£ 
nous  voions , tout  ce  que  nous  touchons,  tout  ce  pcimundr. 
que  nous  {entons  dans  le  monde  , n’eft  pas  un  etre;  f.5. 
mais  ce  n’efl  qu'une  pureillufion;  Pourquoi  ? d au- 
tant que  les  chofcs  qui  peuvent  eftre  8c  n’cftre  pas 
indifféremment  comme  tant  de  plantes  &:  d ani- 
maux paftagers  , tantoft  font>&  tantoft  ne  font  pas. 

Et  on  peut  dire  avec  toute  vérité  qu  il  y a en  un 
certain  temps  > auqu  1 elles  n’avoient  ny  eftre  , ny 
nom  , dans  le  monde.  Or  comme  rien  ne  fe  peut 
a cfcuer  8c  produire  foy- même, ne  faut  il  pas  confcl- 
fer  , que  s’il  n’y  avoir  de  toute  eternitc  un  premier 
agent,  qui  eût  donné  le  mouvement  à tant  de  cau- 
fes  enchaînées  les  unes  avec  les  autres , dont  elles 
font  produites  , où  nous  voyons  maintenant  ce 
grand  monde,  il  n’y  nvoit  qu’un  néant > Car  il  faut 
avouer  de  deux  chofes  l’une  , ou  le  monde  eft 
créé  , on  non  créé.  Si  l'impieté  portoit  un  homme 
jufques-là,de  dire  qu’il  n’eft  pas  créé  , mais  qu’il  a 
efté  de  toute  éternité,  toufiours  feroit  il  convaincu 
par  fa  propre  conftfiion  , qu'il  y auroit  un  eftre  tel 
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que  nous  le  cherchons,eternel,neceflaire , indépen- 
Frodus  dant,&:  cela  n’eftautre  chofe  que  Dieu.  Il  feroit  re- 

Hb.  î.  cfuit  à ce  poinét  qu'il  ne  pourrait  plus  nier  la  Di- 

vinité , mais  feulement  il  ignorerait  quelle  eft  cette 
Divinité  , & au  lieu  de  donner  ce  titre  à un  efpric 
tres-putjcomme  nous  faifons  ; il  ,1’atribueroit  à un 
corps,comme  au  Ciel,  aux  eaux , à la  terre  , où  il  fe 
trouveroit  incontinent  honteux  de  fa  baitife,  de 
prendre  pour  la  Divinité  une  chofe  qui  n’a  point 
d'intelligence  , & qui  par  confequent  eft  beaucoup 
moindre  que  luy.  Au  lieu  d’un  vray  Dieu  , il  feroit 
un  milionde  divinitez  pourfe  faire  autant  de  pié- 
gés de  Ion  erreur,  & de  témoins  de  fa  brutalité  Que 
lice  mode  cil  créé  côme  il  n eft  pas  foible  d en  dou- 
terai faut  avouer  de  trois  chofes  l’une  , ou  qu’il 
s’eft  produit  foy  même  , ou  qu’une  piece  a fait 
l’autre  , eu  qu'il  y a une  caufe  extérieure  , fupue- 
mc,&  qui  n’cft  point  censée  au  nombre  des  autres  , 
qui  a fait  toutes  les  pièces  de  l'univers.  Dire  qu'u- 
ne chofe  s'eft  faite  de  foy-méme,c’eft  à dire,  qu’el- 
le étoit  devant  que  d’eftre,  & alleu  rer  une  propofi- 
» tion  ridicule  à tous  les  fentimens  humain*.  Que  li 
pour  échapper  cette  contradiction  manifefte  on 
veut  maintenir  qu’une  piece  a fait  l’autre  , toû- 
, • jours  faudroit-il  venir  à une  derniere  piece  qui 
n’auroit  été  produite  que  de  foy-mefme  , qui  fe- 
Ttrtull.  roit  retomber  en  la  même  difficulté.  Voilà  pour-, 
l.i.Mdverf.  quoyilfaut  par  neceflité  s’arrefttr  à une  caulé 
jM  arcion  generale  : qui  eft  hors  de  la  ma  fie  de  toutes  les 
caufcs,&  qui  donnant  l'étre.la  vie  , le  férimét,  l'in- 
fur  rînfi-  tcH’gence  à tant  de  créatures  félon  la  portée  & les 
niié  des  qualit'ez  de  chacune  demeure  éternelle  & immo- 
impics.  bile  Or  qui  dit  cela, ne  dit  autre  chofe  que  Dieu. 

IV.  Que  li  quelque  impie  veut  encore  brouiller  la 
clarté  de  cette  propofition  à l’imitation  des  iorciers 

qui 


Digitized  by  Google 


De  l'Ejlre  de  Dieu.  \y 

qui  jettent  des  bruines  dans  les  plus  claires  mati- 
nées , Si  dire  qu’une  chofe  a produit  l’autre  de  pere 
en  filsjmais  que  cela  va  toufiours  montant  jufques 
à l'infiny  , Si  ainfi  penfc  nous  faire  perdre  le  juge- 
ment Se  la  raifon  dans  ce  labyrinthe  d’ii  finirez. 
Premièrement,  on  répond  que  félon  ladoétrine  des 
Philolophes  , il  n’y  a rien  qui  foie  dans  le  monde 
adtuellcrnent  infiny  & quand  bien  on  admettroic 
une  infinité  de  générations  d’hommes  Se  d’ani- 
maux , Si  d’autres  créatures , toujours  faudroit-il 
confeflérque  cette  malle  d hommes  infinie  auroit  Force(je 
cité  produite  d'une  caufe  independente.  Car  ce  qui  iaiaifon 
convient  à chaque  partie  d'une  efpccc,&qui  luy  cft 
proprement  affeélé , convient  aulTi  au  gros  de  toute 
l’efpcce-.comme  fi  c’eft  le  propre  de  chaque  hom- 
me vivant  d'entendre  Si  dcraiionner,il  faut  inférer 
que  toute  l’cfpece  eft  intelleéluelle  Si  raifonnable. 

Mais  dans  cette  malle  infinie  des  hommes  qu’on  1 
fiippofe^on  n’en  peut  pas  afligner  un  feul  qui  n'ait 
efté  produit , Si  partant  il  faut  conclure  que  toute 
la  mafle  eft  produite  .non  point  de  foy-mefme  , ce 
que  nous  avons  déjà  réfuté  , mais  d’une  autre 
caufe  independente  de  cét  amas  fuppofé.  Et  cette 
caule  eft  le  Dieu  que  nous  voulons. 

V. Secondement, comme  le  menfonge  cft  ingénieux 
à ruiner  fes  propres  efforts  , ceux  qui  fuppofent 
cette  infinité  de  générations  , & de  caufcs  cfficien- 
tes.deftruifent  toute  forte  de  generations,lors  qu’ils 
penfent  l’eftablir.  Car  tout  ainfi  qu'une  quantité  , 
nepeuteftre  divisée  en  parties  proportionnées  8c 
correl pondantes  jufques  à l’infiny  ,aufll  n'y  a-t’il 
point  de  caufes  efiéntiellcment  foufordonnees  les 
unes  aux  autres  qui  aillent  dans  cette  infinité  : il  Tfat'hU. 
fa«t  necclfaircraent  dans  telles  fou fordi nations  un  Rayn*Um. 
premier,qui  foit  caufe  d’un  milieu,  Si  un  milieu  qui 
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Toit  caufc  d’un  dctnier.  Il  faut  que  tous  ces  èfttes 
créés  , qui  n’eftoienc  qu'en  puilïânce  , prefuppo- 
fcnt  elïentiellenient  un  eftre  aétuel  coufîours  lub- 
fiftant , quiferve  d'appuy  à roubles  autres,  cornmé 
la  terre  à toutes  les  pièces  d’un  baftiment  rangées 
les  unes  fur  les  autrcs.il  faut  pour  vous  avoir  rnis 
au  mofldeiqüe  Voftre  perc  ait  agi  apres  vôftrc  ayeul, 
& l’ayeul  aptes  le  bilayeul  par  une  entrefuitte  di- 
ftinéfce  & mefurée  comme  en  Une  chaîne , depuis  le 
premier  chaifnon  jufques  au  dernier.  Que  s'il  n'y 
avoir  un  premier, un  milieu,un  dernier,  il  n'y  auroit 
ny  ordre  , ny  fuborcjination  , & s'il  n'y  avoir  poinc 
de  fubordination  , il  n'y  auroit  point  d’a&ion.  S’il 
falloit  faire  jouer  une  infinité  de  roues  pour  faire 
ionner  ùn^  horloge  , jamais  il  ne  fonneroit , d'au- 
tant que  le  branile  devant  eftte  donné  à toutes  les 
autres  d’une  première  troue  ; puisque  dans  l’infini- 
C'uero  a,  il  n'y  a point  de  primauté. Et  quand  il  l'auroit 
de  natur*  trouvée , elle  ne  pourroit  comriiuhiquer  fon  aétivi- 
Deorum . té  à la  derniere,autrement  il  foudroie  qu'elle  palfaft 

en  un  certain  temps  un  efpàce  infini  qui  nef  peut 
jamais  eftre  mefuréSi  vous  delcendiez  de  pere  cil 
fils  d'une  infinité  d'hommes,  pour  eftre  produit  cô- 
ine  vous  dites, vous  ne  feriez  pas  hOmmejcar  il  eût 
fallu  palier  des  fiecles  Infinis  avant  que  d'en  venir 
au  perc  qui  vous  a engendré  : & ù on  pouvoir 
pafièr  des  fiecles  infinis, tic  voyez  vous  pas  que  l'in- 
finy  feroit  finy,tant  vous  démentez  toute  raifon,& 
toute  vérité  dans  les  chimères  de  voftre  efprit  ; Et 
puis  quelle  abfurdité  de  donner  à une  nature  fi  pe- 
tite , Si  fi  limitée  qu'eft  celle  de  toutes  les  chofes 
corruptibles  un  attirail  decaufes  infinies  > 

V I.  Mais  tirons-nous  de  ces  cfpines  fans  prelK’t 
maintenant  la  taifon  qui  convainquit  autrefois 

Epicure 
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Epicnre,&  le  porta  tout  brutal  qu’il  cfloit  à la  con-  Arijt.%. 
noilfance  de  la  Divinité  , lors  qu’il  fc  figura  qu’il  y Ptyfic.  & ^ 
avoit  neceflairement  dans  l’Univers  une  excellente  j1-  A UtAf  • 
nature  relevée  par  deifus  toutes  les  autres , & la  dIcq  hvin» 
meilleure  de  toutes , & que  celle-là  eftoit  Dieu.cjbic> 
N’alléguons  point  aufli  celle  qui  a efté  touchée  par 
Scor,qui  dit, que  l’aékc  pur  eftant  poflible,n'y  ayant 
point  d'incompatibilité  entre  l'eftre&  la  pureté  de 
î’eftre  , il  faut  neceflairement  qu’il  foit , puis  qu'il 
exclut  formellement  toute  puifiànce,  non  encor 
aétuée.  Laiflons  encore  palîer  celle  d’Ariftore  prife 
de  la  neccflité  d’un  premier  moteur  * qu’Averrocs 
juge  tres-cflicace. 

VII.  Je  te  demande, ô homme  brutal, qui  ternis  (1 
fouvent  tes  connoilTanccs  par  l’impureté  de  ta  vie  ; 
diroit  on,  qu’un  homme  fer  oit  caché  qui  (croit 
rnôtre  par  mille  flambeaux, enfeigné  par  mille  voix, 
êc  mille  trompettes  , reprefenté  par  mille  tableauxî 
£t  toutes  les  créatures , qui  les  veut  bien  confidcrer 
jee  font  des  flambeaux  , des  voix  , des  images  , qui 
éclairent  devant  le  pavillon  de  la  Divinité  qui  l’an- 
noncent , qui  la  figurent , qui  la  gravent  dans  nos 
cœurs  d’un  charaéfcere  cictnci. Les  leçons  de  la  Divim 
nité  font  communes  à tous  le  monde , difoit  Prolp^r, 
nous  les  apprenons  dans  les  pa^cs  des  elemens  , & dans 
les  volumes  des  temps  , nous  ne  les  pouvons  oublier  , fi 
nous  ne  venons  d nous  oublier  nous-memes.  Nous  ad- 
mirons chez  Philoftrateun  Herode  Athénien  , qui 
donne  vingt-quatre  Pages  à fon  fils  , dont  chacun 
portoit  le  nom  d’une  lettre  Grecque,  pour  lu  y faire 
apprendre  fon  Alphabet  en  appellant  fes  ferviteurs.  Profp.  1.  de 
Mais , ô homme  ingrat  I Dieu  te  donne  un  million  votât,  gtn • 
de  Créatures , qui  contribuent  à tes  fervices  , pour 
ten  eigner  Ion  nom  qui  ne  peut  eltrc  ignore  pour 
fa  grandeur , & ne  doit  eftre  méprifé  pour  fa  bonté,  rodis  Attid 
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le  ne  dis  rien  maintenant  de  toutes  les  merveilles 
* du  monde  d’où  on  fe  fert  pour  preuve  de  la  Divi- 

nité , d'autant  quelles  font  allez  en  veuë , & que 
Cleomâ.  c’eft  le  lieu  ordinaire  oùfe  répandent  ceux  qui  trai- 
Itb.  4.  de  tenteefujet.  Il  effc  impoffible, dit  Cleomede,  qu’un 
mundo.  Hdt  homme  qui  voudra  attentivement  confiderer  cinq 
Auitm  omne  c^0fes  q0i  fc  trouvent  dans  la  ftruéfcure  de  l’uni- 
'frmmtf*-  vers  ^ ^Çav0^r^a  tilTure  de  tant  & de  fi  differen- 
pt'ntU  *JÎ,  tes  partiesj’ordre  des  produ&ions,le  rapport  qu’ont 
efecijfe  vir-  les  créatures  les  unes  aux  autres , leurs  fins  & leurs 
tutis  mvi-  ufages , ne  demeure  ravy , & ne  connoiflcque  ce 
Ba,  G»Un>  sranci  Tout  eft  fait  par  une  nature  fouveraine  , do- 
‘ \tium  minante, & monarchique,qui  a produit  toutes  cho- 

cap.io.  fes  <le  l’unité  , & les  fait  r’entrer  en  foy  par  l’unité 
mefme.  Tant  de  rayons  en  un  Soleil,  tant  de  filets 
d'eau  en  une  riviere  , tant  de  rivières  dans  une  mer* 
Tout  con-  tant  de  rameaux , & de  feuilles  en  une  racine , tant 
tri  bue  à la  de  nerfs  d’un  cerveau, tant  de  veines  d’un  foye,tant 

connoiffan-  d'arteres  d’un  cceur,tant  de  parties  d'un  animal, tant 
ec  de  Dieu.  , .,  . F , r . . 

de  mouyemens  d un  principal,  conlpirent  a nous 

"faire  entendre  cette  première  desunitez.  Deux  cor- 
des ne  fe  peuvent  accorder  en  un  luth  fans  l’efprit 
d’un  homme  , & tant  de  chofes  hautes  & balles, 
vifibles , invifibles , pefantes , legeres  , grandes 
petites,  chaudes,  froides,  vives,  non  vives , mobiles 
immobiles,  fenfibles,infenfibles,  s’accorderont  fans 
l’Efprit  de  Dieu  j Les  lignes  de  Mathématique  tra- 
cées fur  le  fable  d’un  rivage  font  dire  à un  homme, 
qui  eft  en  une  Ifle  deferte , qu’il  y a palTé  des  hom- 
mes j pource  que  les  ours , & les  lions  ne  font 
point  de  femblables  figures.  Et  ces  grands  Cicux 
avec  tout  l’émail  de  leurs  eftoiles  , & cette  terre 
avec  tous  les  fleuves  & les  mers  qui  l’arroufentne 
nous  feroient  pas  dire  , Dieu  a ncceffairement  j>ajïé 
par  ici  j Si  la  grande  école  du  monde  & de  la 
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voix  publique  de  la  nature  ne  pafl’ent  aux  fciences , 
cljes  portent  toutes  fur  leur  front  les  marques  de 
la  Divinité.  La  Mathématique  te  montre  le  poinéfc 
qui  fait  toutes  les  lignes  ; l'Arithmétique  l'unité 
qui  fait  tous  les  nombres  pour  te  dire  qu’il  y a un 
Créateur  qui  eft  le  centre  & le  principe  de  toutes 
les  cteaturesjla  Gcometrie  reprefente  le  compas  qui 
a un  pied  ftabledans  le  centre  ,&  l’autre  mouvant, 
pour  te  reprefenter  la  fermeté  de  l'eftre  non  créé, 

& l’inftabilité  de  toutes  les  chofes  créées -,  l'Aftro-  * 
logie  te  pvopofe  les  mouvemensfi  réglez  & fi  me- 
furezrla  Mufique  les  harmonies  ; la  Philofophic  Tertul. 
Tes  ratiocinations  j l’Eloquence  fes  difeours  j la  “dverfus 
Mcchaniquc  tant  d’ouvrages  & d’induftries  nom- 
pareilles,  pour  te  faire  connoiftre  les  effets  de  cét  '^âitru  £ 
eftre  increé  qui- travaille  dans  toute  la  nature  fans  primordio » 
rien  perdre  de  fon  eternel  repos.  La  connoilfance  renfeien - 
d’un  Dieu  eft  donné  à l’ame  comme  un  appenna-*'4  Dti 
gc  de  fa  naiflance  , jamais  Dieu  ne  fera  caché  , ja-  ^os 
mais  il  ne  manquera  , toûjoursil  fera  entendu  , tou- 
jours il  fera  efeouté  , toujours  il  fera  ven.  Herodes 
& Néron  l'ont  conneu  fans  fe  pouvoir  dépoiiillec 
de  cette  fciencc.  Les  Polyphemcs  l’ont  creu  dans 
l’obfcurité  de  leurs  'cavernes  , lors  qu'ils  avoienc 
encore  la  chair  humaine  fous  la  dens.La  confeien- 
ce  leur  en  a dit  de  nouvelles,  perfonne  n’en  eft  ve- 
nu encore  à une  telle  fureur  , qu’il  ne  reconnoifïe 
quelquefois  fa  dépendance  dans  la  frayeur  d'un 
elprit  troublé  de  l'image  de  fes  crimes.  Rien  nefe 
trouvera  de  fi  connoillable  que  Dieu  qui  fait  con- 
noître  toutes  chofes , & cependant  l’ingratitude 
des  hommes  l’a  réduit  en  ce  poinét  dans  le  mon- 
de qu’eft  le  plus  méconnu  de  toutes. 

VIII.  C cft  la  plus  brutale  des  méchancetés  de 
ne  vouloir  pa  co  nnoîcre  celuy  qu’on  ne  peut  igno- 
rer. 
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'ngratîmde  rcr  Noftre  ignorance  eft  convaincue  par  Tes  lumie- 
:c  l’homme  res  > & noftre  ingratitude  opprimée  par  fa  bonté. 
ttiTcisUicu.  Et  puis  un  homme  demande  fi  Dieu  gouverne  tou- 
tes chofes, pourquoy  ceci,  & ponrquoy  cela  , pour- 
quoy du  mal , & des  mauvais , & pourquoy  tant  de 
müeres  dans  la  vie  des  mortels  ? Il  veut  (Ravoir  les 
caufes  de  la  volonté  de  Dieu  qui  n’a  point  de  cau- 
fes,m iis  qui  eh  la  première  de  toutes  les  caufes  ; ÔC 
doublement  ftupide  qu'il  eft  , il  fc  plaint  des  maux 
qu’il  a fait  naître,  & accufe  Dieu  du  néant,  d’au  ta  ne 
que  fa  mifcricordc  n'a  point  à toute  heure  les  fou- 
i dres  en  main  pour  chaftier  fes  crimes  II  eft  con- 
traint de  confcflèr  un  eftre  fouverain,auquel  il  doit 
tout  ce  qu’il  eft,&  en  le  conférant  il  fefert  fi  negli- 
gemment,qu'il  vaudroit  quafi  mieux  n'avoir  point 
. de  Dieu  , que  d’en  croire  un  pour  le  faire  l^objct  de 

fon  mépris. 

Qui  nous  relTufcitera  la  bouche  d*Ifaye,pour  di« 
re  encore  une  fois.  Efcoutez  Cicux  qui  roulez  fut 
nos  telles  tout  en  aftres  , & en  lumières.  Efcoute 
terre  qui  a tremblé  tant  de  fois  pour  l'horreur  que 
tu  avois  des  crimes  de  tant  de  mortels.  Pour  dire 
vray  , dit  le  Créateur  , quand  je  n’aurois  autre  titre 
de  recommandation  envers'  l’homme  que  moy- 
naême  , que  mon  feeptre , mon  domaine  ',  & ma  di- 
gnité , toujours  medevroit-on  de  l’honneur  & de 
la  teconnoilfimce.  Mais  écoutez  ce  que  j’ay  fait  ï 
J’ay  nourri  des  erfaos  avec  des  douceurs  nompx- 
reillesi  je  les  ay  élevez , & portez  dans  le  fein  de 
i ma  Providence  avec  des  t ndrefles  qui  ne  fe  peu- 

vent dire  ; & pour  cela  j’ay  mérité  d’eftre  méprifé 
par  ceux  là  mefmcs  à qui  j’ay  imprimé  les  rayons 
, de  ma  gloire  fur  le  Iront.  La  feule  oubliancc  eft  in- 
fupportable  à l’amour  : & que  dirons-nous  du  mé- 
prisîQue  dirons-nous  de  l’injureîll  n’y  a excellence 
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ny  perfection  en  moy  qui  n'ait  eftc  attaquée  , Si 
conrrepointée  , ô hommc.par  tes  vices  / tu  as  com- 
battu l'imnienfité  de  mon  Eftie,par  tes  avarices , Si 
tes  ambitions,  qui  n’ont  point  de  limites  , mon  in- 
finité par  tes  concupifcences  déréglées  ,qui  vont 
jufques  dans  l'infiny  ; mon  immortalité  par  ton  in- 
conrtance  ; mon  éternité  par  l’amour  des  chofes 
periilables  i ma  puiffancc  par  tes  foiblelTcs , & tes 
lâcherez  ; ma  fageflc  par  ton  ignorance-,  ma  perfe- 
ction par  tes  manquemens  j ma  fainteté  par  tes 
vices  ; ma  largefle  par  ton  ingratitude  ; mon  do- 
maine par  ta  tyrannie  ; ma  providence  par  ta  ftupi- 
diré  ; ma  mifcricorde  par  ta  dureté  ; & ma  juftice 
par  ton  iniquité. 

le  ne  me  plains  pas  des  Mores  , & des  Arabes,qui 
m’ont  perfecuté  : je  me  plains  d’eftre  navré  dans 
ma  propre  maifon  par  mes  enfans  dénaturez.  S’il 
failloic  que  j’enduraire  les  contradictions  de  tout  le 
monde  , véritablement  , ô Ghreftien  / ta  main  dc- 
vroit  eftre  la  derniere  levée  contre  moy. 

Le  bœuf,  tout  brutal  qu’il  eft  , reconnoift  fon 
maiftre,  l'afnc  chérit  la  crèche  de  celuy  qui  le  pof- 
fede  ; que  dis- je>lcs  b;ftes  faiiyagcsqui  ont  toù-  /.  r.t.ij, 
jours  quafi  le  carnage  & le  fang  fous  les  griffes, 
s’aprivoifent  par  les  bien-faits , 8c  tu  t’endurcis 
par  ma  libéralité.  Qui  a - t'il  de  plus  méchant  & 
de  plus  infupportable  que  de  voir  un  ferviteur 
s’élever  contre  fon  maiftre  dans  fon  propre  logis, 
lors  qu’il  mange  encore  de  fon  p.dn,&  qu’il  trem- 
ble encore  fous  fes  verges  ? N’eft  il  pas  temps  d’a- 
dorer d’une  reverence  tres-profondc  celuy  que  tu 
ne  peux  comprendre  -,  de  mouiller  la  terre  de  tes 
larmes  • & appaifer  le  Ciel  par  ta  pénitence,  8c  dire: 
[Malheur  au  temps  auquel  je  ne  vous  ay  pas  connu! 
Malheur  à l’aveuglement  qui  m’a  fait  vous  mécon-  ^ 
Tome  III.  C 
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ïioiftre  ! Malheur  a la  furdité  qui  a fermé  mes  oreil- 
les à vos  faintes  paroles. Aueugle  Ôc  fourd  je  me  jet- 
tois  à corps  perdu  parmy  tant  d'objets  des  créatures 
du  monde, & des  beautez  qui  ne  feryqiein  qu’à  m’en 
laidir.  Vous  efticz  avec  moy  , & je  n'cftois  pas  avec 
vousj&  tout  ce  qui  ne  peut  eftre  fans  vous  me  tenoit 
eftoigné  de  vous.Ç’eft  trop  tard  commencer  à vous 
connoiftre  , & trop  tard  commencer  à vous  aimer; 
ce  fera  pour  ne  finir  jamais  que  dans  celuy  qui  finit 
toutes  chofes.] 

- EXEMPLE  IL 

Sur  la  Seconde  Maxime, 


JL* Empire  de  la  ‘Divinité  fur  les  arnes  infidelles. 


ANTIOQVE  LE  THEOMAQ^VE, 
ou  l’ennemy  de  Dieu. 


IL  feroit  bien  difficile  de  trouver  uneamc  plus 
. _ prçftituée  à l'impiété  que 


Tirée,  de 
l’Efcriture 

1 prqftituée  à bimpieté  que  celle  d'Antioquç 
Daniel.dc  furnommp  le  Theomaque  , & un  coeur  plus 
Jofeph.  Sic.  faifi  de  la  crainte  d'une  Divinité  que  celuy 
d'Eleazar.  C’eft  pourquoy  comme  la  rencontre 
des  temps  8c  des  combats  les  a fi  bien  opppofez, 
nous  les  proposerons  en  cette  Hiftoire.  Cec 
Antioque  qui  s’eft  rendu  tant  fignalé  dans  la  fain- 
te  Ecriture  par  l'exce^  de  fes  méchancetez  , fem- 
^aœbicîon C b^°*c  av°ir  thé  l’impieté  de  fa  naillànce  : car  les 
‘ Antioques  fes  peres s’eftoient  défia  fait  nommer  les 
Sauveurs  5:  les  Dieux  de  ,1a  terre. 

C'eftoit  un  efprit  fier,  couvert  & rusé  , intelli- 
gent, jurdy,entrcprcnanr,  qui  montra  dés  fes  jeunes 

z—  point  d’autres  pieux  que  les 

feeptres. 


Antïoqvie 
efprit  poli- 
tique , qui 
«‘avoir  au- 


unnees  s n avoir 
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fceptres  ny  d'autre  Paradis  que  la  jcüilTance  des 
Empires.  Son  Peic  Antioquc  le  grand  luy  avoir 
donné  cette  leçon  -,  car  c'eftoit  un  Prince  remuant, 
mais  avec  plus  de  jugement  que  fon  fils  t qui  ne 
ceffa  d'inquieter  Tes  voifins  , & de  muguetter  le 
Royaume  d’Egypte  par  armes  Sc  par  finclîes  , juf- 
ques  à tant  que  les  Romains  rognèrent  les  ailles  à 
les  ambitions  , tant  pour  arrdler  le  cours  de  fa 
trop  grande  puillance  , qui  fe  rendoit  redoutable  à 
l’Empire  , que  pour  le  punir  des  intrigues  qu'il 
avoir  eues  avec  Hunnibal.  Il  fut  contraint  à raifon 
de  quelques  accords , Sc  tranfa&ions  de  paix,  d'en- 
voyer fon  fils  à Rome  en  otage,  qui.  ft  oet  An- 
tioque  dont  nous  parlons. 

Ce  jeune  Prince  , qui  portoit  déjà  en  fa  telle  les 
deUins  des  Empires  , ménagea  cette  occafion  , Sc 


Il  eft 

donné  en 


aux 


tirant  fon  bon- heur  de  la  necellité  des  affaires  de 
fon  Pere , apprit  là  dedans  tous  les  refibrts  des  Romains. 


Pradenes 


mains. 


puillances  fouveraines  de  la  terre  , 8e  commença 

à regarda,  les  Romains  comme  les  Dieux  del’V-  . 

• ° r\>  r • t „ fies  Ko- 

nivers.  D autre  part  Scipion  & tous  ces  autres 

grands  Capitaines  clloient  bien  aifes  de  faire  voir 

au  peuple  le  rejerton  des  Roys  d'Afie  , comme  on 

montreroit  un  jeune  lion  enchaîné  ; Si  voyant 

qu’il  c doit  afïez  vain,ils  ne  luy  épargnoient  point 

les  menus  compliincns  Sc  les  fumées  de  la  Cour, 

mais  ils  retiroient  toufiours  par  devers  eux  le  haut 

bout  de  l’authorité  , Sc  ciroient  profic  de  toutes 

les  affaires. 

Durant  le  fejour  qu’il  fit  à Rome, fon  Pere  An- 
tioque  le  Grand  accablé  fous  le  faix  de  fes  ambi- 
tions , trouva  la  fin  de  toutes  fes  prétendons  au 
tombeau  : & fon  fils  aifné  Seleucusluy  fucceJa  , qui 
eût  la  vie  courte  & le  regne  affez  malheureux.  Ce 
fut  alors  que  le  jeune  Antioque  fentit  une  grande 
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demfgeaifon  de  rcgnçr  avec  plus  de  puifTance  que 
n’avoient  fait  tous  fes  ayeuls  i car  ayant  bien-toft 
appris  les  nouvelles  de  la  mort  de  Ton  frere.qui  luy 
laifloit  le  Royaume  d’Afie,  Sc  fç.thant  que  l'afoeuç 
Cleopatre  mariée  au  Roy  d’Egypte  cftoit  vefve  ôç 
mcre  feulement  d’un  petit  fils,  duquel  il  efperoit  fç 
pouvoir  facilement  défaire,  il  eut  une  violente  paf- 
fcon  de  joindre  les  deux  Empires,  & les  unir  fous  fa 
puiflance.  Or  comme  le  Royaume  de  Syrie  appat- 
tenoit  à ce  petit  pupille  fils  de  fa  fçrur  : il  y entra 
d’abord  avec  une  grande  modeftie  en  qualité  de  tu- 
teur & de  rcgent,&  non  pas  de  Roy  , ayant  fait  au- 
paravant difpofer  les  efprits  du  peuple  par  Actale 
& Eumenes  qui  lui  rendirent  de  grands  offices  en 
CCtte  prétention,  Ce  loup  couvert  de  la  peau  d’un 
agneau  penfoit  entrer  par  lçs  mcfmçs  yoyes  au 
Royaume  d’Egipte, écrivant  à fafeeur: 

Qa’il  fembloit  que  les  Dieux, l’avoient  jetté  dans 
les  elpines,  au  temps  auquel  les  Roys  de  fon  âge  ne 
marchent  que  fur  les  violcttes&fur  les  rofes.Qu'eft^t 
îtbfét  du  Royaume  il  avoir  reçeu  les  triftes  nouvelles 
dç  la  mort  du  Roy  fon  tres-honoré  Pcre,&  enfuitte 
dç  fon  frété  bien-aimé  dont  il  euft  voulu  allonger  les 
jours  de  fes  propres  années.  Mais  que  rien  ne  l’afflir 
geoit  tant  que  de  la  voir  vefve  & chargée  d’un  en- 
fant dont  les  mains  ne  feroient  pas  fi  toft  propres  à 
manier  un  fceptre.Voilà  pourquoy  il  avoir  de  fia  pris 
Ja  tutçlle  du  Royaume  de  Syric,qui%ftoit  lç  bien  de 
fçs  Peresj&duquel  elle  avoir  droit  par  tiltre  dedoiiaj- 
ye.Au  refte.quoi  qu’il  çtoit  fort  chargée  de  a.Royau- 
mesdl  ne  perdoit  pas  le  courage  4c  partage  rencor  les 
foucisà  celuy  d’Egipte, puifque  outre  la  cfiarité  en- 
vers les  fiensd’ufagc  continuel  d^s  affairesqu'il  avoit 
f raitées  à Rome  dans  la  plus  fçavante  Echoie  du 
|îjoq4c>juY  ayofi  ^cauis  quelque  ^.ddfciîè  & quelque 
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I «xperjence  en  la  conduite  des  Royaumes.  Qu'il  la 

• vouloit  faire  rogner  dans  les  grandeurs  & les  délices 
i d'une  floriffantc  Cour,  & mettre  tout  le  monde  à fes 
I pieds  , fans  qu'elle  eût  autre  peine  que  de  voiries 

foûmifïions , comme  les  Dieux  voyent  la  terre  du 
Ciel,  & qu'il  luy  feroit  un  auffi  fidelle  Regcnt, 
j comme  il  avoir  toûjours  efté  bon  frere. 
i Cleopartc  avoir  elle  donnée  en  mariage  à Pto- 
; lomée  Èpiphane  , & jettéc  comme  une  amorce  par 
le  Pcre  , pour  attaquer  le  Royaume  d'Egyte,fous 
efperance  qu’il  avoir  , qu'ayant  eftuiié  en  fen  éco- 
t le  , elle  gouveméroit  fon  mary  , & feroit  venir  le  P'udenee 

i Nil  à l’Euprate.  Mais  comme  elle  eut  ouvert  les  ^,lc° 

i yeux.clle  trouva  que  fa  chair  luy  eftoit  plus  proche  ac 

i que  fe  chemife  , & maintint  toûjours  fon  mary  , & fon  fruc. 

fen  fils  contre  les  deflèins  de  Ion  Pere.  Elle  qui 
i connoifibit  l'efprit  da  fon  frere  rusé  & ambicie  ux 
; jufques  à la  rage.voyât  qu'elle  ne  pouvoir  pas  pof* 
feder  la  Syrie,  où  il  s'eftoit  défia  rendu  le  plus  fore  , 
laiila  couler  doucemeut;lous  ce  tiltre  imaginaire  d* 

; Regnence  , ce  qu’élle  ne  pouvoir  plus  tenir  ; mais 

i pour  ce  qui  concernoit  l'Egypte  , elle  fie  rêponfc  : 

[Qu'elle  le  remercioit  très-  humblement  de  la  con- 
paflïô  qu’il  porcoit  à fa  viduité,  & que  les  Dieux  qui 
donnent  les  racines  plus  profondes  aux  arbres  qui 
font  les  plus  agitez  des  vents,  luy  fourniroient  ailex 

• de  courage 'pour  loûtenirdefi  rude  fecoufïes.Quc 
. pour  ce  qui  côcernoit  le  Royaume  de  Syrie, fa  prevo- 

yâce  avoir  prévenu  les  bonnes  volôtés  qu'elle  avoir 
; pour  luy, ayant  délibéré  de  luy  en  mettre  la  regnéce 

entre  les  mains. Mais  quand  à l'Egypte  qu'il  n'tflaic 

fioint  de  befoin  qu'il  dérobait  à la  verdeur  de  sôàgc 
es  plaifirs, qu’il  luy  font  fi  bien  acquis, pour  prendre 
tant  de  fàcheufes  commifliôs  en  un  Royaume  eftrâ- 
ger,où*  il  ne  feroit  pas  regardé  cômc  les  Ptolomces , 

C 5 


I 


I 

I 

i 


1 • t 


Equité  du 
Sénat  Ro- 
main en 
fupporc 
des  vcf- 
Y«. 


ft&’onS. 
ïiotahles 
d’un  Am 
b a (fadeur. 


38  Maxime  1 1. 

Que  fon  peuple  étoit  un  peu  ombrageux, & fc  de'fioit 
de  la  domination  des  externes  : ce  qui  luy  pourra 
donner  du  mécôtentemét  dans  la  fincerité  qu’il  ap- 
potteroit  au  bien  de  fes  afFaires.Au  refte  qu’elle  écoic 
afliftée  d'un  bô cofeil.avec, lequel  elle  efperoic  main- 
tenir Tes  peuples  dans  une  profonde  paix,  & eflevcc 
Fon  fils  au  fommet  du  bon-heur  de  fa  naifïàncej&  que 
ce  luy  feroit  toufiours  une  finguliere  côlolatiô  d’etre 
afl’eurée  des  bonnes  volontez  qu’il  auroit  pour  fon 
Eftat , & de  vivre  avec  luy  dans  une  parfaite  intel- 
ligence.] 

Antioque  qui  ne  trouvoit  pas  fon  compte  dan* 
la  lettre  de  fa  faeur  mit  bas  la  peâu  de  brebis  pour 
prendre  celle  de  lion  .,  & commença  à faire  guerre 
ouverte  pour  envahir  le  Royaume  d’Egypte.  Ce 
qui  fit  que  Clcopatre  fe  jetta  promptemenc  en  la 
pcote&ion  des  Romains  , quoy  qu’elle  ne  doutait 
pas  que  fon  frere  n’y  euft  pratiqué  bien  des  appuis 
& de  la  creance:mais  elle  fçavoit  d’autre  part  qu’ils 
favorifoient  la  juftice  , & prenoient  volontiers  - en 
main  les  caufes  devefves  , & des  orphelins. 

Et  de  fait  le  Sénat  de  Rome  ,foit  pour  l’intégrité 
de  fes  mœurs,  foitpour  tenir  en  balance  les  feeptres 
qui  regnoient  deflous  luy  , & ne  rendre  perfonne 
trop  grand  au  préjudice  de  fa  puiftance  , fc  ictta  du 
cofté  de  la  vefue  : & fit  commandement  au  Roy 
Antioque  de  fc  retirer  de  l’Egypte;  Luy  qui  fçavoit 
cajoler  les  hommes  voulut  endormir  Popilius  Le- 
nas,qui  eftoic  député  pour  le  fenat  pourvuider  cét 
affaire  , & demanda  quelque  delay  pour  faire  retirer 
fes  croupes  tout  à loifir  , à defiein  de  coulet  ainfi 
le  temps  pour  renouer  fes  delfcins. 

Mais  l'autre  qui  clioit  un  homme  refolu , & qui 
-ne  fe  payoit  point  de  parole  , fc  fervant  d’une  ba- 
guette qu'il  tenoit  en  main,traça  un  cercle  autour 
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cTAntioqne;&  l'enferma  dedans , luy  difant  [ Il  n'y 
a qu’un  mot, devant  que  vous  forticz  de  là, il  fc  fauc 
refoudre  necelluireméc.ou  à la  paix  avec  voftre  feeur 
ou  à la  guerre  contre  le  Sénat  & le  peuple  RomainJ 
Luy  voyant  qu’on  le  prdloit  fi  vivement , en  palla 
par  où  l’on  voulut , écrivant  au  Sénat.  [ Qu’il  efti  - Complaî- 
rooit  la  paix  , qui  venoit  de  leur  part  plus  gloricufc  lance  man- 
que toutes  les  viéfcoire$,&  qu’il  êeoutoitlcur  Ambal-  <luC::* 
fadeur,côme  fi  les  Dieux  luy  parloiét  du  Ciel,] imi- 
tant en  cela  les  courtifans  les  plus  Couples  , qui  ail 
lieu  de  témoigner  leur  mécontentement  contre  les 
puillances  , rendent  grâces  d'avoir  cfté  battus. 

Si  eft-ce  qu’enrageant  de  dépit  de  voir  qu’une  fi 
beile  proye  luy  échappoit  des  mains, il  alla  déchar-  j^jjCuX.CS 
ger  toute  fa  colère  fur  les  luifs , comme  ceux  qui 
font  porter  la  peine  à leurs  domeftiques , des  pertes 
qu’ils  ont  fait  au  jeu.  lien  vouloir  à cette  nation 
religiculc  •,  & par  le  motif  de  Ton  impiété  , & par 
raiion  d’Eftat,les  fupçonnant  d’avoir  eu  plus  d'in- 
clinationau  party  du  Roy  Ptolomée.  Voilà  pour- 
quoy  il  entra  dans  Ierufalem  comme  un  lion  enra- 
gé  avec  de  grandes  troupes,  pilla  d’abord  la  ville  &C. 
le  Temple  , n’épargnant  ny  le  profane  ny  le  facré  , 
dévora  les  richelLs  excefiives  , & plongea  les  ar- 
deurs de  fa  colcre  dans  le  fang  & les  larmes  de 
quatre  vingt  mil  e hommes,  qui  furent  partie  égor- 
gez,partie  vendus,partie  mis  à la  chaîne  , fans  pou- 
voir afiouvir  fa  cruauté. 

Car  enfnite  vinrent  ces  Edits  impies  & fanglanrs,  v 
qui  prirent  Dieu  à partie, avec  une  haine  determi- 
née,&  Tâchèrent  la  bride  à Timpieté,jufques  àvou- 
loir  effacer  toutes  les  marques  de  la  Religion.  Les 
rués  de  Sion  cftoient  pleurantes  , les  Preftres  ban- 
nis ou  maffacrez,  les  Autels  renverfez,  les  Temples 
fouillés  d’ordure,&  d'impudiciiés,de  gens  abomina- 
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Wes  qui  renouvelloient  les  facrifîccs  de  Beelphe- 
gor  & de  Bicchus  dans  le  Sanâuaire  , qui  avoic 
cfté  inaceffible  aux  yeux  mortels.  L'abcmination  de 
dcfolation  prédite  pat  le  prophçte  Daniel , qui  étoit 
nne  ftatuë  de  Iupiter  Olympien  , fe  veyoit  plantée 
dans  ce  lieu  facré  à la  veuë  de  tout  le  monde.  Les 
livres  de  la  loy  eftoient  courus  par  toutes  les  mai* 
Tons  & livrez  aux  flammes,  Jes  jours  de  feftes  chan- 
gez en  Bacchanales , tout  exercice  de  pieté  interdit 
avec  les  fouets  > les  roiies , les  flammes , jufques-là 
que  deux  pauvres  meres  ayant  eflé  trouvées  admi- 
niftrans  la  circoncifion  à deux  petits  enfans,  furent 
traînées  par  la  ville , ayant  leur  pitoyable  progéni- 
ture pendue  au  col  , & en  cette  façon  jettées  dans 
un  précipice. 

Toute  la  ville  n'étoit  plus  qu’une  face  de  gibets, 
& de  boucheries,  les  Payens  affiftez  de  quelque 
faux  freres  , confpirans  à faire  exécuter  ardemment 
les  Edits  du  Roy.  Ce  fut  alors  que  parut  le  com- 
bat d'Eleazar,  & les  fept  petits  Machabées,  lequel 
eft de ferit  fi  dignement  dans  l’Ecriture  , dans  Io- 
fcph,&  dans  les  Peres  de  l’Eglife,  que  ceferoit  une 
chofefuperfluede  fe  vouloir  eftendre  là  deflus  avec 
Un  plus  ample  dilcours.Ie  dis  feulement  que  fi  Dieu 
permettoît  qu'on  vift  d'un  codé  l'ame  cfficnée  d’un 
''homme  ennerny  de  toute  pieté , d’autre  part  il  fai- 
foit  contempler  un  merveilleux  fpeétaclc  de  la 
crainte  & du  rclpeét  qui  eftoit  rendu  à fon  nom  en 
la  perfonue  des  fidellcs. 

Quel  prodige  de  voir  un  vieillard  âgé  de  quatre 
vingts&  dix  ans  , des  premières  maifon s de  fa  na- 
tion/çavant  en  la  loy;&  d’une  face  Angélique  , qui 
alloit  au  lupplice  tout  en  riant  ; comme  il  fen- 
doit  le  cœur  de  compafion  à ceux-là  mcfmes  qui 
prefidoienc  à cette  execution,quclques  uns  luy  per- 


Digitized  by  Googli 


De  l'Eftre  Je  'Dieu . 41 


fuadoient  de  aire  feulement  contenance  de  manger 
de  la  chair  de  porceau,pour  contenter  le  Roy.  Mais 
luy  regardant  levray  point  d'honneur:  [ La  blan- 
cheur, dit-il , de  ce  poil  vénérable  , dont  matefte  eft 
couverte, apres  avoir  vieilly  dans  les  exercices  de  ii 
Religion, ne  m’appréd  que  trop  mon  dcvoir.Cc  n'cft 
pas  le  fait  d’Eleazar  de  feindre  l'impiété  -,  mais  de 
profeflV^a  vertu.  A Dieu  ne  plaifc  que  je  demente 
la  Loy  de  mon  Dieu, que  je  des-honorc  l’elcole  & U 
doctrine, en  laquelle  j’ay  cfté  nourry,&  que  je  lerve 
de  fcandale  à cecte  jeun  elle  à qui  Dieu  veut  faire  au- 
jourd’huy  un  theatre  de  ma  conftancetl’honneur  de 
ma  vie  pallera  jufques  aux  cendres  de  mon  tombeau 
ôc  mon  aine  s'évolcra  de  ce  corps  toute  innocéte  sâs 
porter  l'infidelité  dans  le  fein  de  mesPeres :]Puis 
comme  on  le  bourelloit  fous  le  cliquetis  des 
fouets  , & fous  l’ardeur  des  flambeaux , il  adoûta  i 
[ Mon  Dieu  qui  fçaveztout,  vous  n’ignorez  pas  que 
pouvant  m'affranchir  de  la  mort,  pour  ne  manquer  à 
voftre  crainte  , je  manque  à la  vie.  ]e  vous  faits  le 
depofitaire  de  mon  efprit,qui  fort  des  mébres  defehi- 
rez  ,aimant  mieux  mourir  bourrcllé  de  tous  coftcz 
que  de  vivre  un  fcul  moment  infidellc.] 

Apres  Eleazar,marchoit  cette  glorieufe  mere  des 
Machibées, portant  un  cfprit  d’homme  en  un  corps 
de  femme.  Elle  entra  toute  la  première  au  combat , 
quoy  qu’elle  n’arriva  qne  la  derniere  à la  couron- 
ne,& mena  fept  enfms  à la  mort  comme  à la  vraye 
fource  de  l’immortalité.  Cette  bonne  ame  eftoit 
entre  deux  braficrs.l'un  de  l’amour  naturel , & l’au- 
tre de  la  Charité  de  Dieu-.rous  deuxeombatroient , 
mais  il  n'y  en  avoit  qu’un  qui  furmontoit  potu  la 
faire  monter  fur  tout  ce  qui  eftoit  audellousdc  „ 


IV,  U • • • 1 • 

Comme  elle  vivoit  en  fept  âmes , elle  s immoloit 
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en  fept  corps,eîlc  voyoic  arfaçhcr  la  langue  à l’nrtj 
couper  les  cxtrcmicez  des  pieds  & des  mains  à l'au- 
> tre,enlever  à celui-ci  la  peau  de  la  tefte  toute  fan- 
glante, celui-là  jette  dans  une  chaudière  br  üilante: 
enfin  elle  les  conteraploic  tous  égaux  en  fupplicc, 
comme  elle  leségaloit  en  amour.  EUetendoit  tan- 
toftl’un  aux  bourreaux  , tantoft  elle  recevoir  le 
fang  fur  fes  habits , tantoft  les  membres  tronçonnés 
entre  fes  bras,  elle  combattoit  en  tousôc  pour  tous, 
n’ayant  autre  peur  que  celle  de  leur  délivrance.  Et 
comme  elle  craignoit  extrêmement  pour  le  plus 
jeune  de  fes  fils , elle  lui  montroit  le  Ciel , & fes 
mammelles,les  unes  pour  l'avoir  nourry  , & l’autre 
pour  le  devoir  glorifier.Quand  elle  le  vit  mort  , ce 
fut  lors  qu’elle  penia  l'avoir  enfanté  , &c  qu’elle 
lefuivit  plus  courageufement  au  fupplice.  Mere 
incomparable  , dit  S".  Auguftin  , qui  fç.tvoit  ce  que 
c’eftoit  de  polfeder  des  enfans»puis  qu'elle  ne  crai- 
gnoit  point  de  les  perdre.  Mere  des  Martyrs,  à 
Punition  de  &is  Mar^irC  »qui  a éga^  fes  triomphes  à fes 
l’impie  An-  enfans , & fa  gloire  à l’éternité, 
tioque.  Enfin  comme  apres  tout  ce  grand  ravage  An- 

tioque  fe  fut  retiré.le  Dieu  vivant  , qui  fuivoit  cét 
impie  à la  trace  , & qui  lui  portoit  déjà  dans  les 
yeux  les  éclairs  de  la  juftice,fufcita  Mathatias  & fes 
enfans , qui  avec  une  petite  poignée  de  gens  rendi- 
rent au  temple  la  fandification,&  la  liberté  à leurs 
citoyens , apres  avoir  défait  en  quatre  rencontres 
quatre  armées  Roiales. 

Céc  homme  perdu  , & qui  n'avoit  aucune  Reli- 
gion,quoi  qu’en  apparence  il  fift  profeflion  de  cel- 
le des  Grecs:s’cn  alla  dans  lEmaide  attaquer  un 
temple  de  Diane  , où  l’on  gardok  de  grands  thre- 
forstmais  il  fut  fi  mal  mené  qu’il  retourna  plus 
ville  qu’il  n’eftoit  ven^chargé  de  confufion,  & dâs 
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peu  de  temps  il  apprit  la  déroute  de  fes  armées  , & 
la  vi&oire  des  Iuifs,d’où  il  entra  en  des  fougues  fi 
defcfpetées,qu'il  fc  rcfolutdc  fc  rendre  à grandes 
journées  en  lerufalcm  , & ne  faire  plus  de  toute  la 
ville  qu'un  tombeau. 

Mais  la  main  le  Dieu  avoit  défia  marqué  le  ficn,  Io<Vj>!i 
car  il  arriva  comme  il  eftoit  dans  fon  carrofte  ,que  Gorjon. 
(es  chevaux  épouvantez  extraordinairement  de  la 
rencontre  & du  cry  d'un  Eléphant , luy  donnèrent 
de  fi  rudes  (écourtés  qu’eftant  porté  à terre  , il  en 
reccut  une  bleflure  mortelle  -,  le  feu  & le  venin  (c 
coulèrent  fi  avant  dans  fes  playes , qu’il  fembloit 
brufler  tout  vif  comme  un  damné,  Tentant  des  dou- 
leurs inoiiyes  en  tout  fon  corps  , qui  devint  une 
fourmi ere  de  vers  , & ayant  l’cfprit  agité  de  fpc» 

£tresj&  de  furies^qui  ne  luy  permettoient  aucun  re- 
pos : Ce  fut  alors  que  ce  miferable  Atheifte  reve- 
nant àfoy,apres  une  yvrefle  de  tant  d’années  , die 
cette  parole  Justum  est  subditum  esse  Deo# 

ET  MORTALEM  NON  V A R I A D E O SEN- 
TI R e : Advoüant  qu’il  y avoit  un  grand  Dieu , 
auquel  il  fe  fallait  foumettre,&  iamait  n'aller  du  pair 
avec  luy.  Et  eftant  au  lit  de  la  mort , il  connut  que 
l'impiété  avoit  efté  la  fource  de  tous  fes  maux  , & ’ 
fi  Dieu  luy  rendoit  lafanté  , il  rempliroit  Icru- 
falem  de  dons  & de  merveilles  , jufques  à fe  faire 
Iuif  , & prefehoit  par  tout  la  gloire  du  Créateur. 

Mais  les  portes  de  la  Mifericorde  eftoient  déjà  fer- 
mées à ce  déloyafqui  n'avoit  pas  une  vraye  repen- 
tance : Ion  heure  eftoit  venue  , qui  le  fit  mourir 
toutconfommé  de  pourriture  infupportable  à fon 
armée  , qui  n’en  pouvoir  plus  fentir  la  puanteur  , 
ennuyeux  à foy-mefme,&  exécrable  à la  mémoire 
de  tout  le  genre  humain. 

Les  Prophètes  & le  Saints  Peres  l’ont  traité 
J • comme 
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comme  un  damné  >&  comme  la  figure  de  l'Anté* 
chrift  : pour  apprendre  aux  impies  de  toute  la  con- 
duite de  céc  nomme  , que  perfonne  ne  fe  retire  de 
Dieu  que  pour  fuir  fa  mifericorde  , & tomber  entre 
les  mains  de  fa  juftice-,  qui  pourfuit  les  libertins 
par  delà  les  portes  d Enfer. 


MAXIME  III. 


De  l'Excellence  delà  Divinité. 


L A COUR. 

Profane. 

Que  les  Grands  font 
les  Vieux  du  Jiecle  , 
dont  il  faut  adorer  les  fa- 
veurs. 


LA  corn 

Sainte. 

Que  toute  grandeur 
eft  chetive  devant  la 
Majefté  de  Dieu  , qui 
eft  feule  adorable. 


Dircrfcs 
opinions  de 
h Diriiiinf. 


L n'y  a rien  qui  ait  plus  ébarrafsé  l’ef- 
prit  des  hommes  depuis  le  commence- 
ment du  monde  , que  les  diverfes  opi- 
nions de  la  Divinité,  puis  que  les  Sages 
:es  avoir  épuisé  leur  fuffifance  fur  cet- 
te queftion  , n'ont  rien  trouvé  de  plus  certain  que 
leur  inccrtitude.On  s'étonne  pourquoy  la  connoif- 
fance  du  vray  Dieu  eftant  fi  importante  à l'hom- 
me, a efté  obfcure  tant  de  fieclcs , & couverte  d’un 
grand  abyfme  de  tenebres  à ceux  là  qui  s’cftimoicnc 
les  plus  clairs-voyans  dans  la  tonnoilî’ance  de  toute 
la  nature.  Mais  qui  ne  voit  que  c’eft  une  manifefte 
punition  du  péché  , & untres-juftc  effet  de  la  ven- 
geance Divine,qui  a permis  que  la  vérité  fuft  cachée 
à l'homme, d’autant  que  l'homme  s'eftoit  voulu  ca- 
cha 


Dieu  ils 
cette  vie 
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cher  à la  vérité, julques  dans  l’ombre  de  la  mort , Sc 
dans  le  néant  'illsjefont  évanoui  dans  leurs  pensées 
difoit  l’Apôtre:  & leur  coeur  it.fensé  aefte  obfcury. 

Mais  ce  qui  eft  encor icy  bien  confidcrable  , c’cft 
que  Dieu  a traite  de  tout  temps  les  impies  comme 
les  damnez  j car  ces  mal-heureux  efprits  qui  font 
condamnez  aux  Enfers , ont  une  idée  de  la  béatitu- 
de qu’ils  ont  perdue, laquelle  leur  fert  de  bourreau  : v,lf 

& les  inhdellcs  apres  le  naufrage  de  la  Foy  , & de  la  impies  i 
vérité  qu’ils  ont  abandonnée  , ne  laill'ent  pas  dere-  la  façon 
tenir  toujours  une  opinion  de  l’Excellence  de  la  r’es  damner 
Divinité  , fans  fçavoir  qui  elle  eft  , ny  à quoy  ils  fe 
doivent  arrefter.  C’cft  en  quoy  Pline  eftimoit  l’hom- 
me beaucoup  plus  tnifcrable  que  les  belles  : car  les 
animaux  qui  ne  font  pas  faits  pour  la  connoillance 
& la  joüilfance  d’un  Dieu.,  ne  s’inquiètent  de  rien  , 

Si  ne  querellent  perfonnne  là  deflits , fe  contentans 
de  jouir  paifiblcraent  des  faveurs  innocentes  delà 
pâture.  Mais  la  curiofité  que  l’homme  a eu  dans 
tous  les  lîecles , de  s'informer  de  l’état  de  la  caufç 
fouveraine  , eft  une  forte  conviction  de  fon  infidé- 
lité. Il  fe  fent  obligé  de  rechercher  la  connoillance 
de  Dieu  , laquelle  félon  Tertullien  , eft  le  premier 
habillement  de  l’amc  : unis  cette  connoillance  le 
fuit.tant  qu'il  renonce  à la  Foy  , à l’innocence  , Si  à 
la  raifon,qui  font  les  premiers  rclforts  de  la  vie  in- 
tellectuelle. 

De  là  eft  venue  cette  grande  diverfité  des  Dieux  , . 
entalTcz  les  uns  fur  les  autres  par  les  Gentils  : car  la  ?1v£! 
pauvre  nature  humaine  accablée  en  partie  de  la 
grandeur  decét  Eftre  fouverain  , en  partie  aulîi  of- 
fufquée  par  fon  ignorance,par  fa  mifere  , & par  fon 
pcché  , 11e  pouvant  entendre  d’une  feule  atteinte 
d’efprit  un  Dieu  tres-unique  , & très- (impie  ,en  a ^ j 
fat  une  diife&ion  impertinence  » s'eftendant  en  ( ‘ 4 

autant 


Digitized  by  Googl 


*g  Maxime  III. 

autant  de  parties  qu’il  y avoit  d’erreurs  fur  les  au- 
tels de  la  Gentilité,  chacun  au  refte  prenant  à tâche 
d'adorer  ce  qui  gatçoit  le  plus  fon  imagination, 
ou  fa  fenfuaiité.  Ceux  qui  eftoient  plus,  Ipirituels 
ont  divinisé  les  vertus,comme  ta  Pudicité  , la  Con- 
corde , l'Intelligence , l'Elperance , l’Honneur  , la 
Clcmence  ,&  la  Foy  D’autres  plus  groflTiers  fc  font 
attachez  au  culte  des  animaux,  comme  les  Egy- 
ptiens, D’autres , qui  eftoient  fans  doute  des  efprits 
folcts , ont  faits  des  Dieux  en  forme  humaine  ; les 
uns  vieux, les  autres  jeunes , les  autres  roufïours  en- 
fans  : ils  les  ont  faits  mafles  & femelles , blancs, 
noirs , aidez  & boiteux.  Ils  ont  fait  fortir  les  uns 
d’un  vent , les  autres  de  ta  mer,  & les  autres  des  ro- 
chers. Ceux  qui  eftoient  plus  craintifs  & plus  Tu- 
perftiticux  ont  adoré  la  fievre>8c  les  tempêtes  ■,  non 
pas  par  cftime  de  leur  excellence  : mais  par  frayeur 
de  leur  malignité.  Ils  ont  porte  leurs  Dieux  enfer- 
> mez  dans  des  anneaux , & fe  font  quelquefois  fou- 
rnis à des  monftrcs,  fe  privant  du  repos  Se  du  repas, 
pour  contenter  leur  fuperftition.  Ceftlamifcre 
que  Saint  Augnftin  déplore  en  la  Cite  de  Dieu, 
après  Pline  l'Hiftorien,  8c  autres  Autheurs  qui 
ont  traiité  fur  ce  fujet. 

Mais  ceux  qui  parmy  cette  grande  obfcurite  de 
fiaucuiï.  fedes  s'eftimoient  des  plus  gentils  , & des  plus  dé- 
liez dans  la  converfation  prenant  d’autres  voyes,  & 
s’ennuyant  des  vieilles  fupcrftitions  , commencè- 
rent àcanonizcr  les  Empereurs , les  Princes  , & les 
Grands  de  la  terre  , difant  qu'il  n'y  avait  point  de 
Divinitez  plus  viftbles  & plus  favorables  que  cel- 
les-là , puis  qu’ils  fe  faifoient  tous  les  jours  les  di- 
ftributeurs  de  la  gloire  & des  fortunes  du  fiecle. 
marqua” \c  ’ Les  Athéniens,  qui  fe  vantoient  d’éftre  les  efprits 

Je  là  Haut  les  plus  déliez  de  la  tçrre,  Ce  laïuttcnt  bicn-wft 

v aller 
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alicr  àfemblablcs  flatteries,  dont  nos  avons  un 
trait  fort  remarquable  dans  Seneque.  qui  nous  ap- 
prend que  Marc- Antoine,  qui  cftoit  un  Prince  ex- 
trêmement diflolu,  fut  incontinent  appelle  le  Dieu 
Bacchus  par  fes  flatteurs  , & il  eftoit  défia  parvenu 
g une  «elle  effronterie,  qu’il  permettoit  qu'on  gra- 
vât ce  nom  fur  la  bafe  de  iesftatucs.  Voilà  pour- 
quoy  comme  il  faifoit  Ton  entrée  en  la  ville  d'A- 
theues, tous  les  gens  de  qualité  luy  allèrent  au  de- 
vant , &fe  voulans rendre  complaifans,&  par  hu- 
meur, & par  une  ambition  de  gentillc(Tc  , ils  ne 
manquèrent  pas  de  le  traiter  du  nom  de  Bncchusj 
mais  voulans  encore  l enchérir  par  deflus  les  au- 
tres peuples  , ils  ajoutèrent  qu’ils  lui  offVoicnt  de 
bpn  cœur  leur  Minerve  én  mariage  , qui  eftoit  la 
Deefle  Patroncde  leur  ville  , laquelle  avoit  refusé 
tous  les  Dieux. 

Ce  Prince  11e  fut  point  eftourdy  de  ce  compli- 
mentjear  il  repartit  promptement  qu’il  agreoit  leur 
offre  ; mais  que  comme  Minerve  eftoit  une  grande 
Deeflc,il  la  falloir  aifortir  convenablement  à fa  di- 
gnité ■,&  partant  qu’il  leur  ordonnoit  de  chercher 
fix  cens  mille  elcus  pour  luy  donner  en  nxriage. 
Vu  Athénien  répliqua,  là  delfus  ,que  Iupiter  fon 
Perc  avoit  pris  la  Deefle  Scinde,  fans  luy  demander 
aucun  argent.Mais  cela  ne  ferait  de  lien,  cette  flat- 
terie leur  coufta  une  fi  grande  fomme  d'argét  qu'il 
fallut  apres  exiger  parmy  la  clameur  du  peuple, plu- 
sieurs arrachans  des  pafquils  aux  ftatuës  d'Antoine 
pour  effacer  les  faulfcs  loiiangcs  par  un  vray  blâme. 
Si  tous  les  flatteurs  étoient  punis  à proportion, le 
JiÔbre en feroit  bien  petittmais  puisqu’ils  trouvent 
des  recompenfes, où  les  autres  n’avoient  que  des  pu^ 
JUtionSjce  n’eft  pas  de  merveille  fi  les  fiecles  fe  font 
. fous  fondus  dans  unefervile  complifancc.  Iamais, 
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on  ne  vtd  un  Chriftianifme  plus  ne  à la  fervïrude. 
On  quitte  ce  grand  œil  de  la  Providence  Divine, 
& tous  les  fenti mens  de  la  Religion  pour  s’atta- 
cher aux  hommes  d’or  & d’argent,  On  ne  celle  de 
les  déifier  , & il  faut  confelfcr  que  la  faveur  des 
grands  & des  riches  du  ficelé  , eft  aujourd’huy  une 
faude  Divinité  , qui  reçoit  de  l’encens  & des  victi- 
mes , quafi  de  toutes  fortes  de  mains.  Ncantmoins 
celuy-là  eft  maudit  dans  lc~  Prophète  , qui  met  (a 
confiance  en  l’homme, à l’exclulion  de  Dieu,&  pen- 
fant  s’eftablir  fermement  dans  le  cours  des  affaires 
du  monde,  fe  fait  un  bras  de  chair  Si  de  foin  , pouf 
élever  des  fortunes  qui  s’évanouiront  comme  des 
phantomes.  » 

Pour  cét  effct,je  defire  vous  reprefenter  icy  quel- 
ques.traits  de  la  grandeur  de  Dieu  , pour  les  oppo- 
fer  à la  balfclfe,  & à l’infirmité  des  plus  grands  ho- 
mes de  la  terre  , afin  que  nous  apprenions  de  ce 
difeours  ï nous  remplir  d’une  très  - grande  eftime 
de  la  Divinité , fk  de  la  connoilfancc  du  néant  de 
toutes  les  plus  riches  magnificences  de  la  terre. 


La  grandeur  de  Dieu  comparée  à la  baf- 
f ejfe  des  Hommes. 

TOutes  les  louanges  des  grandes  chofes  fe  ter- 
minent en  un  grand  mot  : & tant  plus  une 
loiiâge  eft  (impie,  d’autant  moins  faut-il  de  paroles 
pour  l’exprimer.  De  qui  devons  nous  apprendre  à 
parler  de  Dieu,  finon  de  Dieu  rocfme  ? Et  qu’appre- 
nons nous  de  luy,finon  qu’il  eft  celuy  qui  eft  ? G'cft 
peu  dire,&  c'eft  tout  dit.  Car  comme  S.  Bernard  a 
excellemenc  remarqué.  Appeliez  Dieu  bon  , ap-  ' 
peliez  le  Gtand,3ppellcz-lc  Bien-heureux,  appeliez 

le 
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|e  Snge?Appellez  tout  cc  que  vous  fçuiricz  dire  de 
femblablc  , vous  le  trouvez  enfermé  dans  cette  pa- 
role. le  fuis  ctluy  qui  fuis.  Adjoutcz  à cela  une 
centaine  d'attributs , vous  ne  vous  éloignerez  pas 
de  Peftre  : fi  vous  les  dites  vous  n'y  adj<  ûrcz  rien: 
fi  vous  ne  les  dites  pas  , vous  n’en  diminuez  rien. 

Saint  Denys  rend  une  particulière  raifon  de  ce- 
cy;lors  qu’il  dit  que  l'eftre  efl  la  première  & la  der- 
nière couche  de  la  naturelle  plus  intime  , le  plus  nc- 
cefl’aire  , le  plus  indépendant , le  plus  fimple  , & le 
plus  parfait  de  tous  les  fujets  du  ‘monde.  Voila 
pourquoy  le  Pere  celcfte  ne  pouvoir  rien  dire  de 
plus  à propos  de  luy  mefine  , linon  ; le  fu:s  celuy  q ni 
J uis. 

Parlons  dont  icy  de  l'excellence  de  l’Eflre  de  Gran<J*ui 
Dieu  compris  fous  ces  paroles  : & luy  oppofous  ^c*  ^re* 
la  caducité  & la  nullité  de  noftre  ellre  , afin  que  pe-  Cflfl 
netrez  de  la  grandeur  du  Très ‘haut,  nous  fou-  Eternité 
dions  dans  l'abyfme  d'une  profonde  humilité.  d-*  néant  , 

II.  Noftre  première  bafteilte,  Si  qui  eft  bien  çapa-  p'emiere 
ble  d’humilier ceux  qui  font  les  fuffifans  dans  le 
monde,  eft  que  nous  avons  efté  une  éternité  dans  j.: i0fnmç# 
le  néant.  Car  fi  vous  aile*  toufioùrs  montant  juf- 
ques  à la  fource  des  temps,  après  que  vous  aurez 
compté  les  millions  de  fiecles,yous  ne  trouverez 
que  des  labyrinthes3&  des  abyfmes  de  cette  grande 
éternité  fans  aucun  bout  ; & quand  vous  reprefen- 
terczàvoftre  pensée  tout  ce  tçmps*là  qui  vous  a 
précédé,  foit  réel , foit  iraginaire  , vous  ferez  hon- 
teux de  voir  tant  de  millions  «fartnees  , où  vous 
n’aviez  pas  feulement  l'eftre  d'un  feftu  , d'un  papil- 
lon,d’un  petit  moucheron.  Ce  fils  des  Tyrans  qui 
menace  trancher  des  montagnes  -,  & de  foudroyer 
des  hommes , & qui  penfc  que  toute  cette  grande  — 
jnaifon  de  nature  n’eft  faite  que  pour  luy  > qui  de- 
Tome  1 1 J,  ' D 
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nore  le  monde  par  avarice,&  le  diffipe  par  le  lfixe  , 
il  y a trente  on  quaranre  ans  ne  pouvoir  pas  feule- 
ment difputer  de  l’exelience  avec  une  chenille.  « 

Quelle  foibleire,&  quelle  confit fion  del  cftre  hn- 
main  / Mais  le  voftre'ô  grand  Dieu  , n*a  point  de 
commencement  j sil  a veu  éclore  tous  les  temps  de 
fou  fcin,tl  leur  a donné  les  mefures  , &n’en  a point 
pris  d’autres  pour  luy  quefon  éternité.  On  compte 
le  commencement  de  la  vie  & du  régné  Je  tous  les 
Ccûrs  , mais  des  années  de  Dieu  perfonne  n’en 
peut  tenir  leregiftre,  il  n’eft  ni  j une  , ni  vieil  , -ni 
ancien  , ni  nouveau,  contentez-vous  de  dire  qu’il 
eft  eternel . 

IlI.Le  fécond  chef  de  noftre  infirmité  eft  qu’aprés 
avoir  eu  l’eftre  pour  un  petit  nombre  d’années,nous 
ferons  ï parler  félon  les  termes  du  monde  , une 
éternité  dans  le  tombeau  comme  des  corps  confié 
quez  par  la  mort,abandonncz  aux  vers,  dépoüi  lez 
jufques  aux  os,  pulverifez  & confornmez  pour  eftre 
réduits  en  la  malle  desé!cm-*ns  d’eq  nous  fommes 
fortis.Ie  veux  que  l’ame  (oit  immortel  le, ce  qui  fert 
bienfouvent  à immorralifec  fes  peines.  le  veux  que 
le  corps  doive  relîufciter  > fi  eft  ce  que  tous  deux 
eftans  fcpai  ez  fi  long  temps  l’une  de  l’autre  ne  font 
plus  un  homme,  il  faut  advoüct  l’axiome  defaint 
Bernard  : 7~mt  homme  e(i  réduit  à nejire  plus  homme . 
Tant  de  perfonnes  entrent  & fortent  tons  les  jours 
dans  le  monde  comme  des  petites  goûtes  d’eau  ,j 
dans  la  mer  , l’Occan  ne  s’en  remué  point  ny  pour 
leur  entrée,ny  pour  leur  fortie.  Seneque  s'eftonnoit 
comme  on  pouvoit  dire  qu’il  y avoit  des  Comètes, 
qui  prefageoiée  la  mort  des  Grands.ll  n’eft  pas  cro- 
iable, dit-il  que  l’Univers  s’interclVe  en  la  perte  des 
particuliers, quand  bien  ccfcroient  des  Monarques. 
ISlous  poullbns  tou$  comme  la  fucillc  de  l’arbre 
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mourons  comme  la  feuille  : noftre  vie  , ny  noftre 
mort,ne  porte  point  d'inrereft  à ce  grand  Tout. 

Voila  c? qui  ab belle  bien  l'orgueil  des  plus  en-  $>**'.!■  4. 

* fiez,  quand  on  s'imagine  une  biere,  un  tombeau  , 

& qu'on  penfe  à cette  grande  fofll*  cù  va  fondre  Ljp,  jem 
infenfiblement  tout  le  genre  humain.  C’cft  ce  que  c»l 
lob  appelloit  la  pierre  des  rencbres:c'eft  ce  que  les  lob  îs.j. 
Ancien-  nommoknt  lefecrct  d horreur.  Les  plus 
grands  Princes  de  h terre  relTcmblent  cette  pierre  Stcrttt- 
precicufe  d'Alexandre,  qui  efloit  la  plus  excellente  rtum  b tr - 
du  mende  dans  la  vigueur  de  fou  éclat , mais  auf-  rort> •"  ■» 

fi-toft  qu’on  l'a  voie  couvert  de  poufiiere  , elle  n’a- 
voit  ny  force  ny  beauté  , non  plus  que  les  autres 
pierres  : tant  hauts,tant  riches,  il  tanf  magnifiques 
loient-ilsjla  poudre  dufepulchre fait  paroître  qu’ils 
ne  font  lié.  Mais  Dieu  fcul  a l'immortalité  fans  dc- 
pendence,parce  qu’il  eft  ce  qui  eft.Tout  ce  qui  peut 
eftre  & ne  pas  ellre, a roufiours  quelque  temps  ali- 
gné où  il  n'a  pas  efté,&'  auquel  il  ne  fera  plus.  On 
peut  pour  le  moins  trouver  un  temps  imaginaire  , 
auquel  les  plus  hautes  dominations  n’eftoient  rien, 

& pour  ce  qui  concerne  les  hommes , il  tft  aifé  de 
leur  donner  des  bornes,  aufquelles&  dans  lefquel- 
les  ils  ne  feront  plus  hommes  : mais  de  Dieu  feul  il 
fmt  dire  avec  vérité. Ses  années  , non  feulement  ne 
de  croifTent  pas,  mais  elles  ne  fçavent  que  c’eft  que 
de  croiftre.car  l’eternité  de  Dieu,»  proprement  par-  Mv'Iîakhs 
1er  eft  trop  longue  & très  courte  : très  longue  en  at 
eftendué  : car  elle  regorge  fur  tous  les  fiée  les  : trefr-  * '* 3I’ 
courte  , parce  qu’en  un  poinéf  elle  poflede  tout  ce 
qu'elle  peut  avoir  dans  l'infinité  des  temps,  eftant  L'i,oinmç  t 
toujours  femblable  au  cenrre  du  ccrcle,qui  regarde  p|us  de  non 
routes  les  lignes  fans  fc  remuer  d’une  place.  .duc  que  uc 

IV.  Noftre  troifiéme  aneantiftcmetu  eft  que  nous  *‘cit.-e. 
avons  beaucoup  plus  de  non  eftre  que  de  l'cftrc  , 
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comme  difputc  Platon  : parce  que  fi  nous  avons 
l’eftre  d’un  homme,  nous  n’avons  pou^cela  ucftre 
duCiel,ny  de  la  terre,  ny  des  animaux  ny  des  plan- 
tesjquoy  que  nous  en  ayons  quelque  rellemblancc. 
Nous  foraines  bornez  & limitez  dans  une  eflencç 
particulière  , qui  comprend  une  ame  ignorance  & 
avide,  un  corps  caduque  & fragile  ,une  liai  fou  fort 
effrange  d’une  nature  mortelle,  & immortelle , une 
alliance  d’un  rayon  de  Soleil  avec  un  fumier  , d’un 
cfpric  prompt  fubtil  avec  une  chair  très  - foiblc. 
Mais  Dieu  , qui  eft  ce  qui  eft  , contient  en  foy  tous 
les  eftres  pofîîblcs  , & qui  plus  eft  , contient  fous 
la  feule  forme  de  la  Divinité.  Le  monde  eft  clair 
dans  la  lumière  des  aftres , brûlant  dans  les  flam- 
mes , fubtil  dans  les  airs  , coulant  dans  les  veines 
éternelles  des  rivieres,ftab!e  fur  la  bute  de  la  terre  , 
fiche  dans  les  minières , fécond  dans  les  plantes  , 
épanoüy  dans  les  fleurs  , & tout  cela  parce  qu’il 
eft  monde  , & qu’il  eft  créature;  mais  Dieu  enuq 
jfeul  poin&,& fous  une  ftule  forme,  enferme  l’ar- 
deur des  Séraphins  , la  fcience  des  Chérubins  , la 
Majefté  des  Dominations  > la  hautefle  desTiofres , 
l’excellence  des  Principauté?,  la  force  des  Vertus  , 
la  furintendance  des  Archanges  , les  charitables 
offices  des  Anges  , la  grandeur  du  Ciel  , la  beauté 
des  aftrestl’éclat  des  lumières, la  vivacité  du  feu  , la 
fubcilité  de  l’air  , la  fécondité  de  la  tetre  ,lesfraif- 
pheurs  éternelles  des  fontaines,  & tout  ce  que  l'ôi» 
pourroit  dire  de  grand,  de  beau  , d’agrcable,  Dietij 
dis-je, le  comprend  fous  ce  grand  Nom.  le  fwsçeluy 
qui  fuis.  C’eft  ce  qui  faifoit  dire  ^ S.  Auguftin,  Ceiy 
cela  eft  bon  , oflez.  cecy  & cela  qua'>d  vous  par  e «c 
de  Dieui&  voyelle  fouverain  bien  I Airtfi  vous  ver- 
rez, Dieu  qui  n eft  pas  bon  par  un  bien  emprunte  ; 
nais  qui  eft  le  bien  de  tous  les  biens.  _ 
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Il  eft  beau  ce  premier  Eftre , difoic  Maxime  de 
'f‘yr:&dc  vray  c’eft  la  première  des  beautez.  Mais 
comment  pentez  vous  qu’il  foit  beau  J comme  un  . , _• 

t , 1 r t 1 * n 1 t *•  •• 

pre  tout  parlcme  de  fleurs, ou  comme  on  Ciel  tout  je  Tnnit. 
émaillé  d’écoilles  / Oftez-moy  ce  pré.ces  fleurs  ,cc  c*p. j. 

Ciel, ces  étoillcs , Dieu  n’eft  rien  de  toutes  les  cho- 
fes  créées  jmais  il  eft  celui  dont  toutes  les  creatu- 
fes  tirent  i’cftre  j la  beautè.la  bonté, la  forcera  liai-  °r\^D( ”* 
fon,&  la  dur co;je  fljay  bien  ce  qu’il  n'eft  pas:  mais  n»n  e;î  ni - 
je  ne  puis  pas  dire  ce  qu’il  eft.  le  me  contente  de  fi  D*ut» 
dire  avec  S.  Bernard  t Dans  ce  grand  'Dieu  tout  eft  j Btra:. 
Dien,&  n y a.  rien  en  luy  qui  ne  foit  Iny-meftne,  ^ ttnfii. 

En  fin  noftre  quatrième  nSilere  eft  , mje  noftre  Mutabilité 
eftre  cftant  fi  court  & fi  mince  , ne  lailTc  pas  d'étre  des  hommes 
traversé  de  tant  de  mutations.tant  de  viciflttudes  , 

^uc  nous  pouvons  dire  qu’il  n’y  a rien  quafi  moins 
à nous  que  nous-mefmes,  Tout  changement  , dit 
le  Philofophe,  emporte  avec  foy  quelque  image 
du  non  eftrej&  partant  nous  autres  qui  changeons 
& tous  momens  , nous  ne  fortunes  quafi  rien  en  la 
nature  qui  foit  alIeuré.On  ne  fixait  avec  quel  nœud 
ni  avec  quelles  chaînes  on  doit  nouer  & enchaîner 
les  hpmmeS,tant  ces  Prothées  font  changeants  & 
variables,Les  Sages  nous  changent  , & ten  nous 
chaugeans  ils  fe  changent  cux-mefmes.  L’enfance  m 
devient  l’adolcfcence.l’adolefccnce  eft  ravie  par  la 
jeunelfe,la  jeunefte  par  la  virilité, la  virilité  par  les 
années. penchantes,  Jccesmefmes  années  par  la 
vicillefle.Si  vous  cgmprez  bien  , vous  trouverez 
que  chacune  de  ces  mutations  fait  une  cfpecc  de 
mort. 

Comme  le  temps  altéré  nos  corps  , mille  autres 
chofesfont  imprelfion  fur  nos  efprits,  les  humeurs  , 
les  pallions  , les  converfations  , les  coutumes,  les 
rencontres,  les  vices,  & Us  vertus  nous  transfor» 
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ment  fi  Couvent  eh  d’autres  hommes , qu'on  peut 
dire  que  nous  fommes  les  plus  naturels  portrais 
de  l'inconftancc  qui  foient  en  toute  la  narore.ll  n’y 
a que  Dieu  qui  puiflè  dire  '.'le  fuis  le  Dieu  ym  ne 
change  jamais.li  n’y  a pas  une  feule  petite  ombre  de 
viciffitude  dans  ce  grand  abyfine  de  lumière  : coin- 
nu- il  eft  un  tans  nombre , infini  fans  bornes  , eter- 
ml  fans  flux  & reflux  du  temps,  aufli  eft  il  immua- 
ble fans  augmentation  ny  diminution.  Il  demeure 
immobile  chez  foy  , & renouvelle  toute  la  nature 
hois  de  foy.  Il  ne  prend  rien  des  hommes  qu’il  ne 
/ leur  ait  donné  L’eftre  luy  eftaulli  propre , qu'il  lui 
eft  eternel.  - > 

C'eft  une  maxime  de  Théologie,  que  les  formes 
(impies  qui  d’clles-mefines  conftituent  une  perfon- 
ne_ , ne  font  point  de  différence  entre  le  fujet  ièc  la 
naturc,c’cft  à dire,quc  Dieu  eft  fa  deité  , fa  vie,  ion 
éternité  , & tout  ce  qu’il  eft  fans  diverfité.  C’eft  à 
faire  aux  chofes  composées  de  plufieurs  pièces  d’e- 
ftre  {ufceptibles  de  plufieurs  formes,  & en  fuite  de 
diverfes  mutations  : mais  Dieu  ettant  de  toute  éter- 
nité un  a<ftc  tres-pur, comme  il  n’a  que  foy-rrtefme , 
ne  peut  avoir  rien  de  different  avec  foy-mefme.*  Il 
n’a  rien  en  foy  de  meilleur  que  foy  : il  n’a  point  de 
1 partie  éminente  l'une  au  deflusde  l’autre  : car  il  eft 
fans  parties  &tout  cela  luy  convient  fous  ce  tiltre, 
le  fuu  ce  luy  qut  fuis.  1 

V.  Si  vous  n’eftes  encore  a(H  z efclaircis  fur  la 
grandeur  de  cét  Eftre  füuvcrain  , &.  fi  vous  deman- 
dez quelque  chofe  de  plus  particulier, IcVcrbe  vous 
dira  dans  faint  lean,  ce  qu'il  a apprî  au  fein  de  fon 
Pere  : Dieu  e fl  Esprit  : Toute  fubftr.iïreqm  eft  au 
»nonde,&  par  deffiis  le  monde  eft  et  prit  , au  corps  : 
mais  comme  le  corps  eft  bas&  abjcr,auffi  là  bcau- 
té,ia  force  , & l'Empire  le  trouve  dans  le  domahie, 
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éc  dans  les  appartenances  de  l’cTprit  : c’tft  l’efpric 
qui  fait  tout , qui  anime  , qui  agit  , qui  vivific,qui 
gouverne  tous  lesrcfl'ousde  la  nature,  qui  fait  de  fi  lrtn 
grands  miracles  en  des  petits  corps  , & n’a  lien  de  n. 

Ir  miraculeux  que  luy-mefme.  La  meilleure  partie 
qui  feit  en  nous  cft  l’cfprit:&  Dieu  n’tft  rien  qu’ef. 
prit,tout  efprit , toute  intelligence  , toute  raifon  , 
touce  lumière  , difoit  S.Ircné.  Mais  quel  efprit  que 
Dieu  le  Pcte  & le  Créateur  des  efptits,  qui  eft  auiîî 
relevé  fur  les  plus  hautes  intelligences  , que  les  cf- 
prits  le  font  fur  les  corps  î 

Nos  efprits  relîerablent  le  feu  de  noftrc  b.tlFe  ré- 
gion , un  feu  grofficr  & matériel, qui  r.c  peut  vivre 
icy  fi  on  ne  l'attache  au  bois , ou  au  charbon  , à la 
gl aillé  du  pourceau, ou  quelque  chofc  pareille. Mais 
Tefprit  de  Dieu  cft  fcmbiable  à ce  feu  voifin  des 
globles  celeûes  , que  les  Philcfophes  maintiennent 
cftre  dix  fois  plus  délié  que  l’air  , & n’avoir  befoin 
d’autre  aliment  dans  fa  fphere  que  de  Coy-mefme. 

Si  nous  confiderons  les  quatre  perf  étions  qui  Petfe&'cn* 
nousportent  plus  d’idée  de  l’Elîence  divine  , qui  de  Dieu, 
font  l’infinité  l*imnienfitë,l*irnrput;.bi(é  , l’crerni- 
té, ce  grand  Efprit  les  pollede  par  tikre  d'cAcnce.  J***  . 

Ne  vous  efforcez  point  de  le  comprendre  ! car  il  cft  f-A/  44 
infiny.  Infiny,ncn  en  quelque  façon, non  par  com  - Zxcdfut 
parailon  d’une  chofc  à l'autre,  non  par  puilfjnce,  & immtnfm 
mais abfolument  & aétuellement  infiuy, comme  un  . 

threfortres  ample  & ries  éminent  de  toutes  les  cf- 
rences  , & de  toutes  les  perfcétions.Ne  luy  plantez  e,ufuj  extrm 
point  de  bornes, car  il  eft  immefurable  ,5c  eftendu  emnm,ftd  »• 
par  toutes  les-mefures  fans  aucune  md'urc  : non  **tl*f*t, 
pas  par  une  eftenduë  locale  , mais  par  une  indivisi- 
bilité de  prefenec.  Il  efl  haut  & itnmenfe.  H ejl  dans 
tout  i'Vnivtrs  fans  tfire  enfero.éjl  efl  hors  de 
vers  fans  tn  ejlre  exclus, 
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Ne  vous  le  reprefentez  point  à pluiîeurs  faces  * É 
vous  le  pouvez  reprefentec  en  fa  nature  : car  il  effc 
immuable.Ne  vous  informez  point  defon  âge  : catf 
il  pâlie  l'eternité  telle  que  vous  la  pourriez  imagi- 
ner .Le  jour  prefent  ne  pnjfe  point  chez.  l»y,  & toutes . 
fois  il  y cfl  j puis  que  toutes  ehofes  font  en  iceluy. 

Que  fi  nous  regardons  les  trois  excellences  qui 
concernent  davantage  à voftre  advis*  les  moeurs 
divines, qui  font  la  lagdfe,  la  bonté  & la  faintetéi 
jene  dis  pas  feultment  qu'il  eft  fage  , mais  je  dis 
que  c'eft  l'a  by fine  qui  engloutit  toutes  les  fagelfes, 
le  ne  dis  pas  feulement  qu’il  ell  bon  , mais  je  dis 
que  c’cftla  fource  de  la  bonté  : une  fource  qui  ne 
s'épuife  qu'en  foy  même  î & qui  coule  continuel- 
lement hors  de  foy-mefine  : je  nq  dis  pas  feulement 
qu’il  eft  fainr  i mais  je  dis  que  c’eft  la  racine  , 
l’objet , 5c  l’exemple  , Sc  la  forme  de  toutes  les 
fainterez. 

Enfin,!!  nous  contemplons  les  éminences  qui  le 
relcvent  en  confideration  de  la  veué  qu’il  a fur  les  ’ 
ehofes  externes , comme  font  la  puÜlance  , le  do- 
maine , la  prudence  , la  juftice  & la  mileficorde  ; 
cét  cfprit  ell  fi  pui liant , qu’il  peut  tout  , horfmis 
l'itnpuiilânce , fi  dominant, qu’il  n'y  a rien  depuis 
le  Ciel  julques  à l’enfer  qui  ne  Jîec  hi-fi:  Ions  fes 
loixifi  providenr. qu’il  a foin  du  plus  petit  papillon 
de  l’air  , ruffi  bien  que  du-  plus  haut  Chérubin 
du  Ciel  Empvré;  fi  jufte  que  la  balance  ne  panche 
ny  d’un  coté  , ny  d’autre  , fi  mifericordieux  » qu’il 
p .r donne  tout.  O grand  Dieu  ! grand  Efpritt  que 
vous  elles  terrible  à nos  connoi(Tinces,&  que  vous- 
cfies  aimable  à nos  volontez  ! Vous  commandez- 
de  parole, vous  ordonnez  par  raifon  , vous  accom- 
pilliez  par  vertu  tout  ce  qui  cft,&:  donnant  la  naif-  ' 
lance  à toutes  choies , vous  refervez  à vous  fcul 
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ï’eternité.  Ne  trouvez  donc'poirt  cftrarge,  fi  frap- 
pez de  ces  rayons  qui  ébloüificnt  les  Séraphins  # 
nous  fuccombons  à vos  grandeurs  , & fi  nous  ay- 
mons  mieux  entrer  par  amour  en  voftre  connoif- 
fance.quc  par  conncifiànce  en  voftre  amour* 

VI.  Regardons  encore  en  Unifiant , céc  efprit  bien- 
failant,qui  remplit  tout  le  Monde  de  fa  bonté,  & la  ^ 
répend  fur  toutes  les  créatures  avec  les  douceurs  Dieu**ec 
nompareilles.  Ne  vous  fcmble  •.  t’il  pas  que  vous  l’Occan. 
voyez  ce  grand  Océan  , qui  fournit  inceffamment 
des  vapeurs  à l’air  , & des  eaux  à toute  la  terre  ,fe 
partageant  à tant  d'objets^  cftant  toujours  entier 
en  fa  grandeur  , & toujours  réglé  dans  la  mefure  de 
fes coudes  éternelles  : Il  eft  unique  en  cffcncc-,  mais 
bien  divers  en  fes  noms  & en  fes  effcéts  : comme 
il  fait  la  ronde  par  toivt  l’Vnivcrs  ; chacun  luy 
donne  des  noms  à fa  f içon.Les  uns  l'appellent  In-  , 
dien,le$  autres  Perfiquc,les  autres  Arabique, les  au- 
tres Ethiopiquefies  autres  Britanique  , d’autres  le 
furnomment  d’epithetes  toutes  differentes , chacun 
l’eftudie  comme  il  peuc  : cependant  il  ne  laifie 
pas  d'aller  toufiours  fon  chemin,  & non  content  de 
faire  une  ceinture  \ la  terre  , il  fend  les  montagnes 
de  Calpe.d’Atbyla  ces  fameufes  montagnes  d’Hcr- 
cule,pour  entrer  dedans , & arroufer  le  monde  de 
• fes  favorables  liqueurs.  Il  court  un  grand  chemin, 
il  fait  un  grand  circuic  : Il  drefie  des  Ifics  delicieu- 
fes  aü  milieu  de  fon  fein  , il  s’enfle  tantoft  d’une 
parr,taotoft  il  fe  retire  d'une  autre:  il  fe  colère  ,il 
s’appaife  , il  porte  & engloutit  les  vaiffeaux  , il  dé- 
voré la  terre, il  tue  les  flammes  : il  va  tantoft  à lon- 
gues erres  pat  deffous  le  Monde  , &:  raffinant  fes 
eaux  qui  partent  par  tant  de  canaux, il  fait  des  fon- 
taines & des  rivières  peurabbreuver  tous  les  mor- 
tels. Et  afin  que  tien  ne  manque  à fa  grandeur  il 
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monte  au  Ciel  pour  y Cire  des  nuées , & y tenir  de 
grands  refervoirs  d’eaux  enfermées  comme  dans 
des  crefpes , pour  donnerâpres  l’elptit  de  vie  aux 
arbres,aux  plantes;&  à toutes  les  productions  de  la 
nature.O  qu'il  eft  admirable  j & toutesfois  ce  n’tft 
qu’une  petite  goutte  de  rosée  en  compara  ifon  de 
l'Eftrc  Divin.  Dieu, qui  eft  tout  en  toutes  thbfes,  né 
pouvant  cftre  allez  connu  de  nous  dans  la  finrplici- 
té  de  fon  efllnce  eft  appelle  d’une  quantité  de 
noms f lignifié  par  une  infinité  de  figures,repfefenté 
en  divers  attributs  &c  excellences  inexplicables  :& 
apres  que  nous  avons  dit  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
de  luy  , nous  avouons  que  jamais  iln  cfttant  cftimé 
qu’en  l’eftimant  du  tout  incomprehenfible.  Non 
feulement  il  environne  le  monde  de  fa  prefcnce  ; 
mais  il  le  porte  dans  les  bras  & dans  fon  fein  : il 
le  forme  en  fes  idées  , il  l’agence  en  fa  difpofition  » 
il  le  pénétré  par  fa  vertuûl  le  maintient  par  fa  con- 
duite>&  il  l'affermit  par  fapuilfancc.il  eft  dehors  & 
n’en  elfpoinc  exlus , il  eft  dedans  , & n’y  eft  point 
contenu  ; il  eft  deffbus  fans  en  eftre  ravallé  , il  eft 
deffus  fans  qu’il  en  (oit  rehaulfé  : il  eftablit  les  Sce- 
ptres & les  Couronnes  , i!  fait  les  Villes , les  Pro- 
vinces & les  Monarchies , il  dreffe  les  Eftats  , il 
compallè  les  loixjdeu’ge  les  vertus,  il  allume  les 
aftres  dans  le  Ciel  , il  taille  la  gaze  des  fleurs  dans 
les  prairies  ,&  travaille  en  toute  la  nature  fans  ja- 
mais fe  travailler  -,  toufiouvs  prefent  , & toufiours 
fer  et , toufiours  agtffurt , & toufiours  en  repos  , 
toufiours  cherchant , & s’il  n’a  difeue  de  rieir.toû- 
j ours  aynnnt,&  s’il  ne  brûle  point  : toujours  amaf- 
lant  ; & s’il  n’eft  jamais  neceflkeux  : toujours  don- 
nant fans  perdre  rien  j tirant  tour  à foy  , & s’il  n’a 
rien  hors  de  foy.Vray  Dieu, que  difous  BOUS  quand 
nous  difons  Dieu  l 
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Et  puis  , ô pccheur  / tu  veux  encore  lever  la 
fi  main  armée  contre  ton  Seigneur  Sc  ton-maiftre  , 

“ contre  un  Dieu  tout  puilîant  , qui  ne  veut  tou- 
; tesfoi*  en  ton  endroit  paroiftic  puiflant  que  pour 
te  faire  du  bien  ? Aveugle  6c  infensé  fugitif  de  p£- 
- ftre  fouverain  dans  la  région  du  néant , & où  iras- 
tu  pour  ne  trouver  les  reproches  de  tes  crimes? 
î Un  chétif  p!aifir,un  gain  mal-  heureux,  une  fatisfa- 
éîicn  de vengeance , une  compagnie  diflbluë  t'en- 
: le  vent  dir  coeur  de  Dieu  pour  te  donner  en  proye  à 
tes  pafEons.Tu  veux  adorer  les  faveurs  des  hom- 
mes j,  qui  tout  lembles  à l'Arc  - en  Ciei  ; le- 
quel apres  avoir  fait  une  fi  b-llc  monftre  de  tant  de 
' dorures  6c  tant  de  peintures  , ne  nous  laifiè  rien  Caelum  *’» 
que  de  l‘eau  fie  du  mortier.  Tu  veux  bâtir  des  fortu-  i 

nés  fur  un  fond  de  vif  argent , fur  un  frefle  ràfcau  , tvtrjîai 
2 fur  un  homme  qui  porte  tous  les  traits  de  la  vani-  />/<>  ntt 
té.Tu  veux  chercher  le  Paradis  au  Capitole , coin-  & c«U. 
me  difoit  Tertuiicn. Tu  veux  trouver  le  fouverain  APel-*-\' 
bien  à la  Cour  de  Grands  , 6c  toujours  éloigné 
du  Ciel  & du  Dieu  des  vivans  ; tu  ne  tiens  que  des 
: phantômes  d'honneur  , 6c  des  foibles  images  de 
} contentement  : La  force  de  ^Pharaon , die  le  Pro- 
phète liaye  : Jera  ta  confia fion  , & ta  confiance  que  eftith.i. 
m ui  en  t ombte  d'Egypte  yfera  ^ opprobre  de  ton  vi~ 
fatt. 

Ne  devrois-tn  pas  aujourd'huy  quitter  toutes  tes 
hiperfluitcz  / ne  devrois  * tu  pas  porter  le  fac  3c  la 
rendre  de  la  Pénitence, apres  avoir  enfevely  les  en- 
fans  de  tes  délices  ,tes  amours  6c  tes  vanitez , qui 
t ont  porté  fi  haut  dans  l'oubÜance  des  biens  cter- 
nch  ? Si  Dieu  cft  l’Eftre  des  efires  , pourquoy  te  ’ > 
plais-tu  à faire  tant  de  néants  en  commettant  des 
pechez  fans  nombre  , des  infidelitez  fans  conlîde- 
ration  & des  ingratitudes  fiyis  honte  ? Si  Dieu 
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ért  efpfit , pourquoy  te  tiens  - tu  toufiours  colé  futf 
des  ptaifirs  de  chair  , qui  te  flattent  pour  t’étran- 
gler  i Regarde  les  ambitions  du  monde  , &c  tu  les 
verras  bordées  de  précipices  ‘.regarde  les  plaifirs  ,* 
& tu  les  trouveras  tous  patfemcz  d'épines  ; regar- 
de les  voyes  du  péché  , & tu  n’y  remarqueras  que 
des  remords.  Ne  devrions  - nous  pas  nous  refou- 
dre àprefenten  considération  de  la  grandeur  & la 
bonté  de  Dieu  , de  luy  porter  un  refpeéfc  , & un1 
amour  eternel  , un  reîpeékjcn  gardant  fidellcmcnë 
toutes fes  loix&  tous  les  commandçmens,&  tenant 
fa  volonté  plus  chcre  que  la  prunelle  de  nos  yeux 
un  amour  , en  nous  immolant  tous  tes  jours  , s’il 
cftoit  poffible  , cent  fois  pour  luy  ,en  autanr  de  la- 
cri  fices  que  noftre  aine  a de  pensées  , & que  noftre 
corps  a des  membres.  Mon  Dieu  , faites-moi  dé- 
formais entrer  dans  le  fond  de  mon  ame  , & com- 
mandez le  filcnce  ï toutes  ces  créatures  importu- 
nes,» toutes  ces  pallions  déréglées  , qui  me  privent 
tant  de  fois  de  l’honneur  de  voftre  veuë,  Appaifez 
leurs  troubles  & leurs  émotions,  afin  que  je  pujflc 
tout  à loifît  parler  à vous , entrer  avec  vous  dans 
ce  grand  abyfmede  délices , que  vous  refervez  aux 
âmes  les  plus  nettes  , que  là  je  me  ravilfe  dans  la 
contemplât iou  de  vos  bcautcz’que  je  me  fonde  en 
la  confideration  de  vos  bornez  ; & que  )e  me  coule 
tout  à fait  en  voftre  coeur  par  les  faintes  ardeurs 
de  voftre  amour. 
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EXEMPLE  III. 

Sur  la  troifiéme  maxime. 

ST" * 

pe  la  foibltffe  des  hommes  , & de  ï inc  on  fiance  êtes 
1 chofe s humaines, 

..AGRIPPA, 

V i dit  l’homme  , dit  toute  U vanité  î Tir5c  dc 
c’eft  une  chetive  créature  , difoit  céc  l.o(cFh 
Ancien, de  qui  U fortune  jode  au  bâton  , de  fes^â- 
que  la  twfcré  & Ifnvjc  fefent  dans  une  nquitez. 
balance ,que  le  temps  dépouille  , que  la  mort  ravit  , çr  De  S Luc. 
ii»nt  i'inconflance  fait  u-.e  continuele  metamorphoft, 

^1  ei  toc  au  Monde  par  ta  porte  du  péché  , avec  un  Bt'rüârd  1 1, 
coq  s autant  fragile  que  fou  cfprit  eft  Qerile,  la  foi-  j,  conf.c'9ï 
b leflc  des  membres  mortels  Ôc  la  ftupidité  du  cœur 
luy  fout  données  comme  en  parrage  de  fa  puilfance  , 

& comme  une  necelEtédc  fa  condition.  Si  vous  n*e- 
ftes  encore  perfuade^  de  cette  vérité  , & fi  vous  ay- 
mez  mieuxvousfier.au  Monde, & vous  faire  un 
bras  de  foin  , que  de  vous  appuyer  fur  celuy  qui 
’fbuttiem  avec  les  trois  doigts  de  fit  puillànce  tou- 
te la  rondeur  de  la  terre  j le  Roy  Agrippa  i dont  S. 

Luc  fait  quelque  mention  aux  A&cs  des  Apoftres  , 

&:  Jofeph  au  dixhuidiéme  de  fes  Antiquitez  eft  ca- 
pable de  vous  en  faire  une  belle  leçon. 

Vous  avez  appris  dans  l’HUtoire  d'Herodes  com- 
me ce  Prince  dénaturé  fie  mourir  fes  deux  fils , legi-  ctft'^-|Ppa 
times  enfans  de  la  cfiaûe  Marianne.  Cét  Agrippa  d'Hciodes. 
dont  je  parle  , fils  du  plus  jeuijemonimé  Ajrillobulc  , 
efioit  venu  au  monde  avec  de  grands  avantages  de 
la  nature,  adroit , agréable , compiaifauc , n|  pour 
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dire  les  bons  mots,&  entreccnir  le  beau  monde.  La 
Iudéc  eftoit  un  theatre  trop  petit  pour  Ton  grand 
cfpric , il  br&loit  d'impntience  de  C-  Faire  pnroiftre 
à la  Cour  de  Tybere  Ctfir  » où  fa  mere  eftoit  déjà 
en  fort  bonne  odeur  auprès  de  l’une  des  plus  gran- 
des Princelïes  de  l’Empire  qui  eftoit  Anton»a,Imere 
du  grand  Germanique  & de  l’Empereur  C aude. 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  contenter  (on  defir,  car 
le  voilà  incontinent  à la  Cour  de  Rome  ,où  il  s’at- 
tacha fermement  à la  perfonne  de  Drufus  fils  de 
l’Empereur  Tybcre, regardé  de  tout  le  monde  com- 
me fuccefteur  de  l’Empire. 

Agrippa  fçeut  fi  bien  gaignerlç  cceurde  cegrandt 
Prince  par  les  doux  charmes  de  fa  converfation 
qu’il  ne  pouvoir  vivre  fans  luy  ; mais  comme  Ti- 
bère eftoit  un  homme  efp.irgnanr , qui  ne  laiflbic 
point  faire  d'excez  à fon  fils  Drufus  , il  fe  rrouvoft 
plein  de  bonnes  volontez  pour  fon  Favory  , dont 
les  effets  cftoient  encore  fort  petits.De  forte  qu'A- 
grippa  entretenant  une  amitié  avec  le  fils  d’un  fi 
grand  Empereur,  plus  agréable  qu’elle  ne  luy  eftoit 
utile, fe  brûloic  tous  les  jours  comme  le  papillon  an 
flambeau  de  cette  grandeur  , tant  il  faifoir  de  dé- 
pèce par  defliis  fa  portée:la  mere  en  eftoit  extrême- 
ment affligée, & lioit  tant  qu'elle  pouvoit  la  bourfe 
à fon  fils, mais  il  trouvoit  toujours  moyen  de  la  dé- 
lier, jufques  à tant  que  cette  PrinccfTe  venant  à 
mourir  8dc  fils  fe  voyant  les  coudées  franches,  fit 
des  dépences  def-mefurées  , & s’cndebta  au  tiers  & 
au  quart, & plus  que  ne  portoit  fon  vaillant. 

C’cft  ce  qui  gafte  ordinairement  les  jeunes  hom- 
mes , qui  attendent  de  grandes  fucceffions  , & de 
grandes  faveurs.  Ils  penfent  eftre  dej*  au  milieu  de 
la  ville, lorsqu'il  voient  de  bien  loin  la  pointe  du  clo- 
cher. Ils  penfant  tenir  de  biens  qu'ils  n’auront  ja- 
mais 
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mais  Us  promettent  & s’engage  nt , ils  s’cmbarcaf- 
fent  & à force  d’cfperer,  ils  ruinent  toutes  leurs  tf- 
perances.  Voiez  un  peu1  le  bel  appui  qu'on  pette 
attendre  des  hommes  du  mon  Je.  Drufns  le  fils  de 
l’Empereur, qui  portoit  toute  la  gloire  en  femence, 
pft  ravi  en  l’autre  monde  , fans  faire  aucune  men-  • 
tion  de  fon  Favori  ; Agrippa  tombe  du  chariot  de 
la  faveur,  & trouve  qu'il  n'a  rien  g igné  au  tervicet 
de  fon  maiftre  que  des  debtes  &des  dépîaifirs, 

Il  regarde  le  p.re  pour  voir  s’il  ne  fortira  point 
quelque  raion  de  pieté  de  ft6  yeux  ; mais  Tibère  a’,,,, 
lui  fait  commendemcnt  de  fortir  de  la  Cour,  difant  Courrifa* 
pour  toute  rail  on  qu’il  ne  pouvoir  voir  ce  que  fon  fruih^Je 
fils  avoir  aimé  , fans  renouvcllcr  fa  fouvenance  & ^ _C!FC‘ 
fes  regrets  Le  Jeune  Prince  s’en  retourna  en  ludce  , ' 

ou  quoi  que  petit  fils  d’un  grand  Roi  , il  fc  trouva 
fi  neceflitcux,  qu’il  fcpenfa  faire  mourir  pour  n'a- 
voir dequoy  vivre. 

Il  n’y  a rien  de  plus  amer  aux  gens  de  qualité  , paimPT<j 
entre  tous  les  fléaux  du  monde, que  la  pauvreté, qui  ?e  rremier 
téaîne  toufionrs  avec  foy  quatre  mauvaifes  oompa-  fleaux. 
gnes,la  dépendance  d’autrui, le  mépris  la  honte,  Si 
la  mifere  Ce  coeur  généreux  cftimoit  que  la  mort 
lui  feroit  toufiours  fa  condition  meilleure:  mais  fa 
femme  Cypre, qui  cftoit  une  bonne  Princefle  , luy 
diffipa  cette  humeur  noire,  & defeendant  pour  lui 
jufquesàla  honte  de  demander, lui  ménagea  quel» 
que  peu  d’argent  pour  couler  plus  doucement  cett«  , . 
miferablc  vie  : de  fait,  qu'il  vivoit  tintofl  aux  frai*  , 

d'Herodes  le  Tetraque  , tantofi:  aux  defpens  demtC|lv-lS 
Flaccus,  Lieutenant  de  la  Sirie.  Neantmoins  corn-  (on  mary., 
me  cette  vie  eftoit  coquine, & ftiivie  de  quelque  re- 
proche,il  fe  dépita, & fe  refolut  de  retourner  à Ro- 
me,pour  s’enfevelir  dans  l’ombre  de  la  faveur,  puis 
qu’il  n’en  pouvoit  toucher  le  corps.  Cette  pauvre 
****'!*■  Ptincelfe 
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Princefle  fa  femme  voyant  que  perfonne  ne  füy 
vouloir  prefter  de  l’argent , fi  elle  ne  s’obligeoic 
pour  luy,le  fit  courageufement  » s’expofant  ï toutes 
les  ptifccutions  des  créanciers , pour  foulager  fon 
mary. 

yiferc,  Mais  un  heram’  fort  endebtc  reflcinble  à ce  pof- 
«l’un homme fede  , qui  cftoit  afliege  d une  légion  de  démons  ,un 
caHci?té. . n’eftoit  pas  plutôt  forry  , quadix  le  tourmentoienr. 

• " Agôpp*  ^ voyoit  invefty  de  créanciers,  de  Prevôrs 

Se  dcSergens.qu  iuy  fai 'oient  plus  de  peur  que  !c$ 
armes  & les  machines  de  guerre.  Le  plus  puilTant 
de  tous  eftoit  un  Intendant  de  la  mai! on  de  l’Em- 
pereur , qui  luy  demandoit  une  exceflïve  Comme 
d’argent , doiu  il  eftoit  redevable  aux  financcsde 
Tybcre  , auquel  il  répondit  tout  froidement , qu’il 
eftoit  preftde  fatisfaire,  & qu’il  euft  patience  juf- 
ques  au  lendemain  : mais  la  mcfme  nuiât  il  fc  def- 
roba,&  prit  le  chemin  de  Rçme  , pour  s’approcher 
; de  plus  preft  delà  fttmme  qui  le  devoir  brûler, 
Neantmoins  devant  que  d’entret  H efcrività  Ty- 
bere  , qui  eftoit  en  Ion  Ifie  de  Capri , pour  fonder 
s'il  auroij  fa  venue  agréable.  L’Empereur  qufavoit 
, fait  de  long- temps  un  cal  à fa  playe  depuis  la  mort 
de  fon  fils,  luy  écrivit  fort  humainement,  l'aflèu- 
rant , qu’il  (croit  le  bien  ycnu;&  de  fait, il  vie  Tibe- 
% re  qui  l’accueillit  avec  une  courtoifie  extraordinai- 
re , Se  luy  donna  logis  en  fon  Palais.  Tout  fon 
affaire  alloit  bien  , n’euft  elle  que  cct  Intendant , 
dont  il  voyoit  ^oufiour  s l’ombre  devant  fes  yeux, 
écrivit  promptement  à l’Empereur  : 
eflant  redevable  d fes  finances  d’an  gros  argent  qutl 
avoit  promis  d‘ acquitter  promptement  , s'en  etoiifuy  , 
. comme  nn  homme  de  manvaife  foyt , & montroit  en  ces 
procedures  qu’il  y avoit  de  l'impoSture  en  fon  fait. 

Cette  mauy.ufe  lettre  ruina  d’abord  tout  fan 
'J  ' - crédit. 
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crédit  ; car  ce  vieillard  qui  pour  toutes  les  amiticz 
n’euft  pas  voulu  perdre  un  fol , le  fit  fortir  honteu- 
fement  de  fon  Palais,  & défendit  à fes  gardes  de  luy 
donner  l’cntrée,devant  qu'il,  euft  donné  fatisfu&ion 
à les  créanciers.  • 

Le  miferabie  Agrippa  cherchant  un  Dieu  d’ar- 
gent pour  s'y  vouer  , s’en  alla  tout  droiéfc  fans  s'é- 
tonner, à laPrincéffe  Antonia  , pour  luy  conter  fa  Gcj|cr 
dilgtacc,&  luy  demander  fecours.  La  Dame  fut  fi  aftion  U C 
gencteufe&  ft  liberale  envers  luy,qu’elle  acquitta  d’Antonia. 
cette  debtc,  luy  preftant  de  l'argent  en  confié  era- 
tioii  de  fa  defun&e  mere,  &dece  qu’il  avoit  efté 
nourry  avec  fon  fis  Claude , outre  qu’elle  prenoit 
un  fingulier  plaifir  à fon  humeur. 

Cét  homme  dont  la  fortune  alloit  par  flux  & par 
reflux, fe  vit  tout  à coup  relevé  , & rentré  en 
l'amitié  de  Cefar,ilfit  une  étroitte  alliance  avec 
Caligula,par  le  commandement  tnefme  de  Tybere, 

2ui  luy  ordonna  de  le  fuivre.C’eftoieut  deux  grands 
rippons  , que  le  fort  avoit  extrêmement  bien  ac- 
couplez enfemble , tant  par  la  conformité  de  leurs 
humeurs  , que  par  la  rencontre  de  leurs  cfperances. 

Ils  commencèrent  une  vie  toute  joyeufe , fanspen- 
fer  à l’advenir  que  pour  en  bien  efpercr  , fans  fon- 
ger  à d’autres  chofcs  qu'à  celles  qui  les  pouvoient 
rendre  contens.  • 

Agrippa  demeurant  dans  fes  complaifances  or- 
dinaires,  comme  un  jour  il  alloit  en  carrofle  avec  &t  ™ 
Caliguia  , fe  prit  à parler  de  Tybese  , dilant  : [Qu’il 
eftoit  vieil  comme  terre, & qu’il  fembloit  que  la  mort 
l’avoir  paflc:fi  eft-ce  qu’il  eftoit  temps  qu’il  payait 
la  tribut  à la  nature  que  pour  lui,  il  ne  refpiroit  autre 
chofe  au  monde  que  de  voir  bié-toft  Caliguia  Prince 
de  l’Vnivers  enfaplace,n’ignorât  pas  qu’il  prendroit 
bonne  part  aux  félicitez  que  le  gère  humain  aurok 
sX  ï Tome  111%  E 
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fous  fon  empire.  ]On  ne  trouve  pas  que  Caligula  , 
quoy  qu’il  dcfiraft  ardemment  de  fc  voir  bien  - toft 
le  maiftre  montrai!  prendre  piaifir  à ce  difeours  , 
tant  il  craignoit  l'Empereur  Tybere.  Il  tenoic  £ès 
pensées  dans  fon  coeur  , fan*  les  fier  à fa  langue  , dç 
peur  que  les  pierres  & les  buifl'ons  n’euflent  des 
preiiles. 

De  fait , il|arriva  qu’Eutices  le  cocher  d’Agrip- 
pa  entendit  tout  ce  que  difoit  fon  maiftre  ,0c  fut 
quelque  temps  fans  en  témoigner  aucune  appa- 
rence; mais  depuis  commeilfut  recherché  devant 
le  Prevoft  de  la  ville,  à la  requefte  de  fon  maiftre 
Agrippa , pour  ou  vol  qu’il  avoir  fait  en  fa  maifon  , 
il  die  qa’il  avoit  bien  d’autres  chôfes  à dirc,qui  cô*- 
cernoient  la  vie  de  l’Empereur  ^fur  quoy  le  Prevoft 
le  fit  mener  à Capri , où  Tybere  qui  eftoit  plongé 
dans  fes  infâmes  voluptés*,  fut  quelque  temps  fans 
le  voir.  Agrippa,  qui  fe  vouloir  exeufer  devant  qu'il 
fut  accusé  , ne  fc  fouvenant  aucunement  de  ce  dif- 
eours qu’il  avoit  tenu  à Caligula  , preflbie  inftam- 
tnent  de  faire  ouyr  ce  valet,  jufques  à y employer  le 
crédit  d’Antonia  , qui  eftoit  très  puiftante  envers 
Tybere.  L’Empereur  répondit  , qu'Agrippa  n’avoic 
que  faire  de  s’échauffer  fi  fort  fur cête  affaire,  & que 
pçut-eftre  elle  fe  decideroit  trop  toft  pour  luy.  Cela 
luy  donna  plus  d'inquietudes  qu'auparavant,  de  lor«» 
tequepourle  contenter  il  fallut  faire  venir  Euty- 
çbes,qui  fit  fa  depofition  fqrt  froidement  , fur  la- 
quelle Tybere,qui  ne  parloir  qu’à  derny  mot,  ne  dit 
autre  chafc  à Macron  , Capitaine  des  Gardes  , finon 
ÿiCijp.  Prene^-lc  » fans  dire  , ny  qui,iiy  comment. 

Macron, qui  ne  penfoit  aucunement  à celuy  dont  on 
luy  parloir  pour  une  telle  affaire,  fe  trouva  fort 
cftonné  , ne  fçaehant  à qui  il  en  vouloir  ; ce  qui  fit 
que  l'Empereur  reparc  la  parqle  en  colère , & luy  dit 
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clairement  : le  dit  que  vous  vous  [liffiez.  de  la  per. 
fonne  d’ Agrippa  : &c  fur  l’heure  , il  fut  pris  quafi  en- 
tre les  bras  de  Caligula , & mis  à la  chaifne  devant 
la  porte  du  Palais  avec  d’autres  criminels  qu’on 
avoit  amenez» 

Il  faifoit  alors  une  grande  chaleur  , & comme  il 
avoit  une  ardente  foif , il  vit  palier  un  valet  dç  Ca- 
ligula , nommç  Thaumalte  , qui  portoit  une  cruche 
pleine  d’eau  , lequel  il  appclla  pour  luy  demander  à 
boire  ,&  comme  ccîuy  cy  lyy  en  euft  prefenté  avec 
bien  de  la  courtaifiç  ,il  luy  die  apres .avoir  beu  .TleE^  f.nS® 

, -v  . . . , 1 . 1 ,,  L prediclior, 

t allute  que  je  payerai  bie  un  jour  ce  verre  d eau  que  r 
tu  m’ as  dôné,&  que  fi  je  fors  de  cette  captivité  je  te 
fetay  grand, ]Dc  là  s’ filant  appuyé  contre  un  arbre  , i 

un  hibou  fe  vint  percher  extraordinairement  fur  fa 
seftcjcc  qu’un  certain  prifonnipr  Alcrnan  de  nation 
qui  eftoit  grand  devin^ayant  appçrçû,luy  prédit  au 
rapport  de  Iofcph,que  cét  oifeauiuy  leroit  de  bon- 
ne augure,&  qu’il  viendroit  au  deflus  de  toutes  fes 
^ffairesjfflais  quand  il  le  verrojt  pour  la  fécondé  fois 
qu’il  s’attendift  de  mourir  dans  cinq  jours.  Notez 
que  toutes  ces  predi&ions-là  .viennent  d’un  étrange 
artifice  des  Démons  , & que  les  iflucs  n’en  font  ja- 
mais bicn-heureufcs  à ceux  qui  les  recherchent. 

Neantmoins  Agrippa  fc  voyât  en  cét  eftat,ne  de- 
fcfperoit  pas  de  fa  fortune ,ileft  conduit  en  la  prifo, 
fans  que  la  bonne Princcflè  Antonia,  qui  en  avoir  le 
cœur  outré, ofaft  parler  pour  luy  en  aucune  façon  à 
T ybere , ne  fçachanc  que  trop  les  humeurs  du  per- 
fonnage.  Tout  ce  qu’elle  pût  faire  fut  de  le  recom- 
mâder  au  Capitaine, pour  le  faire  traitter  & coucher* 
luy  donner  le  bain  , Sc  quelques  gardes  raifonnables 

Il  demeura  là  quelque  temps  avec  bien  de  l’en- 
nuy. quand  un  jour  comme  il  entroit  au  bain  , ntar- 
fyas  un  de  fes  fcrviteuis  luy  apporta  les  nouvelles 
' E x 
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de  la  mort  de  Tybere  luy  cfifant  en  l’oreille  un  mot 
Hébreu  qui  porttoit  que  le  lion  efioit  mort . Le  Ccn-» 
tenier  qui  le  gardoit  les  voyant  parler  en  grand  fe- 
crct , en  voulut  avoir  fa  part,&  ayant  appris  ce  que 
c’eftoit.il  en  fut  fi  rejoui  , qu’il  foupa  joyeufement 
avec  fon  prifonnier.  Toutesfois  comme'  d'autres 
gens  rapportèrent  que  ce  bruir  efioit  faux , ce  Cen- 
tenicr  entra  dans  une  fi  grande  colère  , qu’allanç 
trouver  Agrippa  dans  fon  lift  , il  le  fit  lever  -,  l’en- 
chaifna,&  Je  penfa  ruer  du  déplaifir  qu’il  avoir  d'a- 
voir témoigné  fi  legerement  les  ftntimens  de  fon 
coeur.  Mais  far:olere  s?appaifa  bien  toft , le  decex 
de  Tybere  eftant  très- certain. 

Change-  Caligula  fon  fucceflèur  brûloir  du  defir  de  venir 
ment  de  incontinent  à Rome  , pour  délivrer  fon  bon  amy; 
fortupead-  mais  Anronia  luy  confcilla  de  ne  pas  tant  hafter 
11,113  c*  cette  affaire,de  peur  qu’on  ne  penfift  qu’il  fift  cela 
pour  braver  les  Atrcfis  du  defunft , ce  qu’il  trouva 
tres-prudent.Voilà  pourquoy  apres  avoir  kifie  ex- 

f tirer  quelques  jours  , il  donna  la  pourpre  Royale  & 
e diadème  de  fes  propres  mains  à noftre  Agrippa% 
y adiouftant  une  chaifne  d’or  de  la  pefanteur  de 
celle  de  fer , dont  Tybere  l’avoir  fait  tnchaifner,  & 
le  fit  regner  en  la  Iudée  , luy  donnant  le  Royaume 
de  Philippe  ,dans  toute  fon  cftenduë.  Vn  an  apres 
il  obtient  fon  congé  de  l’Empereur,pour  aller  vifiter 
fon  Royaume, où  chacun  le  regardoïc  dans  un  grand 
eftonnemenr,  le  voyant  retourner  avec  la  couron- 
ne, en  un  lieu  où  il  avoir  efté  réduit  à la  mendicité. 
Pour  n’cftre  point  ingrat  des  biens- faits  reçus  de 
Dieu  , il  offrit  fa  chaîne  d’or  auTcmple,&  fit  Thau- 
mafte,qui  lui  avoit  donné  le  verre  d’eaujntendant 
de  fa  maifon  ; tant  un  petit  office  bien  aiïïs  a d’eni- 
pire  fur  une  aine  gencrcufe. 

Comme  il  ont  regnç  environ  quatre  ans , Cali- 
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feula  le  petit  dieu  de  fon  bon-heur  apres  un  débor- 
dement general  de  tous  les  vices  du  monde  , eA  tué 
par  Chereas  } ce  qui  lui  apprit  que  les  plus  grands 
hommes  de  la  terre  font  de  fbiblcs  rofeaux  , qui 
tombent  en  un  inAant  par  le  fou  Al  et  de  Dieu  Cha- 
cun penfoit  que  toute  fa  fortune  eAoit  renverfée  : 
mais  l’Empereur  Claude  fon  fucceffcur,avec  lequel 
il  avoit  eAé  nourry  fort  jeune,  le  mit  *par  defiusle 
Veut  & l’orage  , adjouAant  à ce  que  Caligula  luy 
avoft  donné, toute  la  Iudée  & la  Samaric. 

Voilà  comme  le  Royaume  revint  enfin  au  fang  rffuBfimefle 
de  Mariamne  j dont  il  avoit  eAé  depofiedé  , & corn- d’Agdppa. 
me  la  Providence  rend  infcnfiblemtnt  une  juAice 
fort  fcnfible,  /.grippa  fe  voyant  inopinément  clevé 
lï  haut , s’employa  tant  qu’il  put  à gaigner  le  coeur 
de  fa  nation, à entretenir  la  juAice,  & le  commerce, 
à faire  de  grands  bâtimensj&  préparer  en  certains 
temps  des  jeux,  & des  récréations  au  public.  Mais 
fuivons  toufiours  à la  trace  cette  chetivc  grandeur 
des  mortels  , qui  apres  avoir  touché  les  étoil les , f« 
perd  dans  les  abîmes.  Ce  mal  heureux  Prince 
avoit  tanc  de  defirdc  fe  rendre  complaif.mt  à fon 
peuple  luif  , que  par  l’excez  de  cette  affeétion  il 
s’embarqua  dans  une  mauvvaife  affaire.  Car  eAant 
arrivé  en  leruClem  au  poinéfc  que  l’Eglife  com- 
incnçoit,qui  eAoit  outrageufement  perfecutée  des 
Iuifs  , pour  leur  plaire  il  fit  trancher  la  teAe  à faine 
Iacques  , le  frere  de  faine  lean  > & fit  prendre  en 
me  me  temps  le  prince  des  ApoAres  faine  Pierre  , 
qu’il  fît  enchaifner  de  deux  groffes  chaifnes,  à def- 
fein  le  de  facrifier  bien  toA  à la  rage  de  ce  peuple 
infencc  , s’il  n’euA  elle  délivré  miraculeufement  par 
le  miniAere  d’un  Ange.  Mais  comme  l’infortuné 
Agrippa  s’aXtachoit  perpétuellement  aux  hommes 
fie  craignant  pas  d’acheter  leurs  bonnes  grâces  aux 
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dépens  d'un  fang  innocent  & facréjl  fettoilva  bien 
tort  accablé  fous  le  faix  de  fa  grandchr  : pour  ap- 
prendre au*  Princes  infidclles  , que  les  grands  ren- 
verfemens  de  ledr  fortune  ont  fouvent  procédé  de 
la  pcrfecurion  des  ferviteurs  de  ]efus  Chrift. 

L'an  feptiéme  defon  régné,  comme  il  faifoit  des 
jeux  magnifiques  à Cefarée  , le  fécond  jour  des  fpe- 
éfcacles, il  parut  en  plein  theatre  devant  les  Ambaf-  ' 
fadeurs  de  Tyr,  Sc  de  Sidon  , avec  une  robe  de  toile 
d’argent  , fur  laquelle  le  Soleil  venant  à darder  (es 
rayons, il  fut  veu  à l'inrtant  lumineux  comme  un  * 
aftre,&  comme  il  vint  à ouvrir  la  bouche  pour  ha- 
ranguerjles  flatteurs  commencèrent  à crier  avec  des 
applaudiflémens  extraordinaires,  que  c’eftoit  ta  voix  ^ 
d'un  Dieu , & non  pas  d'un  homme. Y) cquoy  il  entra  en 
une  furieufe  vanité, & lofeph  dit  qu’à  l’inllant  il  vie 
le  hibou,dont  ce  charlatan  luy  avoir  parlé  , qui  fut 
le  prefage  de  fa  mort  *,  & foudain  il  dit  à fes  Cour- 
tifans[Voilà  le  Dieu  que  vous  avez  fait  qui  ccflè  d'e- 
ftee  hôme:vous  m’avez  mis  entre  les  immortels, mais 
jt  m’en  vais  prendre  place  être  les  mortslll  refletoit 
en  difant  cecy  des  tranchées  d'une  colique  enragée, 
qui  le  firent  porter  du  thearre  au  lit  , & du  lit  au 
tombeau.  Comme  le  brùîc  de  fa  maladie  fut  divul- 
guée, le  peuple  en  conçût  un  fi  grand  regret, que  les 
hommes,  les  fcmmes,&  les  enfans  entrèrent  jufqu'à 
fa  chambre, couverts  de  haires  , gemiflans  Sc  prians 
pour  fafanté.  Luy  les  ayant  confideré  dans  fes  ex- 
trêmes douleurs, en  pleura  à chaudes  larmes,  difant 
Adieu  à fa  famille, & à fôn  peuple, puis  ayat  demeu- 
ré l'efpace  de  cinq  jours  dans  des  douleurs  extrê- 
mes , il  rendit  fon  ame  , pour  fefVir  à la  profterite 
d'un  monument  eternel  de  la  foiblcfl’e  des  hom- 
mes,&  de  l’inconftance  des  chofes  humaines. 

■ • ^ r ■ MAXI 
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MAXIME  IV. 

De  la  Providence  de  Dieu. 

i 

la  cour  la  cor è. 

, Profané;  Sainte. 

Que  mjlte  appuy  doit  Que  le  fondement 
ejlre  en  noflre  f iflifancc  , de  la  vie  humaine  fub- 
jans  rien  attendre  delà  fifte  en  la  Providence  dé 
Providence  de  Dieu.  Dieu. 


I'Est  une  confideratioti  nomparcille  #nce 
'avoir  les  yeux  de  Dieu  pour  témoins  d’uncProvi, 
fie  nos  fouffranees  , & lors  que  nous  dcncccit  la 
i i i i !■  -ndurons  pour  la  juftice  avec  un  grand  douceur  de 
coutage  , de  fçavoir  que  noftre  patience  eft  éclairée  v‘c* 
de  ces  mefmes  regards  qui  font  le  Paradis. 

Ces  valeureux  Champions  qui  combatto’cnt 
aux  jeux  Olympiques  , lefquels  eftoient  jadis  le 
fpc&ade  de  l'Vnivers,k  mefurc  qu’ils  fentoient 
écorchfer  leur  peau  * couiet  leur  (àng  , craquer  leurs 
os , ft  confoloient  de  voir  d’un  cofté  les  arbitres 
dé  leurs  combats  affis  pour  confiderer  leur  méri- 
té , & de  l’autre  les  couronnes  mifes  en  un  haut 
lieu  , dont  l’éclat  leur  donnôit  dans  les  yeux  , 
pour  charmer  leurs  peines  par  l’cfperance  de  leur 
gloire;  * ■ 1 

'De  là  nous  tirons  une  maxime  bien  véritable, que 
c’eftun  foulagement  ineffable  aux  fideles , qui  en- 
durent quelques  ineommodirez  rudes  & épineufes , 
de  fçavoir  qu’il  y a un  œil  de  la  Providence  divine, 
qui- non  Cealement  les  regarde  ; mais  qui  fe  faifane 
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dcpofitaire  de  lents  trevaux,  promet  des  recompcn- 
fes  affûtées  à leur  perfevcrance. 
bonté  le  remarque  une  mervcilleufe  Providence  de 
Dieu  en  ce  que  cette  mefme  Providence  , toufiours 
querellée  parles  efprits  défias  & libertins,  toufiours 
fubfifte,  portant  ceux-là  mêmes  dans  fonfein,qui  le 
* veulent  détruire  : & qui  plus  eft, elle  s’eftablit  par 

les  preuves  dont  on  tafehe  de  la  ruiner.  le  laiiïe  1 
maintenant  les  raifons  qui  ont  efté  tant  de  fois  re- 
battues, je  ne  dis  rien  du  confentcment  de  tous  les 
Sages , du  mouvement  desCicux,  de  la  dépendance 
ncceffaire  descrearures  , de  Tarchitedurc  de  l’uni- 
vcrs,de  l'ordre  & de  la  fin  de  chaque  chofe , des  mi- 
racles,des  prédirions  , des  efprits,  des  exemples,  & 
de  tant  d'autres  argumens;  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement pour  prouver  la  Providence  divine.  Seule- 
ment je  maintiens  une  chofe  qui  femblera  peut- 
eftre  eftrange  ; mais  qui  eft  veritablc,que  les  raifons 
mefmes  dont  les  impies  font  trophée,  pour  arracher 
cette  creance  des  fidèles , fonc"des  flelches  qui  re- 
tournent contre  eux. 

Preuve  ma-  Tout  ce  qui  fait  muçmurer  & crier  contre  le 
nielle  la  gouvernement  d'une  caufc  fouveraine , eft  qu'on 
Pron  ence.  yojc  qUanljt^  maUX  dans  le  monde,  qui  ne  fe- 
raient pas , fi  un  Dieu  tout  bon  & tout  fage,comme 
nous  difons  , prenoit  foin  deschofestemporclles.  Et 
à cela  je‘réponds,qu’il  faut  croire  une  Providence, 
puifqu’il  y a du  mal  dans  ce  bas  ordre  de  i'Vnivérs , 
où  nous  habitons  , & que  le  profit  que  nous  tirons 
de  nos  maux  abboutit  à la  connoiffance  du  Souve- 
rain. Car  je  demande  d'où  fçaurions-nous  que  le 
mal  eft  mal  , finon  par  l’exiftcnce  de  fon  contraire? 

Si  jamais  il  n’y  euft  eu  de  fanté  dans  le  corps  , on 
ne  fçauroic  que  ce  feroic  de  maladie  : mais  après 
gu'onaveu  un  homme  fain,  frais,  gaillard, qui 

, perd 
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t perd  (oudain  l'appetit  & le  fommeil,à  caufe  des  friT- 
Tons  & des  ardeurs  qu'il  relient  en  tout  fon  corps  , 

011  dit  qu’il  eft  malade  , parce  que  l’ordre  de  la  bon- 
c ne  conftitution  qu'il  avoit  auparavant, eft  changé  & 
t renverfe.  De  mcfme  quand  nous  voyons  arriver  au 
monde  quelque  mal, nous  difons  incontin  ent  qu'il 
; eft  mal, parce  qu’il  eft  contre  l'ordre  du  bicn,&  par- 
: tant  les  impies  meimes,qui  fe  plaignent , ne  fe  peu- 

• vent  plaindre  qu'en  avcü  int , & reconnoiflant  un 
: ordre , dont  ce  mal  s’eft  égaré.  Or  par  tout  où  il  y 

; , a de  l'ordre, il  y a necelîairement  de  la  direction,  & 
de  la  providence  , veu  que  nous  voyons  qu’on  ne 
, peut  pas  feulement  conter  jufques  à quatre, & mec- 
j tre  quelque  nombre  l'un  après  l'antre  fans  la  con- 
i duite  de  laraifon.  Vous  commettez  un  péché  , & 

; vous  Tentez  qu'il  porte  incontinent  avec  foy  fon 
remord,qui  vous  apprend  qu'il  eft  péché  , finon  la 
t loy[Iene  fuis  point  entré  en  la  cônoillace  du  péché  R*w*  77* 

: finô  par  le  moyen  de  la  loy:Car  je  ne  fçavois  ce  que 

c’eftoit  de  la  côcupifcience,fi  la  loy  ne  m'eùc  dit:Tu 
ne  convoiteras  point]  difoit  l’Apoftrc. 

: { Or  qu’cft-ce  que  la  loy  , finon  un  ordre , Sc  une 
fouveraine  raifon  entée  fur  la  nature  intellectuelle  , 
qui  commande  Sc  ordonne  les  chofes  qui  doivent 
eftre  faites  avec  une  exprefle  defcnce  de  leurs  con- 
traires ? Qu’cft-ce  autre  choie  qu'une  règle  eterner- 
le,qui  gouverne  le  monde  par  la  feience  de  coman- 
der&  défendre  ? une  ordonnance  toute  lainte  , qui 
preferit  toute  honnefteté,&  bannit  tous  les  vices? 

De  là  s’enfuit  qu'on  ne  peut  feulement  fe  plain- 
dre du  moindre  fefordre  , fans  offenfer  cette  éter- 
nelle Providence  qui  établit  tous  les  ordres.  O 1 j. 
merveille  de  Dieu  , qui  fait  que  les  traiéks  de  ceux  ' 7 

qui  attaquent  fa  fagelTe,rctourncnt  contre  ceux  qui 
Us  décochent. 
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Rcponfcaux  On  Te  plairç  qu'il  y a des  chofes  minces  , 
qlf’on'/ai  e^ctlves  dans  la  nature,qui  ne  fervent  de  rien  parce 
contre  la  S11®  ^oramc  brutal  ne  veut  pas  connoîftre  leur 
l'rovidencc.  tifftge  , de  peur  d’y  connoiftrc  {on  ingratitude.  On 
Des  chofes  voudroit  que  Dieu  fit  le  monde  tout  d’or  comme 

Actives*  CC  ^e"ltre  H11*  ne  pouvant y peindre  la  belle  Heleine 
avec  une  fi  grande  diverfité  de  parties  & confor- 
mftez  de  membres , chargea  tout  fon  tableau  d'une 
drapperie  qui  fembloit  riche  , mais  qui  eftoit  tres- 
ttial  à propos*  Qui  ne  voit  la  Vérité  de  ce  bel  axiome 
de  S. Thomas, que  jamais  il  n'y  auroit  de  bonté  par- 
s.Thom.ccnt.  fajtc  dans  ]es  chofes  créées  , s'il  n’y  avoit  quelque 
*tnut*  hb.}.  orjre  } 2c  qnelque  degré  en  cetre  mcfme  bonté  du 
monde, fi  on  oftoit  la  multitude  & la  difproportion 
de  tant  de  chofes  qui  par  une  admirable  diflenfion  , 
& par  dcsdifcotds  extrêmement  accordans  confpi- 
ferit  au  bien  de  ce  grand  Tout.  C’eft  en  cela  que  cô- 
firté  la  MtifiquC  du  grand  Dieu  , & vous  la  voulez 
troubler  c’cftso  tableau  diverfifié  de  plufîcurs  cou- 
létirs,&  vous  le  voulez  gâter  : c'eft  fa  République 
divifée  en  divers  offices,  & vous  la  voulez  ruiner. 

• Apres  qu'on  a blafmé  cette  diverfîré  tant  loüa- 
Des  maux  ble,on  crie  contre  les  maux  de  la  nature:  on  tempe- 
c a nature.  contre  lcs  ferpens  & les  poifons,  & cointre  d’au- 
tres créatures  qu'on  cftime  mal  - faifantes.  Aveu- 
’gles  , qui  ne  voyez  pas  qu'un  mal  bien  placé  dans 
le  mbnde  n'eft  plus  un  mal. 

Le  feu  qui  brûle  la  paille , fait  reluire  I’or&  l’ar- 
gent : L’eau  qui  noyé  les  hommes  , donne  tous  les 
jours  la  vie  aux  portions.  Si  vous  oftez  au  ferpent 
fon  venin , vous  luy  oftez  dequoy  vivre  : & que  di- 
rons-nous qu'on  en  trouve  mefme  parmy  les  hom- 
mes qui  ont  tourné  les  poifons  en  nourriture/  Toute 
créature  eft  bonne  à quelque  ufagc:n’accufon$  donc 

' point 
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point  de  fagelf:  du  Créateur , mais  corrigeons  feu- 
lement noitre  imprudence.  L'autre  dit  qu'il  ne  fc 
plaine  pas  qu’il  y a des  maux  , mais  de  ce  qu'ils  fonc 
mal  difpenfez,puis  que  les  gens  de  bien  en  ont  la 
plus  grande  pârt.C'tft  une  vieille  querelle,  5c  qui  a 
elle  tant  de  fois  futfifaromenc  refutée  , avec  plus  de 
force  dans  les  railons  , que  de  correction  dans  les 
mœurs.  On  aceufe  le  Ciel  Sc  les  aftres  , de  ce  qu'un 
bon  Prince  a perdu  la  bataille  , Sc  qu'ayant  fuivy  Ferr  { J 
l'Innocence  en  toute  favie  , le  mal  heur  à fuivy  fes  je  trium, 
eftendars  On  fe  plaint  que  l’autre  efhnt  fi  jufte phoCru- 
elL  dupé  dans  un  mifcrablc  procez  , que  la  mer  qui*"**1*» 
a fubriiergé  les  innocens  , a favorifé  les  Corfaires  ; 
que  la  grefle  eft  tombée  fur  des  champs  qui  eftoient 
remplis  de  Croix  Sc  de  benediélions  , Sc  que  la  mort 
épargnant  tant  deteftes  inutiles  , ou  coupables,  a 
ravy  cette  excellente  perfonne  en  fa  fleur.  Ignorait* 
que  nous  Gommes  des  biens , Sc  des  maux  de  là  vie  ! 

Avons  nous  donc  pris  le  charafterc  du  Chriftianif- 
mes  fous  condition  que  nous  ferions  heureux  dans 
toutes  les  afaires  du  monde  ? C’eft  chofc  bien  rai- 
fonnable  que  Dieu  après  avoir  donné  des  biens 
ctcrnels,nous  réponde  encore  de  toutes  ces  petites 
bagatclles.Nous  difons  que  les  juftes  ne  font  pas  les 
plus  heureux  , parce  qu’ils  ne  gagnent  pas  toujours 
le  plus  fouvent  au  jeu  Sc  au  trafic  , Sc  qu’ils  ne  font 
point  les  plus  favorifez  des  bons  fuccez  du  fiecle  : 1 

comme  fi  un  Favory  qui  avoit  efté  traiété  de  viandes  . c.  > 

Royales  , fe  plaignoit  que  le  Roy  ne  luy  auroit  pas 
diftribué  le  pain  qu’il  donne  à fes  chiens.Nous  vou- 
drions que  Dieu  après  nous  avoir  pris  fi  chèrement 
en  fa  protection  pour  noftre  falut  éternel  fe  charge 
encore  de  nous  teprefenter  tous  nos  pacquets.  Cét 
innocent,dites  vouSjeftjOpprimé  , Sc  cernai  heureux 
hôo)e  reüflit'.  Que  içavez-vous  les  confcils  de  Dieu 

fur 
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fur  l’an  & fur  l’autre  ? Gét  or, dit  S.  Augliftirt , d'un 
coftc  eft  épure  dans  la  fournaife , & d’autre  part  ce 
poiflon  que  vous  eftimez  heureux , a déjà  lame, 
çon  dans  la  gorge.  Dieu  vous  attend  fi  long  - temps 
à la  pénitence,  & vous  ne  pouvez  l’attendre  un  mo- 
ment à la  raifon*  Les  arrefts  de  fa  Providence-  ref- 


Ghjf.i » I$b. 


Ttrtull.  ai 
Staphl. 


femblent  ces  lettres  eferites  avec  le  fuc  de  citron  * 
qui  ne  fe  lifent  qu’à  la  faveur  de  feu.  Ce  jour  au- 
quel il  viendra  juger  l’Vnivcrs  dans  les  flammes  , 
fera  paroiltre  tout  ce  que  la  foiblefle  de  nos  efprirs 
ne  peut  comprendre;  Mais  fans  attendre  un  fi  long 
•terme, il  ne  faut  qu’une  Tournelle,  il  ne  faut  que  le 
quafnWa.vie  d’un  homme  , pour  nous  apprendre 
une  quantité  d’exemples  de  la  Providence  divine* 
Tenons-nous  toufiours  à cette  vérité  que  l’an- 
cienne glofe  a prononcé  fur  le  livre  de  lob.  [ La 
tentatiô  n’eft  pas  une  nui&  pour  les  âmes  des  efleus; 
mais  un  crcpufculequi  obfcurcit  la  lumierefans  l’e- 
fteindre.]Tenons  nous  à la  refolution  que  nousfug- 
gere  Tertullié.;[Nous  avons  engagé  nos  âmes  par  un 
ferment  folemncl  à cerne  milice  de  la  tribulation.Ne 
trahiflbns  point  noftre  Foy  pour  trahir  noftre  gloire.] 
Toufiours  l’efpine  d’Egypte  a cfté  bien  eftimée  en 
la  tilîure  des  couronnes , ôc  toufiours  une  afflidtion 


piquante  patiemment  fupportéea  remporté  le  prix 
pour  orner  le  diadème  de  la  confiance. 

Delà  «-  Si  d’avanture  un  efpric  eft  convaincu  fur  cét 
miffion  dcs  article  par  un  million  d’exemples  qui  montrent 
pechez.  que  fi  la  vertu  a efié  affligé  pour  un  temps  , Dieu 
l’a  enfin  couronnée  de  guirlandes  immortelles:  I!  fi 
jette  fur  la  permiflïon  des  pechez  , & vous  trouvez 
des  Libertins  fi  abominables  & fi  dénaturez  , qu'ils 
accufent  Dieu  d’avoir  trop  de  bonté  & trop  de  clé- 
mence à fupporter  leurs  defordres.  Pourquoy 
.1  homme  fe  plaint-il  du  mal  dont  il  eft  l’authcur? 

* * • Sj 
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Si  une  jambe  cft  boiteufe  , ou  tortue  , on  n*accufc 
point  la  vertu  mouvante  qui  donne  de  foy  la  force 
Ç>c  la  vigueur  ; mais  bien  la  tortuofité  & la  débilité 
«Je  la  partie.  Qje  ne  trai&ons  nous  Dieu  pour  le 
moins  à la  mcfme  façon  ? Quand  nous  voyons  une 
volonté  difforme  & déréglée  , ne  difons  pas  que 
c’eft  ce  grand  moteur  qui  fait  ce  dérèglement  ; caV 
il  ne  celle  de  porter  toutes  les  créatures  au  bien; 
mais  confeffons  que  le  defaut  cft  cette  mauvaife  vo- 
lonté qui  refifte  à fon  Créateur. 

Quel  tort  Dieu  nous  fait-il , Ci  eftant  gouverneur 
«le  cette  grande  Cité  > qu’on  appelle  le  Monde, il  ne 
veut  forcer  perfonne;  mais  laiffcr  vivre  un  chacun 
félon  fa  condition  ? Il  laiffe  les  pierres  dans  leur  in- 
cjination.les  animaux  dans  leur  inftind  , les  hom- 
mes  dans  leur  liberté  ; Il  ne  ccfle  de  leur  enfeigner  q’^'  ** 
le  bien,  dp  leur  prefcrire,de  leur  donner  les  moyens  cét  Au- 
de l’executer,&  s’ils  font  le  contraire, il  tire  de  leurs  theur  a cflé 
maux, ou  la  jtiftice  , ou  la  penitence.  Quel  tort  donc  cboqué  fur 
faic-il,  s’il  fait  un  homme  libre  pour  le  faire  plus  !e  po!nt  dc 
femblabl  * à foy  mcfmeî  on 

N’avez  vous  jamais  veu  cette  belle  difpute  qui  lepeut  in- 
eft  couchée  dans  Faufte  Evefque  de  Reges.où  la  fa-  <erpreter  fa- 
geffe,la  puiffance  , la  bonté, & la  joftice  , plaident  vorabi<-nicc 
l’une  contre  l’autrefdcvant  Dieu,  touchant  la  liberté  chofes  ' veu 
de  lJiomme:la  puiffance  craignoit  que  s’il  cftoit  cjUc  depuis 
libre.il  n’abufaft  de  ce  fhinc- arbitre  à fa  ruine  ,&  il  a erté 
difoit  qu’il  luy  falloir  donner  tout,  horfmisla  pu  if.  tftirné  faim 
fance  de  fe  perdretmais  enfin  il  fut  conclu  , qu’on 
luy  donneroiteequi  cftoit  le  meilleur  , & le  plus 
cxcellent,c’eft  à fçavoir  sla  liberté-, qu’il  ne  feroit 
point  jetté  dans  le  monde  comme  une  Touche  :mais 
qu’il  auroit  pcrmiflïon  de  faire  le  bien  & le  mal, 
pour  rendre  ton  extradion  plus  fublime  , &fes 
actions  plus  glorieufcs  ; Que  la  puiffance  le  rendroit 

augufte, 

: ' ) 
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auguftc,la  fagefTe  prudent , la  bonté  l’ayderoît  dans 
fes  combats , 8c  la  jultice  le  couronneroit  dans  Tes 
vi&oires. 

[Haisôs-le  tefdifôit  la  Sagefic,qu’il  aille  au  choix 
du  meilleut  party.non  par  necefluc.mais  de  fit  pure 
volonté, Qu’il  entende  le  mal  par  raifon,&  qn*il  faire, 
bien  par  vertu :Faifons- le  tel  que  la  bonté  le  retrou- 
ve en  fa  nature  , & la  malice  hors  de  la  nature  : 
Faifons  qu’il  ait  le  bien  en  la  volonté  & le  mal  en 
puiflance  Si  que  le  premier  fujetde  fa  gloire,  foit  de 
pouvoir  pecher  . & de  ne  le  vouloir  pas  faire. 

Eftoit-ce  à voftre  advis  «ne  chofe  bien  raifonna- 
ble , que  Dieu  ceflaft  de  faire  du  bien  , parce  que 
l’homme  prendroit  occafion  de  faire  du  mal  ? Ne 
fçavons-nous  pas  que  c’eftune  maxime  delà  poli- 
* ce  bien  réglée  qu’il  ne  faut  jamais  négliger  le  bien 
public  pour  les  incommoditez  ,Sc  les  défauts  de 
quelques  particuliers  ? Nous  n’ignorons  pas  que  le 
franc-abitre  eft  l’un  de  plus  excellcns  threfors  de 
la  nature  raifonnablc  , & pourquoy  Dieu  en  eût  - il 
privé  fon  ouvrage  , {bus  ombre  que  quelques  par* 
ticuliers  en  dévoient  ahuCer  ? Ne  nous  devrions  * 
nous  pas  contenter  de  voir  aux  hiftoires  de  toutes 
les  nations  de  l'univers  , comme  Dieu  pourfuit, 
chaftie,deftruit  le  mal  , Si  les  mauvais , tantoft  ma- 
nifcftement  ,tantoft  fou rd emept , pour  rccoçipen- 
fer  enfin  les  gens  de  bien,  & remettre  les  vertus  dans 
le  throfne,  dont  l’infolcncedes  impies  tafehe  à les 
dépolfcder  I Adorons  donc  fur  ce  poinéfc  la  Pro- 
vidence , Si  confeiTons  cette  propofition  que  j'ay 
prouvée  jufques  icy,que  les  de  ford  res  me  fines  qu’on 
accofe  en  la  nature  avouent  qu'il  y a un  premier 
ordre, Si  une  première  réglé  fuis  laquelle  rien  uc 
peut  dire  bien  ordonné. 
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La  fondemens  des  veritez,  de  la  Providen- 
ce Divine, 

ÏL  refte  apres  avoir  réfuté  fuccinâemcnt  les  Maxîmcj  jc 
obje&ions  des  âmes  profanes  , d’inftruire  &c  |a  Prori- 
d’affcrmirlesfidellesen  cette  creance,qui  eft  l'une  dcncc. 
des  plus  grandes  confolations  de  la  vie  ; & pour 
cét  effed  , je  dis  donc  , que  la  doéfrine  de  la  Provi- 
dence eft  fondée  fur  l’Ecriture  , fur  les  fainéfc  Pe- 
res  , & fur  la  raifon  ; fur  l’Ecriture,  qui  nous  en  af- 
fure  en  tant  d’endroits. 

La  Sapience  nous  dit  hautement  ; Que  Dieu  a • 
fait  lespetits&  les  grands,& comme  il  n’y  a chofe  fi 
grande  qui  fe  puiftè  efehaper  de  fon  immenfité,  aulli 
n'y  en  a-t’il  point  de  li  petite,qui  foit  privée,  des  fa- 
veurs de  fa  bôté.Sa  Providéce  gouverne  touresbholès 
depuis  le  cômencetaét  du  môdc}&  ne  ccfle  de  déme- 
fler  cette  grande  fusée  de  fiecles  L’arbre  ne  perd  pas 
une  de  fes  feüilles1la  tefte  un  de  fes  cheveux,  l’air  un 
de  fes  petits  oifeaux  , lans  fon  ordonnance  , comme 
nous  apprend  le  Verbe  eternel.Nous  puifons  la  vic,le 
mouvement  & l’efttede  fon  fein,dans  lequel  il  nous 
porte  fans  Lfllcude,&  nous  côfetve  sas  mépris.Touc 
ce  monde  elltin  grâd  diocefe,dont  ilcftl’Eglifc&  le 
Pôtife  eccrncl,qui  veille  infatigableraérfur  fon  trou- 
peaUjComme  parle  Clement  Alexandrin.  Aufli-toft: 
qu’une  créature  eft  en  êtrc^üejeft  arrousée  des  four- 
ces  de  cette  divine  Providence  , difoit  taint  Denys. 

Et  félon  l'avis -de  S.Auguftin,rien  ne  f*  fait  fenfible- 
ment  & vifiblement  dans  le  monde  qui  ne  vienne 
du  cabinet  intérieur  , invifible  8c  intelligible  de  ce 
grand  Mornaque  , foit  qu’il  foit  commandé  , foie 

qu’il  fpic  permis. 
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Or  notez  que  cette  Providence  eft  composée  de 
trois  chefs, qui  font,  la  connoiffancc,  la  difpofition, 
&la  conduite  : la  connoillance  voit  & confidere 
toutes  chofes  : la  difpofition  ordonne  la  liaifon  des 
parties,  8c  la  correfpondance  de  l'une  à l’autre  : la 
.conduite  embraife  toutes  les  chofes  qui  concernent 
la  fin, tant  pour  en  divertir  lesobftacles,  que  pour 
en  avancer  les  progrez.  Dieu  a tous  ces  trois  chefs 
en  éminence,car  pour  la  connoillance  elle  eft  tres- 
parfai&e  , comme  nous  montrerons  maintenant. 
La  difpofition  eft  telle  , que  tout  l’Vnivers  eft  réglé 
en  toutes  les  appartenances  , comme  un  papier  de 
Simfius  mufique.  Ce  qui  a fait  dire  à Synelius , que  le  mon- 
Hymn.  4.  de  eftoit  la  harpe  de  Dieu  , ôc  que  les  divers  ordres 
lumllus  m jg  |a  natUfe  en  eftoient  comme  les  cordes.  Et  Iu- 
fiiBtda*.  nilius  un  Evefque  d’Afrique,  qui  florilïoitau  fixié- 
me  fiecle  , s’eftendant  encore  plus  fubtilcment  fur 
ce  fujet , montre  le  rapport  qu’il  y a du  monde  ci- 
vil avec  la  nature  , comparant  les  fept  jours  delà 
femaine  avec  les  fepe  âges  du  monde.La  conduite 
jirifttt.epifi.  en  eft  fi  perpétuelle  & fi  vifible,  qu’Ariftote  mefme 
deprinetpic.  a confefté  , que  la  communication  du  premier  eftre 
maintenoit  toutes  les  créatures  en  eftat , & que  fans 
fes  bénignes  influences,ce  grand  Tout  retourneroit 
au  néant.  ... 

Que  fi  vous  demandez  fur  quel  fondement 
de  railon  cette  do&rine  eft  appuyée  , je  réponds 
qu’elle  eft  foûtenuë  de  quatre  puiflantes  colomnes. 
Ses  fonde-  fonC,la  fciencc,la  bonté  , la  jufticc , & la  puif- 
fancc  de  Dieu.La fcience  eft  infinie, & incompre- 
lomnes.  henfible  : car  il  voie  tres-diftin&ement  toutes  les 
pfal.  1.46.  chofes  qui  ont  efté,qui  font,  qui  feront,  & qui  peu- 
Sapttnttt  vent  eftre  dans  propre  elfence  , qui  en  eft  la  caufe 
no»  eft  e e, fîxaa  1 e , exemplaire  6c  fondamantelle.  Il  ne 
* " Science  &ut  Pas  demander  comment  cét  efpcit  divin  pour- 
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roit  il  fuffire  à tant  de  chofes  , puifquc  toutes  les 
choies  en  comparaîfon  de  luy  ne  font  non  plus 
qu'une  goûte  de  rosce, comparée  à 1 Océan.  I:  fcait 
tour  , parce  qu’il  a créé  tout , parce  que  le  monde 
n’efl  monde  par  autre  raifon  que  parce  que  Dieu  l'a 
connu  monde. Les  vapeurs  de  la  terre  ne  lafléne  ja- 
mais le  Sohil  , elle  n’en  fçauroittanc  expirer  qu’il 
n’en  digéré  davantage.  Aulli  la  connoiflance  de 
tons  les  objets  du  monde  n’aporte  aucune  lalîitude 
à Dieu  , parce  que  tout  y cft  fini , & la  fcience  eft 
infinie  comme  fon  cirence. 

V 1 1.  A cette  fcience  fe  vient  joindre  une  grande 
bonté,  qui  fait  que  Dieu  aime  tout  ce  qu’il  a créé, 
& le  conferve  avec  une  certaine  tcndreXe  d’affeétio, 
Se  une  douceur  incftimable.  L’Empire  des  hommes 
efl:  ordinairement  rude  & force  , il  divertit  le  conrs 
des  eaux, il  fait  tarir  les  fontaines, il  range  les  Lions 
fous  le  joug.il  met  des  rours  fur  le  dos  des  Elephâs, 
il  altéré  les  metaux,il  corrompt  les  pierreries, il  fo- 
phiftique  tonte  la  nature  pour  l’accommoder  à fes 
prerenfions.Mais  Dieu  fans  violenter  les  inclin  uiôs 
des  chofes  creées,s’accommode  avec  chacune,  félon 
les  qualitez  de  fon  eftre:  il  éclaire  avec  le  Soleil. & 
b enfle  avec  le  feu  ; il  fait  les  pluyes  avec  les  nuées, 
les  perles  avec  les  coquilles,&  larofée  du  Ciel,l’or 
Sc  les  fruiéts  avec  la  terre. 

Nous  fç  ivons  qu’il  y trois  écoulemen  s de  cet- 
te bonté, l’un  par  generation,l’autre  par  fpiration,& 
le  troifiéme  par  création.  Les  deux  premiers  font 
éternels,  le  dernier  eft  temporelipar  lequel  il  a tiré 
le  monde  du  neant,&  1 ayant  produit  il  le  maintiét, 
& en  general  & en  particulier , donnant  jnfqu’à  la 
plus  petite  abeille  tous  les  aiTortimens  qui  font  fé- 
lon fa  nature  , & félon  fa  condition. tl  ne  refùmblc 
poinc  ces  Autruches , qui  jettent  leurs  œufs  fur  le 
Tome  III.  v F 
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fable  fans  les  couyer  : mais  luy-mefme  fe  comparu 
à la  Poule  Evangélique  , qui  travaille  fans  cédé, 
foit  à couver  fes  œufs  , foît  à nourrir  & conduire 
fes  petits.  Elle  s’emmaigtit  , elle  s’affame  , elle  fe 
colere  , elle  fe  herifle  pour  fa  chcre  portée  , elle 
pré  J par  amour  ce  qu’elle  ne  peut  avoir  par  nature. 
Ç'cft  une  ombre  de  la  bonté  de  Dieu  , qui  ne  ceflc 
de  pourvoir  à nos  neccflitez , de  nous  tenir  chers 
4 comme  fes  enfans,de  nous  defendre  comme  la  pru- 
nelle de  fes  yeux,  fejlois, dit-il , pat  fon  Prophète , 
comme  le  pere  nournjfier  de  rnon  peuple.  le  les  portêis 
tous  entre  mes  bras  y J ans  qu’ils  daignajfent  ouvrir  les 
yeux  à ma  prou  Eli  on.  Encor  les  veux  - je  tirer  à tnoy 
far  les  liens  £ Ad a,  qui  font  les  chaifncs  de  ma  charité 

Regardez- moy  dans  l’Exode  ce  petit  Moyfe  , qui 
flotte  fur  Je  Nil  dans  ce  berceau  de  jonc  : la  merç 
de  crainte  qu’elle  a de  la  rigueur  des  hommes  , Pa 
défia  abandonne  à la  mort,  la  fôeur  le  conduit  en- 
core de  l’ceil  , pour  voir  ce  qui  en  arrivera:  mais  fa 
foiblefle  ne  peut  rien  pour  le  garantir  du  peril.Dieq 
cependant  fe  fait  le  Pilote  de  ce  petit  vaifleau,  il  le 
conduit  fans  voiles, fans  timô,fans  rames  , il  le  por- 
te fur  les  flots,  il  le  fait' venir  à bon  port,  il  tire  cée 
enfant.qui  eftoit  comme  une  viCtime  exposée  , pouf 
en  faire  un  Dieu  de  Pharaon, noyer  un  jour  dans 
la  mer  rouge  la  p fterité  de  ceux  qui  l’ayoienç 
voulu  fubmerger  dans  le  Nil. 

VIIl.Adjouftez  àcette  immenfe bonté, la  juftice, 
une  vertu  infcparable  de  la  divinité,  qui  iemble 
obliger  Dieu  à conferver  & côduire  çe  qu’il  a créé. 

Et  c’dl  tres-baflement  juger  de  cét  entendement 
divin, de  dire  ce  qu’a  dit  Averroès,  qu’il  avüiroit 
grandeur,&  fjuilleroit  fa  dignité,s’il  s’oççupoit  à la 
direction  de  tant  de  petites  çhofes.  S.  Ambroifc 
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a bien  mieux  rencontré'quand  il  a die  : Si  Dieu  Je 
fait  ton  en  gouvernant  le  monde  , ne  s’ejl-tl  pas  fait 
un  plus  grand  tort  en  le  créant  ? Car  faire  ou  ne  faire 
pas  ce  qu’on  n’ejl  point  tenu  de  faire til  n’y  a point  d’in » 
juflice:  mais  jetter  à l’abandon  une  créature  aptes  l'a- 
voir produttej  c’ejl  une  tache  d‘ inhumanité  .Et  fi  nou$ 
regardons  la  jufticc  qui  concerne  le  gouvernement 
des  hommes , quelle  malignité  & quelle  proftitu- 
tion  d’elpric , de  penfer  que  les  âmes  les  plus  per- 
dues ayans  quelque  eftincelle  de  juftice  , & que 
Dieu  qui  doit  eftre  une  perfcâion  fouveraine  , laif- 
fe  aller  le  monde  à la  fortune  , & le  livre  à la  ty- 
rannie, comme  une  proyc  , fans  en  avoir  aucun 
foucy  , ny  faire  aucune  recherche  des  inju (lices  i 
XI  n'y  a fiecle  qui  ne  fournillé  un  million  de  preu- 
ves contre  ces  mal-heureufes  creances  , fi  nous 
voulions  ouvrir  les  yepx  pour  les  confiderer  j 
mais  nos  défiances  & nos  pufillanimitez  nous 
aveuglent , & nous  dloigncnt  de  la  connoifian- 
ce  de  la  vérité  , que  Dieu  referve  aux  âmes  les  plus 
nettes.  ' 

I X.  Enfin  la  'dernière  colomne  qui  doit  affermir 
noftre  Foy  en  la  vérité  de  la  conduite  divine  > eft  la  Pu,’Æ»n- 
maiflrefle  puiffance  qtie  Dieux  exerce  fur  tout  l’CJ-  cc’ 
nivers , lequel  il  gouverneJmodere,&  conduit  d’unç 
feule  pensée  , bien  autrement  que  ne  faifoient  ces 
ingénieux , qui  fe  vantoient  d'animer  les  ftatucs  , 
d'autant  qu'ils  leur  donnoient  le  mouvement  par 
certains  rcfTorts.  Chétifs  aveugles  que  nous  fouî- 
mes , toufiours  couche*  à la  terre,  & coufiours  dé- 
criez de  çes  grandes  lumières  dçs  Saints  i Nous 
melurousDieu  à l'aulne  des  hotnmcs,nous  l'habil- 
lons à notre  mode,&  nous  tenons  pour  impoflible  à 
la  divinitc,ce  que  noftre  entendementne  peut  com- 
prendre. Ne  dirons-nous  jamais  avec  le  Prophète 
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Jeremie  : 0 le  très-fort  ! ô l’uniquement  grand  , çfr 
uniquement  puijfant  ! Le  Dieu  des  armées  eft  voftrc 
7iom\  Vous  efies  grand  en  vos  confeilsjncomprehenfïble 
en  vos  pensées , & vos  j eux  ouverts  fur  toutes  les  voyest 
des  erfans  d‘  A dam. 

Nous  voyons  tous  les  jours  aux  hommes  , quî  ne 
font  que  des  vers  de  terre  , tant  de  marques  de  la 
pui (lance  de  Dieu.  Un  Roy  parle  , & cent  mille  ef- 
pée  fortent  du  fourreau  au  fon  d’une  feule  parole. 
Un  pere  de  famille  baftit , & à un  (impie  comman- 
dement voilà  tant  d’artifans , tant  de  mulets  & de 
chevaux, les  uns  tirent  les  matières  du  fond  des  car- 
ïiercs,  les  autres  les  charient  , les  uns  font  du  mor- 
tier & du  ciment , les  autres  taillent  des  pierres,les 
uns  les  guindent  , les  autres  les  placent,  les  autres 
font  la  charpenterie,&  les  autres  poliflent  les  mar- 
bres. Il  y en  a qui  travaillent  en  fer, & les  autres  en 
cuivre, tout  fe  fait  au  gré  d*un  homme  qui  a un  peu 
d’argent  dans  les  mains. 

Ne  confiderez-vous  jamais  Dieu  comme  un  grand 
Roy  dans  une  armée  , comme  un  grand  pere  de  fa- 
mille dans  une  maifon  , qui  par  fa  louveraine  puil- 
fance, gouverne  tout  ce  qu’il  a créé, non  pas  avec  un 
foucyïaborieuximaisavec  une  félicité  nompareille.  * 
Il  a donné  au  commencement  de  la  création  l'in- 
ftinéfc  à tous  les  animaux,  & il  n'y  a (î  petite  arai- 
gnée qui  venant  au  monde  n’apporte  fes  réglés, fon 
livre, & fon  flambeau,  elle  cft  incontinent  inftruite  | 
de  tout  ce  qu’elle  doit  faire.  Dieu  parle  interieure.- 
roent  à toutes  les  créatures  d’une  parole  muette  , 
d'une  puillante  ignpreflion  , d’un  commandement 
fecret  : il  donne  le  (ignal  dans  le  monde, & chacun 
fait  fon  meftier, chacun  travaille  rcglémém  comme 
dans  un  vaiilèau,&  toutes  chofes  conlpirent  à cette 
grandçbamioniç  du  Ciel,  be  petit  RoflignoJ  dans 
4 U? 
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forefts  fait  une  orgue  de  fon  gofier,  découpanc 
itoft  Ta  voix  par  fredons,tantoli  la  jettant  en  fu- 
L'Hirondelle  s'occupe  à la  maçonnerie  , l’A- 
ille  travaille  tout  le  jour  à fcs  innocentes  pico- 
cs  , l'Araignée  drelïe  l'attirail  de  fes  toiles,  & fait 
es  ouvrages  plus  délicatement  avec  les  pieds,  que 
:s  plus  habiles  femmes  n'en  fçauroient  faire  des 
rains  j les  Poilfons  jouent  leur  jeu  fur  les  eaux, 
es  animaux  de  feryiee  fe  rangent  à leur  devoir,  les 
>etits  grains  de  femence  , quoy  que  morts  & pour- 
is,donnent  la  vie  à ces  grands  arbres , qui  pou  (lent 
(ufques  dans  les  nues.  Il  n’y  a rien  d'oilîf  en  toute 
La  nature,il  n'y  a rien  de  defobey  fiant  que  les  hom- 
mes 8c.  les  démons  , qui  ont  employé  leur  liberté  à 
refifter  à celuy  dont  l’Empire  cft  autant  jufte  qu'il 
doit  eftre  eternel.  * 

X.  Adorons  doue  en  concluant  ce  difeours  cette 
grande  Providence  , qui  tient  le  gouvernail  de  l’V- 
nivers.  Regardons  la  comme  un  Phare  garny  de 
mille  flambeaux, qui  efclaire  largemét  cette  mer  où 
nous  voguons.  Regardons  - la  comme  la  eolomne 
ardente,  dans  le  deiert  de  cette  vie.  Regardons-la 
comme  noftre  eftoile  polaire  , 8c  ne  la  perdons  ja- 
maisdevûë.  C'cft  noftre  appu  y , noftre  douceur, 
noftre  çonfolation.  C’eft  elle  qui  rafraîchit  nos  ar- 
deurs , qui  efiuye  nos  larmes  , qui  rbmpc  nos  fers  , 
qui  diflipe  tous  nos  eftnuis.  Si  nous  fommes  en  te- 
nebres,elle*eft  la  lumière*, fi  nous  fommes  en  inquie- 
tude,elle  cft  le  confeil,&  nous  fommes  dans  un  la-  ^ 
bytinthe  d’erreurs,c’eft  le  fil  qui  nous  guide,fi  nous 
fommes  dans  le  naufrage , c'eft  le  port, fi  nous  fom- 
mes aux  portes  de  la  mort,c'eft  la  vie. 

Arriéré  toutes  les  curiofitez,les  devins,  devines 
& les  fuperftitions, indignes  du  nom  Chreftien.  Ar- 
riéré les  defefpoits,&  toutes  les  afflictions  d'efprir. 
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Appjenous  en  tout  ce  qui  nous  concerne  à noué 
refoudre  promptement  & efficacement  à la  volon- 
té du  Très  - haut.  Difons  toûjonrs  , Dieu  voit  céc 
affaire  , puisque  rien  n'efchappe  à la  vivacité  de  fon 
œil. Il  m'aime  comme  fon  enfant , d'autant  qu’il  eft 
la  bonté  mefme.il  eft  jufte  , parce  qu'il  eft  la  mefure 
de  toute  la  juftice  ; U eft  puidant , parce  que  rien 
ne  peut  reiifteràfes  volontez.  Attendons  un  peu  , 
ce  trouble  que  j'endure  n'cft  qu'une  nuée  qui  paf- 
fera  j & Dieu  fera  tout  pour  le  mieux.  Difons  avec 
S.  Auguftin.  ' 

* Peve  Souverain  qui  gouvernez,  ces  grandes  machi- 
nes des  Ochx  , je  m'abandonne  à voflre  conduite . JM<~ 
[fiez,  à droite  , mene\a  gauche  , tournez,  de  quel  café 
qu'il  vous  plairaflc  vous  fuis  fans  répliqué  , & J ans  de- 
lay.Car  que  gagnerois-je,  à refifter  ,fwon  de  me  faire 
traîner  en  pleurant  , & d'endurer  en  mefchdnt  homme  , 
Ce  que  je  puis  faire  en  homme  de  bien  ? • *r 

Le  Cielyla  terret&  la  mer , difoit  Nieephore  Gre- 
goraSj  combattent  contre  un  impie , comme  contre  un  fu- 
gitif de  la  providence , & un  perturbateur  de  la  juflicet 
Apprenons  à nous  endormir  dans  cette  confor- 
mité à la  volonté  de  Dieu  , comme  un  petit  enfant 
fur  le  tetin  de  fa  nourrice»  C’eft  à l'afpèâ:  de  cette 
Providence,  que  louas  enfevély  dans  le  ventre  d'u- 
ne Baleine  , & couvert  des  flots  de  l'Occean  , faifoic 
une  Chappellc  de  ce  gouffre  dévorant,  qui  devoir 
eftrc  fon  fupplie  , & difoit  amoureufement  à Dieu, 
Voilà  que  tous  vos  flots  & tous  vos  abyfmes  roulent 
dejfts  ma  tefle.  Néanmoins  je  ne  def tjpere  point  de 
revoir  voflre  faintTerrp'c. 

C’eftdanscét  afptét  que  le  Patriarche  Noé  en- 
fermé dedans  l'Arche  , lorsque  le  Ciel  connoit  en 
courroux  ftirfa  tefte , que  tous  les  vents  eftoient 
defehaînez  , que  les  colomncs  du  monde  eftoient 
, ; ebraniées 
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ébranlées  par  de  fatales  convulfions  : que  les  mai- 
fons  arrachées  avec  les  hommes , fervoient  d'un 
trifte  jouet  à la  mcr.que  les  hurlemens  des  animaux 
meflez  avec  les  cris  de  tant  de  mortels  retentiflbicnc 
cîe  tous  codez.  Enfin  lors  que  tout  le  monde  11a- 
gcoit,  il  demeuroit  dans  une  tranquilité  nompa- 
reille  , révérant  les  confeils  de  la  juftice  de  Dieu. 
Adorable  Providence  , nous  vous  adorons  derechef 
jprofternés  en  terre, tirez  nous  de  Pcfclavage  de  nos 
paffions,faites  nous  mourir  à tant  de  chofis  mortes 
des  mortels  pour  vivre  déformais  dons  vos  delices. 

«W  ^^M*?*¥*>«»*ï**i*«*»<ï*«»« H- WH* 

EXEMPLE  IV. 

Su  t la  quatrième  Maxime. 



Diverfet  obfervationi  fur  la  Providence. 


DIvertiflbnS  un  peu  noftre  efprit  du  difcours , 
pour  l'arrefter  fur  la  confideration  des  exem- 
ples i à la  façon  des  travaillans  fur  quelques  ou- 
vrages deliez.qui  delafTent  leurs  yeux  encomtéplanc 
la  verdure  des  prairies , où  la  beauté  des  émeraudes. 

On  fcroit  des  volumes  fans  fin  , qui  voudroit  fuivre 
à la  trace  la  Providence  divine, dans  un  fi  grand  la- 
birinthc  des  temps , & un  nombre  innombrable 
d’Hiftoires  ; mais  ce  n'eft  pas  mon  defiein  dans  ces 
racourciflemens  s où  je  travaille  à fupprimer  beau- 
coup , & exprmier  peu  de  chofes. 

Si  vous  regardezcette  Providence  en  la  nature  , Proy. 
ce  font  des  miracles  éternels  , qui  ont  ravy  tous  les  dence  de 
Sages  , animé  toutes  les  voix,donné  l'elfor  à toutes  Dieu  au* 
les  plumes  , remply  tous  les  livres  du  monde.  De  œuvres 
quel  codé  que  nous  tournions  les  yeux  , nous  ren- j°™muncs 
controns  cette  grande  maiftrdfc  avec  cent,  bras  > turc 
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& cent  mains, qui  travaillent  incelTamment  à nous 
faite  du  bien.  Elle  nous  éclaire  dans  la  beauté  des 
aftres  & des  lumières  , elle  nous  échaufe  dans  les 
flarnmcs,elle  nous  rafraîchit  dans  les  airs  , elle  nous 
deleétedans  l'émail  des  prairies , elle  nous  arroufe 
dans  le  cryftal  coulant  des  fontaines,elle  nous  pro- 
fite 3e  nous  enrichit  dans  la  fertilité  des  campagnes 
tant  d'arbres  3e  d’arbriflsaux  , tant  de  diverfité  de 
fruiéts, tant  d’herbes  falutaires  une  fi  grande  quan- 
tité de  viandes  fi  bien  partagccs^ans  toutes  les  Pai- 
fons  de  l’année,tant  d’animaux  , dent  les  uns  vien- 
nent de  l'eau  , les  autres  de  la  terre,  ôc  les  autres  de 
l’air:  chaque  partie  du  monde  apportant  Ton  trjbut: 
tant  d*eaux  médicinales  , tant  de  rivières  qtii  font 
des  bordures  delicieuics  à la  terre  , pour  fervir  au 
commerce  , 3c  à toutes  les  commoditcz  des  hom- 
mes. 

^ le lailTc  paffer  maintenant  tout  cela  , 3e  pour  ve- 
j rovi-  nir  aux  choies  plus  particulières , je  vous  demande, 
*:cnc.c  r ^ ^a,t  cl^  cn  cette  Ifie  de  des  Canaries  , qu’on  fur- 
^•ksViver  nomme  llfledefer,  lorsque  tout  çll  rolty  de  fe- 
regions.  chcreftc  , Sequele  Ciel  ne  donne  aucun  fecours  par 
fis  pluyes;ny  les  rivières  par  les  eaux  ,il  fe  trouve 
un  grand  arbre,qui  femblc  changer  toutes  fes  feuil- 
les en  autant  de  petites  fontaines  : car  chacune  di- 
ftillc  de  l’eau  , & toute-- en  rendent  en  telle  ^abon- 
dance, qu’elle  C ftit  aux  hommes  3c  à lents  trou- 
peauxiQji  fait  tout  ce  ménage,  fi  ce  n’cft  la  Provi- 
dence ? Et  qui  tft  ce  qui  fupice  à la  difçtre  des 
pluyes  en  Egypte,  & qui  commande  au  Nil  d’inon- 
der les  campagnes,au  temps  qui  luy  eft  limité  pour 
porter  dans  fes  dc'botnemens  lesrichclîes  des  Pha- 
. raons  , fi  ce  n’eft:  elle  ? 

Qui  fait  miftre  les  antidotes  aux  lieux  où  naif- 
fent  les  poilons  , fi  ce  n’eft  fa  conduite?  Si  l’Afrique 
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, a une  grande  quantité  de  ferpens  il  y des  pfylles  i . 
qui  les  détruifenr.  Si  d’autres  régions  ont  un  grand 
nombre  de  couleuvres  il  y a desfleurs’de  frcfne  qui 
les  chaflènt.  Si  l'Egypte  a un  Crocodile , elle  a auflï 
un  rat  d’Inde,qui  le  fait  crever.  11  fe  trouve  mefmc 
des  arbres  , qui  portans  des  racines  venimeufcs  d’un 
cofté,portent  de  l’autre  le  remede.  Par  quelle  main 
font  compafsées  tant  de  merveilles  de  la  nature, 
qui  font  parler  fans- celle  tous  les  livres  , fi  ce  n'cft 
par  celle  decette  grande  ouvrière  ? 

Si  vous  la  voulez  confiderer  d’autre  part  en  la  finira- 
protection  des  hommcs,quene  fait-elle  par  le  mini-  ble  pro- 
ltere  de  fes  bons  Anges  ? Je  vois  d'un  collé  dans  les  teâion 
hiftoires  le  petit  Roy  Mithridate,  qui  eft  invelty  des  r'es homme* 
foudres  lors  qu'il  dort  innocemment  dans  fon  petit 
berceau  , les  flammes  vont  devorans  fes  drapeaux 
& fes  langes , fans  toucher  à fon  corps.  A qui  vou- 
lez-vous que  j’attribuëcela  1 > . ^ ' 

, D’autre  part , je  confidcre  ce  prodige  fi  haute- 
ment chanté  dans  l’Anthologie  Grecquc,d*un  nau- 
frage , qui  enveloppant  également  le  pere  & le  fils, 
ofte  la, vie  au  pere  , & fait  venir  le  fils  à bon  port  , • •-  - . ' 

fans  avoir  autre  vailîêau  que  le  corps  de  fon  pere 
defunét , qui  luy donna  la  vie  parla  mort , comme 
il  luy  avoir  donné  la  naillance  par  Ta  vie.  Qui  a fait  1 
cefa»  finon  le  Maiftre  de  la  vie  & de  la  mort? 

D’autre  collé  , j’apprends  dans  les  Relations  de 
Mofcovie  , drefsées  par  l’Ambalfadeur  Demetrius, 
qu,’un  villageois  du  pais  s’eftant  englué  par  hazard 
dans  le  creux  d’un  grand  arbre  plein  de  miel , fans 
qu’il  trouvai!  aucun  moyen  de  fortir  de  cette  douce 
& cruelle  captivité,  voicy  qu’une  Ourfe  vient  au 
mefine  arbre  pour  manger  le  miel , dont  ces  ani- 
maux (ont  allez  friands, ce  que  fentant  ce  pauvre 
delefperé  , fans  difeerner  autrement  ce  que  ce  pou- 
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hoir  eftrcjrtiais  s’attachant  comme  une  per(ônne 
qui  fe  noyé  , à tout  ce  que  le  bon-heur  luy  prefen- 
toit  il  empeigne  la  queue  de  l’Ourfc  , qui  fe  Tentant 
prile  , fait  un  grand  effort  pour  s'enfuir  de  frayeur 
qu’elle  avoit , & tire  dehors  fon  Payfan  , d’un  jeu 
admirable,oii  il  eftoir  mal-aisé  de  dire  lequel  des 
deux  avoit  le  plus  d’eftonnemenr.  Qii  gouvernoit 
cela  ,finon  l’œil  de  la  providence  ? 

J’admire  ëncore  en  ce  tremblè-tetre  de  la  Poüdle 


qui  arriva  l'année  16 27  le  dernier  jour  de  Juillet  ( où 
l’on  écrit  qu’en  la  feule  ville  de  S.Severfn,dix  mille 
âmes  furent  enlevées1  du  monde  ) comme  parmy 
l’horreur  de  tant  de  ruines, & le  tombeau  de  tant  de 
mottels,une  gtolfe  cloche  tombe  fi  à propos  fur  un 
enfant4qu’clle  l’en  ferme, & fans  luy  faire  aucun  mal 
luy  fait  rempart  contre  tous  les  autres  maui.  Qui 
balançoit  le  mouvement  de  ce  mctail,finon  les  doigts 
qui  ont  eftendu  le  ciel  ? 

Proru  Voulez  vous  aller  des  particuliers  aux  Empires  ? 
dcnce  fut  Vous  ferez  ravÿ  en  admiration  , quand  vous  vien- 
dfics ^rez  ^ Pcnctrcr  ^es  commcncernens , les  progrez , & 
les  ilfuës  d’uft  chacun.  Vous  les  verrez  naiftrc  com- 


me de  petites  veines  d*eau  inconnues , & avec  les 
pas  du  temps  prendre  de  telles  acctoilfances  , qu’ils 
deviendront  ainfi  que  de  grolfcs  tivieres  capables 
d’inonder  les  campagnes.  Il  vous  fcmblera  quel- 
quefois qu’ils  foient  foufteiuls  fur  la  pointe  d'une 
éguille,&  qu’ils  aillent  foftdre  en  ruine,  cependant 
il  y une  main  invifible  , qui  les  porte  & les  refta- 
blir  par  leurs  propres  chûres.  Vous  vous  eftonnez 
comme  Dieu  fupporté  fi  long  - tems  des  nations 
ingrates  & infidèles  pour  les  attirer  à foy  ,&  enfin 
comme  la  mefurc  de  leurs  pechei.  étant  comblée, 

' s’il  les  faut  perdre,  c’eft  pour  en  faire  renaiftre  d’au- 
tics  de  leur  perte. 

Les 
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Les  Affyriens  après  un  régné  de  trente  - huidfc 
tOÎSafc  changent  aux  Mcdes,  & aux  Chaldéens;  les 
ledes  apres  une  domination  de  neuf  Rois,  & de  . 
rois  cens  vingt-deux  ans  , fe  terminent  en  Aftya- 
es  îles  Chaldéens  apres  deux  cens  neuf  ans  en  Da- 
ius  le  Medç.Mais  ce  (ont  comme  deux  fleuves  qui 
'unifient  en  la  perfonne  de  Cyrus  , pour  gtoffir  la 
nonarchie  des  Perfes.  Les  Perfes  après  deux  cens 
rente  ans  , & quatorze  Rois  , fe  vont  fondre  aux 
jrecs.  Les  Grecs  fe  multiplient  aux  Ptolomées , de 
aux  Seleucides.  Tous  s’engloutiflent  enfin  dans 
.'Empire  Romain  Rome  fe  perd  apres  mille  deux 
:ens  vingt- neuf  ans,  qu'on  compte  depuis  fa  fon- 
dation jufqucs  à l'Empereur  Auguftulus  * qui  eft 
regardé  comme  le  dernier  Monarque  devant  ce  grand 
débris , qui  donna  l'Empire  au  pillage  à tant  de  Na- 
tions, qui  l'avoient  nourry  de  leur  fang;  Du  démem- 
brement de  l'Empire  Romain  * nailTent  nos  Fran- 
çois,les  Efpagnols,les  Anglois  , les  Goths  , les  Van* 
dales  , les  Lombards,les  Polonois , les  Othomans,  ÔC 
tant  d*autres  Puiflances. 

Si  de  là,  vous  hauflez  vos  pensées  jufques  au  Provi- 
goavernement  de  l'Eglife,qui  eft  le  principal  ouvra-  j-inC|C-^,r 
ge  de  Dieu  , & fi  vous  la  regardez  depuis  fon  ber-  a 
ceau  jufques  au  fietlc  où  nous  fommes  : repartant 
en  voftre  memôire  fa  pedtefle  , fon  accroiffèment , 
fes  travaux,fes  perfccutions , fes  gloires  , & fes  cou- 
ronnes,vous  demeurerez  extafié  fur  la  hautefle  des 
confeils  de  la  Providence  Divine, 

Quelle  mere  eut  jamais  tant  de  foin  & tant  de 
tendrefte  pour  fon  petit  enfant  dormant  au  ber- 
ceau,que  cette  Providence  en  a eu  pour  fon  Eglifc, 

& pour  fa  Chreftientc  ? C’eft  chofe  remarquable^ 
qu'au  meftne  temps  que  Nabuchodonofer  ruïnoic 
le  Temple  de  Hierufalem  en  Orient , le  Capirole  fe^ 

...  baililfoit 
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baftifloic  en  Occident , pour  y planter  tin  jour  la 
Croix, & que  Rome  dans  l'efpace  de  cent  quarante*- 
deux  ans, ayant  efté  prifé  par  lîxfois,&  ravagée  par 
Alaric  , par  Gefneric,par  Odoaccr,&  les  Brûles,  par 
Theodoric  , par  Bclifairc  , & par  Totila,  lors  qu'on 
penfoit  qu’elle  devoir  eftre  aneantic,a  efté  toûjours 
confervée  de  Dieu  pour  eftre  la  fourcc  des  lumières, 
& la  Mere  de  toutes  les  Eglifcs.  - 

Combien  de  fois  Dieu  a-t'il  attaché  des  vertus 
fecrettes  aux  drapeaux  des  Chrefticns  ? Combien  de 
fois  a t'il  fait  batailler  les  vents  & les  tempeftes 
fous  leurs  eftendarts  f Combien  de  fois  leur*  a- t'il 
ouvert  des  terres  inacceflibles,  calmé  des  mers  ora- 
geufes , changé  pour  eux  des  deferts  en  des  Paradis 
de  délices  ? De  petites  poignées  de  foldats  battre 
de  groftes  armées,  prendre  des  villes  imprenables., 
fendre  des  rochers , trancher  des  montagnes,  faire 
un  travail  de  Géants,  & trouver  de  la  facilité  datw 
tout  ce  que  la. raifon  humaine  jugeoit  infipofltble  \ 
*_  Qu’on  life  Paul  Emilie  , Ôc  Guillaume  4c  Tyr^fur 
la  conquefte  de  la  Terre  fain<Sfce,&  on  verra:  comme, 
les  oifeaux  du  Ciel  mefme  femblcnt  eftre  41a  folde 
d’un  Godefroy  de  Boiiillon  j car.  qui  ne  s’eftoftne- 
aroit  de  dire  que  lors  qu’il  aftlegoic  Jerufalem  , lo 
Sultan  qui  avoic  façonné  les  Pigeons  à porter  fes 
meftag.es  , defpelcha  une  Colombe  avec  une  lettre 
qu’elle  portoit  fous  les  ailles  , pour  donner  des  ad- 
?vis  aux  affiegez  ? Mais  le  bon-heur  voulue  qu’un 
Efprevier  fondant  fur  elle  , juftement  dans  l’armée 
Chreftienne,la  prijt,&  fit  tomber  ce  qu’elle  portoit 
pour  informer  les  noftees  du  deflein  de  l’ennemy. 
Combien  d’evenemens  femblables  nous  monftrenc 
le  foin  que  Dieu  4 des  liens .»&  que  jamais  il  n'a 
permis  qu'ils ftiflètit  vaincus  que  pour  vaincre  leurs 
vices,&  humilier  leur  orgueil  par  le  contrepoids  des 
puiftances  cftrangeres  ? Q^c 
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Que  peut  on  dire  des  Conciles  ? Que  peut-on 
penfer  mefmedes  grands  corps  de  ]ufticc  ? Com- 
bien de  fois  a-t'on  vûf  éclorre  des  confcils  ,&  des 
r e fol  ut  ions  > où  il  fembloit  qug  perfonne  n'avoic 
pensé  ? Dieu  gouvernoit  les  eiprits  6c  les  langues 
de  ceux-là  mefmes , qui  en  voulurent  abulcr  contre 
luy  , une  grande  ame  regnoit  en  tous  ces  membres 
aflemblez,  & faifoit  fecrettement  Ton  ouvrage  avec 
l'admiration  de  tout  le  monde  Un  inefme  mouve- 
ment conduifoit  par  compas  tons  ces  aftres  com- 
me en  la  fphere  d'Archimede  , & les  accordoit  par 
leurs  propres  contrarierez.  Grand  Dieu  , n’avons- 
nous  pas  lujet  de  dire  ceque  difoit  celuy-cy  chez 
Seneque  : Pour  bien  punir  ce  méchant  qui  a bleiré 
la  Providence  de  Dieu  , je  n'ordonne  autre  choie , 
’ fi  non  qu'il  entende  le  tort  qu'il  a fait  à un  fi  bon 
Peue.  - 
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Des  Adventures. 


LA  COUR 
Profane. 

Que  tout  fe  fait  par 
hasard,  par  neceflité , cfH 
prudence  humaine. 


LA  COr  R 

Sainte,  ^ 

Que  tout  fe  fait  par  la 
volonté  de  Dieu, hormis 
le  péché. 

1 ' * 

'ES  ennemis  de  la  Providence  rc-  Trois 
muent  toute  forte  de  machines  pour  fond” 

combattre  leur  bon  - heur  , & fe  p°ntrc  Ia 

crevcntles  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  grand 
oeil  qui  pourfuit  les  impies  jufques  dans 
ifombrç  de  la  mort.  ]e  trouve  que  ces 

Chùldéwiis 


Providence. 
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Çhaldéens  ont  fait  trois  cfcadrons  afin  que  nous 
j parlions  avec  lob, pour  attaquer  cette  grande  mai- 
(trefle  de  l'Vnivcrs  Les  uns  tiennent  que  tout  f© 
fait  par  hazard,&  qu’il  n’y  a rié  que  la  fortune  qui 
domine  dans  les  a&ions  & dans  les  affaires  du  moa« 
de  : les  autres  Veulent  tout  alTujcttir  aux  loix  d’une 
fatale  neccffité  : les  troifiémes  ont  mis  toute  leur  } 
confiance  fur  une  prudence  de  chair  , qui  fembla- 
ble  aux  rofeaux , leur  defrobe  l’appuy  , leur  laifTç 
les  piquures. 

Heureux  celui  qui  parmi  tant  de  deftroits  , tant 
, d’écueils  & de  naufrages  , peut  tenir  le  droit  che- 
min , regarde  tpufiours  la  Providence  comme  fon 
elfoile  polaire , & ne  la  perd  jamais  de  vûë  à def. 
fçin  de  ne  fe  perdre  jamais.Tafchons  à ruiner  main- 
tenant ces  trois  compagnies  de  Çhaldéens  par  les 
armes  de  l’Efcriture , des  Saints  Peres , & de  la 
raifon. 

I.  C’eft  une  chofe  pitoyable  de  voir  une  ame  éga- 
Malheur  de  r(te  ^ CjU j cherche  Dieu  , & ne  le  veut  pas  trouver  , 
impie  c.  fajfant  autant  d’erreurs  que  de  pas  ; autant  de  tré- 
buchemens  que  de  courfes,  & autant  de  facrileges 
qu’il  y a de  créatures  en  tout  l’Univers.Le  Prophète 
Ifaïe  fe  plaigpoit  de  fon  temps  , de  ceux  qui  dref- 
foienr  des  Autels  à la  fortune  ,&  luy  faifoient  des 
facrifices.  Mais  cette  feéte  prit  avec  le  temps  de  fi 
Adorar*urs  gran^cs  accroiflanccs, qu’elle  remplit  toute  la  terre: 
le  la  fortu-  car  1’  Aveugle  Gentilité  confidcrant  tant  de  divers 
ic.  évenemens  dans  la  vie  des  hommes  , dont  elle  ne 

7«  pouvoir  penetrer  la  caufe  , s’imagina  qu’il  y(avoit 
«ne  certaine  deïté  aveugle,  inégalé,  & furieufe,qui 
diftribuoit  toutes  les  conditions , & tenoit  le  bon- 
heur, & le  mal-heur  , comme  le  jour  & la  nuiû 
dans  fes  mains.  Cette  idolâtrie  de  la  fortune  cfioit 
fi  generale  , que  Pline  a bien  ose  dite  : La  fortune 

feule 
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ule  eft invoquée  par  tout  le  monde  , en  tous  le$ 
eux,k  toute  heure, en  toutes  langues,  on  ne  parle 
ne  d'elle,  on  ne  loiie  qu'elle,  on  n'accufe  qu'elle, 
de  fait  tous  les  prefensSc  tous  lcsdcfpens  ; & (i 
oas  confiderez  bien  ce  grand  livre  des  comptes  de 
oftre  vie. vous  trouverez  que  la  fortune  en  remplit 
ju tes  les  pages 

Les  Romains , qui  ont  vaincu  en  armes  toutes 
es  autres  nations, pour  les  vaincre  en  fuperftition  , 
îe  fe  contentans  pas  d'une  feule  fortune  , en  onf 
'ait  naiflre  plufieurs  , qui  n’avoient  point  d’autres 
•ondemens  de  leur  divinité  , que  les  chimères  d'un 
cerveau  perclus  de  raifon  , comme  nous  apprend 
même  S.Auguftin,au  quatrième  de  la  Cité  de  Dieu, 
L’une  s’appelloit  fortune  la  première  née  , par  ce 
qu'ils  tenoient,  que  c’cftoit  le  principe  de  toutes 
chofes  : l’autre  étoit  toute  couverte  de  mammelles, 
<U  fe  nommoit  Mamrnofa  , en  témoignage  de  fafe. 
conditéjl’autre  fe  qualifioit  fortune  la  force, l’autre 
fetninine, l’autre  la  Vierge, l’autre  la  volage,  l’autre 
la  gluante  } l’une  eftoit  pour  certains  jours,  & l’au- 
tre pour  tous  les  temps  j l’une  pour  les  Empereurs, 
qui  eftoit  toute  d’or  ,& 'qu’ils  gardoieut  en  leurs 
chambres  comme  une  Relique  , l’une  pour  le  peu- 
ple qui  eftoit  de  bois.oudé  terre. 

Enfin  il  n’y  avoir  pas  jufqu’aux  jeunes  gens  qui 
n’adoralTent  une  Fortune  barbue  , pour  leur  faire 
çroiftre  la  première  barbe  de  bonne  façon.  Vray 
Dieu, quelle  ignorance  & quelle  nue  , nous  ne  vo- 
yons pas  ces  fuperftitions  fî  manifeftes  depuis  que 
le  fang  de  Jefus  en  a lavé  la  tache;  mais  nean- 
moins tout  eft  rcmply  d'efclaves  de  la  fortune  , qui 
tve  laifient  pas  d’imputer  toutes  les  profperitez  , &c 
toutes Içs  advenue?  de  la  vie , au  hazard  des  ren- 


çoptics, 


II. Or 


Phantaifies 

des  Anciens 
fur  les  noms 
delà  fortu- 
ne. 
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II.  Or  pour  décider  ce  poind:  il  faqt  fçavoir  que 
la  fortune  n’efl:  autre  chofe  que  l'homme  mcfine  , 
lors  que  fans  y penfer,il  fe  fait  lacaufe  accidentelle 
d’un  efted  non  prétendu. 

Un  homme  cherchoit  par  defefpoir  un  cordeau 
pour  fe  perdre,  & remuant  la  terre  en  un  lieu  cfcar- 
té  , il  a rencontré  un  threfor  , on  dit  que  c’eft  une 
fortune  ; & cette  fortune  toutesfois  n’cft  autre  que 
l’homme  , lequel  en  cherchant  a donné  occafion  à 
cét  effe&qui  s’en  eft  fuivy,quoy  quelce  n’étoic  pas 
fon  intention.  Au  regard  de  l’homme  cét  événe- 
ment eft  tout  à fait  cafuel , au  regard  de  la  premiè- 
re caufe  , qui  eft  Dieu  , c’eft  une  Providence.  Voilà 
une  créature  qui  a efté  écrasée  fous  les  ruines  d’un 
arbre , elle  n’attendoit  point  que  cét  arbre  dûc 
tomber  :&  partant  c’eft  une  fortune  pour  elle; 
fnais  Dieu  fans  la  difpofition  duquel  ne  tombe  pas 
une  feule  feuille  d’arbre , avoic  prevû  cette  chute 
de  toute  éternité  : ce  qui  nous  contraint  d’advoiier 
que  toutes  les  fortunes  des  hommes  font  enfermées 
dans  le  reftbrt  de  la  Providence. 

C’eft  une  belle  dodrine  d’un  grand  Evefque  de 
Paris , qui  dit  comme  quoy  Dieu  le  Pere  deseften- 
ces,engendre  & parle  cternellemét  à fon  Fils, ou  fon 
Verbe  eternei , & qu’en  ce  Verbe  il  a dit  une  fois 
touc  ce  qu’il  devoit  faire,&  tout  ce  quidevoic  arri- 
ver : de  forte  qu’il  n’y  a événement , ny  ordre  , ny 
moyen  dans  cette  grande  liaifon  des  ftecles  enchaî- 
nez les  uns  avec  les  autres  , qui  puiffe  échapper  à 
la  vivacité  de  fon  œil , Sc  à l’eftenduc  de  fa  Provi- 
dence. C’eft  là  , qu’il  a ordonné  tous  les  biens  de. 
nature  , de  grâce  & de  gloire  : c’eft  là  qu’il  a vu 
tous  les  maux  de  coulpe  , & n’a  pas  voulu  , ny  pu 
vouloir  qu’ils  fulTent  de  luy  , ny  parluy  , comme 
cftans  indignes  de  fa  faindetéjdc  fa  gloire  & de  fa 

bonté 
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bonté,  Mais  quant  aux  fortunes  & infortunes  des 
hommcs,aux  banni flemens,  aux  chaifnes  , aux  pri- 
ions , aux  maladies,  aux  a ffluftions, aux  profperitcz, 
aux richeires,aux honneurs, aux  threlors  , aux  gloi- 
res & aux  couronnes , il  les  a deftinez  lelon  fon 
bon  plaifir  -,  pour  eftre  les  inftrumens  des  bonnes 
volontcz  , & des  glorieufes  a&ions.  Et  partant  ne 
difons  jamais  que  les  bonnes  & mauv&ifes fortunes 
du  monde  viennent  par  hazard  , fans  que  Dieu  en 
difpofe  autrement 

[ A moy.dit  ce  grand  Dieu  dans  lesfaintes  Ecritu- 
res,appardennét  toutes  les  beftes  des  foreft$,&  je  vois 
la  beauté  des  câpagnes  éclorre  de  mô  fein.Avec  moy 
sot  les  richefles,la  gloire,&  les  biës  magnifiques, qui 
font  dans  la  protc&ion  de  ma  juftice.C’cft  par  mon 
moyen  que  les  Rois  tiennent  en  main  les  refnes  des 
Empircs,&que  lesLegiftateurs  ouvrent  leurs  bouches 
pour  prononcer  des  oracles.La  rrompetre  sône  au  mi- 
lieu d'une  ville, &le  peuple  frémit  sas  fçav^ir  les  catt- 
fes  de  fon  nu! heur. Mais  il  n'y  a mal  ny  peine  dans 
la  cite  que  je  n’ayc  causé  pour  de  tres-juftes  raifons. 

La  fécondé  bande  de  nos  Chaldéens  , prenant  un  tiEfca<lrô, 
chemin  tout  contraire  à celui-ci  , veut  maintenir 
brutalement  que  toutes  chofcs  fe  font  par  une  ne- 
ceflùé  fatale,  que  lés  uns  attribuent  aux  aftres  , les 
autres  à la  prefcience  divine.  Quant  à ce  qui  tou- 
che les  aftres,  c'eft  une  queftion  à part , qui  mérité» 
roic  bien  un  plus  long  difeours  que  ne  permet  le 
de  (Te  in  de  celay  ci.  Nous  avons  monftré  dans  quel-  Vanité  de 
que  autre  trai&é  , & pourrons  encore  monftrerune  l’Aftrologie, 
autre  fois  combien  vainc  & combien  frivole  eft  la 
fcicnce  des  Horofcopes , étant  prife  au  poinét  où  la 
vanité  de  quelques  impofteurs  l'a  portée , fans  que 
nous  prétendions  icy  blâmer  ceux  qui  traiélent 
l’Aftrologie  dans  les  termes  permis  par  l'Egüfe. 
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Maintenanr  nous  nous  contentons  de  dire  que  c’cft 
une  ignorance  fuivage  de  vouloir  inferer  du  cours 
des  Planètes  une  neceflité  abfoluë  fur  les  adtions 
des  hommes } veu  mefme  que  les  Aih  ologues  ju- 
diciaires les  plus  ardens&  les  plus  déterminez  , n'eu 
ofent  venir  jufques  là.  Tous  difent  que  les  Aftres 
font  bien  des  impreflions  de  certaines  qualicez  fur 
les  corps  6c  fur  les  efprits-,  mais  qu'elles  fe  peu  vent 
divertir  par  précaution  ; ce  qui  a donné  vogue  à ce 
fameux  axiome  de  Ptolomée  , cité  par  S.  Thomas, 
au  livre  du  Deftin,qui  dii}Que  le  Sage  dominera  fur 
les  Aflrcs. 

Tertullien  auTraiétéde  l'Idolâtrie  a die  pertiné- 
ment,  que  les  mauvais  Auges  fe  font  faits  les  pre- 
miers maiftres  de  la  curiolué  des  Horofcopes,&que 
comme  ils  ont  efté  chalïez  du  CicUleurs  difciples  le 
font  de  la  terre  , ainfî  que  par  une  extcnlîon  de  la 
fentence  divine.ll  adjoufte  que  celuy-là  ne  doit  rien 
prétendre  au  Royaume  des  Cieux  , qui  fait  mcltier 
d'abafer  du  Ciel  & des  aftres.  il  femble  que  Dieu 
fuit  à la  trace  ceu<  qui  s’adonnent  à de  femblables 
vanitez,comme  des  fugitifs  de  la  Providence  divine. 
Et  on  a remarqué  fort  fouvent,,  que  les  Grands  qui 
fe  font  captivez  à la  fervitude  de  cette  curiolicë,  ont 
expérimenté  de  grandes  fecourtes  , & quelquefois 
des  ilT.  cs  allez  funeftes.  Henry  1 1.  à qui  Cardan, 
& Çauric  les  deux  lumières  de  l’Aftrologie  avoienç 
prédit  une  vieillelfe  verde  & heureufe  , fut  tué  mi- 
ferablement  en  la  fleur  de  fon  âge  dans  les  jeux  ôc 
les  dilices  d’un  tournoy. 

Les  Princes  les  enfans  ,.de  qui  on  fit  rechcrccr 
fl  curieufement  les  Horofcopes  qui  difoient  ^e$ 
mcrveillcs.nc  furent  gueresplushcureux.Zica  Roy 
des  Arabes yà  qui  l’Aftralogie  avoit  promis  va? 
Jonguç  vie  pour  perfecutcr  les  Çhreûiens,  mourut 
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tannée  de  la  rncfme  prédiction.  Albumnzar  l'ora- 
cle de  l'Aftrologie , a laiflc  par  efcrit  qu’il  avoit 
trouvé  que  la  Religion  Chrcftienne  félon  le  cours 
des  aftres  ne  devoir  durer  que  mille  quatre  ctsans, 
il  a défia  menty  de  plus  deux  cens  ans  ; & men- 
tira jufqu’à  la  fin  dt»  monde.  L'an  1524.  auquel  ad- 
vint la  grande  conjonction  de  Saturne,  Iupiter  , & 
Mars,au  figue  des  Poi(Tons,les  Aftrologues  avoient 
prédit  que  le  monde  devoit  périr  par  eau  ; ce  qui 
nr  que  quelques  gens  de  qualiré  firent  des  arches, 
à l’imitatiô  de  celle  de  Noe,pour  fefauver  du  delu- 
ge,&  tout  cela  fe  tourna  en  risée.  L*an  1630.  fut 
pareillement  menacé  par  quelques  prédictions, 
d’une  inondation  qui  devoir  fubmerger  la  moitié 
du  genre  humain, ce  qui  fut  dementy  par  une  faifon 
toute  contraire.  On  avoit  prédit  à un  Conneftablc 
de  France  allez  connu,  qu’il  devoir  mourir  au  delà 
des  Alpesjdevantune  ville  afliegée, l'an  de  fon  âge 
83.  que  s’il  évitoit  ce  coup  , il  vivroit  plus  de  cent 
ans,  ce  qui  a efté  notoirement  faux,  ce  Perfonnage 
* eftant  décédé  en  fa  84année,defa  mort  naturelle. 
Vn  Mathématicien  de  lean  Galeas  Duc  de  Milan, 
qui  fe  promettoit  une  longue  vie , félon  les  Planè- 
tes, fut  tué  fur  l'heure  qu’il  pronoftiquoit  cecy,  par 
le  commandement  du  mefmc  Duc.  Vn  autre  Aftro- 
loguc  de  Henry  Vil.  Roi  d’Angleterre  , com- 
me il  advertillbic  ce  grand  Prince  de  fe  garder  de 
lanuiCkde  Noël  , fut  interrogé  où  eft-ce  que  fon 
afltre  lu  y feroit  palfer  la  mefme  nuiCt , à quoy  il 
relponditque  ce  feroit  dans  la  maifon  dans  une 
profonde  paix  ,&  àl’inftant  il  fut  envoyé  dans 
la  tour  de  Londres  celebrer  la  vigile  de  ce  grand 
jour.  On  compteroit  par  milliers  les  fàufletez, 
les  miferes  & les  dcfàftrcs  qui  fuivent  ces  fuper- 
ftitions. 
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Qui  pou  rr  oit  donc  allez  déplorer  la  fol  lie  d’une 
perlonne  laquelle  quittant  ce  grand  gouvernement 
de  Dieu  , qui  eft  la  fontaine  des  efprits  ,&  le  thrçfor 
des  fortunes  ,fc  fait  efclave  de  Mercure  ou  de  Sa- 
turne, contre  la  voix  desEfcritures  , la  decifion  des 
Conciles  , les  oracles  des  faints  Peres  , les  îoix  des 
Empereurs  , les  confultations  des  Sages  , les  expé- 
riences des  peuples , & le  confentement  de  tous  les 
Comme  a fondes  efprits. 

qu’on  infeic  Nous  ne  voulons  pas  nous  amuler  a ruiner  une 
de  la  pref-  do&rine  abandonné  d’honneur  , & de  raifon.  Nous 
«>encc.  parlons  feulement  contre  ceux  qui  veulent  inferer 
une  nefceflîté  dérivée  de  la  prefence  divine  , en 
vertu  de  laquelle  les  pcchez  mefmes  félon  leurs 
fentimens,lbot  caufez  diredement  pas  les  decrets  du 
Ciel.  C’eft  l'opinion  de  Vclleius  Paterculus  , qui  a 
dit  , que  le  deftin  faifoit  tout  le  bien  & le  mal  du 
monde  , & que  c'eftoit  une  chofe  tres-miferablc 
d'attribuer  ce  qui  vient  d’en-hiut,au  démérité  des 
hommes  , & faire  palfer  les  ordonnances  du  Ciel 
comme  des  crimes  des  mortels.  Cette  maxime  a 
efté  defenduè'  par  les  Heretiques  jufques  à la  fu- 
reur , & c’cft  bien  merveille  que  les  hommes  aycnc 
efté. fi  detcftables  que  de  charger  la  première  lain- 
deté  de  toutes  les  ordres  du  monde.  ' 

Nous  fçavons  bien  que  fi  le  deftin  fc  prend  pour 
l'ordonnance,  par  laquelle  Dieu  eftablit  les  vies  des 
particuliers,  & les  Eftats  des  Empires , ce  n’cft  autre 
chofe  que  la  Providence  divine  dont  nous  parlons  : 
mais  il  fe-faut  bien  garder  d'enfermer  les  peeh  % 
dans  le  rclïort  des  volontez  de  Dieu  , qui  fe  con- 
tentant feulement  de  les  permettre,  ne  les  peut  au- 
cunement eftablir  , ny  vouloir,  Et  c'eft  choie  im- 
pertinente de  dire  icy  , tout  ce  que  Dieu  a prevu 
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en  fa  prévoyance  , ce  qui  ne  fe  peut  dire  fans  bla- 
fpeme, mais  il  a preveu  toutes  les  chofes  futures  i 
donc  elles  arrivent  toutes  par  necefficé.Qui  ne  voie 
que  c’eft  une  tromperie  , & qu’il  faut  renverfer  cée 
argument  captieux  , en  difant:  Tout  ce  que  Dieu  a 
preveu  necefiuirement  arrive  par  neceflité  , & tout 
ce  qu’il  a preveu  indifféremment  arrive  par  indiffé- 
rence. Or  eft  il , que  tout  ce  qui  dépend  denoftre 
liberté  , il  n’a  rien  preveu  necelfaircment  ,tnais  in- 
différemment : Donc  il  faut  conclure  que  tout  s’y 
fait  par  indiff.rence,  & non  par  une  fatale  neceflité. 

Efcoutezla  belle  decifioji  de  S.  Iean  Dnmafcene. 

[Dieu  prévoit  toutes  chofes,mais  il  ne  détermine  pas 
tontes  chofes.  Il  prévoit  bien  tout  ce  qui  eft  & fera 
dans  voftre  puillànce  : mais  il  ne  le  déterminé  pas , 
parce  qu’il  ne  veut  pas  le  péché, ny  mefme  contrain- 
dre perfonne  à la  vertu.]  Platon  en  fa  République 
detefte  toutes  les  opinions  qui  tâchent  d’introduire 
dans  la  creance  des  peuples, des  propofuions  indi- 
gnes de  la  bonté  de  Dieu  , nommément  celles  qui 
le  font  autheur  du  mal  , adjouftans  .qu’il  ne  faut  ja- 
rmis  fouffrir  que  cela  foit  dit , ny  écrit , par  qui  que 
ce  foit  ; dans  une  police  bien  réglée. 

, Q_ii  ne  fç  ut  que  les  caufes  ont  de  la  correfpon- 
dance  avec  leurs  cff.-6ts  , files  caufes  font  neceflai- 
i res , les  effets  fe  m urent  aufîi  enchaifnez  dans  les 
. bornes  de  la  neceflité, fi  elles  font  contingentes  , ils 
vont  tous  dans  t’irfdifference.  Or  cft*il  que  la  pre- 
icicnce  de  Dieu  , à parler  proprement , n’cft  point 
caufe  de  nos  aétions  , fi  ce  n’eft  par  une  pure  ren- 
; contre  & occafion  qui  ne  p ut  pas  les  rendre  ne- 
, ceflaires.N’cft-il  pas  vray  que  ce  grand  cr.l  de  Dieu 
, regarde  également  les  chofes  pafTées, les  prefentes  , 

& les  futures  ? Et  comme  noftre  œil  ne  fait  point 
les.chofes  ptefentesen  les  regardant , veu  qu’une 
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muraille  n'cft  ny  blanche,  ny  noire. en  vertu  de  mes 
regards  : comme  noftre  mémoire  ne  fait  point 
les  chofcs  palfées , en  les  repaftant  par  fes  efpeccs: 
auffi  la  prescience  de  Dieu  ne  fait  point  les-chofes 
futures  en  les  prévoyant  , elles  ne  iont  pas  parce 
que  Dieu  les  a preveuës  ; mais  il  les  a preveuës 
parce  qu’elles  dévoient  ainfi  arriver. 

O homme  fi  tu  regardes  celuy  qui  t’a  fair,tu  pou- 
vois  cftre  bon.Mais  fi  tu  le  contemples  comme  celtiy 
qui  t’a  connu  devant  la  naifiance  des  fiecles , tu  l’as 
contraint  de  faire  un  mauvais  jugement  de  toy,  par- 
ce que  tu  t’es  rendu  mauvais. 

Noftre  adion  fi  bien  elle  n’eft  la  première  en 
datte  dans  l’execution  pour  le  moins  en  l’idée,  &en 
l’ordre  de  nature, elle  devance  toujours  la  prefeien- 
•'  ce  divine  : fi  nous  regardons  ces  premières  inten- 
tions,nous  pouvons  tous  eftrc  gens  de  bien  , fi  nous  - 
confiderons  nos  procedures  , nous  le  contraignons 
de  prévoir  de  nous  ce  qui  eft  en  nous.  Si  la  pre- 
science apportoit  quelque  neceffité,  il  faudroic  con- 
clure que  Dieu  feroit  neceffité  en  toutes  les  adions 
qu’il  fait  dans  le  monde , parce  qu’il  les  a toutes 
preveuës  éternellement , ce  qui  feroit  tres-impie* 
Ne  difons  donc  point,  mais  fi  Dieu  l’a  ainfi  preveu, 
il  arrivera  d’une  neceilïté  inévitable  ; car  il  y a trois 
forces  doneceffitez  , l’une  très- abfoluë , comme  eft 
celle  de  l’Eftrc  de  Dieu  } l’autre  naturelle , comme 
eft  la  lumiercau  Soleil , & la  chaleur  au  feu:la  troi- 
fiéme  eft  uné  neceffité  conditionnée  , comme  eft 
cçlle-cy  fi  Dieu  a preveu  telle  & telle  chofe  , elle 
arrivera  , je  dis  que  c*eft  une  neceffité  de  fuppofi. 
tion  j car  vous  prefuppofez  qu’il  l’ait  preveuë  ; mais 
auffi  - tôt  vous  apprenez  qu’il  ne  la  prévoit 
ppintjfinon  parce  qu’elle  dpiteftre,&  quefapre- 
Icience  n’eft  non  plus  caufe  de  noftre  adion,  que 
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noftre  mémoire  de  la  prifc  de  la  Rochelle  , & de* 
guerres  des  Huguenots.  * 

Apres  cetcc  bande  d’écervelez  une  autre  s'élc-  j.Efcadroa 
ve  , qui  comprend  les  dcfliez  & les  plus  raffinez  des  dcliei, 
efprits  » félon  le  jugement  du  monde  , lefquels  efti-  k*on  *a 
ment  que  tous  les  Dons  fuccez  leur  viennent  de  la 
providence  & de  l'induftrie  humaine , fans  que  Dieu  ntk.i.ié» 
y mette  la  main.  Ce  font  ceux-là  > qui  au  dire  du 
Prophète  , facrifient  à leurs  rets,  qui  baifent  leur 
main  comme  une  ouvrière  indépendante  des  gran- 
des a&ions  , qui  goûtent  favoureufement  tout  ce 
qu’ils  font  à la  façon  des  Ours  , qu’on  dit  léwher 
leurs  pattes,lors  qu’ils  ont  mangé  le  miel. 

Les  lettres  des  Grecs  difent  que  Mercure  a eflé  Remarque 
nourry  par  les  heures , pour  nous  apprendre  que  ^“^lcCS 
toute  la  fagefle  & tobte  l’cloquence  humaine  , qui  ^nCC 
n’eft  point  réglée  , ny  fouftenucpar  les  mefures  du  nouS  avons 
Ciel , ne  peut  avoir  de  nourriture,ny  de  fublîftance.  d'euhauc, 

U n’y  a rien  de  plus  aveugle  que  celuy  qui  s’eftime 
clair  - voyant  aux  affaires  , fans  la  prudence  des 
Saints  , tout  luy  rcüflic  mal , & il  expérimenté  que 
Dieu  commence  le  changement  des  fortunes  par  la 
corruption  des  confeils.  La  raifon  en  eft  très  claire  % 
puifque  nous  fçavons  que  tous  les  efprits  créés 
n’operent  qu’en  vertu  delà  dependence  qu’ils  ont 
de  l’Eftre  increc  , & que  toutes  les  intelligences  ont 
antanc  d’excellence  , qu’elles  ont  de  rapport  à la 
première  intelligence  , qui  eft  le  Verbe  de  Dieu. 

Si  nous  confultons  nos  pensées  & nos  connoif-  Fo'b’efTc 
tances  comme  venans  de  noftee  eftoc  , nous  trou-  Ja  fagefle 
verrons  qu’elles  ont  trois  mauvaifes  qualitez  j c’eft  humaine, 
qu’elles  font  pefantes  , timides  & incertaines  *, 
comme  pefantes  , elles  rampent  en  terre  : comme 
timides  , elles  vont  taftonnans  fur  tous  les  objets 
fans  fc  pouvoir  refoudre  ; comme  incertaines  , elles 
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font  toujours  flottantes  j il  n’y.a  que  Dieu  qui  les 
cfleve  par  fon  exaltation  , les  allure  par  fa  fermeté, 
& les  arrefte  par  fon  immutabilité. 

Tous  ceux  qui  def-unis  de  la  Providence  eter- 
Vanité  des  Be^Cj  Pen^ent  reü fîîr  dans  les  gouvcrnemcns  , les 
Politiques  honneurs  & les  affaires  du  monde,  font  des  Ica- 
fans  due&ô  res,qui  veulent  contrefaire  les  oileaux  avec  des  ai- 
de Dieu.  fies  cirées  : le  moindre  rayon  forry  du  throfnc  cfe 
l’Agneau  les  bruflera^  fera  que  leur  élévation  ne 
fervira  d’autre  chofeqne  pour  rendre  leur  c heu  te 
plus  fignalée  : s’ils  ont  des  lcttres,üs  s'en  fervironc 
comme  les  larrons  font  des  forcits  pour  couvrir 
leurs  crimes}  s’ils  ont  des  dignitez  , elles  leur  fe- 
ront comme  les  précipices  d'or  & d’argent  de  l’Em- 
pereur Heliogabale  , qui  n’eftoient  faits  que  pour 
rendre  fa  ruine  plus  mémorable.  L'Apoftre  necrie- 
t’il  pas  d’unfe  voixtonante  à la  pollcrité  de  tous  les 
flecles:  le  peudray  lafageffe  des  plus  lenfez  félon 
le  monde, je  reprouveray  la  prudence  des  plus  dé- 
liez ? Et  le  Saint  lob  ne  rendoi  t il  pas  les  mefmes 
oracles  fur  le  fumier  , difant , que  Dieu  donne  fou- 
vent  des  fuccez  d’affair*  très- honteux  aux  plus  ha- 
biles Confeill  ers,  & qu’il  réduit  les  luges  à une  cer- 
taine ftupidité  d’efprit.  L’experience  des  fiecies  n’a 
pas  monftré  tant  de  fois  aux  hiftoires  des  Pharaons, 
des  Herodes  , & en  tous  leurs  femblables  , qu’il  n’y 
a point  de  plus  grande  fagelTe  au  monde  que  d’eftre 
homme  de  bien  ï (Elire  fage  cil  ufer  de  la  fagcfïe 
s’en  fervir  pour  fa  conduite,  comme  Pon  fc  fcrc 
del’cei  lpour  la  vcüe.j 

première  Tirons  trois  conclufions  de  ccs  trois  propo- 
conelufion  fitions  que  nons  avons  déduites  , dont  la  première 
contre  ceux  pera  ^ ne  fajrc  inajs  ce  que  font  les  arnes  baffes  & 

fcnc  Ta Uior-  vulgaires,  qui  eft  de  maudire  & deteller  fa  conditiô, 
' tune.  & la  fortune  jcomrne  fi  c’clloit  un  cffcéfc  de  quelque 

faulfe 
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faillie  divinité  , & non  pas  une  Providence  divine. 

Souvenez- vous  toufiours  de  ces  paroles  : Rien  ne  fe 
fait  J ans  caufe  ftir  U terrtÿDieu  a dtjpojé  toutes  cho- 
fes  avec  poids  <ÿ  mefwe. 

en  la  penfée  cette  belle  confi-  Belle  refoiu- 
but  endurer  patiemment  tout  évCncœCUI 
cercle  de  la  Providence  , aptes  ^ monde, 
que  nous  avôs  baillé  le  col  fousfes  loix,par  lacôdi- 
tion  de  nôtre  naifsâcc.]  Aulfi-tôt  que  vous  elles  nés, 
vous  elles  entrez  dans  ce  red’ort  delà  conduite  de 
Dieu  , vous  avez  fuby  le  joug  pour  recevoir  les  for- 
tunes & infortunes  comme  il  luy  plairoit  ordon- 
ner. le  vous  demande  , fi  vous  avez  refolu  de  don- 
ner la  loy  à celle  dont  vous  la  devez  prendre  , ne 
feriez-vous  pas  tres-injulle  & trcs-malheureux  ? 

Très  injufte , parce  que  vous  entreprendriez  fur  le 
domaine  de  Dieu  ; très  malheureux  , d'autant  que 
vous  ne  regimberiez  contre  l'efperon  que  pour 
vous  faire  piquer  davantage.  Si  vous  elliez  em- 
barqué en  un  vailTeau,vous  iriez  , non  félon  voftre 
inclination,  mais  félon  le  cours  du  vent  , & de  la 
marée.  Si  vous  aviez  appris  le  meftier  des  labou- 
reurs,vons  femeriez  en  terre  pour  recueillir  ce  qui 
en  proviendroit , & vous  auriez  tantoft  des  années 
ftcriles  , tantoft  des  fertiles  & abondantes.  Vous 
elles  entré  dans  la  vie  humaine,  qui  de  fa  nature  cft 
remplie  d’inconftances  , & de  viciflitudes  : tantoft 
il  y a du  bon-heur  , tantoft  du  mal  heur.  Lailfcz  \ 
rouler  les  fortunes  comme  il  plaift  à Dieu  , il  n'y  a 
rien  de  hazardeux  pour  luy  Seriez-vous  bien  fi  har- 
dy,que  de  vous  attacher  ï la  roué  d’un  chariot  tou- 
jours courant  pour  arrefter  le  cours  que  la  Provi- 
dence luy  donne  ! Vousvoudricz  , dites-vous , une 
fortune  fiable  dans  le  monde  ; & ne  fçavez-vous 
pas  que  ii  cela  eftoit,il  n’y  auroit  plus  ny  monde , 
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ny  fortune,  puifque  l’eftat  de  ecs  chofes  bafles 
cft  dans  une  continuelle  mutation. 

Qjand  vous  voyez  les  impies  fleurir  en  honneur, 
co  nchefles  & en  crédit , ne  dites  pas  que  la  profite- 
nt é d'un  méchant  homme  eji  le  péché  du  Ciel  „ que 
Dieu  fe  promene  fur  les  voûtes  de  fon  Palais  , qu’il 
a abandonné  le  foin  des  affaires  de  la  terre.  Atten- 
dez un  peu  , la  juftice  viendra , quoy  qu'elle  vienne 
fouvcnt  à pas  de  plomb.  Que  fçavez-vous  fl  Dieu 
veut  convertir  cét  homme  en  le  comblant  de  prod 
peritez.pour  confondre  fon  ingratitude  ? Que  fça** 
vez-vous  fi  ayant  refolu  de  le  priver  des  biens  éter- 
nels pour  fes  crimes  , il  luy  donne  quelque  petit 
ufage  des  commoditez  temporelles  en  recompen- 
fe  de  quelques  vertus  morales  qu’il  a autrefois 
exercées  î Dites  plûtoft  à Dieu, 

O Dieu  cj«e  vos  penfees  J ont  profondes  , & quelles 
font  impénétrables  aux  ignorant  & tnfenfez.  ! Atten- 
dez le  jour  qui  tirera  le  rideau  , & qui  fera  voir 
tous  les  fccrets  du  monde.  Dieu  l’attend  avec  tant 
de  patience  dans  fon  éternité  , pourquoy  ne  l’atten- 
drez-vous  pas  dans  voftre  mortalité  ? 

La  fécondé  conclufion  fera  de  n’adherer*  la- 
î.CoDclufîo  mais  à cette  brutale  & farouche  opinion  , , qui  met 
contre  la  fa-  unç  faCalitc  dans  toutes  les  a étions  des  hommes,  éSc 
dans  tous  les  évenemens.  Gardez-vous  bien}  de  ce- 
fol  raifonnement  , qui  dit  : Si  mon  heure  eft 
venue,  infailliblement  je mourray  ,&  fi  elle  n’eft 
pas  venue, je  n’ay  rien  à craindre.Car  ne  voyez-vous 
pas  que  félon  ces  maximes  efftenées  , il  faudroit 
ofter  toute  deliberation  , toute  prudence  , & toute 
conduite  de  la  vie  humaine  ? S'il  y avoic  une  fata- 
lité,il  ne  faudroit  plus  parler  des  vailfeaux  pour  paf- 
fer  les  mers  , ny  de  medecine  pour  guérir  les  mala- 
dies, ny  de  pain  pour  nourrir  les  affamez.  Vn  hom- 
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me  qui  efteoeffé  de  cette  folie  , doit  impunément 
marcher  fur  fes  ondesjcar  fi  fon  deftin  ne  le  porte  , 
il  ne  finira  jamais  par  eau.  Il  ne  Ce  doit  jamais  fcrvic 
de  Mededin  , car  fa  morr  ne  peut  eftre  reculée  , ny 
advancée.It  ne  doit  pas  feulement  manger  , car  s'il 
doit  périr  par  la  faim,quoy  qu’il  fafle  il  périra  ; & 
fi  Ton  deftin  ne  le  menace  point  de  ce  cofté-là,  il 
doit  vivre  en  tome  aïTui'ance.  Ne  voilà  pas  une 
prodigieufe  rcfveiie  ? Mais  Dieu  n’a- t’il  pas  definy 
le  nombre  de  mes  années, comme  dit  lob  [ Vous  te- 
nez le  compte  de  Tes  annés,&  de  fes  moîsîVous  avez 
cftâbiy  des  limites,qui  ne  fe  peuvent  outrepa  fler. 

Je  veux  que  Dieu  fçache  le  nombre  de  vos  jours  , 
& qu*il  les  ait  déterminé  , ne  vousa  t’il  pas  d'autre- 
part  obligé  à voftre  côfci  vation  par  la  loy  de  naturel 
tant-que  vous  n’avez  point  de  révélation  d'en- haut, 
que  Dieu  veut  que  vous  mouriez  en  relie  & teljc 
façon  , vous  devez  conferver  voftre  vie  jufqnes  au 
dernier  foufpir  ; & par  témérité  vous  courez  par 
les  precipices,les  naufrages  , & les  moufquecades , 
fans  obeyflance  , fans  raifon  , fans  diferetion,  vous 
eftes meurtriers  de  vous  mêmes.  Dieu  a preveu  que 
vous  deviez  mourir  à telle  heure  , & d'une  telle 
mort  : mais  il  a auflï  preveu  que  cela  vous  arrivc- 
toitpar  une  volonté  tres-petverfe  , & une  témérité 
enragée  , qui  a voulu  tenter  les  confeils  du  Tres- 
haut,contre  toutes  les  maximes  de  la  vérité.  Igno- 
rez-vous que  Dieu  a rais  lefeu  & l'eau  devât  vous, 
& que  vous  tendrez  la  main  auquel  il  vous  plaira  ? 
[La  liberté  du  franc  arbitre eft  donnée  pleinement  à 
l’homme  pour  eftre  maiftre  de  toutes  fes  a&ions,avec 
une  fermeté  d'efprit,foit  pour  garder  & conferver  le 
bien  volontairement  foit  pour  repoufler  le  mal  avec 
meftne  franchife  ] difoit  Tcrtulien. 
v La  troisième  conclusion  nous  apprendra 
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de  ménager  nôtre  travail  avec  la  conduite  du  Ciel 
dans  un  bon  temperamment  j de  forte  que  nous  ne 
demeurions  pas  les  bras  oroifez  , lors  qu’il  faut  tra- 
vailler , attendans  de  la  main  de  Dieu  , ce  qu'il  ne 
faut  pas  attendre  fans  noftre  coopération  ; & que 
nous  prenions  garde  d’autre  cofté  , de  n’avoir  pas 
une  telle  prefomption  de  nôtre  fufîîfance  ,que  nous 
luy  olions  attribuer  tous  les  bonsfuccez  qui  nous 
artivent:car  l’un  & l’autre  e(l  odieux  devant  Dieu. 
Nous  fçavons  ce  que  die  ce  Sage  Grec  à un  charrier 
embourbé, qui  crioit  Minerve  à pleine  telle  fans  fe 
remuer  j Mon  amy  avec  Minerve  il  faut  mouvoir 
la  main.  Dieu  elt  tout  prelt  de  vous  aider  j mais  il 
faut  y apporter  de  la  correfpondance  de  vôtre  part, 
rendez  le  voile  , & Dieu  luy  donnera  le  vent , tra- 
vaillez en  terre  , & vous  aurez  la  benedidtion  du 
Ciel.  Qje  C\  vous  penfez  vous  contenter  d'une  dé- 
votion mal  réglée;  & n’avoir  aucun  foin  des  affai- 
res de  voltre  maifon,  ne  ferez  vous  pas  femblable 
à ces  arbres  fteriles,  qui  font  un  petit  bruit  deleurs 
feuilles  fous  le  fouffle  du  vent , & ne  portent  jamais 
de  fruits  ? D’autre  part  , gardez-vous  bien  de  pen- 
fer  rciiflfir  par  des  moyens  purement  humains,  Sc 
politiques, fans  la  direction  du  Ciel  *,  car  en  ce  far- 
tant , vous  bâtirez  fur  le  vif  argent  des  phantomes 
de  grandeur  , qui  vous  donneront  des  illufions  en 
cette  vie  pour  vous  abyfmer  en  l’autre  dans  des 
confulîons  éternelles.  Quand  vous  aurez  fait  touc 
ce  que  vous  diète  la  juftice&  la  coufcience  , 1 ai  lie  z. 
à Dieu  les  fuccez,&  fçaehez  qu’il  y a des  coups  du 
Ciel  qui  nefe  peuvent  vaincre  , ny  par  la  prudence 
desconfeils  ny  par  aucuns remedes  humains.  Nous 
fommes  refponfables  à Dieu  de  nos  bonnes  volon- 
tcz  , &:  non  pas  de  fes  pouvoirs  , les  petits  Dieux  de 
la  terre  ne  peuvent  rien  contre  les  Arrelts  du  grand 
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Pieu.  Prenez  ces  paroles  de  faint  Paul , non  pas 
comme  des  paroles  communes  » mais  des  oracles 
d'une  vérité  immuable  : La  prudence  de  la  chair  ejl 
w.e  mort-, mais  la  prudence  de  l'ejprit  la  paix  & la  vie. 

Si  vous  avez  de  l’heur  en  ce  que  vous  faites > rc- 
connoifiez  Dieu, & le  regardez  , comme  dit  S.  Ber- 
nard , ainfi  qu’une  volonté  toute  puillante  , une 
vertu  pleine  de  bien  - veillante  , une  lumière  éter- 
nelle , une  béatitude  fouveralne  , qui  remplit  tout 
icy  bas  de  l’abondance  de  fon  adorable  bonté.  Que 
- fi  en  faifant  tout  ce  qui  vous  eft  poflible  , vous  ex- 
périmentez de  grandes  contrarietez  , & de  facheu- 
fes  affligions  dans  le  inonde  , dites  ce  que  difoic 
cette  charte  Sara,  fe  voyant  injuriée  par  fa  fervante: 
[Mon  Dieu, je  tourne  le  vifage  du  cofté  que  j’attéds 
ma  confolation.  Je  tiens  mes  yeux  arreftez  fur  vous, 
parce  que  vous  arreftez  toutes  mes  efperâces.Je  vous 
fupplie  me  délivrer  du  lieu  de  cét  opprobre,ou  bien, 
de  m’élever  de  ce  môde.Vosconfeilssôt  impénétra- 
bles à la  foiblcfle  de  nos  entendemens , mais  je  fuis 
. bien  allurée  , que  celuy  qui  vous  fert  fidellement 
ne  fera  jamais  trompé.  Si  f^  vie  eft  à l'efpreuve  des 
afflictions  elle  moifonnera  des  couronnes.  Si  elle  fe 
trouve  dans  l’ardeur  des  tribulations  , vous  luy  ten- 
drez la  main  fecourablc.Et  fi  vous  l’exercez  fous  vos 
chaftimens  -,  ce  fera  pour  luy  faire  trouver  le  fentier 
de  vos  mifericordes. 
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Sur  la  cinquième  Maxime. 


De  la  Providence  de  D eu  fur  les  Ejlats  & 
rtchejfcs  du  monde. 

EVLOG1VS. 

. * 

LA  Providence  divine  eft  une  merveilleufc 
ouvrière , qui  joué  icy-bas  fur  les  telles  des 
fervations  mortels  , elle  travaille  dans  cette  grande  malle  d a 
fh  ^ccAU&Senre8uma^n»c^c  Ptend  les  hommes  de  terre  pour 
à’ un  Manuf*  cn  ^re  des  hommes  d’or  , & de  ces  hommes  d’or 
ait  du  R.  P.elle  cn  fait  des  hommes  de  terre.  Elle  mefle  les  fer. 
Simon.  viteurs  & les  Rois,  & fait  que  les  uns  fans  y penfer  , 
nai lient  des  autres  dans  la  révolution  des  temps, co- 
rne difoit  Platon.  Nous  autres  qui  ne  fçavons  pas 
tousfes  fecrets,  blâmons  quelquefois  fes ouvrages  , 
<jui  devroient  pluftoft  provoquer  noftre  admiration 
que  d’eftre  fujets  à nos  cenfurcs.  On  fe  plaint  que 
les  biens  du  monde  ne  font  pas  bié  partagez, & que 
les  impies  en  ont  toufiours  la  plus  grande  part.  Les 
homme.^  qui  ne  fçauroient  fouvent  divifer  un 
poulce  de  terre  , qu’en  divifant  les  plus  intimes 
charitez  ,fc  voudraient  faire  les  diftributeurs  des 
fortunes  del’Ymvers,  comme  s'ils  voyoient  plu& 
clair  dans  le  monde  que  celuy  qui  l’a  fait. 

le  veux  icy  mettre  au  jour  une  Hilloire  mémora- 
ble d’un  AutheurGrec.nômé  Paul, qu’il  avoir  appris 
des  plus  grands  hommes  de  fo»  ficelé.  Il  raconte 
comme  du  ccmps  de  l'Empcréur  luftin  le  vieil  , qui 
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&oit  environ  l’an  yiS.dépuis  la  naifTance  de  noftre 
Seigneur  il  y avoit  en  la  Thebaïdc  un  certain  Eu- 
logius,qui  étoit  tailleur  de  pierre  de  fon  meftier,  pauvreté 
pauvre  de  biens  : mais  grandement  riche  en  vertu.  Iflc  d'Itaqup 
Ce  qui  nous  fait  avouer  que  la  pauvreté  rcilèmble 
l’ifle  d’itaquc(ainfi  que  difoit  Archefidas  ) laquelle 
eftantrude  & épineufe,  ne-laiflbit  pas  de  porter  les 
plus  grâds  homes  de  la  Grèce , aufquels  elle  fervoic 
d'une  échoie  déroutes  les  pratiques  de  l'hôneftctc. 

' Cet  home  qui  n’avoit  pour  lors  d’autres  richeiles  Vertu*  d’un 
en  terre  que  fes  mains , ne  ccfloit  de  mettre  des  tre-  bon  Pau' 
fors  de  bônes  œuvres  corne  en  depoft  dans  le  Ciel. 

Il  tfloit-craignanr  Dieu,  dévot  ,chafte,fobre  con- 
tinent,débonnaire,  pnifible  , charitable  , & nourrif* 
fort  de  grandes  vertus  dads  une  petite  fortune  C’cft 
chofe  eftrange,que  nonobftant  fon  travail  , qui 
eftoit  aflez  rude, il  jeûnoit  la  plufpart  du  temps  juf- 
ques  au  Soleil  couchant,&  de  ce  peu  d’argent  qu*il 
avoit  gaigné  à la  fueur  de  fon  corps,il  traitoit  les 
pauvres  : il  alloic  comme  un  Abraham  au  devant 
des  Pèlerins, il  leur  lavoir  les  pieds  , il  les  recevait 
en  fi  petite  maifon  avec  toutes  les  charitez  pofli- 
bles.  Apres  avoir  recherché  les  perfonnes  neceffî- 
teufes  de  fon  village  , pour  leur  donner  quelque  ré- 
fection félon  les  moyens,  il  eftendoit  fa  compaffion 
jufques  fur  les  animaux,  & ne  permettoit  pas  que 
rien  échappait  à fa  bonté.  On  euft  dit  à voir  tout  ce 
que  faifoit  ce  pauvre  artifan,que  c’euft  efté  quelque 
riche  Seigneur , tant  il  trouvoit  d’abondance  dans 
une  pauvreté  fi  profonde. 

Il  arrive  qu’un  S.  Hermite  qu’on  appelloit  Daniel  r, 

. . . n in.-  a rr  Uamel 

qtuvivoiten  grande  eltime  pour  les  rares  qualité*  l’Hcrmitc 

de  fon  ame,  en  pafsattt  fon  chemin  , fejourne  en  la  fait  une  do 

pauvre  cabane  d’Eulogius  , qui  le  reçût  comme  mande  te- 

«a  Ange  defeendu  du  Ciel,  luy  qui  eftoit  homme  raeraûe. 
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fort  fpirituel , pénétrant  bien  avant  dans  la  vie  du 
maçon, y trouva  de  fi  rares  perfections,  qu’il  recon- 
nut bien  que  la  dévotion  fe  logeoic  quelquesfois 
à petit  bruit  dans  la  vie  du  fieclc  , Si  que  Dieu  qui 
eft  un  grand  Maiftre,  trouve  des  fervitcurs  par  tout. 

Cela  l’enflamma  tellement  à L’amour  des  vertus 
de  fon  hofte  , qu'eflant  retourné  au  Monaftere  il  fie 
de  grandes  dévotions , jufques  à jeufner  trois  fc- 
maines  entières  avec  intention  d’obtenir  de  la  pars 
de  Dieu  de  grands** moyens  à Eulogius.  La  ferveur 
emportoit  tellement  ce  bon  homme,  qu’il  ne  con- 
iîderoit  plus  que  Dieu,  qui  nous  aime  jufques  à la 
fanté,  ne  nous  aime  pas  jufques  à la  delicaccfie  , & 
que  les  banquets  qu’il  a fait  à fes  plus  grands  fer- 
viteurs  , comme  à Elie  , & à faint  Paul  l’Hcrmite 
lors  que  pour  eux  il  a ouvert  les  threfors  du  Ciel, 
n’ont  cité  que  de  pain  & de  l’eau  clairç  des  fontai- 
nes. Neantmoins  il  importunoit  inocfiainraent  le 
Ciel  par  fes  prières,  fc  pleignoit  que  Dieu  qui  étoit 
très- jufte , don noit  des  rjchelfes  jufques  par  deflus 
la  telle  à tant  de  pécheurs,  pour  enfler  leur  orgueil, 
6c  fomenter  le  luxe,  lors  que  fon  pauvre  maçon, 
qui  méritait  que  les  rivicres  coulaiïcnt  pour  luy 
tout  enot,eftoit  attaque  d’une  rude  pauvreté  qui 
lioit  les  mains  à toutes  fes  vertus.  Comme  il  per» 
flftoit  à damander  jour  Si  nuiCk  l’cfFcCt  de  fa  reque- 
fte,ii  entendit  une  voix  du  Ciel,  qui  luy  commanda 
de  fe  déporter  d’une  demande  fi  indiferete  , & luy 
dit  que  fi  fon  Eulogius  perdoit  la  pauvreté  il  per- 
droit  laconfcience,Mais  lui  s’opiniaftrant  par  une 
bonté  toute  aveugle  à la  pourfuite  de  fon  defir , ré- 
pondit qu’il  fçavoit  bien  le  contraire  ,&  que  jamais 
ce  bon  naturel  ne  deviendroit  mauvais  des  bicus 
'de  Dieujmais  qu’il  lesferoit  tous  remonter  à leur 
fourcc.  Que  s’il  fc  faifoit  riche  cc  fer  oit  pour  les 
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pauvres,&  que  les  moyens  ne  changcroien:  rien  en 
luy  , finon  de  le  rendre  plus  utile  à tout  le  inonde. 

Il  adjouft.i  qu’il  répondoit  pour  luy  corps  pour 
corps.ame  pour  am;t  Dieu  qui  vouloit  faire  rccon- 
noiftre  à l’Hermite  par  des  preuves  bien  fcnfibles 
la  temertté  de  fa  promette  , permit  que  le  maçon  changemcc 
devint  di  uninftant  haut  & puifluni  homme  ; car  fortune 
venant  à fouir  en  terre  , il  y trouva  un  très  riche  f**1  Ie  eh*n* 
threfor,qui  luy  fit  quafi  dés  le  tnefme  iuftant  enfe-  gcm;n^  dcS 
velir  la  fainteté.  Le  voila  changé  en  un  autre  hom- 
me : luy  qui  auparavant  chantoic  perpétuellement 
les  louanges  de  Dieu  parmy  les  incommodités  de 
la  pauvreté, comme  un  petit. chardonneret  dans  les 
épinesjgemit  fous  le  faix  de  cét  or  : il  devint  mor- 
' ne  , chigrin  , penfif, ombrageux,  il  s’oublie  de  la 
pitié  , du  foin  des  pauvres  *&  de  foy-mcfme  pour 
converfer  avec  fon  or.  Enfin  il  prend  refolution  de 
fç  dérober  de  fon  pays , où  il  cftoit  trop  connu,  & 
jfc  tranfporter  à Conftmtinople  , qui  eftoit  l’abord 
des  nations  » pour  là  eftaller  le  ch  ngement  de  fa 
fortune  avec  plus  de  liberté  Jl  eut  encore  cette  dif- 
cretion  de  ne  fc  pas  produire  tout  à coup  dans  un 

Îjran'd  jour  , mais  de  fc  polir,&  de  fe  ménager,  fai- 
ant  quelque  apprenti  liage  dans  l’école  du  monde, 

& de  la  vic'civilf,pour  corriger  tout  cç  que  le  de- 
, faut  de  fa  nailfance  luy  avoit  lailfé  de  rude  & d’im- 
parfaick.  Comme  il  avoir  le  Cens  allez  bon  , & n’c- 
ftoit  point  de  m.iuvaife  mine  il  fe  jeita  dansla  con- 
verfation  des  honneftes  gcns,&  s’approchant  de  la 
foorced  s lumieres,il  commença  à hanter  la  Cour, 
fc’ façonner  aux  armes  dans  les  Regimens  de  llEm- 
péreur,oû  comme  il  cftoit  pecunieux,  de  fe  trouvoit 
à toute  heure  dans  les  occafions  d’obüger  les  SoL 
dats , il  fçut  tellement  gaigner  les  cccurs,&  praéti- 
qucrles  volontcz  de  tout  le  monde,  que  montant 
Tome  III.  H 
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de  degré  en  degré  , il  fe  trouva  dans  quelques  an- 
nées Capitaine  des  Gardes 'de  l’Empereur  Iuftin, 
Le  voilà  comme  tranfporté  de  l’élement  des  hom- 
mes de  la  terre  dans  une  nouvelle  fpherc,  pourcon- 
verfer  avec  les  Dieux.  C’eft  là  qu’il  eft  fai  fi  d’une 
profonde  yvreffe  , que  le  changement  de  fortune  a 
couftume  de  caufer  dans  les  foibles  efprits.il  ne  re- 
ce  l’oublie-  garde  plusfon  extraction  que  pour  en  couvrir  le 
çc  de  Dieu,  défaut. Il  ne  fe  fou  vient  plus  des  anciennes  amitiez, 
que  pour  en  effacer  tontes  les  marques.  Il  ne  con- 
noift  ny  Dieu,  ny  hommes , que  pour  fon  intereft  & 
fes  fervices.  Il  marche  dans  la  ville  de  Conftami- 
nople  comme  un  Dieu  de  la  Comedie  , portant  les 
rubis, & traifnant  lafoye,&  celuy  qui  à peine  avoir 
du  fer  pour  forger  un  marteau  , ou  une  truelle  , ne 
veut  plus  cracher  que  dans  l’or,&  dans  l’argent. La 
priere  luy  eft  un  ennuy,  les  jeufnes  des  tourmens 
les  ceremonies  de  l’Eglife  des  ameufemens , & des 
contraintes.  Cette  éclypfe  de  dévotion  eft  fuivie 
d’un  furieux  débordement  de  feftins  , de  jeux,  & 

, d’amours.  Tant  plus  la  naiflance  eftoit  honteufe  , 
d’autant  plus  fait  il  le  brave  & le  magnifique, pour 
en  divertir  tous  les  ombrages.  C’cft  la  fr.çon  de 
quelques  grands  venus  de  bas  lieu  , de  noyer  dans 
le  luxe  leur  ancienne  fortune,fairc  ce  que  faifoienç 
les  Romains  , qui  s’efforçoient  de  couvrir  à forçe 
d’or  & d’argent  la  cabane  de  leur  pere  , qui  eftoit 
un  Berger. 

Comme  il  eftoit  plongé  dans  ces  grandes  déli- 
ces, l’Hcrmite  qui  ne  fçivoit  qu’eftoic  devenu  fon 
Eulogius,eut  une  effroyable  vifion,  dans  laquelle  il 
fe  vit  tranfporté  foudainement  au  jugement  de 
Dieu.  Il  luy  fcmbloit  qu’il  eftoit  tout  tremblant 
devant  ce  thiône  redoutable  environné  d’Angcs  de 
feu, qui  çcnoiçnt  en  main  des  iuftrmncns  de  (erreur# 
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Le  Ïtigeafïïs  avec  une  Majeftc  nompareille  le  rc- 
g trdoit  d’un  œil  irtité,&  luy  montroit  un  homme 
cnfevely  dans  lesrofes,  & tout  consommé  de  vo- 
luptez,luy  difant  ; Eïl-ce  donc  là  le  foin  que  tu  as  ch 
de  i'amc  de  ton  frère  ? Puis  fe  tournant  devers  les 
Anges  exécuteurs  de  fa  juftice;  Frappez, .,  adiouftoit- 
il,#'  n épargnez,  point  ce  répondant,  ht  pauvre  hom- 
me deray  mort  de  la  peur.qu’il  avoir,  entendit  in- 
continent que  ce  perdu  qu'on  luy  montroit  , eftoit 
Bulogins , qui  pour  avoir  trouvé  de  grandes  ri- 
chcfles  par  fon  moyen  , menoit  à Conftantinoplc 
une  vie  débordée.  Il  fe  jetta  promptement  aux 
pieds  du  luge  , le  fuppliant  avec  lartnes  & gc- 
miflèmens  , de  fufpcndre  la  verge  de  fon  cour- 
roux , à condition  qu’il  rameneroit  fon  homme  au 
devoir.  •*  r • * ! ■ 

De  fait , il  ne  manqua  pas  de  fe  tranfporter  en  porte  à C5- 
hafte,au  lieu  où  il  cftoit , & le  reconnut  en  cette  ftantinoplc, 
grande  ville  première  de  l’Empire  d’Orient , dans  * * 

fon  haut  équipage  ; toujours  auprès  de  la  perfonne  J ° 
de  l’Empereur, ou  telleméc  accablez  de  vifites,d'af-  v 

faires,&  de  delices, qu’il  fut  un  mois  entier  fans  luy 
pouvoir  parler,  quoy  qu’il  fift  tous  les  jours  bien  de 
l'effort.  Enfin  Dieu  permit  qu’il  pénétra  un  jour 
jufques  dans  fon  cabinet , & le  priant  de  faire  reti- 
rer tout  le  monde  , pour  l'importance  de  l’affaire 
qu’i!  avoir  à traiter, comme  cela  fut  exécuté  , il  fc 
, do  tin  a foudainement  à connoiftre  , faifant  rdfouve- 
nir  Eulogius  de  fon  ancienne  pauvreté  , de  la 
truelle  &c  de  fa  vie  de  maçon,  & adjoutant  que  par 
fes  prières  il  cftoit  parvenu  à cette  éminente  fortu- 
ne, il  le  reprit  fort  courageufement  dtfeS  ingratî- 
' tudcs,&  de  fes  infidelitez  envers  Dieu.  L’autre  qui 
ne  prenoit  point  de  plaîfir  que  parmy  le  clinquant 
& la  foyé  , on  luy  remift  en  vûë  les  vieux  haillons 
>r-  *>*  H i 
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de  fa  première  fortune , rompit  le  difcours  , & le 
c lu  (Tant  honteufement  de  fon  cabinet  , demanda 
aux  Gardes  à quoy  iis  fongoient  de  luy  amener  un 
foi , & un  hypocondriaque  ; ce  qui  fit  que  l'infor- 
tuné Pere  Daniel  > fut  tellement  chirgc  de  coups 
qu'il  penfa  rendre  l'ame  fur  la  place,  il  fe  traîna 
tout  fanglant  hors  du  logis  le  mieux  qu'il  put , & 
levant  les  yeux  au  Ciel  , il  pria  Dieu  ardemment 
trempant  chaque  parole  dans  fes  larmes  , & dans 
fon  fang,d’envoyer  à Eulogius,non  plus  des  richef- 
fes  & des  honneurs  : mais  de  l'opprobre  & de  la 
Chute  pauvreté  , fçaehant  que  c’eftoit  l'unique  moyen  de 
d’euiogius.  fc  reduire  à la  raifon. 

Cela  (è  fit  bien  tort  comme  il  l’avoit  projetté  ; 
car  l'Empereur  venant  à mourir,Eulogius  fut  reçu- 
.•*  lé  & des  faveurs  qu’il  efperoit  & de  celles  mefmes 

qu’il  po'lédoin  ce  qui  luy  laifla  des  amertumes  en 
l'efprit  contre  Iuftinien,qui  tenoit  ' alors  l’Empire. 
Et  comme  il  eft  dangereux  de  laifler  croupir  en  fon 
cœur  de  mauvaifes  volontez  contre  fon  Prince,it 
eftoit  défia  fi  ébranlé  qu’il  ne  luy  reftoit  que  l'oc- 
I«  rehelli-  cafion  PQUr  fc  P«dre. 

cvs  8c  fedi-  Voicy  une  horrible  fedition  qui  fe  forme  contre 
tiens  fune-  l’Empereur  nouveau , laquelle  penfà  ruiner  tdut 
ftes  , aux  l’Eftu  de  l’Orient,&  enfevelir  Copftantinople  dans 
peup  c*.  pes  ru  'nes>  Jdypatias  & Pompée , neveux  de  l’Era- 

• pereur  Anaftafç,qui  avoit  précédé  ]uflin  , nourrit 

foient  encore  d s pretenfions  fur  l’Empire  , qui 
ayans  efté  peu  favorisées,  fpit  parle  manquement 
des  temps, foit  par  le  defaut  de  leur  mérité  ne  man- 
quèrent pas  à fc  reproduire  dans  cette  nouveauté. où 
les  aff tires  de  Iuftinien  ne  fçmbloient  pas  encore 
bien  affermies.  Ces  rebelles  avoient  tiré  à lcurpar- 
ty  de  grolfes  fa&ions  de  mutins  envenimé  l'cf- 
ptitdu  peuple,çn  defçrismt  tant  qu'ils  pouvoienc  lç 

gouvçç 


Digitized  by  Google 


Dei  A Aventure  s,  I j j 

gotivèmemeiK  de  Iuftinicn  , fous  ombre  des  exa- 
&ions  de  deniers  exceflifs  qu’il  faifoit  lever  de  tous 
coftez,&  mirent  la  ville  en  armes , remplie  de  gens 
factieux  , qui  Tous  couleur  de  défence  du  bien  pu- 
blic,fuifoient  des  outrages  honteux,  & des  pillages 
impunis. 

Le  peuple  n’amende  jamais  de  favorifer  les  re- 
bellions , & féconder  les  mauvaifes  intentions  des 
~faâieux)Car  c’eft  le  moyen  de  fe  mettre  entre  deux 
fers , & s'expofer  en  proye  à toutes  les  violences. 
L’Empereur  qui  voyant  la  malignité  de  cétouvage 
cônut  bien  qu'il  ne  fe  pouvoir  divertir  que  par  une 
forte  rcliftance  , depefeha  les  régi  mens  des  Herules 
pour  courir  fus  aux  rebelles.  Ceux  qui  eftoieue 
de  rudes  joueurs, firent  un  grand  maffaerc  du  peu- 
ple fans  que  le  fer  aveugle  filt  diftindfcionde  l'c- 
ftranger  & du  citoyen.  Celalcrvic  à effarer  davan- 
tage Ifcs  efptits,qui  portoient  tout  à l'extremité,  di- 
fans,  Qji'tl  nefalioit  plus  efperer  de  falut , puis  que  / $ 
*Piince  avoit  vendu  leur  peau  à des  bàrbares. 

, La*  fedition  s’échauffe  fi  fort,que  les  femmes  & 
les  enfans  fe  firent  de  partie  , leiquels  ne  ceffoient 
de  gtefler  du  haut  des  fenêtres  les  pierres  & le  feu 
fur  les  foldats  de  l*£mpereur.  Eufc  fe  voyans  char- 
ger de  toutes  mains, entrèrent  en  une  furie  inexo- 
rable, qui  fut  fuistie  d'une  fi  efttange  boucherie  , 
qu’elle  couvroic  en  un  inftant  les  rues  de  fang  & de 
corps  morts.  Le  Pattiarche  confiderant  tout  ce  ra- 
vage , eue  recours  aux  armes  du  Ciel , puis  que  les 
puiffauces  de  la  terre  n'y  pouvoient  plus  ricn,&  fie 
promptement  avancer  une  proceffion  d'Ecclefiaiti- 
ques,qui  portoient  les  livres  des  Evangiles  , & les 
images  de  noftre  Scigneur.Mais  les  Hernies  croient 
pour  lors  des  Elephans  enragez  par  l’afpedfc  de  leur 
fang  qui  ne  pouvoient  regarder  autres  images  quç 
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fifqué.  Le  miferable  ne  fçachant  plus  de  quel  bois 
faite  fiefehe  , retourne  à Ton  premier  meftier , & fe 
cacha  dans  une  grande  obfcurité  pour  faire  un 
voile  à fes  crimes.  Toutefois  agité  des  remords  de 
la  confcience  , il  commence  dans  ce  changement 
d’eftat  à faire  vertu  de  fes  necefiitez  , & immoler  à 
la  Penitence  lesmébres  qu’il  avoit  dévouez  au  li- 
bertinage. L’Hermite  Daniel  le  rencontra  depuis 
par  occafion.,  & l'ayant  apperçu  beaucoup  plus 
doux  & plus  trai&able  qu’il  n'eftoit  à Conftanti- 
nople  : Qu’eft  cela , luy  dit-il,  Eulogius  , après  avoir 
ejie-  le  Roy  de  U tragédie , vous  jouez,  donc  à prefent 
la  farce  l A quoy  il  repartît  tout  couvert  de  honte, 
que  fon  ingratitude  avoit  abusé  des  biens  de  Dieu 
ôc  des  hqrnmes , mais  qu’elle  n'avoit  pas  pour  cela 
confommé  leur  bonté  , & que  fi  le  Pere  Daniel 
vouloir  encore  prier  une  fois  pour  luy  ,non  pas 
pour  le  remettre  à la  Cour , oh  il  avoit  trop  vécu 
dans  la  perte  de  fon  innocence, mais  pour  luy  adou- 
cir un  peu  les  rigueurs  de  fa  pauvreté  , il  en  feroic 
reconnoiflant  toute  fa  vie.  L’Hermite  répliqua: 
«mon  amy  , vous  ne  m’y  tenez  plus  , l’expeticnce 
de  vos  folies  m’a  fait  plus  fage  que  je  n’eûois.  Si 
la  pauvreté  vous  eft  fâcheufc,c’eft  un  mal  qui  vous 
eft  neceflaire.  Demeurez  en  la  condition  . où  vôtre 
’ luiflance  vous  avoir  mis  , & ne  demandez  plus 
des  biens,  qui  ne  ferviroient  qu’à  vous  rendre  mau- 
. .b  ■s.-  . » ' >*  ri > >.  - .ftr,s-. 
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De  la  Preddli nation.  " V . . 

K'i  „ • 

LA  COUR  LA  COVR 

Profane.  Sainte.  "■  • 

Que  nojlre  fa'tU  eft  Que  noflre  bon-he«£ 
une  affaire  faite  , & Cternel  eft  encor  dans 
qu’ci  n’en  faut  point  nos  main  s & qu'il  attend 
avoir  de  foucy.  noftre  travail.  . " 

~ * - •/  •••—  • 1 ■ -,  "t.  ;**  ■' 

L Es  grandes  chofes  ont  du  rapport  aux  fources 
du  N:1  , dont  ces  Anciens  difoient  que  la 
nature  les  avtrft  faites  plûtoft  pour  les  rechercher  , 
que  pour  les  reconnoiftrc.Tant  de  grands  cfprits  fe 
font  employés  à la  recherche  des  caufes  delà 
Predeflination  , & tous  ont  confcfsé  > Que  ceftoit 
l’abyfme  des  rie  ht  fie  s delà  Sage ffe  & de  la  fcience 
de  Dieu  , dont  les  jugetnens  font  incomfrehenfibles , & 
les  voyes  ne  fe  peuvent  fuivre  à la  trace . 

Ne  craignez  point  les  jugemens  de  Dieu,  qui  de 
leur  part  ne  font  que  juftice  , & que  bonté  j mais 
craignez'vos  oeuvres , 'qui  ont  fi  peu  d'afiurance  & 
tant  d’jniqtiitë  : ne  dites  point  que  voftre  falut  eft 
une  affaire  faite,&que  Dieu  Payât  décidée  de  toute 
éternité, fans  vous  appeller  au  confeil , les  bonnes 
œuvres  ne  peuvent  rien  pour  avancer  voftre  bon- 
heur , ny  les  mauvaifes  pour  empirer  voftre  mal- 
hcur.Sçachés  queDieu,qui  vous  appelle  par  fa  pure 
bonté  , ne  vous  veut  fauver , ny  perdre  que  par  fa 
juftice.Ne  penfez  point  que  c'eft  le  dcftin,ou  la  ue- 

ccflité 
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reflété  qui  taille  cette  befogne  ; Dieu  pat  fa  grâce 
ousarais  le  moule  &le  cizeau  entre  les  mains 
>our  vous  faire  tel  que  vous  délirez  tftre  ingé.Af- 
jrez  vous,  premièrement  de  vous- meme  en  con- 
ribuant  aux  grâces  qui  vous  préviennent.  Celuy 
ui  cft  bon  à foy-raefmé,  jamais  ne  trouvera  Dieu 
îauvais. 

Legrand  jugemcnt'dc  Tertullien  a prévenu  les  n 
ifputcs  des  hommes, quand  il  a dit;  Qhc  cen’eftoit  l’citulüeu. 
is  une  bonne  Fcy  , ny  bien  foltde  de  rapporter  tout 
la  volonté  de  Dieu,  & flatter  ainfl  le  monde  ,en  di - 
nt  que  rieu  ne  fefaitfant  1‘ ordonnance  de  Dieu\ 
ai  s que  nous  devions  entendre  qu'il  y avoit  quelque 
[fort  en  nokJ,que  Dieu  mefme  attendoit  pour  accom - 
îr  l'oeuvre  de  noflre  falut. Dire  que  ce  grand  Dieu  a 
libéré  de  nous  dans  fon  eternité,fans  faire  ancu- 
reflcxîon  fur  nos  oeuvres.  C'efl  faire  aux  uns  une 
ille  à la  pareffe  , & aux  autres  drejfcr  un  precpice 
defefpoir.  Ne  faifons  point  Dieu  Ci  liberal  en  cet 
iclc>qu’il  nous  donne  des  biens , dont  nouspre- 
>ns  occafion  d’eftre  mauvais  , & n'eftimons  pas 
e fa  mifericorde  veuille  favorifer  noftre  fainean-  j^olcz  jc 
z.Ccltty-ld  dort  trop  à fon  mfe,qui  penfe  porter  le  dan°*“  uî 
i -heur  en  crouppe.  Quel  foucy  voulcz-vous  qu'un  fujt , ft  0n 
mme  prenne  de  fon  fahît,  qui  iuge  que  cela  ne  ofte  la  con- 
>cnd  aucunement  de  fon  foucy  ? & quel  defef-  ûderation 
r n'accablera  un  cerveau  foible,  qui  penfera  que  Jcs  bonucS 
s i es  travaux  ne  font  rien  pour  Ion  avancement 
i béatitude? puifque  les  conclufions  de  fon  bon- 
r , ou  npal heur  auront  cfté  prifes  fans  aucune  — \ 

fide  ration  de  fon  mérite  .<*  Vn  Laboureur  ne 
droit  point  s’amufer  à cultiver  une  terre  , qui 
ic  déterminée  infailliblement  à la  fterilitc  ;ou 
ic  certaine  mefure  de  fruiéts  , fans  que  fon  tra- 
entrall  çn  considération.  &(  qui  fe  foucierok 

H J 
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de  polir  fon  ame  , fi  fa  gloire  étoit  arreftée  fans  au- 
cun égard  à fon  franc  arbitre  ; tous  les  labeurs  ne 
fembleroient  que  de  chétifs  accelfoires,  &,les  bon- 
nes œuvres  de  frivoles  amufemens. 

'II.  Mais  quand  nous  affermi  lions  nos  penfées  fur 
cette  vérité’,  qui  dit  : Que  la  predeftinatiou  eftant 
une  Providence  divine,  par  laquelle  certaines  per- 
fonnes  font  tirées  mifericordîeufement  de  la  malle 
de  corruption  , & tirées  pour  cftre  élevées  à la  béa- 
titude éternelle  , par  des  moyens  infaillibles  , & 
que  cela  fe  fait,  premièrement  par  la  mifericorde 
de  Dieu  , qui  arrefte  en  fon  confeil  eternel  de  nous 
prévenir  de  fes  grâces^ j&ç  4que  félon  la  cprrefpon- 
dance  que  nous  y (levons, appâter,  il  juge  de  nôtre 
bon  heur  , ou  mal-heur  nous  difons  une  propo- 
fition  conforme  à lado&rine  de  l’Eglifc  i avança- 
geufe  à la  gloire,  de  Dieu  , & extrêmement  utile 
pour  le  repos  des  confidences.  Ce  font  les  trois 
chefs , fur  lcfquels  il  nous  faut  infifter  en  ce  dif- 
cours.  • >.  , -, 

Et  premièrement , il  n’y  a pas  fu jet  de  prendre 
.des  ombrages  fur  les  paroles  de  S.  Paul,  & de  faïnt 
Auguftin  , qui  fembleivt  quelquefois  attribuer  tour 
à la  pure  volonté  de  Dieu  , fans  y faire  .entrer  au- 
cune confideradon  de  nos  bonnes  beuvres.  Car  il 
faut  confidcrer  ces  deux  grands  hommes  comme 
deux  grandes  mers  qui  s’enflent  paft  jmpetuofité 
d’efprit,teltement  en  une  ruine,qu  ils  fcmblent  vqu- 
Ipir  lailfcjr  l’autre  à fec  pour  un  temps.  Mais  com- 
me l’Océan  apres  s'efti  c largement  répandu  d'un 
çofté  retourne  dans  les  limites  que  Dieu  luy  a or- 
données : aufli  ceux  - çy,  aptes  avoic.coutn  lue  les 
efprits  rebelles , qui  s’élèvent  contre  la  vérité  , re- 
tournent dans  une  égalité  paifible  pour  édifier  la 
lûaif^n  de  Dicii.  L’un  une  opinion 
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Iudaïque,qui  main  tenoit  que  le  bon- heur  eternel 
de  la  predeftination  cftoit  attaché  par  neceflitc  au 
fang  d’Abraham,à  la  circoncifion,  aux  oeuvres  , 6c 
aux  ceremonies  de  la  loy  ancienne  , fans  l'obfer- 
- vation  defquelles  les  Iuifs  ne  reconnoifloient  point 
de  falut.  Voilà pourcjuoy  cét  excellent  Apollre  , 
qui  voyoic  en  ceci  un  mépris  de  la  Grâce  t Si  un 
j manifefte  rebut  de  la  Gentilué  qu'il  avoir  pnfe  en 
fa  protecfciorfjinfiftc  fortement , & le  répand  avec 
un  torrent  de  raifons  , pour  noyer  cette  arrogance 
des  Htbreux  , qui  faifoient  gloire  des  relies  d'une 
loy  mourante  , & couroient  apres  des  phatofmes. 

D'où  vient  que  toutes  les  raifons  qu’il  apporte  ne 
tendent  à autre  but  que  pour  exalter  les  Milleres 
de  4a  Rédemption  , 6c  montrer  que  l'origine  6c  le 
principe  de  noftrc  Calut  conlilte  en  la  Grâce  de 
4 e s u s - G h R 1 st  , qui  nous  appelle  au  Chri- 
ftianifme  par  fa  pure  mifericordc  , fans  confidc!- 
ration  des  obfervationsde  la  Loy  Mofaique  , ny 
d'autres  oeuvres  qui  ayent  devancé  cette-  voca-  .i  . , - > 
tion. 

Et  c’elt  en  ce  fens  qu’il  dit  : Que  la  grâce -eft  la 
vie  eternelle,d'autant  que  c’eltparfon  moyen  que 
nous  obtenons  la  bcatitude:en  ce  fens  qu'il  allure 
îque  Dieu  nous  a elleus  devant  la  création  du  mon-  Rm'  1 
de  pour  dire  Saints,c’eft  à dire  , félon  l'interpréta- 
tion  mefme  de  S.  Anguftin  -,  Que  nous  avons  elle 
choifisdans  les  idées  de  Dieu  de  toute  éternité  ', 
pour  participer  à la  grâce  de  l’Evangile  , fans  que  prtden 
nous  y ayons  rien  contribué  de  noftte  part  : car  la  fâiï.c»p.i, 
première  grâce  citant  le  principe  de  tous  les  meri- 
tes,ne  peut  pas  dire  produite  par  les  mérités:  enfin 
c'ell  en  ce  mefme  fens  qu’il  maintient  que  Dieu  a ^ gm 
le  bien  & le  mal  : car  cela  s’entend  qu’il  a donne  -v  -3*  1 ] 
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de  polir  Ton  ame  , û fa  gloire  étoit  arreftée  fans  atï- 
, cun  égard  à fon,  franc  arbitre  ; tous  ies  labeurs  ne 
fembleroient  que  de  chétifs  accclfoires,  &,les  bon- 
. nés  œuvres  de  frivoles  amufemcns. 
y.;, 7e  II.  Mais  quand  nous  affamflTons  nos  penfées  fur 

prcdeftinà-  cctce  ver*c<v>  qui  : Q.ue  predefli nation  eftant 

tion.  une  Providence  divine,  par  laquelle  certaines  per- 
fonnes  font  tirées  mifericordieufement  de  la  malle 
de  corruption  , & tirées  pour  eftre  élevées  à la  bea- 
-T  r titude  éternelle  > par  des  moyens  infaillibles , & 
.que  cela  fe  fait,  premièrement  par  la  mifericorde 
de  Dieu  , qui  arrefte  en  ion  confeil  eteri\el  de  nous 
prévenir  de  fes  grâces-*  &Aque  fclon  la  cprrefpon- 
dance  que  nous  y dcvons.appovter,  il  juge  de  nôtre 
bon  heur  , ou  mai-heur  K,nous  difons.une  propo- 
fition  conforme  à la  dodriue  de  l’Eglife  , avanta- 
geufe  à la  gloire.  de  Dieu  , & extrêmement  utile 
Trois  choix  P°ur  le  repos  des  confidences.  Ce  foqt  les  trois 
de  raifons  chefs , fur  lcfquels  il  nous  faut  infifter  en  ce  dif- 

de  cette  do«  cours.  • --  ; ...  ,- 

Paul* & s*  premièrement , il  n'y  a pas  fujet  de  prendre 

Augaftit,,’  -des  ombrages  furies  paroles  de  S.  Paul,  & de  faine 
inr«pr«ez  Auguilin  , qui  femblent  quelquefois  attribuer  tout 
furie  fait  de  à la  pure  volonté  de  Dieu  , fans  y faire  .entrer  au- 
cune  confideration  de  nos  bonnes  Oeuvres.  Car  il 
faut  confidercr  ces  deux  grands  hommes  comme 
deux  grandes  mers  qui  s'enflent  patjrnpetuofité 
d'efptkytcllement  en  une  ruine>quils  femblent  vpu- 
Jpir  laitier  l'autre  à fcc  pour  un  temps.  Mais  çora- 
me  l'Océan  apres  s'eûre  largement  répand  a d’un 
çofté  retourne  dans  les  limites  que  Dieu  luy  a or- 
données : aufli  ceux  - çy  aptes  avoic.çouru  fur  les 
efprits  rebelles , qui  s’élèvent  contre  la  vérité  , re- 
tournent dans  une  égalité .paifible  pour  édifier  la 
maifon  de  Dieu.  L’un  vo^loit  ruiner  une , opinion 
l \\  ' ludàiquc 
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ïudatque,qui  maintenoit  que  le  bon- heur  éternel 
de  la  predeftination  cftoit  attaché  par  ncceflitc  au 
fang  d’Abrahara,ù  la  circoncifion,  aux  œuvres  , & 
aux  ceremonies  de  la  loy  ancienne  , fans  l obfer- 
vation  defqucllcs  les  luifs  ne  rcconnoilfoient  point 
de  falut.  Voilà  pourcjuoy  c et  - excellent  Apoiire  , 
qui  voyoic  en  ceci  un  mépris  de  la  Grâce  * & un 
manifefte  rebut  de  la  Gentilité  qu'il  avoit  pnfe  en 
la  protediori^nfiftc  fortement , & le  répand  avec 
un  torrent  de  raifons  , pour  noyer  cette  arrogance 
dcsHebreux  , qui  faifoient  gloire  des  relies  d'une 
loy  mourante  , & couroicnt  apres  des  phatolmes. 
D'où  vient  que  toutes  les  raifons  qu’il  apporte  ne 
tendent  à autre  but  que  pour  exalter  les  Milteres 
de  la  Rédemption  , & montrer  que  l'origine  & le 
principe  de  noftre  falut  confifte  en  la  Grâce  de 
1 e s o s - C h R 1 ST , qui  nous  appelle  au  Chri- 
ftianifme  par  fa  pure  mifericordc  3 fans  confédé- 
ration des  obfervations  de  la  Loy  Mofaique  » ny 
d’autres  œuvres  qui  ayent  devancé  cette-  voca- 
tion. - h 1 '■'* 

Et  c’eft  en  ce  fens  qu’il  dit  : Que  la  grâce -eft  la 
vie  ettrnelîe,d’autant  que  c’eft  par  fon  moyen  que 
nous  obtenons  la  bcatituderen  ce  fensqu  il  -a  libre 
que  Dieu  nous  a elleus  devant  la  création  du  mon- 
de pour  eftre  Saints,c*eft  à dite  , félon  ^interpréta- 
tion mcfme  de  S.  Auguftin  -,  Que  nous  avons  e fié 
choifis  dans  les  idées  de  Dieu  de  toute  éternité  , 
pout  participer  à la  grâce  de  l’Evangile  , fans  que 
nous  y ayons  rien  contribué  de  noftee  parc  : car  la 
première  grâce  eftant  le  principe  de  tous  les  meri- 
tes,ne  peuc  pas  eftre  produite  par  les  mérités-:  enfin 
c’eft  en  ce  mcfme  fens  qu’il  maintient  que  Dieu  a 
le  bien  & le  mal  : car  cela  s’entend  qu’il  a donné 
;.fc.  des 
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des  faveurs  temporelles  & des  grâces  me fmes  fjii* 
tftuelles  à Iacob , qu'il  n’a  pas  donné  à Efaü  , quoy 
qu’il  lui  ait  cflargi  des  faveurs  fuffifantes  à fa  bôiie 
conduite.  Autrement  y on  veut  mener  ce  paU'agc 
au  poinéfc  delà  predeftinacion  à la  gloire  : qui  ne 
voit  qu’il  faudroic  conclure  , que  comme  Tacob  au- 
roit  efté  predeftiné  à la  béatitude  cterneüe  fans  au- 
cune considération  des  bonnes  oeuvres;  aufliEfati 
auroic  efté  reprouvé  fans  aucun  égard  de  fes  deme- 
ritesjCe  qui  cft  très- faux  & condamné  par  l’Eglife. 
Tenons  donc  pourcertain,quetOns  les  partages  de 
S.Paul,qu’il  allégué  fur  ce  poind,  n’ont  autre  visée 
que  de  relever  le  don  gratuit  de  la  rédemption*,  6c 
les  ceremonies  legales,  f 

III.  Et  quant  à S,  Aüguftin  , il  va  d’cffbrc  pour 
fuïner  de  fonds  en  comble  l’opinion  des  Pelagiens, 
ôc  Scmipelagiens , dont  Les  unsdifoient  que  nous 
citions  ellûs  à la  gloire  immédiatement  par  les 
bonnes  œuvres  que  nous  faifons  de  nos  forces  na- 
turelles , & les  autres  pour  apporter  quelque  cor* 
re&if  à cette  opinion, qui  fembloit  trop  afpre  , ont 
eferit  que  les  œuvres  de  la  nature  nous  difpofoicnt 
à la  grâce,  & la  grâce  à la  gloire.  Or  noftre  eminéc 
Do&eur  ayant  pris  à tâche  d’abaifler  cette  fuperbe 
nature  qu’on  vouloit  élever  au  préjudice  de  la  grâ- 
ce^ du  fang  du  Sauveur,donne  de  grandes  batail- 
les , où  il  n’a  autre  but  que  de  nous  enfeigner  que 
noftre  predeftination, qu'il  appelle  la  préparation  à 
la  grâce  , n’eft  point  deué  aux  mérités  de  noftre 
franc-arbitre,  niais  que  Dieu  par  fa  mifeticordicule 
bonté  la  verfe  dans  nos  cœurs. pour  eftre  le  princû» 
pe  des  bonnes  œuvrcs,aufqueliesil  rend  la  vie  éter- 
nelle , couronnant  les  faveurs  que  luy-mefme  a 
infpirécs , & dans  cette  vue  là  il  exalte  avec  S.  Paul 
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les  bonnes  œuvres, qui  font  les  produ&ions  de  cette 
fetnence  de  la  grâce  que  le  S Erprit  a repâduë  dans 
nos  cœurs.  L’Apoftre  ne  dit-il  pas  que  Dieu  a pre-  Rtw^A 
deftiné  ceux  qu'il  a prevu  devoir  eitre  ronronnes  a ub.durAit- 
l’image  de  fon  Fils  , où  quatre  des  plus  célébrés  tiim.  (*a. 
P;resde  l’Eglife,S.Cyrille,S  Ainbroife.S.Chrylo- 
ftome,  & Theodoret , n'entendent  point  autrement 
ce  patfage  , finon  que  la  predeftination  à la  gloire 
vient  de  la  pretcience  des  bonnes  œuvres.  Et  qu  a , 
voulu  dire  S.  Auguftin, quand  il  a dit  que  la  volon- 
té de  pieu  ne  pouvoir  tftre  injnfte  , & que  la  pre- 
deftination venoit  outre  la  grâce  de  Dieu  par  des 
mérités  tres-fecrcts, qui  eftoient  connus  de  cet  cen 
divin, qui  diieerne  toutes  j es  allions  humaines  ? 

IV.  Y a-t’il  efprit  remply  de  contradi&ion  , qui 
ft^vouë  que  ce  que  Dieu  fait  en  certain  temps  ,il 
avoir  délibéré  de  le  faire  en  fon  éternité?Or  la  Foy 
nous  apprend  comme  au  temps  qu  il  a détermine  il 
rend  aux  jnftes  ta  vie  eternelle  pour  recompenle  de 
leurs  mérités, comme  luy  mefmè  protefte  dans  faint 
Matthieu  t Et  partant  il  cft  nccelïaire  de  confcncr  , Rnîfon 
«ue  Dieu  devant  tous  les  fiecles  avoir  cette  relolu-  manifeftc. 
tion  de  donner  la  couronne  de  gloire  , non  pas  in- 
differemment , mais  en  confideration  de  U bonne 
vie,&  des  louables  vertus.  Et  à cela  ne  fert  rien  de  oM 

dire  que  la  fin  dans  nos  intentions  va  devant  les 

moyens, d’où  l’on  infete  que  Dieu  a premièrement 
artefté  la  béatitude, qui  eifc  la  fin. que  de  confie! erer 
les  bonnes  oeuvres,  qui  font  les  achemmernens  à 
çerte  fin  ; car  je  répons  que  quand  la  fin  tient  lieu 
du  friutaire, comme  fait  celle- Ci, on  prefuppolc  tou- 
jours le  mérité  devant  la  recompenle.  Et  quoi  que 
le  maître  du  tournoy  defirc  le  prix  à un  de  fes  favo- 
ris, toutes  fois  fa  première  intention  cft  qu’il  le  mé- 
rité par  Ci  valeur.  Dieu  prend  les  mefmes  inclina- 
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tions  dans  cettè  lice  du  faiut  , il  veut  des  palmes  ât 
tout  le  monde  ; mais  il  lesveut  pour  ceux  qui  fe 
içauront  bien  fervit  des  âides  de  fa  grpîce-. 

C’eft  ainfi  que  les  plus  anciens  , & les  plus  gra- 
ves Peres  de  l’Eglife  ont  opiné  , ce  fentiraent  leur 
venant  devant  les  chicanes  des  Pelagiens  , dans  le 
fieclc  d'or  de  l’Eglie  par  vn  rayon  plus. épuré.  Et  à 
çe  propos  Tertullién  a dit  i Que  Dieu  , qui  tji  très- 
bon  , du  fien,cfloit  toufiours  jufte  du  noïlre.  Et  S.  Hi-  , 
laite  a ires- clairement  prononcé,.^#*  ïejleftion  n’e- 
Jftvf  point  un  ejfeft  d’un  jugement  indiferet  -,  mqis  que 
du  chei$  du  mérité  pr/ocedoit  le  difernement  qui  fe 
faifoit  pour  la  gloire.  S.Epiphane  a eferit  le  mefme 
jugement}  Qu’il  n’y  ava  it  point  d’acceptation  de  per - 
fonnet  en  cette  procédure  de  Dieu\  manque  cela  fe 
pajfoit  félon  U,-  mérité  & le  démérité  U’un  chacun. 
Voilà  çe  que  nous  pouvons  recueillir  de  la  plus 
faine  tradition  de  l’Egiifç. 

V,  Que  ft  vous.confiderez  maintenant  le  fécond 
article  fur  lequel  nous  infiftons, qui  cft  la  gloire  de 
Dieu  ; il  eft  aisé  à voir  que  cette  opinion,  qui  met 
une  certaine  fatalité  des  Acrefts  divins  , fans  autre 
conuoiflànce  decaufe»,*  n’eft  point  convenable  à 
1 immenfe  boute  de  Dieu,&  à la  tres-fincere  volon- 
té qu'il  a dcCtuver  tout  le  monde.  Elle  n'eft  point 
fortablç  àla  juftice , ny  aux  promeftes  & aux  mena- 
ce? qu  il  ftiit  aux  vcftus1&  aux  vices  : outre  qu’elle 
gefue  Iesefprits  , qu'elle enerve  le  zele  des  âmes  , 
& qu’elle  jette  dans  les  mœurs  la  licence  & le  de- 
Cefpoir.  : • • - , . . . 

Que  n’aucoit  fujpt  de  dire  là-dellus  un  mifcrable 
reprouvé  ? Hé  quoyvSeigneur  , où  font  ces  entrail- 
les de  bonté  & de  mifericorde , que  toutes  les  plu- 
mes éctiveut,que  toutes  les  voix  publient  * & que 
toutes  les  loix  établirent  i Elle  eftoit  donc,  do  miel 

pour 
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pour  les  autres  , &de  l'abfynthe  pour  moy  , d'où 
vient  que  fan?  aucune  connoi  (lance  de  mérites, 
vous  avez  tiré  celuy  cy  de  cette  grande  ma  (Te  de 
corruption, pour  le  faire  un  filsde  voftre  adoption  , 
un  coheritier  de  voftre  gloire  , & que  vous  m’avez 
laifsé  comme  une  noire  viékime,marquéc  d’un  cha- 
raétere  de  mort  : Que  m’importe  qu'en  ce  premier 
triage  que  vous  avez  fuit,vous  ne  m’ayez  pas  con- 
damné fans  connoillance  de  caufe  ? c’eftoit  affez 
penfer  de  mal  pour  moy  , que  de  ne  penfer  rien  de 
bien.  Pouvois-je  apres  ramer  contre  ce  torrent  de 
voftre  puilfance  ? Pouvois  je  m’ingerer  dans voftre 
Paradis  que  vous  avez  ajufté  comme  le  nid  de 
l’Alcyon  , où  rien  ne  peut  entrer  que  fon  oyfeau  ? 
vous  aviez  bâty  voftre  Palais  d’un  certain  nombre 
de  pierres  efleuës  , en  telle  forte  que  le  compte  en 
eftoit  fait,&  les  mefures  prifes,  on  n'y  pouvoit  pas 
adjoufter  un  petit  grain  pour  en  faire  croiftre  le 
nombre.Que  devois-je  faire  dans  cette  funefte  ex-' 
$lu(ion  , unon  acculer  voftre  bonté  , 8c  déplorer 
mon  malheur  J 

Voila  ce  que  pourroit  objeéler  une  ame  reprou- 
vée,& il  ne  ferviroiede  rien  de  luy  répondre,  qu’u- 
ne belle  fe  pourroit  plaindre  en  la  rnefme  façon  , 
que  Dieu  n’en  auroit  pas  fait  un  homme,  ou  que  la 
mefme  chofe  fe  pourroit  alléguer  pour  les  enfans 
qui  meurent  fans  Baptefmetcar  pource  qui  touche 
les  animaux  on  ne  leur  ofte  rien  -t  mais  on  leur 
donne  beaucoup  , quand  du  néant  on  tes  donne  à 
leftre  , à la  vie  , aux  contcntemens  de  la  nature  : 

T»«  »» 

& pour  ce  qui  concerne  les  petits  enfans,  ils  n’en- 
durent point  de  mal , 8c  ne  s’inquiètent  non  pins 
d’eftre  privez  de  la  vifion  de  Dieu  , que  faiibic 
Nabuchodonofor  pour  le  Sceptre  de  Babylone, 
lors  qu’çn  fon  enfance  il  eftoit  nourri  parmy 
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les  Bergers,  penfant  eftre  le  fils  d’un  Payfui  , & ne 
fçaehant  rien  de  Ton  extraction  Royale.  Mais  dire 
qu'un  homme  qui  meurt  en  âge  de  diferetion  , &c 
qui  cft  condamné  aux  flammes  éternelles  , ait  efté 
reprouvé  de  Pieu  fans  autre  prévoyance  de  fes  œu- 
vres,n*eft-ce  pas  une  cruauté'  qui  n'eftoit  digne  que 
du  Calviniimeicomme  fi  un  pere  pouvoir  eftre  ex- 
cufable  en  mariant  l une  de  Tes  hiles  richement, 
coupant  la  gorge  à l’autre  pour  la  mettre  fur  un 
bûcher. Qui  voudra  fainement  juger,il  fuira  mefme 
l’ombre  d'une  fi  damnàble  opinion  , & tout  ce  qui 
lui  peut  prefter  quelque  faveur. 

V I.  Or  quant  à la  dodtrinc  qui  eftablit  la  pre- 
deftination  fur  la  grâce,  & la  previfion  des  b mnes 
œuvres,il  appert  qu’elle  va  largement  au  poinét  de 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Elle  nous  defeouvre 
fa  fcience  , en  luy  attribuant  une  veuc  infinie  fur 
toutes  les  actions  des  enfans  d’Adam  devant  tous 
les  fiecles  , par  laquelle  il  a preveu  à poindt  nom- 
mé tout  ce  qui  fe  dévoie  faire  en  general  & en  par- 
ticulier , dans  mie  fi  grande  révolution  des  temps:* 
elle  nous  rend  quant  & quant  cette  fcience  très  - 
innocente  ; veu  que  nous  apprenons  par  la  mefme 
voye  que  la  prévoyance  que  Dieu  a de  nos  œuvres, 
n'eft  non  plus  caufe  dç  noftre  malheur, que  ma  mé- 
moire de  l’incendie  de  Rome  qui  arriva  fous  Né- 
ron ; non  plus  que  mon  œil  de  la  blancheur  de  la 
neige  , & de  la  verdure  des  prairies  par  fes  fimples 
regards.  Rien  n’arrive  parce  que  Dieu  l’a  preveu  ; 
mais  Dieu  la  preveu  d’autant  qu’il  devoit  ainfi  ar- 
river par  le  mouvement  de  noftre  franc- arbitre  , & 
non  parlesloixde  neceffité. 

De  plus,la  juftice  du  grand  maiftre  eft  haiiteméc 
relevée  en  cette  adtion  \ car  nous  rte  difons  point 
qu’il  trâche  à l’aveuglc,&  qu’il  veuille  faire  parade 
« de 
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4c  fa  toute  puiflance.dans  le  mal -heur  des  moi  tels  : 
mais  nous  difons  avec  i*£fcriture,qu'il  feparc  la  lu-, 
miere  des  tenebres  avec  un  diamant , cMl  à dire  ,1 
oneconnoiflànce  très  forte  8c  très- lumineufc  du 
mérité  & du  démérité  des  hommes.  Quelle  appa- 
rence de  faire  une  puidance  qui  prenne  fa  gloire 
de  la  méconnoi (Tance,  & qui  fe  rende  pui liante  au 
mépris  de  la  raifou  : N’eft-cc  pas  rendre  tout  rc-. 
doutable  jufqu es  à fes  propres  faveurs  ? Quel  rai-, 
fonnement  de  faire  un  juge  qui  doit  payer  • tout  le 
monde  félon  fon  mérité,  & luy  faire  rendre  des  Ar- 
refts  irrevocables  en  faveur  de  quelques-uns  de- 
vant la  connoilfance  de  tout  mçrite  ? Le  pouvons 
nous  faire  puilTant  fans  le  faire  injuüc? 

Adjoûtez  encore  que  dans  ce  fentiment  que  Bonté  de 
nous  avons  de  la  Predeftination  , la  mifericorde  de,  Lieu. 
cePere  tres-debonnaire  y reluit  avec  des  marques 
vifibles  : car  nous  ne  luy  faifuns  point  damner  les 
hommes  par  une  oyfiveté  de  pensées  * 6c  une  fcoi-, 
deur  d'affc&ion  qui  ne  peut  cftrc  en  an  Dieu  lîi 
i£tif  8c  en  un  cceur  y aymant  , mais  nous  croyons, 
que  fa  bonté  s’epand  jufqucs  à Caïn  , 8c  jufques  à 
ludas  & que  s’ils  enflent  voulu,  ils  avoient  le  tnp4 
yen  de  gaigner  la  béatitude  qui  ne  manque  à per- 
fonncju  elle  ne  manque  de  correfpondance.  -w 

Enfin  nous  reconnoiflons  encore jço  cç  poinéb 
un  trcs-Gige  gouvernement  de  Dieu  , qui  ne  veuç. 
rien  d’oifif  en  la 'nature  ny  en  la  grâce-.  Il  nous, 
pouvoir  efclairec  fans  le  loleil  & nous  donner  de£ 
frui&s  fans  la  terre  : mais  il  veut  que  fes  créatures 
opèrent  & que  celui-cy  répende  de$:;  rayons  de  flfc 
fobftance  & que  celle-là  fournifle  du  fufi.  de  fon 
fein.ll  fc  plaid  en  la  mefme  façon  que  nous  faflionar 
ptofircr  fa  grace,que  nous  fa&ons  nos  ridhelTcs  de 
fesfaveurs  & que  nous  tirions  noftrc;gloicc  de  fa 
Tm.  JJ  J.  ' l * 7 ' 
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bonté.  Il  veut  donner  un  tiltre  dè  mérité  à noftre 
bon-heur  , pour  rehaufler  la  qualité  de  fesprefens. 

Il  veut  couronner  en  nous  ce  qui  vient  de  luy, 
comme  s’il  eftoit  purement  noftre.  Pourquoy  fer- 
merons-nous les  yeux  à fa  conduite  ? Pourquoy 
lierons  nous  les  mains  à fa  libéralité  ? Vn  ancien 
difoit , qu’il  prifoit  plus  le  jugement  de  certains 
hommes,que  leurs  propres  bien  faiéts.  Dieu  veut 
que  nous  prifions  les  deux  en  Luy  , que  nous  joiiif- 
fions  de  fa  bonté  par  faveur,  & de  fon  jugement  par 
mérité.  Les  actions  du  fouverain  Monarque  font 
fans  controôle  , comme  fes  dons  fans  repentance  , 
Chef»  » |e  votls  LaiiXe  maintenant  à conclure  , quel  repos 
repos  de  Ja  nous  devons  avoir  en  nôtre  confcience  fur  le  f ie 
oa  cicnce  ^ ^ predeftination.  le  vous  laillc  à penfer  fi  une  . 
bonne  ame  n’a  pas  fit  jet  de  dire  ; O que  la  Provi- 
dence divine  foit  louée  à toute  éternité,  puis  qu’elle 
a (i  dignement  pourveu  à ma  conduite.  le  ne  puis 
adorer  fes  confeils  que  je  ne  m’affeélionne  à fa 
bonté.  Il  adoucit  mes  peines, il  confole  mes  ennuis  , 
quand  il  m’apprend  que  mon  bon-heur  éternel  dé- 
pend de  luy  & de  moy  5 de  luy,  qui  m’aime  tendre- 
ment j & de  moy  , qui  ne  mepuis  haïr  , Ci  je  ne  dé- 
mens mon  ellre, apres  avoir  dementy  toutes  les 
vertus.  Courage  , nous  ne  roulons  point  /ous  cette 
fatalité,qui  eferit  fes  loix  fur  le  diamant  & qui  nous 
attache  à des  neccflitez  inévitables  La  fonte  n'eft 
point  jettéc  , nous  avons  encore  le  metail  tout 
bouillant  dans  les  mains,  nous  nous  pouvons  repre- 
fenter  fur  le  moule  des  vertus  , nous  nous  pouvons 
faire  tels  avec  la  grâce  de  Dieu,  que  nous  mettons 
noftre  falut  en  alfeurance  , noftre  vie  dans  le  repos 
& notre  mort  dans  les  couronnes. 

le  ne  puis  craindre  Dieu  d’une  crainte  d’efclave, 
pais  qu'il  n’eû  que  bonté , mais  je  veux  toujours 
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craindre  mes  oeuvres,ptnYque  je  fuis  Fa  mefme  fra- 
gilité.Vivons  déformais  en  la  façon  que  nous  vou- 
lons eftie  jugez  ; confierons  noftre  vie  à l'inno- 
cence & banniflons  de  nous  tous  les  péchez.  Pre- 
nons la  pieté , l’humilitéj'obcyflauce  , l’aumofne  & 
la  dévotion  envers  la  fainre  Vierge  , qui  font  les 
marques  les  plus  apeurées  de  la  predellination . Ne 
prefumonsrien  de  nos  forces  -,  mais  ne  dcfefperons 
auflî  rien  de  la  mîfericorde  de  Dieu.  Si  nousfom- 
mes  debout,  craignons  tou fiours  la  pente  de  la  na- 
ture,qui  fe  courbe  facilement  au  mal  > & fi  nous 
fommes  courbez  , relevons  nous  promptement  , 
faifant  profiter  tout  à nôtre  falut,jufque$  à nos  pro- 
pres chcutçs.Nous  avons  un  grand  Advocat  dans  le 
Ciel  qui  ouvre  autant  de  bouches  pour  nous  , que 
nous  avons  imprimé  de  playes  fur  fon  corps  Nous 
les  avons  faites  par  felonnie , & elles  nous  rece- 
vront par  mifcricorde,nous  fervans  au  Ciel  de  cha- 
riot de  criomphe,comme  elles  nous  auront  fej:Vy  en 
terre  de  miroir  en  la  vie, & de  fepulchre  en  la  mort 

. ... 

EXEMPLE  VI*  * 

Sur  la  fixiéme  Maxime. 

Dufecret  rcjfortie  l*  Predefhnatiov, 

> P RO  CO  PE. 

Est  un  merveilleux  fecrct  que  ceïuy  dé 
la  Predeftination  , où  Pexpertttfcê  nous  roeûn(le 
apprend  qu’il  n'y  a rien  que  les  heureux  Conûantji 
ne  doivent  craindre  , & rien  que  les  miferables 
ne  puüTent  efperer.  Les  aftres  tombent  dü.Tc'-!<W*  Ce 
firmament  pour  cftre  changes  en  fumier  , & ^ 

le  fumier  de  la  terre  monte  * au  Ciel  pour  eftretiQCnc  ü 
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IÏ  veut  donner  un  tiltre  de  mérité  à noftre 
bon-heur , pour  rehaufler  U qualité  de  fesprefens. 
Il  veut  couronner  en  nous  ce  qui  vient  de  luy, 
comme  s'il  eftoit  purement  noftre.  Pourquoy  fer- 
merons-nous les  yeux  à fa  conduite  ? Pourquoy 
lierons  nous  les  mains  à fa  libéralité  ? Vn  ancien 
éifoic , qu’il  prifoit  plus  le  jugement  de  certains  f 
hommes,que  leurs  propres  bien  faiéts.  Dien  veut 
que  nous  pri  fions  les  deux  en  luy  » que  nous  joüif- 
fions  de  fa  bonté  par  faveur,  & de  fon  jugement  par 
mérité.  Les  a&ions  du  fouverain  Monarque  font 
fans  controôle,  comme  fes  dons  fans  repentance 
le  vous  iaillè  maintenant  ï conclure  , quel  repos 
nous  devons  avoir  en  nôtre  confcience  fur  le  fait 
de  la  predeftination.  le  vous  laifle  à penfer  fi  une 
bonne  ame  n’a  pas  fu  jet  de  dire  : O que  la  Proyi- 
dence  divine  foit  louée  à toute  éternité,  puis  qu’efle 
a fi  dignement  pourveu  à ma  conduite.  le  ne  puis 
adorer  fes  confcils  que  je  ne  m’affe&ionne  à fa 
bonté.  Il  adoucit  mespeines^l  confole  mes  ennuis  , * 
quand  il  m’apprend  que  mon  bon-heur  eternel  dé- 
pend de  luy  & de  moy  * de  luy,  cjui  m’aime  tendre- 
ment } & de  moy  , qui  ne  me-puis  haïr  ,£  jfrne  dé- 
mens mon  cftre,  apres  avoir  dementy  toutes  les 
vertus.  Coürage  * nous  ne  roulons  point  /bus  cette 
fatalité,quiefcrit  fes  loixfurle  diamant  & qui  nous 
attache  à des  neteffitex  inévitables  La  fonte  n’eft 

foint  jettée  -,  nous  avons  encore  le  metail  tout 
oüillant  dans  les  mains,  nous  nous  pouvons  repre- 
fenter  fur  le  moule  des  vertus  ",  nous  nous  pou  vons 
faire  tels  avec  la  grâce  de  Dieu  > que  nous  mettons 
noftre  falot  en  a/Teurance  , noftre  vie  dans  le  repos 
& notre  mort  dans  les  couronnes. 

le  ne  ptris  craindre  Dieu  d’une  crainte  d’efel ave , 
puis  qu’il  n’cû  que  bonté  , mais  je  veux  toujours 
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craindre  mes  œuvres,pnifque  je  fuis  fa  mefme  fra- 
gilité.Vivons  déformais  en  la  façon  que  nous  vou- 
ions effre  jugez  ; confierons  noffre  vie  à'Vinno- 
ceDce  & bannirtbns  de  nous  tous  les  péchez.  Pre- 
nons la  pieté , l’humilité;l'obcyflanct  , l'aumofne  & 
la  dévotion  envers  la  fai  me  Vierge  , qui  font  les 
marques  les  plus  affairées  de  la  predeftination.  Ne 
prefumonsrien  de  nos  forces-,  mais  ne  defefperons 
auffi  rien  de  la  mîfericordc  de  Dieu.  Si  nous  Hom- 
mes debout,  craignons  tonfiours  la  pente  de  la  na- 
ture,qui  fc  combe  facilement  au  mal  ; & fi  nous 
fortunes  courbez  , relevons  nous  promptement  , 
faifant  profiter  tout  à nôtre  faîut,jtifqucs  à nos  pro- 
pres cheutçs.Nous  avons  un  grand  Advocat  dans  le 
Ciel  qui  ouvre  autant  de  bouches  pour  nous  ,qoc 
nous  avons  imprimé  de  playes  fur  fon  corps  Nous 
les  avons  faites  par  felonnie  , & cites  nous  rece- 
vront par  mifcricorde,nous  fervans  au  Çlel  decha- 
riot  de  triotnphe,comme  elles  nous  auront  fcpvy  en 
terte  de  miroir  en  la  viç,&  de  fepulchte  en  la  mort 

EXEMPLE  Vf.  V 

Sur  la  Exiéme  Maxime. 

Du  fecret  r effort  de  la  Predejhnatton . 

■>  . P RO  CO  P E. 

Tirdfc  de  SU 
roeo  a de 
Conftanti- 

ne  doivent  craindre  , & rien  que  les  miferables  not>le. 
ne  puiirent  efperer.  Les  affres  tombent  du Ve 'lieux  Ce 
firmament  pour  effre  changés  en  fumier  , & pfC  j'n. ,a 
le  fumier  de  la  terre  monte  au  Ciel  pour  effre  tiocn#c 

1 a 


’Est  un  merveilleux  fecret  que  cëïuy  dé 
la  Predeftination  , où  i’experrérfce  nous 
apprend  qu'il  n'y  a rien  que  les  heureux 
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transforme  en  elloille.  Les  grâces  de  Dieu  s’iti- 
finuentj  par  des  voyes  fccrettcs , & les  plis  de  la 
volonté  font  extrêmement  délicats  : tout  le  paffé 
nous cft comme  un  fonge, & l'avenir  une  nuée., 
où  grondent  les  tonnerres  dans  l’obfcurité. 

Nous  fremiffons  quand  nous  lifons  dans  l’Hiftoi- 
re  des  faints  Peres , qu’un  Hennit  e qui  avoir  blan- 
chy  dans  les  travaux  delà  Religion .entendat  qu'un 
infigne  voleur  avoir  gaigné  le  Ciel  par  un  foufpir 
qu’il  jetta  à l'article  de  la  mort , s'en  ofFenfâ.&  de- 
vint à l’in  liant  mauvais,  parce  que  Dieu  e.ftoiç  bon  , 
blâmant  fa  mifericorde  pour  efprou  ver-fa  jufticc  î 
car  une  feule  cenfure  luy  fit  perdre  quarante  ans  de 
pénitence  & luy  tira  le  pied  du  Paradis, pour  livrer 
fon  ame  à l’Enfcr.Ie  veux  icy  en  fuite  vous  produi- 
re une  notable  converfion,  pour  vous  faire  ^dmiref 
& craindre  lesfecrettes  voyes  de  Dieu.  Simeon  de 
Conftantinople  en  cft  l'Auteur,  qui  l’a  déduite- avec 
quantité  de  paroles;  mais  je  la  racourcirny  dans  les 
juftefles  qui  ne  la  rendront  pas  moins  efficace 
L’Empereur  Diocletiân  apres  avoir  pacifié  Î'F.- 
gypte,fejourna  quelque;  temps  en  Antioche,  àdef- 
fein  d'étouffer  le  Nom  de  lefus  - Chrift  , au 
lieu  mefme  où  les  Fidclles  commencèrent  à eftre 
appeliez  Chreftiens.  LàTheadofia  y qui  eftoit  une 
grande -Danse,  le  vient  trouver,  luy  menant  fou 
fils  qui  fenommoit  pour  lors  Neanias  , en  fort  bon 
équipage,  avec  intention  de  l’avancer  à la  Cour  , &c 
contenter  fes. ambitions,  .Pour  fc rendre  plus  coni- 
Proeop»  plaifante,  elle  avoua  franchement  , que  fon  mary 
pioçlçtiao.  h10!1  Chrefliçn , qu’elle  avoir  donne  des  ba- 
* failles  pour  luy  faire  quitter  cette  fuptrftitiô  enno-.- 
mrc  des  Dieux  &des  hommes , & que  ne  pouvant 
gaigner  cela  fur  une  opiriîaftreté  envieillie  , elle 
«voit  cultivé  cette  jeune  plame(  pariant  de  fon  file 
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Relevant  foigneufement  an  fetvice  des  Dieux  & du 
Prince,  avec  une  extrême  horreur  du  Chriftianifme. 

Diocletiaii  , qui  prer.oit  un  meiveil.eux  plaifir  à 
femblablcs  rencontres  loua  hautement  la  Dame  , & 
jettant  les  yeux  fur  Neanias  , il  le  tiouva  bien  fair, 
de  bonne  grâce  , intelligent  & courageux  , dont  il 
conçeut  une  cfperance  que  ce  feroit  à l'advenir  un 
grand  inftrument  de  fes  volonttz.  Ce  quj  luy  plûc 
encore  davantage  , fut  que  l'ayant  mis  en  difeours 
fur  Ton  iiiftrndion  , il  dit  que  fon  p.  re  avoir  faic 
tout  le  poffiblc  pour  l'attirer  au  Chriftianifme, 
nuis  qu'il  eftoit  toujours  demeuré  dupartydefà 
mere  , ne  pouvant  goûter. les  impertinences  d'une 
Religion  qui  profdfe  un  filsaufti  vieil  que  fon  pc- 
re , une  mere  fans  mary,  un  enfantement  joint  à,  la 
virginité  ; un  Dieu  crucifié  , une  croix  divinisée, & 
tant  d'autres  extravagances  : fur  quoy  il  fe  mit  à 
gaufler  avec  tant  de  caquet, qu'il  gaigna  le  cœur  de 
PEmpcrenr. 

Les  railleries  ont  cela  de  propresjqu’el les  entrent  Raillenet 
fort  avant  dans  les  coeurs  enjoiiez  ; & quoy  qu'elles  dangereufe* 
viennent  d’un  efpritmol  , clics  font  iouyent  plus 
d’impreffion  que  le  fer.  L’Empereur  agréa  tant  fon 
humeur  , qn'il  luy  donna  une  charge  dans  la  villa 
d'Alexandrie,  avec  deux  compagnies  pour  battre  la 
campagnc,&  nettoyer  le  pays  de  la  ftéle  des  Chre- 
fticjis.  La  mere  en  conçeur  une  extrême  joye  , & le 
fils  qui  (cmbloit  déjà  toucher  le  Çiel  du  doigt , fe 
mit  aux  chumps,pour  l'accompüircmcnt  de  fa  com-  : 
million 

„ Mais  quel  abyfme  des  jitgemens  de  Dieu  , voicy  Convention 
que  voulant  prendre  il  eft  pris,&  de  lion  il  devient  admirable* 
un  agneau  , &c  de  vrftotieux  une  vi&ime  , Com- 
me il  éftoit  proche  de  la  ville  d' Apamée  en  Syrie  , 
h terre  tremble  fous  fes  pieds  , l’air  s'cinflammc 
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dJéclairs*&  les  tonnerres  grondent  dans  la  nue  » une 
voix  vient  du  Ciel  qui  luy  dit  : 2 \eanias , ouatiez.- 
vous  ? & à quoy  bon  cét  tqutpa^e  ï Luy,  quoy  que 
fort  eftonné , répond  qu'il  en  vouloit  aux  Chre- 
fticns.La  voix  répliqua.  Cefi  donc  a moy,que  vous  en 
voulez.}  Et  comme  il  eut  la  hardielfe  de  luy  deman- 
der , qui  ejles  vous  ? le  fuis  Iefus  le  crucifie  tfUs  de 
*Dhh  vivant^  & vous  me  fere\t  déformais  un  vaijfcœte 
d’ejlettion.  Cette  vifion  i’abbat  pour  le  rçlevcr 
comme  un  S Paul , & de  perfecuteur  le  fait  en  un 
moment  Confelleur.  Il  mande  fccretement  un 
Orfèvre  , & s’eftant  fait  faire  une  riche  Croix  , il 
l’embrafle  , il  la  baife  , & la  porte  pendue  au  coi 
pour  la  graver  dans  fon  cœur.  , 

Au  lieu  d’inquieter  les  Chrcftiens  , il  tourne  fes 
armes  contre  une  race  de  Sarrazins , qui  couroient 
le  pays,  & raviffoient  les  filles  pour  contenter  leur 
brutalité  : ce  qui  remplilïbit  les  maifons  de  frayeur 
& de  larmes.  La  Croix  donna  de  grands  fuccez  à 
. fes  armes  ,&  dans  peu  de  temps  ayant  exterminé 
cette  pernicieufe  faétion  , il  fe  rendit  en  la  ville  - 
d’Antioche  , s’eftant  défia  fait  pleinement  inftruire 
fur  les  poinéts  de  fa  Religion. 

La  merc  qui  ne  fçavoic  rien  de  ce  qui  s’eftoit 
pafle  fur  cette  affaire  , l’accueille  avec  une  extreme 
joye,nefe  pouvant  fouler.de  le  voir  , & de  luy  ap- 
plaudir fur  fes  triomphes.  Mais  luy  qui  n’eftimoit 
plus  rien  de  tout  ce  qui  cftoit  au  deflous  de  Dieu, 
fl’ay  biégaigné  d’autres  victoires  dit-il  que  vous  ne 
feavez  pas  encore.  Et  qu’elles  ? répliqua  la.  merci 
JM-* dame, je  me  fuis  vaincu  moy  mefme  par  la  grâce 
de  Dieu, & eftant  parry  d’icy  Paycn , je  fuis  retourné 
Cîueftié,  ne  défilant  plus  rien  au  mode  de  vous  finrâ 
qu'apres  m’avoir  donné  la  nai flanc e,vQUS  preniez  de 

-n&y  . 

t s • l 
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rooy  les  exemples.Commcnc  mon  fils,rcpart  la  mere, 
vous  avez  envie  de  rire  ? Non  , du-tl , & tirant  fa 
Cro'x  , voilà  les  marques  de  la  Religion  que  je  pro- 
fdfe.  Elle  bien  étonnée  le  tire  en  ion  cabinet , & 
luy  demande  qui,!’ avoir  chargé  d«  cette  abomina- 
tion , & s'il  eftoit  devenu  fol  ? Ll  n'y  a que  les  fols  , 
dit-il, qui  s'amufent  apres  dcsDieux/ourds  & muets, 
le  temps  eft  venu  qu'il  faut  renoncer  à ces  foiblcs  dei- 
tez,&  à toutes  ces  œuvres  de  tencbres:&  diiant  cecy 
il  fe  mit  à renverlcr  le  cabinet  de  fa  mere,qui  eftoit 
très  fomptueux  , brifant  des  petites  idoles  d'or  & « • 

d'argent  <:  dilà ne  > que  ces  amuiemens  là  n'eftoient  , 
bons  qu’à  faire  de  la  monnoye  pour  donner  aux 
pauvres.  . . 

Theodofia  fut  fi  picqué  de  cette  aétion  que  Vefl 
fans  avoir  aucun  égard  au  fan  g & à la  nature  , elle  £ xheodo- 
alla  rrouver  l’Empereur  , & luy  raconta  tout  ce  qui  fia* 
s'eftoit  paf>é  •,  rcfoiuë  de  livrer  plutoft  un  fils  uni- 
que aux  bourreaux,  que  de  fe  priver  de  ta  fatisfa- 
éfcion  de  fa  vengeance, Diocletian  autant  furpris  d'é- 
tonnetnent  qu'il  eftoit  allumé  de  colere.apres  avoir 
loué  la  mere  de  Ion  zele  eferit  à lufte  , Gouverneur 
de  la  Paleftine  , & luy  commande  de  le  fai  fi  v de  la 
perfonne  de  Ncanias  & de  tâcher  par  tous  moyens 
de  le  réduire  au  devoir,&  en  cas  de  refus  qu’il  luy 
ofte  l'efpce  6c  procédé  contre  luy  avec  toute  la  ri- 
gueur des  fupplkes  ordonnez  comte  les  Chrétiens. 

Le  Gouverneur  ayant  rcccu  le  mandement  de 
l’Empereur  , fc  tranfportc  avec  fes  fatcllites  en  la 
maifon  de  Ncanias  ,&  luy  fignifie  la  teneur  de  fa  / 
coramifiion , luy  niettant  en  main  les  lettres  dç 
l’Empereur  , où  coqjme  jt  eut  apperçcu  quelques 
blalphemes  contre  le  Sauveur  ,il  les  mit  en  pièces, 

Sc  dit  à lufte  : (Faites  voftre  commiflion  : j'ay  un 
corps. pour  endurer, uv*is  je  n‘ay  pas  une  urne  pour 
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trahir  ma  Religion.]  L'autre  lecôjura  par  toutes  les 
1 voyes  d’amitié  , d’avoir  pitié  de  (on  âge  , 5c  de  n’c- 
ftre  point  ennemy  de  fa  vit , 5c  de  fa  fortune  , ad- 
: joutant  que  les  confeils  temeraires  font  les  fources 
' des  maux  irréparables  î mais  le  valeureux  Athlète 
- prenant  fon  épée  la  jetta  aux  pieds  du  luge  , & die 
■ qu’il  tftoit  tout  acquis  à Tefus  - Chrift  , fur  quoy 
il  le  fit  enchaîner  , & mener  à Cefaréc. 

Dans  peu  de  jouis  il  fut  conduit  au  Palais , pour 
Confiance  répondre  fur  lescharges  qu'on  luy  irrpofoit , qu’il 
de  Procope.  avoua  tres-frailchement , perfiftant  en  la  confcffion 
de  la  Foy  avec  une  merveillcu'e  confiance  Ce  qui 
fit  que  le  luge  procédant , félon  les  formes  Ordinai^- 
res  qu’on  pratiquoit  contre  les  Fidelles,  le  fit  battre 
cruellement  de  vergesen  prcfence  de  tout  le  mon- 
_ . de.  Diocletian  penfoit  que  par  ces  voyes  honteufes 
e” pourra*  & barbares  il  eftoutfèroit  le  Chrifiianifme  , mais 
Religion.  *ccs  entamez  exercées  fur  les  gens  de  qualité  , allu- 
înoiçnt  le  courage  des  Chreftiens,&  jettoient  les 
femences  des  Martyrs.  On  vid  plofieurs  Payens  qui 
pleuroient  à ce  fupplice,  confiderans  un  Jeune  Scig- 
gneur  qu’ils  avoient  veu  n’agucrcs  triomphant  en 
gentil IclTe en  armes  , & en  valeur  , livré  entre  les 
mains  des  bourreaux  , & eftre  traité  comme  un  vo- 
leur. Le  Martyr  s’appcrcevant  des  latines  du  peu- 
ple , leur  dit  : [ Mrs  peres  & mes  Frères,  ne  pleurez 
pas  fur  mes  fouffrances, pleurez  fur  vos  erreurs,  mes 
peines  p.i(Tèrôt,mais  celles  de  l'infidelité  feront  éter- 
nelles. ] Puis  levant  les  yeux  au  Ciel  , pria  Dicuar-* 
demmew  de  le  vouloir  forrifier-dans  fes combats, 
dont  il  luy  laiflbit  toute  la  gloire.  Iufte  le  voyant 
plus  fort  qu'il  n'euft  voulu  , le  fit  ramener  en  la  pri- 
fon  oit  il  fur  confolé  devrfion  d’Anges  , & dit,-  on 
que  noftre  Seigneur  merme  luy  appatoiflanx  , le 
-baptiza  de  fes  propres  mains  » luy  donna  le  nom 
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deProcope  , & l’encouragea  à bien  terminer  fcs 
combats. 

Le  lendemain  comme  on  le  vid  fortir  de  la  prifon 
ainfi  qu'un  Soleil  fertiroit  des  nuées  tant  Ton  corps 
avoit  d’éclat  & de  Majedé  , lors  qu’on  le  penfoic 
coutume  par  l'exccz  des  fupplices  , toute  la  ville 
fut  en  run.eur  , & pluficurs  Soldats  ayans  fecrcte- 
inent  abordé  .'Lvcfque  Leontius  , fc  convertirent  à 
lafoy,  dequoy  le  Gouverneur  adverty  les  fit  promp- 
tement décapiter,  craignant  d'aigrir  les  compa~ 
giues,s’il  trailnoit  davantage  leur  fupplice.  Proc  ope 
apres  avoir  efté  tourmenté  derechef  , devant  que 
d'eftre  raineré  en  la  prifon  , envoya  ces  premières 
viûimes  au  Ciel  par  fcs  prières,  dont  l'exemple  fut 
. bien-tort  fuivy  de  douze  Dames  pleines  d’honneur, 
qui  firent  ouverte  proftflion  de  la  Foy,  Iufte  pen- 
fantque  c'eftoit  une  claleur  de  femmes  , qui  s'é- 
«indroit  quand  on  leur  auroit  appliqué  le  fer  fur 
le  corps  , les  fit  cruellement  tourmenter,  comman- 
dant qu'on  leur  brûlait  les  codez  de  les  ailTelles  » 
neantmoins  elles  perfiderent  chantant  Sc  louant 
Dieu  , dans  l’ardeur  des  plus  grands  tourmens.  „ 

Thcodcfia  mere  de  noftre  Martyr  cdanc  prefenre 
à ce  fpeélacle  , fe  fentit  vivement  touchée:  car  l'cf- 
pritde  Dieu  entra  en  elle  comme  par  empire.  Il  luy 
donna  la  lumière  de  la  raifon  , & luy  fit  voir  le  fond 
de  fon  ame,dont  elle  conçeut  bien  de  l’horreur. 

[Hé  quoy.difoit  elle,  à part  foy,qui  a donc  logé  un 

cœur  fi  barbare  que  le  tien  dis  le  corps  d’une  terne?  Eftrange 

Tout  ce  fang  que  tu  vois refpandu, coule  maintenant  chingemenc 

pour  faoulcr  une  vcngeâcc  que  tu  as  conçue  contre  ic 

ton  propre  fang.  Ton  fils  ed  à la  prifon  tout  déchiré, 

& s’il  n’a  déjà  rendu  l'ame,il  la  tient  fur  les  lèvres, 
amendant  peut  edre  tes  dernières paroles.  Si  tu  n'es 
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encore  conrente,va  te  baigner  dans  fes  playes  & arra- 
che ce  peu  de  vie  que  la  nature  luy  avoit  donné  par 
fon  moyen,&  que  la  cruauté  luy  oftepar  tes  artifices. 
Helas  ! Theodofia  la  plus  cruelle  des  femmes  , & la 
plus  infortunée  de  meres,fi  tu  as  renoncé  la  nature,ne 
renonce  pas  le  Dieu  de  la  nature.  Entens  la  voix  qui 
parle  dans  ton  cœur  & te  rend  à ce  Jefus , qui  com- 
mence à te  rendre  àtoy-même.Pourquoy  ne  feras  ta 
pas  ce  que  céiles-cy  font  devant  tes  yeux:ellcs  n’onc 
point  le  cœur  d’acicr,ny  le  corps  de  bronze, non  plùs 
quexoy;mais  elles  ôt  plus  de  refolutiô,parce  qu'elles 
Ont  plus  de  foi;Et  pourquoy  neferoistu  pasfidelle  en 
fuivant  leur  exemple  fi  tu  as  irrité  la  mifericotde  de 
Dieu  tu  ne  l’as  pas  confôméc,  Allons  au  Ciel  par  la 
voye  de  pourpre,puifque  la  Providence  divine  te  la 
prefente:L*  fang  de  ton  pauvre  fils  te  parle  encore  en 
nutant  de  langues  qu’il  y en  a dq  goûtes  versées 
par  ces  roues, fuivons-le&  n’eftimôs  jamais  faire  trop 
tard,  ce  qui  fera  bien  toft  ton  falut  e terne  1. 

Comme  elle  fentit  le  combat  de  ces  pensées  en 
fon  cœur , elle  s’eferia  foudainement  ,ainfi  que  par 
extafe  : le  fuis  Chreftienne.  Le  luge  qui  redeutoie 
cette  aéfcion  , fit  contehence  de  n’en  rieu  ouir  : mais 
elle  redoubla  la  mefme  voix  fi  hautement  & fit  une 
profclfion  fi  folcmnclle  , qu’il  luy  fut  impoiliblc  de 
la  dillîmulcr  ,8c  voyant  qu’elle  rie  vouloit  point  fe 
defifter  de  cetre  refolution  , il  fut  contraint  de  l'en- 
voyer ^n  la  prifon  où  eftoit  fon  fils. 

Procope  la  voyant  venir  enchaînée  avec  lesau- 
Sa  prifon  8c  très  Dames  , fut  extrêmement  ravy  de  ce  fpe&acle 
ioo  martire.  ^ cr;a  hautement:  ' ' , * . 

Madame  ma  mere  , qui  vous  mène  : A quoy  elle 
répondit  » Mon  trcs-chcr  fils^e  fujet  qui  vous  a mis- 
jcy.tn  y amene  pour  eftre  compagne  de  voftee  mort, 
puifque  je  fuis  meurtrière  de  voftrc  vie.Jay  trahy  le 
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fang&  la  nature , & livré  mes  entrailles  aux  bour- 
re aux pourcôtéter  une  paflïon:apré$  avoir  confômé 
le  bien  & l*hôneur,il  ne  me  relie  plus  que  le  bô  heur 
de  mourir  avec  vous  pour  lefus  - Chrift.  C'eft  à ce  > 
coup,  mon  fils,qu’il  convient  accomplir  la  parole  que 
vousme  dites  à voftre retour ,qu'il  falloir  que  jcpriflfe 
de  vous  les  exéples,comme  vous  avez  pris  de  moy  la 
naillance.  O Dieu,  ma  très  honorée  Mere  que  voicy 
on  grand  coup  du  ciel , dit  Procope,jc  n*ay  plus  rien 
à délirer  dans  le  mondc,puis  que  je  vous  vois  aujour- 
d huy  efti  e la  chcre  conqucftc  de  ]efus  - Chrift.  * 
C’eft  à cette  heure  qu’eftât  Mere  par  nature  vous  me 
ferez  encore  Mere  par  les  exemples  de  voftre  pieté. 
Vous  elles  au  point  où  Dieu  vous  voulo»t,&  tout  ce 
quis’ell  pafsc  n’eftoit  que  pour  augmenter  la  gloire 
de  voftre  converlion. Allons  par  la  voye  dufangau 
lieu  où  l'anie  de  voftre  bon  mary  & de  mon  tres- 
cher  pere  nous  attend. 

Ces  deux  cœurs,  tour  fondus  en  P&mour  de  Dieu 
feparloient  de  pensées  , n'ayant  plus  alTez  de  lan- 
gue pour  exprimer  leur  AfFeétion.  Theodofia  dans 
peu  de  temps  apres  eftre  baptisée  par  Leoncius  fut 
menée  au  fupplicc  avec  le  douze  Dames,  où  elle 
parut  comme  le  fingulier  ornement  de  ce  facré 
cœur,lai(Tant  la  telle  au  lieu  où  clic  avoit  premiè- 
rement confcfsé  Jefus  - Chrift  , avec  une  con- 
fiance fi  héroïque  qu'elle  tira  les  larmes  de  rout  le 
monde.  Procopc  après  avoir  efté  balotté  dans  les 
tribunaux  à diverfesreprifes  , fouetté  , refty , grillé  , 
faléjdefchiré  eu  tout  fon  corps,fans  ébranler  la  for- 
ce de  fon  cfpritjtendit  le  éol  au  bourreau  , & rendit 
fa  belle  ame  à Dieu  , apprenant  en  la  converfion  de 
fa  mere  & la  fienne  , les  divins  relions  de  cettç 
grande  Predeftination. 

MAXt 
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MAXIME  VIL 

De  la  Divinité  de  Iesus. 

:la  cour  la  xovr 

Profane.  * Sainte. 

Que  Dieu  veut  ejlre  Qu'il  n'y  ’a  qu’un  Jefu* 
ft’vy  à toute  mode  > & auteur  de  la  vérités  du 
q:tc  chaque  fetle  a raifon  faluc  » à qui  toutes  les 
e.i  fa  Reli^on,  créatures  rendent  témoi- 

gnage de  fa  Divinité. 

B t t b maxime  de  U Cour  profane  eft 
une  vieille  rêverie  des  efpritscomplai- 
fans  , qui  n’ayant  aucun  zele  pour  la  Foi» 
& moins  encore  de  courage  contre  l'im- 
pieté,approuvent  en  apparence  toutes  les  Religions, 
& n’en  fuivét  pas  une.  C’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Sy- 
machus  , que  Dieu  eftoit  un  grand  fecret , & que  ce 
n’eftoic  pas  de  merveille  fi  chacun  le  rechcrchoit  , 
ôc  en  parloir  félon  fa  petite  induftiie  , qui  d’une  fa- 
çon qui  d'une  autre  : C'eft  aufli  ce  qui  a fait  écrire 
à Maxime  de  M idaure  , qu’il  étoit  trop  grand  pour 
entrer  tout  entier  dans  l'efprit  d’un  homme  : mais 
qu’il  le  falloir  prendre  en  detail,  chacun  fe  conten- 
tant d’adorer  quelque  fimbole  dç  Dieu,  qui  lui 
fen.blojr  plus  convenable. 

Voilà  le  plus  court  chemin  qu’on  fçauroit  pren- 
dre pous  arriver  à une  grande  impiété  j car  c’eft  fai- 
re de  la  Religion  un  Panthéon  Romain  , où  il  y 
aura  mille  divinitez  imaginaires , fans  y avoir  une 
eftincelle  de  la  connoiifmce  du  vray  Dieu.  Les 
. t ' menfonges 
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menfonges  compatirent  quelquefois  enfèmblc 
pour  quelque  temps , quoi  qu'ils  ne  1 aillent  pas  de 
le  choquer  i*un  l'autre  : mais  la  vraye  Rel  gion  a 
cela  de  propre,  qu'elle  va  toute  à la  raonarcliic,&  fi 
vous  lui  parle*  de  foufftir  d'autres  feétes  , comme  fi 
elles  étoient  raifonnables,  t'eft  lui  mettre  des  épi- 
nes aux  pieds.  Si  des  pailles  dans  les  yeux  ? Jelus 
n’a  rien  de  commun  avec  Reliai  , ni  le  fidélle  avec  1 
l'infidelle  , ni  le  Temple  de  Dieu  avec  le  Temple 
des  Démons.  Toutes  les  ReÜg’ons  qui  s'écartent 
du  rayon  de  la  vérité  Chrefticnne  Sc  Catholique  , 
font  des  pharttofmcs  de  pieté  , des  fpe&res  de  fa» 
ge(Té  , Sc  des  ardens  qui  conduifent  les  elprits  dans 
un  abyfmc  de  feu  Si  de  tenebres.  Il  n'y  a qu’un 
Rédempteur  à qui  font  deus  tous  les  firvices , Sc 
toutes  les  adorations.  Ec  je  defire  ici  montrer  pour 
voftre  confolation  , comme  les  autheurs  de  routes 
les  frètes  ayans  enfin  paru  fi  monftrueux,  il  n'ap- 
partenoic  qu'au  Fils  éternel  du  Pere  celcftc  de  rem- 
porter le  témoignage  de  toutes  les  créatures  pour 
l’hommage  de  fa  divinité. 


De  la  révélation  du  f^erbe  Incarné  , & comme  toutes 
les.  créatures  rendent  témoignage  à fa  Divinité. 


CE  grand  Dieu  que  le  Prdphetc  ifaïe  appel  loir 
le  Dieu  caché,&  qui  au  dire  du  Pfalmifte  avoir 
tendu  au  tour  de  fon  thrône  un  voile  de  tenebres  • 
inacceffibles  aux  yeux  des  mortels , s'efl  dévoilé  > 
dans  la  crcfçhe,  au  premier  de  fes  jours,  en  relie  fa- 
çon qu’il  ne  faut  lever  que  de  fimples  drapeaux 
pour  le  connoiftre.  Le  Verbe  incarné  a rempli  fi 
vifiblement  toute  le  monde  de  fa  connoifTance.qu'il 
faut  cftrc  aveugle  pour  ne  pas  voit  fes  lumières , Sc 

ftupidc 
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ilupide  pout  rcfifter  à Ton  amour.  Nous  nous  con- 
tenterons pour^ccttc  heure  d’avancer  trois  preuvcsr 
l*une  tirée  des  voix  de  la  nature  infenfible  * l’autre 
de  la  nature  raisonnable,  & la  troifiémc  des  raifons 
Divines  , 

I.  C’eft  merveille  que  le  Ciel  & les  elcmens  ont 
voulu  tenir  leur  partie  dans  ce  grand  Concert,  qui  a 

faibiié  au  monde  le  Verbe  Eternel  * envelopé  dans 
es  temps,  & la  Sapience  increce  , enfermée  dans  le 
corps  d’un  enfant.  Si  nous  voulons  chercher  les 
lignes  du  Ciel , ^e  pourrois  dire  , qu'aux  approches 
de  cette  Nativité,  le  Soleil  parut  entouré  d'un  mer- 
veilleux Arc-an-Ci.el,  comme  s'il  eût  .voulu  appren- 
dre aux  hommes , que  le  temps  de  la  réconciliation 
eftoit  proche  , & quç  ce,  grand  Médiateur  qui  de- 
voir reunir  toutes  chofes  en  fa  perfonne  ; venoic 
fan&ijier  le  monde  par  une  paix  univerfelle. 

le  pourrois  alléguer  ce  qui  a efté  témoigné  par 
Eutrope  , livre  fîxiéme,  & par  Eufebe  dans  fa  Chro- 
nique , comme  on  vid  trois  Soleils  reluire  en  même 
temps  ,qui  furent  depuis  unis  & incorporez  en  un 
feul  globe,  pour  fignifier  à mon  advis  trois  fubftan- 
ces, c’eft  à fçavoir , celle  du  Verbe,  de  l'ame,  & de  la 
chair  conjointes  en  la  feule  perfonne  du  Sauveur, 
le  pourrois  dire  comme  au  mcfme  temps  le  Soleil 
fut  veu  environné  de  trois  cercles  dont  l'un  portoic 
une  couronne  d'efpics , pour  témoigner  l'abondan- 
ce que  le  Verbe  Incarné  devoit  apporter  dans  le 
monde.  le  pourrois  adjoufter  ce  qu’Alburaazar  le 
Chaldéen  écrit  en  fou  Introdu&ion  , traiélé  fixié- 
me,  définition  première  -,  touchant  l'apparition 
d’une  Vierge  , en  la  première  face  du  figne.de  la 
Vierge.  Mais  contentons-nous  que  le  Ciel  a parlé 
hautement , fc  fervant  d'une  nouvelle  eftoille  com- 
me d'une  langue  pour  annoncer  ce  Dieu  vivant , & 
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qoe  cette  apparition  s'tft  rendue  fi  celcbre  , qtie  les 
infidelles  en  ont  eu  des  témoignages  authentiques, 
ainfique  nous  pouvons  voir  dans  le  récit  de  Chal- 
cidius  1 Philofophe  Platonicien.  Et  c’eft  merveille 
que  Pline  mefme  parle  d'une  certaine  eftoille  aux  Plin.r.ij. 
rayons  d'argent  , extrêmement  lumineufe  , qui/*j. 
monftroit  Dieu  dans  une  figure  humaine. 

Si  nous  parlons  de  l'air  , ne  fçavons  nous  pas 
comme  il  fut  illuminé  d'une  grande  & divine  lu- 
inicrc que  S.  Luc  appelle  la  gloire  de  DieuîSi  nous 
parlons  des  eaux  , la  tradition  nous  apprend  qu’on 
vid  faillir  une  fontaine  en  la  pauvre  eftable  , qui  fut 
honorée  toute  la  première  delà  naiflànce  du  Fils  de 
Dicu.Si  nous  parlons  de  la  terre,  n’a-tellc  pas  cort- 
cribué  à cette  révélation  du  Verbe,quand  elle  a Lie 


courber  quelques  uns  de  fes  arbres  pour  adorer  le 
Sauveur  ? N ’a-t'ellc  pas  porté  des  fleurs  vifiblemenc 
imprimées  desfplus  illuftrcs  chareéleres  du  Dieu 
vivant,ainfique  Rouille  nous  dépeint  laGranadillc? 

Les  oyieaux  du  Ciel  ont  rendu  leur  hommage  par  Rfu^u  ^ 
le  moyen  de  la  Colombe  qui  parut  au  Bapccfme  j *. 
les  Poilfons  en  celuy  qui  fervit  comme  d'oeconoir.e  !.5t 
de  de  bourfier  à Icfus  - Chrift.  Les  animaux  17. 

quatre  pieds  fe  font  fignalcz  ai  la  crefche  , parce  *• 

que  nous  avons  appris  du  Prophète  j Le  bœuf  a re-  V°,x  <1ela 

r ns  n • i*  r I T,  , J r o-  Piophctic. 

connu  J on  l aj  ne  le  crefche  de  [en  Seigneur.  Merveillcu. 

II.  Si  de  la  voix  de  la  nature  nous  voulons  palier  fc  fta:uë. 
aux  voix  divinement  humaines^comme  font  les  pre-  Bromt*rdui 
■dirions:  qü*y  a-r’il  de  plus  admirable  que  le  con 
.lentement  univerfel  des  Prophéties  î Qui  vous  di-; 
roic  qu'on  auroif  veu  dans  un  Temple  un  tres*belle 
ftacuë  de  marbre  blanc  , & qu'ciic  auroit  efté  toute 
compofée  de  pièces  rapportées  faites  par  divers  ar- 
tifans  en  divers  fiecles  : de  forte  que  l'un  commen- 
ça la  celle  de  cette  ftatuë  fans  avoir  autre  deifein 
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arrefté  : l'autre  fans  voir  cette  telle  qui  a voit  efté 
formée, ny  fçavoir  qu'elle  fut  en  eftre,fit  un  corps  , 
l'autre  un  bras, l’autre  une  main  , l'autre  une  jam- 
be,l'autre  un  pied, enfin  chacun  fit  fa  partie,  Clivant 
les  mefmes  procedures  : fans  que  pas  un  de  ces 
braves  mailtres  fçeuft  rien  des  ouvrages  de  fotx 
compagnon.  Neantmoins  que  l’on  avoit  ramalle 
toutes  ces  pièces  faites  en  divers  âges  , par  une  de 
diverfes  mains, & en  des  Provinces  fort  efloignées 
l’une  de  l’autre, & que  le  tout  eftant  aflemblé  , on 
avoir  trouvé  que  chaque  piece  eftoit  û mignonne- 
ment  faite, & adjouftéc  au  corps  entier  de  la  llatuë  , 
qu'on  pouvait  dire,que  tous  ces  Sculpteurs  avoient 
long- temps  concerté  pour  l'accomplillèmcnt  d’un 
tel  ouvrage. 

Si  donc  ce  difeottrs  qui  fe  trouve  dans  les  idées, 
des  hommes, a quelque  lieu  dans  la  vérité  des  Ht- 
ftoires,commepluficurs  ont  penfé , faut-il  pas 
avouer  que  quelque  intelligence  a gJovcrné  les  ef- 
prits  de  tous  ces  ariifans  pour  les  faire  confpirer 
infenfiblement  à toutes  les  juftefies  de  ce  chef-, 
d’œuvre  fi  excellent  & fi  parfait  ? 

Difons  icy  quelque  chofe  de  fembIable,lors  que 
nous  contemplons  ce  grand  modellc  du  Verbe  In- 
carné,que  Dieu  a mis  au  frontipifee  de  fes  ouvra- 
ges , pour  eftre  admiré,  adoré  de  toute  la  nature 
intellectuelle.  Nous  trouvons  des  Prophètes  , qui 
étoient  éloignez  l’un  de  l'autre, l’efpace  de  plufieura 
fiecles  , qui  eltoient  difFercnsd’âge,d’humeurs  , de 
conditions,dc  ftyle,d'inventions  , d’ordre  & de  liai— 
fons;qui  ne  pouvoient  ny  fe  voir,ny  concerter  en- 
femble  en  quelque  façon  , comme  feroienc  David  , 
Daniel,&  lfaie  : neantmoins  tous  fans  fe  connoî- 
tre  travaillent  àl’hiftoire  de  ce  grand  Sauveur  des 
hommcs,l'un  parle  de  fa  nailTance,  l'autre  de  fa  vie* 
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l’autre  de  fa  doûrine,  l'autre  de  fes  mœurs , l'autre 
de  Tes  miracles  , l'autre  de  fa  mort  , l'autre  de  Tes 
vi&oires  & de  Tes  triomphes.  Quand  nous  pre- 
nons la  peine  d'aflembler  & de  confiderer  tou- 
tes ces  pièces  ; Hôus  les  trouvons  compares  & 
ajuftées  avec  tant  de  mefure  , que  nous  Ibmmcs 
contraints  d'advoüer,  que  ce  n’cft  point  une  œuvre 
des  mains  mortelles \ mais  une  entreprise  de  l'tfprit 
de  Dieu. 


Qui  avoit  infpiré  au  Patriarche  Jacob  , lequel  a 
prophetifé  tant  d'années  avant  tous  les  Prophètes, 
que  ce  Mcffie  qui  eftoit  l’efperance  de  toutes  les 
nations , devoir  venir  lors  que  le  Sceptre  de  Judée 
feroit  arraché  des  mains  de  la  race  de  Juda.  Ce  qui 
s'accomplit  pon&uellcment  au  temps  d’Herode, 
lequel  fit  mourir  les  vrais  heritiers  de  cette  Royale 
lignée,  pour  aflouvir  fes  ambitions,  & contenter  fa 
tyrannie.  Qui  avoit  didé  au  Prophète  Daniel , que  , 
depuis  l'Edid  du  Roy  Artaxerces  , donné  en  fa-  1 
veur  du  rétabliftement  du  Temple  , il  y auroit 
feptante  femaine  jufques  à la  naiftance  du  Christ» 
c’eft  à dire  , l'efpacc  de  490.  ans  ? Ce  qui  fe  trou- 
ve vérifié  dans  le  calcul  des  meilleurs  Hitloricns. 


Qui  avoit  fait  parler  le  Prophète  Aggée  avec  cet- 
te majefté  tonante  , & digne  de  la  bouche  du 
Dieu  des  armées  ; Dans  peu  de  temps  je  remuera]/  u 
le  Ciel  & la  terre , & la  mer  , le  dejiré  de  tentes  les 
Nations  du  monde  viendra , & je  remplira y cette 
maifon  de  Gloire  ? N'eftrce  pas  le  mefme  efprit  qui 
depuis  a opéré  ces  grands  myfteres  que  nous  vo- 
yons, qui  les  enfeignoit  pour  lors  à les  fidcllcsfcr- 
vitcurs  ? 

C’eft  lui  qui  conduifoit  la  plume  dTfaie  , lors  7, 
qu'il  a annoncé  que  ce  Mefiie  devoir  naiftre  d’une 
Vierge  ; lui  qui  avoit  révélé  au  Prophète  Michée» 

Tom . J J J,  K 
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que  cette  naiflance  arrivèrent  en  Bethléem  ; lui  qui 
ouvroit  les  yeux  de  Zacharie  pour  le  voir  au  triom- 
phe qu'il  fit  depuis  en  Jerufaiem  î luy  qui  dechif- 
froit  à David  toutes  les  particularitez  de  fa  Paillon* 
auPfalme  11.  Ce  grand  concert  des  Prophètes  fans 
deflein  , & fans  artifice  , étonnoit  les  Juifs  qui 
avoient  les  Ecritures  entre  les  mains,  & qui  avoient 
compté  tous  les  verfets  de  leur  Bible  .j  ils  voyoient 
bien  que  c’étoit  la  voix  irréprochable  des  Piophc- 
tes  ; mais  leur  vanité  les  avoit  tellement  aveuglez, 
qu’ils  aymoient  mieux  n'avoir  point  de  Meiïie , 
que  le  reconuoiftre  pauvre,  félon  le  Monde  , quoy 
que  Ta  pauvreté  même  ait  «té  raife  par  les  Prophe- 
s,  - ws  au  nombre  de  lès  grandeurs.  >1- 
ïftrange , • Il  î.  Peut-être  trouvera  t'on  moins  étrange  que 
témoigna-  le  peuple  Hébreu  , qui  étoit  k peuple  efleu  , ait  en 
f ^ ^cn-  tant  de  révélations  touchant  le  Verbe  de  Dieu, 
Mais  qui  ne  fera  ravy  d'admiration  en  confiderant 
■ — les  paroles  que  les  plus  fçavans,  les  plusgrands , 8e 
les  plus  glorieux  hommes  de  la  Gentilité  ont  laide 
à la  pofterité  touchant  ce  fnyftere  î Je  ne  parle 
point  de  Trifmegifte,  de  Pythagore,  de  Numenius, 
8e  d’autres  dont  on  poutroit  révoquer  les  écrits  en 
doure.Jc  parle  de  Platon  , d’Ariftote  5e  de  Giceron, 
D’où  pouvoir  être  venu  en  la  pensée  de  Platon  ce 
qu’il  a couché  depuis  au  quatrième  livre  de  fies 
loix  fi  di ferrement  j c'eft  ï fçavoir.  - 

Que  Jt  ‘Dieu  devait  être  aux  hommes  la  réglé  & la 
me  fur  t de  toutes  chofes,&  principalement  s’il  y avoit , 
ou  devait  avoir  en  quelque  partie  du  monde  que  ce  fujt 
un  homme  Dieu,  . : 

D’où  penfons- nous  qu'Ariflote  , qui  procédé  fi 
confiderément  en  toutes  fies  maximes,  a laiisc  cou- 
ler cette  parole.  ' ' * 

Que  ce  n étoit  point  me  chofe  mejfeante  aux  Dieux 

■ • , wimor 
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immortels  de  fe  revejlir  de  la  nature  humaine  , pour 
dejlrmre  les  erreurs  qui  /étaient  coulées  dans  le 
Monde  ? 

Qui  avoit  fuggeré  à Cicéron,  l’un  des  plus  fages 
< Politiques  qui  fut  jamais  parmy  les  hommes , c* 
qu’il  écrit  au  livre  de  la  République  ? 

Quy  le  temps  vieridroit  quU  ny  auroit  point  autre 
Loy  à Rome  qu’à  Athènes  \ mais  quen  toutes  nattons 
& en  tout  temps  , il  y auroit  une  même  Loy  éternelle 
& immuable  » & un  commun  matjlre  & Empereur  de 
tous  qui  ferait  Dieu  même  > /inventeur , le  du  [leur,  & 
le  porteur  de  cette  Loy , & qui  ne  luy  obéir  oit  point  fe 
fuiroit  foy-mêrne  , comme  s’il  rnéprifoit  fa  nature  pro- 
pre  ; mais  en  ce  feulement  qu’il  n'obétroit  point  , il  fe - 
roit  griefvement  puny  quand  même  il  écbappcroit 
autre  fupplice. 

Ce  feroit  chofe  fuperflue  d’allegaer  ici  les  vers  Les  Sibil- 
des  Sybilles,  qu’on  fqait  avoir  été  fi  pretfans  , que  lcS* 
plufieurs  des  principaux  de  la  Gencilité  Ce  font 
convertis  au  Çhriftianiftnc  en  lifant  les  témoi- 
gnages que  ces  divines  filles  tendent  au  Vcrbç 
Incarné 

_ 1 • * 

Nous  fçavons  tous  comme  Dieu  pour  rendre  en- 
core ce't  argument  plus  vifible  , permit  un  peu  de- 
vant la  Nativité  de  noire  Seigneur  , que  Virgile 
le  plus  eminent  de  tous  les  Poètes , fit  ce  noble  ou- 
vrage , où  il  touche  en  vêts  Latins  les  pensées  de  la 
Sybille  Crimée  , &.  parle  clairement  d'un  enfant 
qui  doit  être  donné  du  Ciel  pour  pardonner  les 
péchés  des  hommes,  & combler  la  terre  de  bénédi- 
ctions. Ec  pour  montrer  que  celàn'cftoit  point  feu- 
lement dans  l’efpric  des  patticulicrs,nous  lifons  que 
vers  le  régné  d’Augullc  , Iule  Marathu,  prédit  que  ^*34* 
la  nature  enfanteroit  un  Rcy  à l’Empire  de  l’U- 
nivers.Cc  qui  étonna  tellement  le  Sénat  au  rapport 
, • • ~ 7 * ' . ’ K a 
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de  PHiftorien  Suetone  , qu'il  fit  defencc  d’éleyer 
les  enfans  qui  naîtroient  au  temps  que  ce  diviq 
avoit  determiné.lofeph  ne  fait-il  pas  aulïi  mention 
de  la  predi&ion  qui  difoit  : Que  aè>  ger.s  venus  de  la^ 
Jtidée  Je  rendraient  maîtres  de  l‘f r niven /Les  Romains 
n'entendoient  point  ce  langage , & appliquoient 
çecy  , qui  à Auguftc  , qui  à Vefpafien  , jtrfques  à 
temps  que  la  vérité  a tiré  le  rideau  , & a f ût  voir 

Îlairement  l’accompliffement  de  ces  prediéKons  en 
a perfonne  du  Sauveur. 

Il  n'y  a pas  jufques  à Porphyre  jufques  à Maho- 
met, jufques  aux  Démons , qui  ne  donnent  quelque 
«loge  d'honneur  à ] e s u s.  Porphyre  au  traité  qu’il 
a fait  des  benedi&ions  de  la  Philofophie,  dit  : C’efi 
grand  cat  , que  les  Démons  memes  ont  parlé  en  faveur 
de  Jésus  , le  confejfant  doué  4‘u»ejtr;gulierc  ri  été, 
tn  co  fédération  de  laquelle  tl  efi  entre  en  pojfejfion  de 
l’immort  ali  tf  bien  beureufe.  Et  Mahomet  , Que  V Ef- 
frit  de  D>eu  a rendu  témogage  au  Chnfl  Fils  de 
Marie,  qu’une  ame  de  Dieu  luy  a été  donnée , qu’il  efi 
le  Mejfagerf  Efi  ntsé‘  la  Parole  de  Dteut  que  fa  dé- 
Urine  efi  parfaite , & qu’elle  éclaircit  le  vieil  Tc  fla- 
ment,  G Dieu  de  l'Univers  ! que  la  vérité  eft  puif- 
Tante  d'arracher  des  témoignages  en  faveur  de  fon 
Verbe , des  bouches  mêmes  les  plus  prophanes  » 
Rations  de  ^ Y*  Adjoûtons  encore  quelques  raifôns'  divines 
bien  leance,  dans  c*tte  briefveté  , où  nous  nous  fommes  volon- 
‘ tairement  racoarcis.  Q^-i  ne  voit  que  l'entende- 
ment humain  forcé  par  la'confideratîon  des  myfte- 
res,  rend  aulïi  hommage  à l’incarnation  du  Fils  de 
Dieu  ? Qù  font  ces  tenebres  qui  pourroient  en- 
epre  faire  obftacle  au  jour  de  la  Foy  ? Que  diront 
plus  les  Infidèles  : que  ce  myftere  eft  imposable? 
Impoflible  ! comment  / Ou  du  collé  de  Dieu,  ou  de 
la  part  de  l'horame,ou  de  la  répugnance  de  l’cnten- 

' dément 
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dctnenr  humain  avec  femblables  propoficions  , par- 
ce qu'à  leur  dire  elles  l'enveloppent  de  contrada- 
ûions.  Comment  ne  feroit-il  poüible  à Dieu,  puis 
qu'il  eft  Tout-puilfant , immefurable,|infiny  ? pouu 
quoy  félon  l'aveu  des  Philofcjphcs  anciens  pourra- 
t'il  remplir  tout  le  monde  de  fa  Divinité , & il  h'eti 
pourra  Fournir  allez  pour  divinifer  fa  faintc  Hu- 
manité ? Eft  ce  pource  que  nous  la  dilonsuuie  au 
Verbe  en  ce  myftere  » en  une  toute  autre  façon  que 
Fc  prit  de  Dieu  n’cft  avec  le  monde  ? Je  l'accorde; 
carVunion  en  eft  vrayement  perfonnellc  : Mais  ne 
faut  il  pas  conf.lTer  que  le  Verbe  dans  cette  divine 
clîencc,  comme  en.tiltrc  de  caufe  efficiente,  il  a une 
influence  infinie  fur  tous  1 s effeéks  du  monde  -,  8c 
comme  ert  tiltre  de  caufe  finale.»  il  a une  capacité 
de  borner  & inefurer  toutes  les  inclinations  des 
créatures  » auffi  en  tiltre  de  terme  fubftantiel , pour- 
roit-il  limiter  & accomplir  par  fa  perfonalité  tou- 
tes les  cflences  poffibles  ? Pt.urquoy  lierons-nous 
les  mains  à la  Divine  bonté  en  fes  communica- 
tions,puis  qu'elle  ne  lie  pas  même  nôtre  entende- 
ment en  fes  conceptions  ? . 

N’eft-ce  pas  chofe  honteOfé  que  l’homme  veut 
taxer  & cfti mer  l'Eftre  divin  ? Si  Dieu  ne  plaid  à 
l'homme  i ü ne  fera  pas  Dieu.  Dirions  nous  que 
l'homme  eft  capable  de  cette  communication  ? 8c 
comment  eft- ce  que  cette  faintc  Humanité  eut  re- 
ftflé  à la  toute-puiflahee  de  Dieu  au  préjudice  de  fa 
propre  élévation  , veu  qu'elle  s'eft  uouvé  auffi-tet 
dans  l'union  du  Verbe, que  dans  la  pofleffion  de  l'ê- 
tre i fte  voyons  nous  pas  dans  la  nature,  comme 
le  rayon  du  Soleil  tire  des  fumées  de  la  terre  , & 
s'incorpore  avec  elles  pour  faire  des  meteores  en 
l'air,  fans  que  pas  une  apporte  de  la  refiftancc  à fon 
exaltation  ? Quelle  contradiction  de  nôtre  eriten- 
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dément  ÿ peut-il  avoir  avec  une  tellémaxîme  , veu 
que  nous  voyons  que  le  plus  eminent  des  Philolo- 
phes  à,  dit  que  cette  union  de  Dieu  avec  I'hommè 
feroit  une  bien  feance  ; & que  Plutarque  même 
partant  de  la  communication  du  Créateur  à la 
créature,. a prononcé  ces  paroles. 

J Que  D<e»  t‘eft  point  amateur  des  ôifeatix  , vy  des 
autres  Animaux  , & que  c'cft  une  chofe  tres-ratjonna - 
ble , qui  fe  communique  a [et  amours , & à fes  delices. 
Mais  cela  femb’eroit  ravaler  la  Divinité.  C'cft  et 
que  difoit  Volufian.  le  rneflotme  fi  celuy  à qui  tout 
te  grand  Univers  eji  fi  peu  de  chofe  peut-être  enfermé 
au  corps  d’un  petit  enfant , qui  a la  bouche  ouverte  aux 
cris  tomme  les  autres,  • * * 

Quelle  inertance  y â-t'il , (1  Dieu  eft  ttny  à un 
‘petit  corps  ? Pline  &f  Seneque  n'ont-ils  pas  dit  que 
‘la  nature  n'étoit  jamais  plus  admirable  qu'aux  pe- 
tits corps,  & que  c'étoit  une  fervitude  aux  gran- 
deurs de  ne  pouvoir  être  petites  ? le  m’eftonne  fi  le 
fouverain  Seigneur  de  toutes  chofes  eji  fi  long  temps 
abfent  de  fon  Clef  & fi  tout  le  gouvernement  du  mon- 
' de  eft  transféré  a une  fi  petite  créature  D’où  vient  cét 
étonnement  finon  de  la  bafll-fle  de  nos  pensées  : Si 
nous  difions  que  Dieu  fait  homme  auroic  ccfsé 
d’étreDieuôc  fe  feroit  dépouillé  de  (on  Empire*, 
de  fa  grandeur,  de  fon  être  ,il  y auroit  dequoy  que- 
reller ce  myfterc,  mais  quand  nous  difonsque  Dieu 
eft  venu  à l'homme  par  inclination  - d’une  louvc- 
raine  bonté  & mifericorde,  fans  partir  de  luy  même. 
Quand  nous  difons  , que  la  nature  humaine  eft  re- 
; eue  dans  le  Verbe  , comme  une  petite  fource  dans 
une  grortc  rivière  , & que  fans  perdre  fon  elfence, 
clic  eft  entrée  fur  la  perfonnaliré  du  même  Verbe, 
n'cft-ce  pas  honbrer  ia  puiflànce , la  majefté  & la 
fagefle  de  Dieu  i - : 

; < ' V. 
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V.Én  quoyla  Divinité  feroit-élle  ravellce  ? feroit- 
cc  en  fai  tant  un  ouvrage  fi  relevé  , fi  fingulicr  , il 
divin  , qu*il  mérité  occuper  lespenfées  des  hommes 
& des  Anges  dans  le  temps  & dans  l'éternité  ? Qu'y 
a t’il  de  plus  fpecieux  fie  de  plus  doux  , que  de  fe 
reprefenter  la  perfonne  du  Sauveur,  qui  fait  en  foy 
une  alliance  de  tout  ce  qui  cfloit  de  plus  relevé  en 
la  nature  fpirituelle  , & corporelle  , c’eft  à fçavoir,  rn  cap.  ro, 
de  Dieu  fie  de  l'homme  , en  fait  dis- je  un  compofé^' ' r» 
d'une  compofition  inoüie,  pour  rendre  la  Ma  jefté 
defon  Perc  palpable,  & vifibl^-»  aux  mains  & aux 
yeux  des  mortels  ? Quelle  dignité  de  voir  an  mon- 
de un  homme- Dieu  devenu  une  partie  du  monde, 
occuper  de  toute  éternité  l’cfprit  de  Dieu  , qui  fc 
propofoit  cette  perfonne  comme  la  fin  de  fes  com- 
munications,le  terme  de  fa  puitiànce,  le  premier  né 
de  toutes  les  créatures  > Qui  tenoit  pour  lui  tous  ifa.  4.  loi 
les  fiecles  en  baleine, toux  les  coeurs  en  defirs  , tous 
les  efprits  en  attente  » toutes  les  créatures  en  pro- 
phéties ? Lt  livre  de  Dieu  me  perte  ecr.it  fur  le  front 
de  U première p*g'>  dit  le  Verbe  chez  le  Pfalmifte. 

Toutes  les  créatures  de  ce  grand  Univers,  toutes 
le»  prédirions  & conceptions  de  ces  deux  grands 
livres  , le  monde  & la  Bible  alloienc  à l’accomplif- 
fement,  & à la  révélation  de  ce  Dieu  homme  , qui 
devoit  faire  une  telle  d'or  à tonte  la  nature  intelli- 
gente , fenfitive  & végétative.  Toutes  les  créatures 
n'eftoient  que  lesfeuilles&  les  fleurs,  qui  promet- 
toient  ce  grand  froid , que  le  Prophète  appelle  le 
frui&de  la  terre  fublimc. 

Il  'faut  dire  avec  religion  , ce  qui  mérité  ci  être  o'üy  Rupert,  lih. 
avec  rtvcrence.  C’eft  pour  cét  homme  incomparable  ,1 3 -d*  glo* 
que  Dieu  a créé  le  monde  ; & toutes  les  créatures  ne  Tr,n • 
font  que  comme  petits  rayons  du  diadème  de  gloire 
qui  ebuvre  fon  chef. 
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Quel  fpe&acle  de  les  voir  toutes  bandées  com- 
me les  cordes  d’une  harpe  , pour  louer  & déclarer 
aux  hommes  le  Nom  de  Dieu  ; de  voir  les  neuf 
Choeurs  des  Anges  entrer  dans  ce  concert , & cha- 
cun d’eux  honorer  cette  première  eflèncc  par  tant 
de  perfedions  diftin&es  * neanmoins  tous  confef- 
fent  que  leur  fuffifancetie  peut  arriver  au  poinéfc 
que  mérité  la  grandeur  Divine.  Et  là-dertus  voici 
le  Verbe  Incarné,  qui  paffant  par  toutes  les  fpheres 
dénaturé , de  grâce . & de  gloire  , entre  dans  cette 
nouvelle  fphere  de  l'onion  hypoftatique,  ou  il  pa- 
roit  comme  un  arc-cn-Ciel  imprimé  de  toutes  les 
beautez  du  Pere  , il  les  manifefte  aux  hommes  , & 
fe  faifant  un  Dieu  adorant, un  Dieu  aimant, un  Dieu 
honorant,  il  adore,  il  aime  ,il  honore  Dieu,  autant 
qu’il  eft  adorable,  aymable  & honorable  , par  tous 
les  tiecles  des  fiecles. 

Faifons  épanouir  nos  cœurs  en  la  connoiflance, 
& en  l’amour  du  Verbe  Incarné.  Adorons  ce  grand 
ligne  , ce  chara&ere  Eternel  du  Dieu  vivant , pour 
qui  font  tous  les  lignes.  Faifons  un  ferme  propos 
de  ne  paffer  jour  de  nôtre  vie , auquel  nous  ne  ren- 
dions les  trois  chofes  qui  lui  font  dues  par  des  til- 
très  légitimés,  hommage,  amour , imitation.  Hom- 
mage en  l'adorant  & lui  offrant  quelque  petit  fer- 
vice  réglé  fclon  le  temps , en  reconnoilfance  de  la 
dépendance  que  nous  avons  de  lui  par  une  entière 
conformité  de  nos  volontcz  aux  tiennes.  Amour, 
en  ayant  tout  ce  qu’il  aime  , & haïflànt  tout  ce 
qu’il  haït  : Imitation  en  portant  toujours  quelque 
marque  de  lui  fui  nôtre  chair , félon  le  précepte  de 
l*Apoftre,qui  dit  : Çlorifie7^& portez.  D^u  fur  votre 
corps.  Et  pour  conclurre,  difons  lui  fouvent. 

JRepaijfeT^i  o Seigneur , vojire  pauvre  mendiant  des 
contirweüet  influença  de  voflre  Divinité.  le  demande , 
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je  dtfire  de  tout  mon  cœur  que  vofire  amour  me  pc* 
tieire,&  me  rcmpUjfc,  & me  transforme  tout  en  lui. 

EXEMPLE  VII. 

Sur  la  Septième  Maxime. 


Le  Triomphe  de  Jésus  fur  let  ennemie 
de  U Foy. 

J U L I E H L'APOSTAT* 

TOUS  ceux  qui  dclaiflent  le  Verbe  de  Dieu  ^feedentet 
font  des  hommes  de  néant  , qui  font  ef- 
faccz  du  Ciel  pour  dire  écrits  tn  rerre  , Sc^tr[n*7\' 
dont  la  terre  même  ne  pouvant  garder  les 
noms,  les  abandonne  à l’oubliance  , ou  au  mé- 
pris ,&bien  Couvent  à l'exécration.  Ceci  fe  mani- 
fefte  par  des  preuves  fenfiblcs  dans  les  exemples  de 
l’Empereur  Julien  , qui  trahilïant  fa  religion  , & 
des-honorant  le  caraûerc  du  Chriftianifme  , s'eft 
rendu  l'un  des  plus  malheureux  Prince  qui  fut  ja- 
mais fous  le  Ciel , laiflant  fon  ame  en  proye  aux 
démons  , fes  entreprifes  aux  mauvais  fuccez , fa  vie 
à une  mort  fanglante , fa  perfonne  ï la  riféc  , & à 
la  haine  des  hommeSj&fa  mémoire  à la  deteftation 
des  ficelés. 

Neanunoins  il  ne  laifloit  pas  d’avoir  de  bonnes  Qualitez  de 
qualitez  qui  le  dévoient  porter  bien-haut , s'il  n’eût  Julien  «jui 
abandonné  la  fource  de  la  hautefle , & de  la  gloire,  monftrenc 
La  naifiance  lui  donna  Conftantius  frere  du  grand  ^“aye  iTeli- 
Ganftantin  pour  Pere  , Bafiline  une  très  - illuftrc  Kio„  tout 
Prince  fie  pour  Mere  , un  Empereur  pour  Oncle,  cft  inutile, 
trois  pour  coufins  germains , Conftantinople  pour 
fon  air  natal,  & pour  fervir  de  theaue  à de  grandes 
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adionS.  il  avait  l'efprit  bon  , le  corps  robufte  , la 
langue  fort  affilée,!*  converfacion  agreabie,  le  cou- 
rage  grand.  Il  n’y  avoir  fcicuce  au  monde  dont  il 
n'euft  quelque  teinture,  il  méloic  les  armes  avec  les 
lettres  fort  heureufement  , & paroiiTojt  aulfi  cou- 
rageux à la  telle  des  armées  que  fçavant  dans  les 
cfcolcs.  ' ' • 

Son  corps  tenoit  fort  peu  à lui  , tant  fon  ame 
faifoit  de  divorce  avec  fa  chair , mais  les  biens  du 
monde  ne  tenoient  à rien  dans  les  mains , & ne  les 
eftimoit  que  pour  les  donner.  Il  difoit  que  c*étoit  à 
faire  à ceux  qui  n'avoient  point  d’efprit  de  mandict 
des  loiianges  du  corps  , qu’il  étoit  toûjours  allez 
beau  lors  qu'il  eftoit  chatte  , & que  fi  les  Peintres 
faifoient  les  beaux  vifages  , la  chafteté  faifoit  les 
belles  vies.  Son  confeil  e'toit  qu’il  falloir  fuir  l’a» 
mour  ainfi  qu’un  maiftre  enragé , félon  le  dire  de 
Sophocle  , pour  vivre  dans  l’empire  de  fes  pallions, 
& le  libre  ttfage  de  foy-même.  Ses  valets  de  cham- 
bre & tous  fes  domeftiques  qui  confidcroient  fa  vie 
de  plus  prés,  ont  alluré  qu'on  ne  vid  jamais  rien  de 
fi  chatte.  Il  dormoit  peu  , mangeoii  fort  fobre- 
menr,tourmentoit  continuellement  fon  corps,  l'afc- 
coûtumok  au  travail , de  forte  qu'on  le  vid  dans 
les  neiges  d’Alemagne  , dedans  les  ardeurs  cuifan- 
tes  des  Perfes  , toûjours  en  un  même  état. 

Apres  les  grandes  fatigues  du  jour,! il  fc  dclalToit 
aux  flambeaux  dans  les  eftodes  de  la  nniéfc.  Il  ne 
couchoic  quafi  que  fur  la  dure,  & s'éveilloit  à 
l'heure  qu’il  avoir  propofée  , fans  avoir  befoin  de 
perfonne  pour  l'advertir.  U lu  y falloic  fi  peu  de 
service  autour  de  fa  perfônne , qu’étant  à Paris, 
qu’il  appelle  fa  ville  bien'-aimée,  du  temps  d’un 
grand  hyver  , où  la  Seine  étoit  glacée,  à peine  per- 
mettoit-ii  qu’on  fift  du  feu  dans  fa  chambre  : tant 
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Î1  fe  traîtoit  inhumainement.  Il  haïffoît  le  luxe, 
les  fuperflnitcz,  les  baiets,&  les  comedies,&  s'il  les 
Falloir  permettre  quelquefois  , c’étoic  plus  pour 
1rs  blâmer  , que  pour  les  regarder.il  retidoit  bonne 
& courte  juftice  : fon  cœur  droit  patient,&  humain 
envers  le  peuple  ; qu'il  déchargera  tant  qu'il  peut 
des  tributs  accordant  fes  finances  avec  les  commo- 
dités des  particuliers , & difant  qu'il  vouloit  lailîèr 
garder  fes  trefors  ï fes  bons  amis  , qui  étoient  fes 
fujets. 

Çcla  n'cftr-il  pas  pitoyable, qu'un  fi  grand  homme 
fe  foir  miferablcment  perdu  , avec  tant  de  rares 
parties  , faute  de  conferver  la  première  de  toutes, 
qui  eft  la  pieté  î II  eft  vray  que  nos  Hiltoriens  l'ont 
traité  quafi  tous  avec  bien  de  la  rigueur , diffimu- 
iant  ce  qu'il  avoit  de  bon  pour  le  rendre  plus 
odieux  : mais  pour  moy  j’eftime  que  la  grandeur  dit 
Chriftianifme  paroît  davantage  en  cecy  , fi  après 
avoir  montré  les  ornetrtens  que  ce  Prince  avoit  de 
la  nature, nous  faifons  voir  clairement  que  tout  cela 
luy  a tres-nial  rcü{fi,&  qu'il  ne  faut  point  chercher 
d’autre  fourec  de  fon  malheur  que  fon  infidélité. 

Les  lcétcurs  judicieux  remarqueront  icy  lescau- 
fes  de  fa  perte,  Sc  confidcreronc  que  la  première 
nourricure  des  enfans  eft  un  ply  fort  délicat , qui 
n’étant  pas  bien  conduit  au  commencement , rem- 
plit toute  la  vie  de  defordre.  Les  Miniftres  font  les 
Peres  des  efprits,  difoit  S.Irenée,  qui  ont  plus  d'in- 
fluance  fut  la  relfcmblance  des  ame«  , que  les  peres 
charnels  n'en  ont  fur  celle  des  corps.  Le  malheuf 
voulut  que  le  petit  julien  étant  laifsé  bien  jeune 
en  tutelle  de  Conftantin  fon  oncle , fut  donné  à 
Eufcbe  de  Nicomedie  pour  être  inftruit  à la  Foy. 
Or  céc  Eufebc  écoit  on  loup  en  la  peau  d’un  agneau 
qui  feignant  eftre  crcs-Catholiquc' , ne  cefloie 
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tdutesfois  avec  Ton  crédit,  d’avancer  les  Arienfc:  dë 
forte  que  ce  jeune  Prince  étant  Formé  dans  Tes 
commencemens  d’une  fi  mauvaife  main  ne  pouvoir 
avoir  allez  de  creance  & de  refpeû  pour  la  perfoni 
iie  de  noftre  Seigneur.  L’hereue  eft  la  clef  de  l'a- 
theifme  , & quand  un  efprit  eft  fait  âu  mépris  de 
cette  grande  Mcre  éh  terre , il  apprehd  faciiemcnt 
à ne  reconnoiftre  plus  deperedans  la  Ciel. 

Après  qu’il  fut  fi.  mal  fondé  aux  elanehs  de  neu- 
tre foy  , on  lfc  mit  fous  la  difeipiine  d’un  Rhctorl- 
cien  nommé  Ecebole  , qui  tournoie  à tous  vents  Ôè 
qui  prenoit  la  Religion  félon  le  temps  j car  lors 
qu’il  voyoit  regner  les  Empereurs  Chrétiens , il  fë 
faifoit  Chrétien  pat  ceremonie.  Si  les  Papes  doi 
minoient , il  n’y  en  avoir  pas  un  plus  infolent  qiie 
luy.  Si  l'Empire  retournoit  aux  Chiêtiens , il  s’a  U 
loit  mettre  à la  porte  d’une  Églife , priant  un  cha- 
cun de  le  foulée  aux  pieds  » comme  tin  fel  gafté.  Il 
ouït  fut  tous  & honora  Libanius  , l’un  des  plus 
grands  Sophiftcs  de  fon  fiée  le*  mais  Payens  jufques 
à la  mort.  C'écoit  un  efprit  doux  , & fort  indifferent 
fur  l'article  des  Religions  ,qui  reçovr  il  également 
les  Chrétiens  & les  Payens  en  Ion  écoie  & per- 
mettoit  même  à S.  Bafile  de  prêcher  fs  Efcoliers* 
mais  il  ne  laifibit  pas  de  tramer  fourdement  le  def- 
fein  de  rétablir  les  Autels  & les  temples  de£ 
Dieux.  Il  regardoit  julien  comme  le  Palladium  de 
la  Gentilité  , ôc  le  lioit  étroicrement  à fa  perfonrie 
par  les  charmes  de  fon  éloquence,  pour  l’appliquefc 
à fes  confeils. 

Tout  ce  peu  de  pieté  que  Julien  pouvoir  avoir 
acquis  d’un  homme  qui  n’en  avoir  point, commcn- 
çoit  à fe  flétrir  dans  une  école  * oit  l’on  fçavoit  tout 
horfmisDieu.  Appollon  y renoir  le  Nom  de  Jtfusj 
Diauc  ccluy  de  Marie;  Atiftecc  & Platon  en  étoicnc 
< le 
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Jft  Prophètes  ; Ifocrate  le  Prédicateur  j & les  noms 
des  Tritons  y étoient  mieux  appris  que  ceux  de 
S.Hierre  & de  S.  André  les  pécheurs.  Ce  nouveau 
difcîplé  prit  un  tel  gouft  à l'cloquence  , qu’elle  luy 
faiioit  oublier  la  dévotion  , il  cull  donne  une  Pro- 
vince pour  une  Epiftrc  de  Libanius , & luy  fem- 
bloit  que  celuy  qui  étoit  Roy  des  paroles  , pouvoir 
devenir  Roy  des  cceurs  & des  Empires.  Son  efpric 
de  feu  prenoit  de  la  nourriture  de  toutes  parts  , ôc 
devoroit  auflî  bien  les  cedres , que  les  épines.  U 
tetenoit  encore  quelque  affe&ion  à la  connoiiran- 
cedes  choies  Cactées  , mais  les  corieufes  tenoient 
le  haut  bout  dans  Ton  efprit.  Il  évetitoit  tant  qu’il 
pouvoit  lcsfccrets  des  feicnces,pour  perdre  le  fecrec 
de  la  Foy. 

C’eft  un  commencement  d'infidélité  que  de  deï- 
fierun  homme  par  la  langue  , & penfer  que  le 
Royaume  de  Dieu  confifte  en  paroles.  Qui  n’a  la 
Foy  & les  vertus  , Ce  contentant  des  lettres  & des 
fciences,rcflcmblc  â çes  arbres  des  Indes, qui  portent 
des  poires  mufquées  , dont  l’odeur  en  cft  extrême- 
ment douce  , & la  faveur  tres-ngre.ible  : mais  elles 
fendent  un  fuc  peftilent,  duquel  on  fc  fert  pour  en- 
venimer les  flèches. 

Julien  cultivant  taûjours  les  cftodes  , & négli- 
geant la  pieté ,devint  fort  vain,  avid.-  des  plus  peti- 
tes louanges , grand  parleur  , grand  rieur,  extrême- 
ment curieux  de  fçayoir  les  chofes  futures,  douteux 
en  la  Foy  , téméraire  en  la  recherche  des  chofes  di- 
yine$,  amoureux  de  Ces  fentimens , opiniâtre  en  fes 
prreurs,  & enfin  ennemy  du  Chriftiariiftne. 

" S. Grégoire  dit  qu’il  remarqua  dés  lors  en  luy  un 

efprit  incouftant , une  téfe  tournoyante  , un  œil 
^gafé,des  épaules  fautillantes,  des  pieds  vagabonds, 
en  ris  éclatant , des  mines  6c  des  contenances  im- 
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modcftes  des  demandes  ridicules , des  réponfes  en-' 
core  pires , & beaucoup  d’autres  chofes,qui  ne  luy 
promettoient  rien  de  bon.  Maxime  , Philofophe 
Payen  , & Magicien  , acheva  de  le  corrompre  , luy 
verfant  au  fond  de  Pâme  la  noire  impiété. 

Il  fut  vingt  ans  Chrétien  , & dix  ans  à projetter 
le  changement  de  fa  Religion , eftant  déjà  fore 
ébranlé  ; mais  n’ofant  pas  faire  éclat  à eaufe  de 
l'Empereur  Conftantius  fon  coufin  , qui  étoit  fort 
ombrageux,  & qui  n’eu ft aucunement  fouffert  en 
luy  ce  changement  de  Religion,  il  l’avoit  tenu  fort 
bas 3fans  traih,fans  équipage,  fans  officiers , fans  ar- 
gent le  voyant  fort  rarement  , & le  traittant  feve- 
rementjde  forte  que  Jalicn  craignoit  la  Cour  com- 
me le  feu,  & n’ofoit  lever  les  yeux  devant  Conftan- 
tius,- lequel  il  appelle  le  bourreau  de  fa  famille. 

La  crainte  , qui  eft  une  mauvaife  maîtrelfe  du 
devoir,lc  retint  fous  le  mafque  de  la  Religion,  tant 
que  l'Empereur  vécut,  qui  ne  fe  doutant  pas  de  fe$ 
mauvais  deffeins,  l'alfocia  à l'Empire  fort  folcmnel- 
lementjcar  dans  une  grande  afTemblée  de  fes  Eftats, 
après  avoir  prononcé  une  belle  harangue  fur  le 
chois  qu'il  raifoit  de  fà  perfonne , il  luy  donne  la 
pourpre  de  fes  propres  mains  , I’appellanc  fon  frere, 
& le  conjurant  de  précer  l'cfpaule  également  à fou- 
tenir  le  faix  de  l’Empire  avec . luy  ; & pour  lier  en- 
core plus  fortemét  cette  amitié,il  luy  donna  fa  fœur 
Helene  en  mariage  , qui  ne  fut  pas  de  longue  vie. 
Apres  toutes  les  ceremonies  de  la  dignité  & du 
Il  eft  Mariage,  il  l'envoya  gouverner  les  Gaules  , oii  il  fit 
Chrétien  de  beaux  faits  d’artpes  contre  les  Alemandsy 
par  police,  Çe  fur  là  qu'étant  dans  une  grande  liberté  il 
& infidelle  acheva  de  fe  gâter,  &ç  neanmoins  il  étoit  encore  fï 
ca  foa  amc.  rctenUjqU(.  qUOy  qu'il  fut  déjà  Payen  en  fon  ame,il 

.n’ofoit  pafïèr  les  grandes  Fêtes  fans  aller  à l'Eglife, 
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& faire  toutes  les  ceremonies  de  la  Religion 
Chrétienne  , comme  il  fit  le  jour  des  Rois  étant 
en  Francc,ainfi  que  remarque  Ammian  Marcellin. 
Il  fe  vante  en  une  Epîtr*  qu'il  écrit  aux  A the- : 
mens  , d’avoir  pâlie  trpis  fois  !c  Rhin  , pacifié  les 
Gaules , fubjugué  toutes  le  villes  rebelles,  délivré 
vingt-mille  prifonniers  des  mains  des  Barbares  , & 
envoyé  force  matières  de  triomphes  à Conftan- 
tius.  Mais  foie  que  la  vanité  > par  laquelle  il  eflevoic 
'rks  moindres  ptoüelTés  , le  rendift  odieux,  foit  que 
ceux  qui  cftoient  jaloux  de  Ci  gloire  le  fetvilVent 
mal  auprès  de  l Empereur  * tout  ce  qui  faifoit  n’a- 
voit  pas  ce  grand  éclat  qu’il  dcficoit  paflîonné- 
menr  en  toutes  fes  aâions. 

Conftantius  , qui  ctaignçit  toujours  ce  naturel 
femblable  à une  eau  dorroaote4lc  faifoit  éclairer  au 
commencement  de  bien  prés,  par  des  gens  affidé z ; 
mais  il  lecouoit  ce  joug  peu  à peu,  fk  fc  faifoit  ay- 
mer  tant  quHÎ-spou voit  dans  les  Gaules , tant  par  les 
naturels  du  pais , qui  fe  plaifoient  à la  franchife  de 
fon  humear,que  par  les  loldats qu’il  attiroit  fecret- 
tement  avec  de  belles  promellcs , ÔC  de  grandes  ef- 
pcrances. 

Enfin  comme  l’Empereur  , qui  étoit  hérétique, 
s’amuCbit  à pecfecuter  l'Eglife  en  Orient, celuy  <y- 
Juy  dreflè  un  party  dans  l'Occident.  Car  s’eftimant 
déjà  allez  fort  , il  fe  fit  proclamer  Empereur  pv 
des  menées  fecrettes  , feignant  au  relie  de  refufer 
tout  ce  qu’il  defiroit:  il  commença  de  jouer  ce  beau 
jeu  * avec  un  ardeur  impatience  , comme  il  étoit  en- 
core à Paris  -,  car  ce  fut  là  que  les  légions  de  fpldats 
l’environnant  devant  la  pointe  du  jour  , l'appcile- 
renc  Auguste  . avec  de  grands  gris  : furquoy 
il  fit  mine  au  commencement  de  vouloir  fuir,  ôc 
fe  cacher  : mais  à l’aube  du  joue  il  parut,  fafanc  une 
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petite  réprimande  aux  Soldats  de  ce  qu*iisavoient 
Bit , & refufant  en  apparence  le  nom  d’Einpcreur. 
Ceux-cy  qui  eftoient  gagez  pour  commettre  cét  at- 
tentat, crioient  d'autant  plus  fort  qu’il  refufoit  l'hon- 
neur qu’on  lui  prefentoic.  Lui  pour  ne  rien  obmet- 
tre  dans  cette  feinte  , tendoit  les  mains  à la  façon 
des  fupplians , & les  ptioit  que  cela  ne  fuft  point, 
deqnoy  ils  monftroient  entrer  en  colere,  s’il  n'acce- 
ptoit  promptement  ce  qui  lui  eftoit  offert.  On  lui 
demanda  que  pour  contenter  les  légions  il  fe  par 3^ 
fur  l'heure  d’un  diadème.  Il  répond,  que  c’êtoic  un 
ornement  auquel  il  n'avoit  jamais  penfe  , & qu  il 
~n’avoit  garde  d’en  cftre  fourni.  Qiielques-uns  s’é- 
crient là-delfus,  qu'il  falloir  prendre  le  collier  de  fa 
femme  , & lui  mettre  fur  la  tefte  ; mais  il  répliqua 
que  cela  ne  feroit  pas  de  bon  augure  , d’orner  un 
Cefar  des  atours  d'une  femme.  Surquoy  d'autres 
dirent  qu’il  falloir  donc  fe  fervir  des  bardes  du 
plus  riche  cheval  pour  contrefaite  un  diadème  ? 
, mais  Julien  s'y  oppofa , difant , Qu'tl  ne  vouloit 

ejfre  ny  femme ,ny  chevalet  Comte  Maure  qui  avoir 
le  mot , tira  fon  collier , & lui  mit  fur  la  tête , les 
' .Soldats  redoublans  leurs  clameurs  avec  de  grandes 

"allegrelfes.  Ce  fut  alors  que  ne  pouvant  affez  diflî- 
rouler  la  fourbe  > non  feulement  il  ne  rejetta  point 
ce  faux  diadémetmais  promit  à chaque  foldat  cinq 
ccus  d'or , & une  livre  d'argent , & là  deffus  il  de- 
pefcha  fur  l'heure  un  AmbafTadcur  à l’Empereur, 
avec  lettre  exprelje  qui  portoit. 

Ambaffade  Comme  les  Soldats  1‘ avaient  falùc  Empereur , de* 
Col^ftao-  ^ 1u°y il  AVoit  eu  d'abord  une  extreme  horreur , s’effor. 
tiosl  D~  f *nt  de  les  reprimer,  tant  par  l’authorit  é que  par  dou- 
tes paroles  : mais  qu’ils  s’étalent  tellement  opiniafirt 
en  leur  entreprife, qu’il  y allait  du  danger  de  fa  vie/il 
ne  leur  eujl  donné  te  contentement,  Voilé  pourquoy  il 

. avait 
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avoù  efté  contraint  de  prendre  le  diadème  avec  l oui  es 
les  répugnances  poffibles.  Au  refie  qu’il  aimoit  beau* 
coup  mieux  le  jugement  & l'apprcbaiian  de  Confian- 
tius  que  tous  les  Empires  du  monde  , & qu'il  le  fup- 
plmt  de  ne  point  écouter  quelques  csfrits  malins  , qui 
tafchorent  de  les  brouiller  pour  y trouver  leur  comptes 
mais  que  regardant  [on  fan  g <jr  fa fidelité ,'t  luy  vou- 
lut confirmer  1‘howfnr  qui  luy  avon  été  donné  > 1‘ af- 
fûtant qu’il  ne  j croit  pas  inoms  fotiple  à toutes  fes 
volonté  z.,&  que  la  fin  de  fon  abetjfance  f ci  oit  telle  de 
fit  vie. 

Confiant ius  entra  en  une  telle  f.ircur  fur  cette 
nouvelle  , qu'il  ne  daigna  pas  feulement  regarder 
fon  Ambailadeur  ; mais  luy  envoya  promptement 
lettre  de  defaveu  , qu'il  voulut  être  leue  à l'année  , 
luy  commandant  de  quitter  incontinent  ce  nom 
d’Augnftc  s’il  ne  vouloir  quitter  la  vie  , Jn'icn  qui 
avoit  dé^apafle  le  Rubicon  hasarda  l’aff.i.c  , & 
s’avança  pour  entrer  dans  l’Italie  avec  fes  troupes. 

Dequoy  l'Empereur  irrité  àtoute  extrémité  fit  une 
harangue  au  milieu  de  fon  armée,  remontrant  aux 
Soldats  la  tcahifon  & les  méchancetés  de  lulien  , 
avec  des  termes  fort  prellans , difant  qu’il  alloit  Mort  (j# 
pour  en  tirer  une  prompte  fatisfa#ion  , fçachanc  Confiant 
ïpien  , Que  "Dieu  condamne  les  in  frais  d’un  arrefl  tins. 
Eternel. Chacü  cria  là  delTiis  qu’il  falloit  aller  pour 
combatre  le  traiftre,&  lo  rebelle  : &de  fait  l’Em- 
pereur s’y  achemtnoit  àgrandes  journées,  lors  qu’il  •" 
fefentit  faifi  d’une  fièvre  fi  ardente  , qui  biûtorc 
comme  un  four,&  outre  cela,il  eftoit  agité  toutes 
les  nuiéts  defbnges,Sc  d«  vidons  horribles  , qui  luy 
difoient  que  fon  bon  Ange  l’avoit  quitté  , & qu’il 
cftoir  temps  de  mettre  fin  à l’Empire , & à la  vie  : 
ce  qu’il  fit  eftant  chaftié  de  Dieu  pour  fes  cruauté^ 
envers  les  Catholiques , fie  Uifia  par  fa  mort  lulien 
Tome  UE  b 
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en  pleine  pofleffion  toutes  choCs.  Il  leva  incon- 
tinent le  mafque,  & fit  ouvrir  les  Temples  des 
Dieux, perfecutant  lesChrétiens,non  pas  tant  avec 
la  brutalité  de  Diocletian,  qu’avec  toutes  lemifeç 
d’une  fage  Politique. 

Mais  voyez  la  force  invincible  de  noftre  Reli- 
Panifions  gion,  & comme  le  mal  heur  eft  neceftaircment  dç- 
c Julien  i&-  taché  à tous  les  deltèins  de  ceux  qui  quittét  le  vray 
maïquabks.  Dieu. Il  avoir  délibéré  de  renfermer  le  nom  Chré- 
tien dans  un  petit  coin  de  la  terre , nous  appellaujç 
du  nom  de  Galiléens:&  Dieu  limitant  les  entrepri- 
fes  de  céc  impie  fans  donner  des  limites  à fon  nom  , 
a couvert  des  rayons  de  fa  gloire  & de  fa  connoif- 
fance  toutes  les  parties  du  monde  habitable , com- 
me au  contraire  le  nom  de  ce  déplorable  Prince  eft 
demeuré  tres-ignominieux  : car  quoy  que  les  Em- 
pereurs les  plus  fanglans  contre  noftre  Religion 
foient  nommez  fans  addition, on  ne  prononce  quafi 
jamais  Iulien  , que  pour  marque  d'une  éternelle  in- 
famie , on  n’adjoufte  l'Apoftat  II  fit  un  Ediâ:  , par 
lequel  il  prioic  les  Chrétiens  de  la  connoilfance 
des  bonnes  lettres  : & Dieu  a permis  que  les  mil- 
lions d’Efcrivains  font  fortis  du  Chriftianifme  , & 
que  les  autres  fuperftitious  , comme  la  Iuïfve , la 
Gentilité,&  la  Mahometaine  , eftant  maintenant?* 
tombées  dans  une  extrême  ignorance^l  n’y  ait  que 
laChreftienté  qui  foit  la  mere  des  feiences  , & la 
maiftrefic  du  genre  humain. 

Jl  avoir  prisrefolution  de  faire  rebâtir  le  Temple 
de  Ietufalem,cn  ayant  donn^  la  commiflion  à Aly- 
pius,  & des  globes  defeu  fortis  des  fondemens  à 
mefure  qu’on  les  jettoit,rcndirent  ce  deftein  autant 
frivole  que  le  lieu  fur  inacceflible.  Il  aimoit  extrê- 
mement l’honneur.  Et  le  changement  de  Religion 
le  rendit  fi  mifcrablc  , . que  les  plus  viles  perfonnes 
, 1 \ v.  - <!  du 
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du  peuple  fe  mocquoient  de  luy,difant  qu’il  falloit  { 

tondre  fa  barbe  pour  faire  des  cordes  » & qu’il  dé- 
penfoit  tant  eo  facrifices  , qu’il  dépeupleroit  le 
monde  de  boeufs  Si  de  moutons.  Il  vouloir  fc  don- 
ner de  l’authotité , & Tes  loix  eftoient  des  toiles 
d’araignées,  qui  eftoient  à tous  coups  rompues  par 
fesfu  jets.  Enfin  pour  imiter  Alexandre  , il  voulut 
entreprendre  la  guerre  contre  les  Perfes  , & après 
tme  infinité  de  fatigues  » il  demeura  frappé  d'un 
coup  du  Ciel , qui  luy  fit  bien  toft  fermer  la  vie,  ÔC 
fa  bouche  par  le  blafphcme  que  nous  fçivons,  lots 
que  rempliflant  fa  main  du  fang  qui  couloic  de  fou 
corps,il  le  darda  contre  le  Ciel,&  dit  : Tu  m vain- 
cu Cj  alitée », 

Ce  miferable  Prince  , qui  penfoit  avec  l’ayde  de 
fes  faux  Dieux  commander  aux  flots  de  la  mer  , & 
cheminer  fur  les  aftrcs,  arraché  de  l'Empire  à l'âge 
de  trente  & un  an,&  le  premier  de  fon  régné  , étoit 
rapporté  darts  une  biere,  comme  un  triûe  fpeâacie 
à tous  ceux  qui  avoient  adoré  fa  fortune  î fa  mort 
eftoit  fuivis  des  feux  de  joyc  des  Perfes  , & des  ai- 
legreifcs  des  Chrcftiens  , dont  ce  jour  avoit  rompu 
les  chaifnes  i fa  mémoire  couverte  d’horreurs  & 
d'cxecrations  ,&  n’y  avoit  pas  jufqucs  au  plumes 
les  plus  Grcréesqui  n’culfcpt  du  fiel  pour  luy  * tant 
il  eft  vra y qu’un  homme  qui  a fouillé  £à  £m&ifir 
cation  ,&  a pris  Iisus  à partie  , trouve  1 Enfer 
par  tout  * comme  par  tout  il  a youlu  combattre  la 
Divinité, 
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Des  Perfe&ions  de  I e s u s , qui  le 
rendent  aymable. 
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Prdfane.  " • ■ \ Sainte. 

Qiitl  faut  aymer  les  Que  tout  l’amour  eft 
chofes  vifibles  , fans  fe  dû  à Jésus  - Christ  à 
tourmenter  pour  les  invi - raifon  de  fes  excellences 
fibles.  incomparables! 


Baficfle  des 
amour*  du 
snonde. 


A 


TOus  les  plus  grands  maux  qui  font  au  monde 
viennent  ordinairement  du  mauvais  ménage 
de  l’amour.lequel  eftant  forty  des  bornes  que  Dieu 
luia  prefcrit,faic  par  tout  du  dcluge,pour  faire  apres 
dés  defaftres.  Les  hommes  fenfjaels  fe  perfuadent 
qu’on  ne  fçiuroit  aymer  que  par  les  yeux  : & de 
fait  ce  font  ceux-là  , qui  au  dire  de  Clcment  Ale- 
xandrin , * Commencèrent  l’efcarmouche  dans  rosis  les 
cebats  de  l’amour  du  monde. Et  fi  nous  voulons  fuivre 
les  fentimens  duProphete  Ifaïe.nous  les  appcllcrôs» 
Les  pieds  du  caur  , puis  que  cJeft  par  eux  qu’il  mar- 
che aux  objets  du  <orps  , pour  lefquels  il  a des 
l’inclinations.  : 

Mais , ô Dieu,  que  ces  amours  des  chofes  vifibles 
font  chetifsipuis  qu’ils  idolâtrent  un  peu  d’écorce  , 
& qu’ils  reflemblent  ces  peuples  nommez  les 'Afto- 
mcs,qui  s’abillent  de  feuilles,  & qui  vivent  de 
fumtfc  Céc  homme  charnel,qui  le  crucifie  tous  les 
jours  en  autant  de  croix  , qu  il  a de  pensées  pour 
cette  cQrature, qu’il  aime, eft  pris  par  les  yeux  à une 
oeiitc  peau  extérieure,  que  les  Médecins  appellent 
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l'Epiderme. Si  vous  aviez  ofte  cela  à ce  corps  , qui 
luy  donne  tant  de  martyres  , il  prendroie  pour  un 
monflre  celle  qu'il  adore  à pivfwnt  comme  une 
Deelïc.  N’eft-ce  pas  une  grande  foibiefle  d’ef- 
pric  ? 3c  ne  faut-il  pas  confeflèr  que  les  yeux  qui 
font  ardens  en  leurs  pourluitcs  , font  fort  neceflï- 
teux  en  leur  jouyflance,  ne  s’cftajxs  retervex  autres 
objets  que  des  minces  couleurs  , qui  leur  font  tant 
dJilîufions,pour  leur  caufer  tant  de  flammes  î L’amourdes' 
le  maintiens  que  tout  homme  ïudicicux  fera  cô-  chofer  in. 
traint  pat  la  feule  confldcration  de  la  nature  , d’a-  v üiblcs 
vouer  que  les  plus  nobles  amours , 3:  mefmes  les  cl*  P,us 
plus  grands  font  pour  les  chofes  invisibles.  Car  Pcuc*iaac* 
voilà  une  femme  qui  aimoic  un  mary  d'un  amour 
tres-vif , & tres-ardent  , il  eft  ravy  & emporte  au 
tôbeau  dans  la  fleur  de  fon  âge>&  le  plus  haut  éclat 
de  fa  fortune  j maintenant  elle  eft  encore  paf- 
fîonnée  avec  plus  de  neceffité  que  d'cW&ion.  Ce 
u’cft  pas  à vraydire,ce  corps  qu  elle  ayme  ; cat  qui 
le  luy  laifleroit  à fa  difcrs’tion  , ce  luy  feroit  dans 
quelque  temps  une  chofc  infupportable.  Qu'eft-ce 
donc  qu'elle  cherifloit  le  plus  dans  cette  perfonne  } 
L'efpritjlequel  imprimoit  le  characfcere  de  fa  beau- 
té, &dc  Ci  vigueur  fur  cette  chair  mortelle  , SC  c’eft 
luy  toutesfois  qu’elle  ne  voit  point , & qu’elle  n’a 
jamais  vu  ; ce  qui  nous  fait  croire  que  fon  amour 
eftoit  pour  une  chofe  inviflblc. 

Nous  aymons  les  grands  Pqrfannagîs  , quoy 
qu’ils  foient  feparez  de  nou$  par  tant  de  terres  5c 
de  tners,5c  par  la  mort  même  pour  avoir  vu  quel- 
que rayon  de  leur  cfprit  fur  le  papier  .Nous  aimons 
les  vertus  qui  n'ont  point  do  corps. ni  de  couleur  • 

&lesamans  mefmes  du  fiecle  confeflcnc  qu'ils 
ont  Couvent  des  paillons.  cxccffives  , non  pour  la 
«oblclîc  # ny  pour  lesrichelfes  , ny  pour  la  beauté 
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de  certaines  femmes  qu'ils  recherchent  » jttgeartt 
■bien  qu’il  y en  a d'autres  beaucoup  plus  accomplies 
en  toutes  fortes  de  qualités, qui  neanmoins  ne  font 
point  d'imprelfion  fur  leur  efprit.  Qu'eft.ce  donc 
qu  ils  aymcntîce  qu’ils  ne  peuvent  voir, n y dire,  ny 
penfet  : tant  il  eft  vray  que  le  traidt  le  plus  péné- 
trant de  l'amour  nous  vient  des-chofes  invifiblcs. 
Et  fi  cela  fèreconnoift  aux  objets  naturels,  quel 
effcéfc  penfons-nous  qu'il  aura  dans  les  chofes  dï- 
v ' vincs  , qui  ont  les  attraits  d'autant  plus  nobles  &c 
' plus  entiers, qu'elles  ont  les  qualirez  plus  folides  Sc 
plus  eminentes  * le  veux  monftrer  que  Dieu  a mis 
un  Îesus  compofé  du  vifiblc  & de  1 invifible  , fur 
le  frontifpice  du  Temple  de  l’éternité  , comme  une 
vive  image  de  fes  grandeurs  pour  ravit  à foy  l'a- 
mour & des  Anges  & des  hommes. 


j Excellence  de  la  Perforine  de  Noftre 


Seigneur * 

Ouvrages  Es  Grands  fe  plaifent  naturellement  \ faire  dei 
des  Gênais.  | , ouvrages  , dans  lefquels ils  ramalfent  les  mar- 
Z'R*S'  18.  ^ues  pju$  yifibles  de  leur  puirtance.  Ainfi  Abfaion 
fit  un  fupèrbe  monument  pouf  conferver  fa  mé- 
moire , qu’il  appella/4  main  d jibfalon  : Ainfi  Sa- 
lomon fit  ce  throfne  magnifique  qui  eftoit  tout 
d'yvoire,  couvert  de  lames  d’or  , environné  de  fta- 
tuës  de  lions, qui  avoient  une  fort  belle  grâce  j & 
l’EfcritUré  alTure  qu’il  ne  s’eft  jamais  fait  un  tel 
ouvrage  dans  tous  les  Royaumes  du  monde.  • 

Ainfi  Iuftinien  l’Empereur  fit  l’autel  de  fainte 
Sonhie.d’or. d’argent , de  pierreries  , de  toutes  les 
raretez  du  monde  , qu’il  fit  fondre, & incorporer  en 
une  marte  par  une  merveilf.e  'non  encore  vue  , ny 
vificée.  Ainfi  avons  nous  o üi  tant  de  fois  parler  des 
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fcpt  miracles  du  monde, qui  ne  font  à prefent  que 
fcpt  petits  comtes  en  un  morceau  de  papier, 

Qr  je  demande  maintenant  fi  le*  mortels  qui  ne  Ouvrage  de 
peuvent  rien  faire  d'immortel,  tâchent  ncantmoins  ^ngu' 
de  laitier  à là  pofteritc  des  ouvrages  racourcis  pour  Vn  nieu 
témoignage  de  leur  grandeur  , que  vevoit  faire  le  Incarné. 
Pcre  de  la  gloire  , & le  Souverain  Monarque  de 
l'Vnivers  ? N’eftoit-cc  pas  chofc  raifonnable  , 8c 
bien-feante  à fa  Majefté , qu'aptes  avoir  étendu  fur 
nos  telles  ce  riche  pavillon  des  Cicux  qui  n'cft 
toutes  fois  que  l'œuvre  de  fes  doigtt(aiofi  que  parle 
l'Efcriture  ) il  fift  un  monument , où  il  employait 
la  force  de  fon  bras,&  où  il  ramallàft  tous  les  plus 
délicieux  traits  de  1a  beauté  , & tous  les  plus  mani- 
feftes  caradteres  de  fon  pouvoir  J Et  c'eft  juftement 
ce  qu'il  a fait  au  Myftere  de  l’Incarnation  donnant 
à la  terre  un  homme-Dieu  , duquel  nous  ne  pou- 
vons dilcourir  , qu’en  difantee  que  dit  S.  Hilaire  a 
Mon  entendement  redoute  de  tomber  le  dtfcottrs  de  ce 
grand  frerbei&  je  t*ay  parole  qui  rte  tremble  de  fe  pro- 
duire a une  fi  divise  lumière  : Imitons  ces  factez  ani- 
maux du  Prophète  Ezechicl  qui  replient  leurs  ailles 
quand  ils  entendent  la  voix  de  Dieu  fur  le  Firma^ 
ment:Efcoutons& lifons  avec  reverencc  ce  qu'ont 
dit  les  Saints  des  Excellences  de  la  Perfonne  de 

hsus  Christ.  Belles  qua- 

1 1.  Si  nous  demandons  Ion  Non*  au  Prophète  lirez  de 
Ifaie,ilnous  enfeigne  qu’il  s'appelle  l’Admxra-  Iclùs-Cimft 
ble.  Si  nous  cherchons  fa  beauté  aux  Elcrits  du,f‘**>* 

Sage  , il  nous  apprend  que  c'ett  la  blancheur 
de  la  lumiere  Eternellb.  Si  nous  confide- 
rons  la  liaifon  de  deux  natures  en  la  Perfonne  du 
Redempteur,&  tant  de  rubéfiés  & de  trefors  ran- 
gez d’un  fi  bel  ordre  ; nous  trouverons  que  le  Pro- 
phète Zacharie  lescôparc  à la  pomme  de  Grenade 
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Si  «ousregardons fa  Divinité  , c’cft  l’Ange  de  lié 
première  Face  aïi  dire  do  Prophète  Evangélique.  S£ 
nous  penfons  fa  durée  \ c’cft  l’Ancien  des  tours, & le 
Pere  des  fieeles.  Si  la  fcience  , c’eft  l’in  ter  prête  efr 
l’O'acle  des  Myjlerès  Divins.  Si  J 'harmonie  delà, 
conduite  , c’cft  le  Tfalterien  du  Dieu  vivant  , au 
Pfalme  trente  fixiéme.  Si  fon  office  , c’cft  l’Evétjue 
Eternel  des  Ames , dansfaint  Pierre.  Sifes  cffeâs  , 
c’cft  le  Rejlaurateur  des  fieeles . Toutes  les  bouches 
s’ouvrent  avec  des  finguliers  avantages  à la  loüan. 
ge  de  ce  Sauveur , Hc  toutes  tarillcnt  dans  l’a- 
bondance de  fes  loüanges. 

llfcmble  que  Conftantin  Manaftes  a bien  ren- 
un  -contré  en  fes  Annalles  Ecclefuftiques  , quand  il  a 
§c  nommé  le  Verbe  incarné  } l’fniverfité  des  Perfe- 
iliont :car  c’cft  là  où  Dieu  a gravé  comme  fur  l'or  » 
lesderniers  trais  de  fa  puitfance,de  fon  amour  , de 
fa  f.ige(Tc,la  confommation  des  fes  defleins  & de  fes 
confcilsfurles  hommes.  Et  c’eft  à mon  advis  ce 
qui  pouflè  ce  grave  Amheur  Guillaume  de  Paris  * 
à dire, que  c’eltoit  la  face  de  la  derniers  beauté.  Or 
fçaehez  que  pour  entendre  ce  tiltre , il  eft  befoin 
de  confidercr  un  axiome  de  S.  Thomas,  qui  dit,que 
cette  grande  diverfité  des  créatures  qui  fe  trouve 
en  tout  les  ordres  du  monde, ne  tend  à autre  but* 
qu’à  reprefenter  la  Divinité  par  quelque  image 
que  ce  fuit.  Et  d’autant  que  l’Eftre  fouverain  eft 
infiny,il  a efté  expédient  de  produire  un  graifti 
nombre  de  chofes , afin  que  l’une  fuppleaft  au  de- 
fautf  de  l’autre , & que  toutes  confpiraflcnt  à 
exprimer  quelque  charaûere  des  perfc&ions  di- 
vines. De  forte  que  Dieu  fi-  voit  figurée  en  tant  de 
beautez  qui  paroifièient  depuis  la  terre  jufques  au 
Ciel. 
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Mais  toutes  ces  benutez  n’eftans  pas  capables  de 
le  reprefenter  au  vif,  luy-mefme  s’eft  peint  dans  lo 
myftere  de  l'incarnation  , qui  eft  fon  vray  tableau  , 
fon  deflcin,fon  ceuvre,dans  lequel  il  a enfermé  ion 
eflènee  , & toiues  fes  excellences  & dans  lequel  il 
s’eft  borné  & limité  , ne  pouvant  faire  choie  plus 
digne  ôc  plus  grande  qu’un  Dieu  humanisé  » & un 
homme  deïfié. 

Ce  fi  l*  Image  vifible  et’ un  Dieu  irrvifible , le  pre* 
m\tr  né  de  toute*  le t créatures  , parce  que  dans  luy  , 

& pa*  luy  toutes  chofes  ont  eftefaitest  & il  a fieu  a» 

Pere  ctlejle  de  fane  habiter  en  fa  feule  perforine  une 
plénitude  de  toutes  perfections. 

Les  Valentiniens  difoient  que  Dieu  le  Pere  de 
l'Vniverseft  en  fon  Paradis,  comme  au  milieu  d’un  . 
jardin  tout  émaillé  de  fleurs  » & que  ces  fleurs 
eftoient  les  intelligences  qu’il  éclairoic  de  fes  lu-  l"n,’cn,,on 
Hucres.fan&ifioit  de  fes  vertus , animoit  de  fes  rc.  t'*,^***" 
gards,&  vivifioit  de  fa  propre  vie.  Qui  fc  miroit 
dans  toutes  , & y voyoit  quelque  trais  de  là  beau- 
té allez  bien  exprimez  : mais  toutes  fois  comme  el- 
les avoienc  bien  de  l’infuffifance  en  comparaison 
du  premier  être,il  a plu  au  Pere  Eternel  de  ftire  un 
homme- Dieu  pour  être  Roi  de  toutes  ces  intcl- 
ligenceSjqu’ils  appelloient  les  t/Eons  » & pour  céc 
cflFcét  ils  ad  jouftoient  qu’aiant  pris  les  plus  confi- 
dcrables  beautez  de  toutes  les  fleurs  de  ce  Divin 
parterre>il  lesavoit  agencées  & enchalTées  dans  ce 
grand  ouvrage  du  Verbe  incarné  C'eftoit  profaner 
la  Théologie  que  de  prendre  cela  au  pied  de  la  let- 
tre, & ce  n’cft pas <lc  merveille  (i  Tcrtullien  s’en 
eft  mocqué  , leur  objsftant  qu’ils  avoient  fait  du  „ 
Rédempteur  le  Geai  d'Efope,ou  la  Pandotc  d’He- 
fiode.  Mais  it  nous  voulons  parler  félon  la  vraie 
Taeologte,  nous  dirons  ciue  ce  Dieu- homme  , cou- 
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des  Anges , afin  qu’çu  tout  & par  tout  il  tienne  la 
primauté. 

. ^ c j ' * Or  pour  donner  maintenant  Quelques  bornes  à 
lenccs  Je  " un  ^incours  » lequel  de  fa  nature  va  quafi  dans  Pin* 
lelus.où  fc  fiHV  ) difons  que  comme  le  premier  Adam  en  tom- 
tcrminent  bant  fut  infetâc  du  pechéjobfcurcy  de  l’ignorance  , 
toutes  les  niïné  de  paiflance  ; le  fécond  Adam  fe  portant  pour 
. reftaurateur  de  la  Nature  humaine,  a pris  trois 
grandes  qualitrz , ou  i e terminent  toutes  les  excel- 
lences qui  font  la  Sainéteté,  la  Sagcffe  ,&  la  Puif- 
Tance. 


Et  pour  commencer  pat  la  Sainéfceté , nous  trou- 
vons que  la  mort  de  Saint, fe  donnoit  promptement' 
à trois  fort-s  de  gens.  Premièrement , à ceux  qui 
eftoient  purifiez  par  le  fang  de  Phoftie  , dont  ils 
eftoient  arroufez  : car  c’eft  ainfi  que  fe  failoient 
..  . les  expiations  de  l'ancienne  Loi, pour  figurer  l'cf- 

fgfion  du  Sang  dè  Iefus  - Chrift.  Les  Saints 
eftoient  ançiennement  ceux  là  , qut  eftoient  frotte!^  & 
arroufe\jdu  fang  de  la  vitbiine  , que  l’on  immoloit  au 
facrifice  , difent  memes  les  Théologiens  Scholafti- 
ques.  Secondement  , ce  nom  eftoit  approprié  à 
ceux  qui  fe  feparoient  de  la  vie  & des  négoces  fe- 
..  culiers  pour  vacquer  à Diru.Troifiémemcnt,à  ceux 
qui  dans  cette  vie  feparée  vivoient  fort  épurez  de 
la  lie  & de  la  contagion  de  la  fentualité.Cela  état 
ainfi  , qui  ne  voit  que  ce  beau  tiltre  de  Sain&eté 
appartient  abfolument  à Jefus-Chrift  , parce 
qu’il  a purge  toute  la  ma  (Te  du  genre  humain,  non 
feulement  par  la  facrée  effufion  de  fon  Sang  , mais 
suffi  eftant  fegregé  & fcparé  dés  le  ventre  de  fa 
Mare  au  culte  de  fon  Perc  celcfte  -,  il  a mené  une 
vie  qui  eftoit  dans  la  plus  emineme  élévation,  qui 
pourroit  jamais  être  imagiaée.  Sa  Sainteté  a trois 
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prérogatives  incomparables.  La  première  , que 
c’eft  une  Sainteté  non  de  participation  ; mais  d'ef- 
fcnce  , c'eft  à dire  , de  neceflùé,  & d’indcpendance, 
la  Sainteté  eftant  aufli  intime  à Dieu  que  fa  Di» 
vinité  C'eft  ce  que  vouloit  dire  faint  Denys  Ale- 
xandrin èn  la  dilputc  contre  Paul  de  Samofate, 
que  la  Sainteté  de  laint  Iean  Baptifte  , & de  tous 
les  autres  Saints  eftoit  une  œuvre  de  Dieu  : mais 
qu'en  Iesus  > c'eftoit  la  natutc  de  Dieu  mefme. 

La  féconde  qu'elle  eft  la  caufe  originaire  & exem* 
plaire  de  routes  les  S tinterez  du  monde  , qui  em- 
pruntent tout  le  luftre  des  lumières  de  la  première 
Sainteté.  La  tïoifiéme,qu'elle  a efté  de  tout  temps 
dans  l’impecabilité  , tant  parce  que  la  Sainteté 
créée  de  Iesus  Christ  eftoit  gouvernée  par  la 
Sainteté  increée  » que  parce  qu'elle  eftoit  arrosée 
des  fourccs  d’une  grâce  capitale  j & attachée  in(è- 
parablement  à la  vifion  beatifique.  O Verbe  Eter- 
hcl,que  vous  eftes  digne  d’etre  appellé  par  voftre 
Prophète  Daniel , le  Saint  des  Saints  , digne  que 
les  Séraphins  chantent  pour  vous  éternellement 
le  Trifagion , Saint , Saint , Saint , digne  de  porter 
le  fçeau  de  la  Sainteté  , & d’imprimer  vos  cara- 
<ftcres  fur  tous  les  Saints.  le  vous  établira y ( dit  i’Ef- 
critur €)comme  le  vray  fçeau  de  l'y nivirx, parce  que  je 
vous  ay  ejlü. 

IV.  A la  fainteté  fe  vient  unir  cette  grande  &c  emi-  Ja  ^2^ 
nente  Sagcflé  , car  ainfi  que  dit  très- bien  S.  Bona- 
venture  ; Ç emme  toute  la  plénitude  de  grâce  eftoit  en 
Iesus-Christ  , ai'jfiy  avoit-il  une  plénitude  de  fa - 
gjfe par  un  accompagnement  necejfaire.  C'eftoitune 
SagefTc  increée  du  cofté  de  la  Divinité,  une  Sageftc 
beatifique,  capitale,infufe,expetimentaire  en  la  Sre 
Humanité  qui  luv  avoit  acquis  des  threfors  de 
fcienccs  infinis.De  forte  qu’il  avoit  cônoiftance  de 
• , toutes 
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toutes  les  chofes  creées,paflee$,pre(êntes , futures  i 
poffibles  » impofliblcs  , découvrant  les  plus  petits 
atomes  du  plus  haut  des  Gieux  , jufques  au  plus 
profond  des  abifmeSi 

Le  Ferbe  du  Pere  celefteyDieu  de  Dieu  i Lumière 
de  Lum.ere%Sagejfe  de  Sage  fie, connoit  tout  ce  que  fçait 
le  Pere  \ mais  le  [savoir  luy  v*cr,t  du  Pere  auffi  bien 
qtuVefire.  C'eft  le  fleuve  de  Tygris  dont  parle  le 
Sage  } qui  débordé  dans  la  nouveauté  des  Saifons  , 
cette  rivière  qui  s’épand  cil  divers  canaux  pour  ar- 
xoufer  tous  les  Sages  qui  font  les  plantes  de  fon  jar- 
din : Ses  pensées  font  plus  larges  que  la  mer,&  fc$ 
confeils  plus  profons  que  les  abylmes. 

Les  deux  Teftamens  tant  le  Vieil  que  le  Nou- 
veau , regardent  Iefus-Quift  comme  les  Ché- 
rubins faifoient  le  Propitiatoire  ; mais  il  y a autant 
de  différence  entre  le  Vieil  & le  Nouveau  , comme 
entre  le  grain  & i’efpic  , ainfi  que  difoit  Ia^ob  le 
„ ' Moine  chez  Photius.  La  Doârine  de  jefus- 

Chrift  paffe  toutes  les  doctrines  , parce  qu’elle 
a fa  force  fit  fa  racine  en  la  Croix-,  comme  parle  S* 
Hierôme.  le  fus  fortifioit  toute  fa  Dotlrine  far  le 
mérité  de  fa  Pajfiont  ^ 

Adjouftezque  comme  la  Sageflè  fe  remarque 
dans  l’ordre  & dans  l’œcouomie  des  grands  affai- 
res lors  qu’elles  font  bien  ajuftees  à leurs  fins,il  ne 
fe  peut  trouver, ny  une  affaire  p'us  importante  que 
celle  du  falut  Eternel  des  hommes,ny  qui  ait  cilé 
conduicc  avec  pius  de  choix,  d’ordre  &de  fucc'cz  , 
ny  qui  ait  re'ulÊav'*c  des  moyens  plus  efloignez 
de  toute  la  Sagefle  hutnaine.La  Science  de  Iefus- 
Chrift  a éclaire  les  plus  ignorans  de  la  connoif- 
' fanec  des  fecrets  inconnus  aux  Philofophes  , & fa 
parole  a eflé  comme  la  femcncc  éternelle  de  tant 
de  livres  divers  que  l’on  a produits  jufques  icy  , & 

qui 
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qui  croiftront  jnfques  Ma  conlommation  du  mon- 
de.Et  qtioy  que  les  plus  habiles  Philofophes  , s’ils 
euilent  cté  perfecutez  par  les  Tyrans,  n'cu  lient  pas 
Voulu  petdre  une  dent  pour  la  d'efenfe  de  leurs  ma- 
ximes :1a  Sagelle  du  Sauveur  eïl  celle  qui  apres 
avoir  occupe  le  cœur  & les  mains  de  ceux  qui  l'ont 
profefséc,leur  a fait  verfer  tout  le  fang  de  leurs  vei- 
nes , pour  apporter  autant  de  courage  à Ci  coîifer-' 
vation, qu’elle  leur  avoir  donné  de  lumière  en  Ton 
cftablilîement. 

De  là  confiderez  quelle  eft  cette  puilTance  ab-  ^ paî(ftfc 
foluc  fur  toutes  choies  , & remarquez  , s'il  vous  A/4  ^ *g>‘ 
plaiftjqu’clle  femanifefte  principalement  entrois  It. 
articles.  Premicremcnt,en  cette  facilité  d' prodiges 
& de  miracles  > qui  parut  en  Jefus-Chnif. 

Car  toute  cette  grande  maifon  de  nature  que  nous 
appelions  le  Monde  , n’avoit  point  d’autres  mou- 
vemens  que  celtfy  de  Ces  volontez  , & il  comman- 
doit  fi  universellement  , qu'il  fembloit  tenir  les 
Cieux  &les  Elcmens  à gage  pour  ctre  les  inllrumens 
de  Ces  merveilles.  Il  alluma  de  nouvelles  e/toillcs  à 
fanaiflcnce  : il  éclypfa  l’ancien  folei!  à fa  mort:  H 
marcha  Car  les  eaux  comme  fur  un  pavé  Je  marbre; 
il  fit  vomir  à la  terre  les  morts  de  quatre  jours. 

On  trouve  bien  que  les  Magiciens  de  Pharaon  ont 
fait  de  faux  miraclcs,mai$  ç*a  été,dit  S.  Auguftin  , 
en  appliquant  promptement  les  ebofes  naturelles 
a&ives  avec  les  paflives.  On  trouve  que  les  Saints 
en  ont  fait  de  véritables:  mais  ç’a  été  en  qualité 
de  Miniftres.  Il  n’appartient  qu’à  Jefus-Chrift 
de  les  fajrc^d’une  puiffance  originaire  , qui  avoit  la 
fource  dans  fon  fein  ; d’un  commandement  abfolu, 
qui  ne  recevoit  aucune  {modification  en  toute  la 
nature  : d’une  fimple  volonté  qui  n’avoit  befoin 
d’autres  inftrumcns.  Il  n’appartient  qu’à  luy  de  les 
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f.iirc  pour  les  grands  relforts  du  gouvernement  du 
monde,  & de  les  tranfmettre  en  la  perfonne  de$ 
Sainéh,jufques  à la  cQufQjqiflatiQn  du  fiecle, 

En  fécond  lieu, je  dis  que  cette  puilfancç  éclatte 
merveillcufemét  dans  ce  grand  Empire  de  l’Eglife, 
que  fon  Pere  çeleftç  lu  y a mis  entre  Ips  muin$ 
pour  la  baftir,l’eljever,la  cimenter  de  fon  fang,  Pé- 
çlairer  de  fes  lumières , la  nourrir  de  fa  (ubllan.ee,  y 
faire  des  loix,y  eftablir  des  Saereraens  , y eternifee 
des  Sacrifices , y créer  des  Paftcurs  & des  Preftrcs, 
& y prefider  invifiblemenc  en  un  chef  vifible  d’un 
Empire  inébranlable  aux  portes  mefroes  de  l’enfer: 
...  e*?rccr  une  jurifdi6tion  fur  les  amesjçs  lier  , les 
délier  , pardonner  les  pcçhez  ^changer  lesccèurs, 
ordonner  les  predeftinatlons  félon  fon  bon  plaifir. 
r Enfin  ce  grand  pouvoir  s’eft  fait  voir  en  ce  que 
tout  le  premier  il  a fait  l’ouverture  du  Paradis,  fon 
ame  eftant  élevée  dés  le  jour  de  fa  création  à la 
vifion  de  l’Elfence  de  Dieu  , & depuis  ayant  pâlie 
tous  les  Çieux  pour  fe  placer  à la  dextre  du  Perc,Ô£ 
mettre  fes cflus  en  la  polie (lion  du  Royaume  qu’il 
avoir  acquis  par  fon  Sang.  N’avons-nous  pas  fu jet 
de  nous  écrier  là-dcflus,  & de  dire  : O bien-heureux 
ccluy-l'a  que  vous  avez,  choifi  pour  l’élever  à l’union 
hypoft  auquel  il  habitera  dans  le  Palais  de  la  divinité % 
& nous  ferons  remplis  des  biens  de  voïlre  M*ifort% 
Voftrc  Temple  qui  efi  fa  f, ocrée  Humanité  efi  fainte  à 
toute  me  fur e. 

Temple  de,  q,}  ^t  que  Iuftinien  après  avoir  achevé  ce 
mca<  magnifique  Téple  de  firinre  Sophie  , qu’il  fit  baftir 
avec  tant  d’cftude,&  de  fraiz , tant  d'actiral , & une 
generale  contribution  de  l’induftrie  » des  richefies, 
lk  de  la  puiirance  de  tout  l’Empire,  y fit  mettre  une 
fiîtuëde  Salomoo,qui  fçmbloits’eftonner  & Ce 
çaefier  de  honte  & 4c  confu/iou  qu’il  a voit  de  voir 
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fon  Temple  fiifpalïe  par  celuy  de  l’Exnpeteur  : 

C’eftoit  une  vanné  d’un  Prince  mondain.  Mais  il 
nous  voulions  reprefenter  en  vérité  ce  qui  il  paflè 
icy,  nous  peindrions»  &£.  Moy (c&c  tous  les  Prophc- 
tes,abylmcz  d ans  un  profond  rcfpcd:  en  la  cunlt- 
detacion  du  Temple  de  l'EgIifc,ôc  des  merveilles  de 
]cfus-Chnft. 

VI.  Adorons  au  refte  de  ce  difeours  ce  que  nous  ne 
pouvons  ailèz  comprendre^  tâchons  de  porter  un 
amour  incomparable  à la  Pcrfonne  de  N.  Seigneur 
pour  Ls  excellences  que  nous  avons  déduites. 

Q*e  fi  vous  demandez  la  pratique  de  cecy  , je  dis 
qu’elle  fe  réduit  à trois  chcfs»qui  fôt tadherert[crvtr, 

Scfott jf'ir.  La  première  marque  d’une  fideilc  affe . Trafique  de 
étion  fe  fait  voir  en  une  forte  adhérence  , qu’on  a,  jc^™our  dC| 
à la  chofe  aytnée,  de  forte  que  l'Efcriture  parlant 
de  l’amour.dic  qu’il  fait  qu’une  ame  fe  coiic  à une 
autre  amc.Si  vous  commencez  à aymer  fortement 
Iefus-Chtift  , vous  rrouverez  que  vous  pmferez 
à luy  quali  infenfiblctnent  à tous  momens , & corn, 
me  die  S Gregoire  â ch  ique  refpiration  que  vous 
ferez  » il  vous  viendra  une  agréable  idée  de  Dieu  » 
qui  remplira  voftre  ame  de  fplen  leurs , & de  dou- 
ceurs. Vous  fen tirez  un  degouft»&  un  reffioidik 
fement  du  cœur  envers  toutes  les  chofes  de  la  ter- 
re , de  forte  qu’il  vous  femblcra  qu'on  vous  aurak 
trempé  dans  l’abyfme  des  objets  les  plus  de- 
leékables  du  monde.  Vous  chercherez  voftte 
Iefus  en  toutes  les  créatures  , vous  languirez  apres 
luy  itout  ce  qui  portera  fon  Nom  & la  mémoire, 
vous  fera  délicieux  , vous  parlerez  de  luy  en  tou- 
tes compagnies  , vous  aurez  un  defir  exceilïf  de 
le  voir  honoré , chery  , reconnu  de  tout  le  monde. 

Et  fi  vous  voyez  quelque  mépris  de  fa  pcrfon- 
ne fi  cftimable , il  femblcra  qu'on  vous  touches 
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la  prunelle  de  l'oeil.  Voftre  folîrudç  fera  én  Jeftïs, 
vos  entretiens  de  Jésus  : Jésus  fera  en  vos  veilles  , 
& en  voltre  fommeil,en  vos  négoces  , en  vos  ré- 
créations ,& vous  eftinierc^  que  ce  fera  quelque 
f.iÇÔ  d'infiJelité  de  le  perdre  de  vue  uncieule  heu. 
re.G\ft  là  un  grand  fecres  d'amour  , qui  a été  fort 
biçn  reconnu  par  l'Abhff  Moyfe  , chez  Caffian  : 
Que  noftre urne ,à\ c l\,fousfnrey&qtt  elle  Sefttmc  écar- 
tée dti  fowOerain  bien>dés  aujp  toft  quelle  perd  un  peu 
de  veut  cette  pnfence  divine  , eftimant  que  c’eft  une 
fornication  fjiirituelle  d’tflre  feparé  un  Jeul  moment 
' de  iq  contemplation  de  lefus. 

Pour  le  fécond  dcgré>comme  ce  n’eft  point  afièz 
dans  les  amiciez  du  monde  d'avoir  des  affrétions  , 
des  langues,  & des  beaux  complimens  en  bouche  : 
mais  il  faut  neceff.iremcnt  venir  à quelques  bons 
«fft&s,8c  quelques  offi.es côufidcrables,qui  font  les 
marques  & le  ciment  de  la  vraye  bien-vuciliance  j 
Audi  ne  faut-il  pas  penfer  que  l’Amour  de  ^eIus 
confifte  en  de  petites  mugueteries  de  dévotions 
oyfivcs,ii  faut  fervir  qui  veut  aimer, il  faut  époufef 
fes  volontcz  ,il  faut  recevoir  & execurer  lés  cora- 
mandemens  »il  faut  fe  veftir  de  fes  livrées  , & fe 
transformer  tout  en  lui  pat  imitation  de  fes  exem- 
ples. S.  Auguftin  pour  confondre  la  foiblellè  de 
noftre  amour  cnversDieu,fc  fert  fort  à propos  de  la 
pratique  des  amours  profanes.  Regardez  , dit  il  , 
ces  fols  & ces  deshonneft.s  amoureux  du  monde, 
le  demande  fi  quelqu'un  pris  de  l’amour  d'une  fc- 
ine  , s'habille  autrement  que  félon  le  plaifir  de  fa 
nui  (lie  fie;  fi  elle  lui  dit:  je  neveux  pis  que  vous 
portiez  nn  tel  manteau,  il  s'en  dépouillera.  Je  veux 
qu'au  cœur  de  l'hiver  vous  preniez  un  habit  d’été, 
il  aymera  mieux  tiébler  que  de  déplaire  à une  mi- 
fcrable  créature, mais  encore  que  luy  fera-t'clle  s'il 

n’obtït 
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n'obeyt,  le  condamnera-t'cile  à la  mort  ? Iuy  en-  trtmtrt 
voycra-t’clle  des  bordeaux'  ? le  fera  r elie  nuttre  dijpli- 
dansun  cachot  ? Rien  moins  > feulement  elle  dira  art  n*»- 
fi  vous  ne  faites  cela  , je  ne  vours  verray  plus.  Et  ce  <SuU  t!l*  *«• 
mot  feul  ell  capable  de  faire  mettre  un  homme  en  mt* 
pièces  à force  de  compluifmce  , & de  fervice.  O ff7nqs!>d  ‘ 
l’opprobre  de  nôtre  vie  , & la  proflituti  n de  nôtre  ,dbthuura 
efprit  ! Un  Dieu  , qui  fait  le  Paradis  de  les  regards*  tort»  t>  ? 

& l'Enfer  en  fe  fcparant  de  nous, pi  omet  de  ne  nous  . NumjMii 
voir  jamais  de  bon  oeil, fi  nous  ne  gardons  fescom-  m (irC,T,m 
mandemens  , & les  menaces  nr  peuvent  eltre  que  ç9lurr>  til  tim 
très  efficaces , puis  qu'il  a la  fouveraine  authorité  r, r* 
entre  les  mains.  Il  mérite  être  fervy  par  de! 2 iis  tou-  vUtb» , jV- 
tes  chofcs  , le  fervice  qu'on  lui  rend  non  feulement  t,rn  m,*r/i 
eft  très-doux  mais  atiffi  dés  cette  vie  il  tien  lieu  de  *omvi  * M* 
rccoinpcnfc  : & cependant  nous  aymoos  mieux  vi- 
vre efeave  d’une  créature , Ôc  demeurer  fous  la  ty- 
rannie de  nos  pallions  * que  d’embrallèr  le  joug  de 
Dieu,  Ne  devrions- nous  pas  dl  formais  reg  et  L pe- 
tit fervice  que  nous  rendons  à Dieu  , tant  en  nos 
prières,  qu'en  nos  actions,  en  telle  forte  qu'il  n’jr 
euft,  ny  œuvre,  ny  parole, ny  pensée  depuis  le  ma-  \ 
tin  jufques  au  loir  qui  n'euft  toutes  fes  jufU  tics  , 5c 
qui  ne  fut  compailce  dans  l'ordre  que  Dieu  defire  fouff£;t 
de  nous  , avec  des  intentions  tres-pures , ôt  des  ar-  mm 

deurs  très  infatigables  ? ' . s apparutrit 

Enfin,  le  dernier  chara&ere  de  l'amour  c'c fl  fouf-  ,u *• 
frir  pour  J s s u s 4 le  Pctc  d.s  fouffrans  , ôc  le  Roy  lf*1'  1 6* 
des  affligez.  Le  Prophète  Roy  difoit , je  feray  raf- 
fafi.  quand  vôtre  gloire  me  fera  apparue.  Une  autre  r9  „d  fimdi- 
verfion  porte  , le  feray  tout  content  quand  je  me  ver - tudmem 
ray  marque  du  charatterc  de  vos  foujfranceiJ]isus 
Christ  dans  ce  grand  facrifice  de  patience  ( 
qui  s’eft  fait  dans  lç  commencement  des  fiecles  tiét  , 

la  perfonne  du  grand  Pontife  portant  une  chair 
Tome  J IL  M 
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toute  imprimée  de  douleurs  , un  coeur  tout  noyé 
d'amertumes , une  langue  détrempée  de  fiel  : Au- 
tour de  lu  y font  toutes  les  âmes  les  plus  élevées  , 
& les  plus  courageufes  qui  portent  toutes  fes  li- 
vrées & fe  forment  çonftamment  & glorieufemenc 
ce  grand  modcllc  de  douleurs.  Voudrions-nous  3 
J’aipeétde  tant  de  braves  champions  , mener  une 
vie  oyfeufe  , languilfante  & pourrie  ? Ne  fçavons- 
nous  pas  que  toutes  les  créatures  du  monde  gemif- 
fent  & enfantent  , que  tous  les  elemens  font  dans 
tin  travail, & dans  une  agitation  continuelle  ? L'air 
inême  , difent  les  Philofophes  , eft  frappé  perpé- 
tuellement du  mouvement  du  Ciel , comme  d’uit 
jnarteau  , afin  que  fa  ma  fie  engourdie  ne  couve 
quelque  venin.  Les  rivières  font  limées  & épurées 
par  le  courant  de  leurs  eaux.  La  terre  n'eft  jamais 
en  repos , & le  naturel  des  grandes  chofes , c'eft  dp 
fouffrir  genercufemenc  de  grands  maux.  L'horloge 
chemine  par  le  moyen  de  fes  contrepoids , & la  vie 
'Animas  no-  Chrétienne  n’avance  jamais  en  la  vertu,  que  par 
frets  Mot  ht-  le  contrcjjalancpment  de  fes  teaverfes.  7S(ous  avons 
^jtas^pu  'nas  n°l  am*s Par  forment  à cette  milice  , sujjt-tofl 

accejftmus.  eIue  nous  femme  t entres,  dans  le  Chrijiiawfme , difoit 
’XtrtuU',  le  payant  Tcrtullien.  Ccft  nptre  meftier , notre 
vflpu  , nôtre  prof-ffion,  que  d'endurer  -,  l’amour  qui 
pe  peut  fouffrir,  n’eft  pas  amouri  & s’il  ccfle  d’aimer 
quand  il  faut  endurer  , il  n’a  jamais  été  ce  qu’il 
. profeToir. 

oljmptns.  jjn  Amant  difoit  chez  Olympius , que  lors  qu’il 
TtJ*ot  » y*  étoic  feulement  un  petit  moment  abfcnt  de  la  per- 
Wi,  ° nîgrst  l*ünne  qu’il  chctiifo*1  1e  J>l°s  au  monde  , foutes  les 
vifomur.  plus  bef  es  faifons  luy  croient  ennuyçufes,  tous  les 

p .9 tntt/que  dilcours  importuns  , & toutes  les  plus  grandes  dc- 
rtfy  , lices  fe  tournoient  en  amertume.  Les  fleurs  de  lys 
luy  fenibloient  toutes  noires  fur  les  prairies  à mc- 
' ' fure 


Digitized  by  Google 


.f 

Des  Perfections  de  Te  fus.  179 

fure  qu’il  les confideroit  dans  la  trifte  ïôlitîtde.  Les 
léfcslcs  plus  vermeilles  paflbient , 1 s oeillets  per- 
dôierti  lèuï  éclat  , les  lauriers  mêmes  qui  refluent 
aux  f oidures  de  l'hy  ver  , ne  poovoient  rcfîftei  à U 
trifteffe  câufée  par  cette  abfcncc  ; nuis  ils  luy  pa- 
roilfoienc  Itir  l'heure  tous  dcllèchez.  Les  viandes 
n’avoiénr  point  pour  luy  de  faveur,  le  vin  point  de 
gouft  , le  foin  me  i J point  de  repos.  Mais  auffi-toft 
que  cette  perfonne  rctournoit  , tout  école  anime 
par  fa  prefence.Les  fleurs  de  lys  fe  rcbLïichiflbient, 
les  rôles'  reprenoient  leur  vermeil,  les  oeillets  leur 
éclatées  lauriers  leur  verdure,  le  vin  6c  les  viandes  • 
leurs  douceurs  , & le  fomineil  fon  contentement. 
iQpe  s*il âirîvoic  quelques  accidens  afpres  6c  faf- 
éheux  qu'il  fajloic  luppo'rter  pour  cette  même  per- 
fonne, celi  lüy  fcmbloir  un  l'aradîs. 

Tous  les  amours  du  monde  difent  le  même } 6C 
nous  ne  voudrions  iffcii  dire  , ny  faire  pour  ce  beau 
Verbe  de  Dieu , qui  çft  doué  d'une  beauté  incom- 
parablement relevée  fur  toutes  les  bcautez  des  et*, 
fans  des  hommes.  Ce  Jésus  qui  lait  naiftre  le  Pa- 
radis de.fes  yeux.  Ce  Iesus  qui  diftillc  le  miel  avec 
de  lèvres  de  rofes  , pour  la  confolation  de  fes  élus. 

Ce  Jtsu»  qui  fait  trembler  les  nations  fous  la  force 
de  fa  parole  , comme  fous  les  flèches  ardentes , 6c 
qui  fe  paix  de  la  çonquefte  & des  dépouilles  des  » 


âmes. 


• LevoiUfur  ce  beau  Ciel  Empîrêe , couronné 
d’un  diadème  d’honneur , 6c  reveftu  de  la  pourpre 
Celeftc  , qui  nous  regarde  , nous  contemple  , & ne 
ceflède  nous  attirer  à luy.  Tant  de  grandes  amés 
l’ont  fuivy.parmy  les  torrens  , les  épines,  Sc  lè* 
flammes,  qu'ils  trouvoient  remplies  d une  douceur 
qui  charmoit  toute  leur  peine  dans  la  véuë  de  leur 
bien- a y mé. 

Ma 
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G’eft  cette  douceur  qui  changeoit  en  fleurs  de 
Jys  les  pierres  de  S.Eftienne  , & qui  convertiflbit  eu 
rotes  les  charbons  atdens  de  S.Laurens.  Pour  elle 
S.  Barthélémy  fe  dépouilloit  de  la  peau  aufli  fran- 
chement que  d’un  habic  , & fainte  Catherine  cou- 
roit  à la  roue  armée  de  rafoirs  tranchans  , fainte 
Tecle  aux  lions,  fainte  Agnes  au  bûcher , fainte 
Cécile  au  glaive,  & fainte  Appolline  donnoit  fes 
dents  arrachées  avec  autant  de  facilité  que  l’arbre 
laifleroit  tomber  fes  fuejlles,0  douceur  de  Jésus! 
qui  faites  tous  les  valeureux,  6c  qui  fçavez  changer 
les  Colombes  en  aigles  de  feu  , ne  fçaurions  nous 
jamais  que  c’efl:  d’aimer  celui  pour  qui  lont  faits 
tous  les  çhaftes  amours,  pour  qui  foupirent  tous  les 
f.œurs  genereux  , 6c  par  qui  toutes  'les  çharitez  fç 
couronnent  de  guirlandes  immortelles  ? 

W «H- «»»#*  t ^ H»  ^ ******«&• 

EXEMPLE  V IU, 

■ -•  • J j.svv.; : i 

Sur  la  huitième  Maxime,  .b  ? 


£)ç  l'admirable  changement  de  l'amour  mondain 
„ en  celui  de  JE  SVS-CHR  1 $ 7*. 


Tirée  de 
THiftoiie 
Icclefialli 
que  , 8c  du 
Martyrolo 
ge  Romain 
14.  M»y. 
Les  amans 
du  inonde 
fPQTCitis 


SAINT  BONIFACE. 

CE  s t une  chofe  afTez  rare  de  voir  un  amour 
mondain  tranfporté  (oudainement  du  vifible 
.à  l’inyifible  , du  temporel  à l’Eternel , de  l’erreur 
ï la  yerité  , & d’une  chetiye  paffion  à nnc  par- 
faite charité.  Nçantpoins  lcs  Hiftoircs  nous  en 
fourniflent  quelques  exemples  , & nous  expéri- 
mentons bien  fouvent  que  ceux  qui  ont  été  fort 
fenûblcs  aux  affedtions  mondaines,  après  qu’ils  ont 

• . trouvé 


1 


Digitized  by  Goo< 


le 


Béant  rap. 

potti. 


De  U Divinité  de  TefuSt  iSt 
trouvé  le  bon  objec.font  les  plus  ardens  & les  plus  lunt  |ejp|af 
courageux  en  l'amour  de  Dieu.Tel  fut  le  coeur  d'un  f rvcas  ca 
S.Aoguftin  , & tel  aufli  celuy  de  la  gencreufe  Mag  l'amour  de 
delaine  : car  tous  deux  (furent  fi  bien  profiter  de  ^ICU‘ 
leurs  pertes  qu'ils  fembloiérit  avdir  fait  leur  ap- 
prentilfage  fur  les  créatures  pour  apprendre  com- 
me il  falloir  aymer  le  Créateur. 

Les  Architectes  lors  qu'ils  baftilfent  des  voûtes 
& des  arcades  font  de  certaine*  feintes  de  bois, 
qu’i  s appellCht  Itscyntres , pour  fetvir  de  prépara- 
tifs à leur  de(Tein:niais  audi-toft  qu'ils  ont  dieu  là- 
deirus  les  vrais  & folides  ouvrages, ilsruinent  la  fi- 
ction, ponr  donner  place  à la  vérité.  Il  arrive  quafi 
de  mêmes  aux  âmes  qui  font  encor  fcnfudles  ; el- 
les fe  prennent  de  petites  aff. étions  qui  ne  font  pal 
quelqoesfois  deshonneftes . mais  qui  font  toujours 
legeres , 8c  grandement  éloignées  de  la  peffedion. 

Si  eft  ce  qu'on  apprend  là  dedans  ce  qu'on  d vroit 
faire  pour  Un  Dieu  immortel , puis  qu'on  fait  tant 
de  chofes  pour  un  homme  mortel.  Et  Jésus  batif- 
fant  infehfibl  entent  fon  architecture  dans  ces  cœurs 
amans  , deftruit  toutes  ces  feintes  d’amitiés  pour  j 
établit  fon  amour. 

Ce  que  je  dis  fe  remarque  clairement  en  la  per-  , 
fonne  d'Aglaé,  & de  S.  Bonifiée , dont  je  veux  mc'\3oma*I 
produire  icy  les  aCtes  , pour  apprendre  à fanCfcifier  nc. 
les  amours  du  monde  par  l’amour  de  Jésus  Christ. 

Cette  Aglaé  étoit  une  Dame  Romaine  de  grande 
qualité,  qui  avoir  un  bel  efprit  dans  un  beau  corps, 
éc  de  fortes  pafltons  dans  une  grande  fortuné.  Elle 
avoit^fté'  mariée  , 8c  étant  demeurée  véve  dans  un 
âge;  qui  étoit  encore  plein  de  verdeur  , de  grâce  8c 
dé  beauté,  clic  n'avoit  pas  énfcéély  tous  les  atnÇ>ur^ 

Au  tombeau  de  fon  mary.  w 
' Après  qu'elle  eut  un  beu  eiTuÿé'  ks’prèroierex 
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larmes  que  la  nature  exige  en  femblaf>le$  accîdens,  ' 
Elleeflvéve  comme  fon  tribut,  elle  Faifoit  déjà  tant  la  gentille 
mondaine,  dans  Ion  petit  dueil^  qu’elle  montroit  allez  vouloir 
au  plutôt  finir  ce  qu’elle  n’avoit  jamais  bien  com- 
mence. Elle  ne  manqua  pas  d'être  recherchée  de 
plu  fleurs  Gentils  hommes  qui  la  voyoient  accom- 
plie de  toutes  les  qualitez  qu’on  déliré  en  un  haut 
mariage  j & qtioy  qu’elle  témoignait  aggréer  leurs 
fervices  ; fl  eft  ce  que  ne  prenant  point  de  refoliw 
tion  de  fe  marier  elle  vouloir  avoir  tout  à foy  , £c 
n’étre  à perfanne  , tant  elleavoit  peur  de  prendre 
un  maître  au  mili^i  d’un  hiary. 

Erccz  des  Celan’cft  nullement  loiiable  en  une  véve  Chré* 
vêtes.  tiennp,  de  faire  contenance  de  n’avoir  plus  le  cœur  - 
an  monde, pour  tirer  tout*  le  monde  dans  fon  cœur; 
changer  une  vie  gcmîlTinte  en  une  perpétuelle 
cajollerie  , convertir  fa  viduité  en  un  petit  Empire* 
Aglaé  n’étoit  point  encore  dans  le  vice  , mais  elle 
fe  plaifoit  tant  à donner  de  l’amour  de  fa  perforine; 

& n’en  prendre  point,  que  fans  y penfer  elle  fuç 
prife  , & apres  avoir  dédaigné  les  maiftres , elle  le 
vit  captive  d’un  ferviccyr. 

Bom'face  Elle  avoir  un  Intendant  en  fa  maifon  nommé 
Intendant  Bonifiée , qui  ctoit  homme  d’efprit  ,&  de  bonne 
a Aglaé  , iqine, lequel  faifant  fort  adroit temenr. les  aff.iircs  de 
^ fi  maiftrelîè,  n’oubiioit  point  les  fiennes  II  fçavoit 
fi  bien  la  fr.vir, félon  fes  volontez,  fe  conformer  à 
- fes  humeurs,  la  nouri  ir  de  la  gloire  , dont  elle  étoit 
très- Jc  lîreu  é , la  délivrer  de  foucis,  & luy  combler 
le  coeur  de  jqyc,  qu’il  ne  tenoit  pas  déjà  un  petit 
rang  dans  fes  bonnes  graçes.Outrc  qu’il  étoit  home 
bi  n-f  titjil  avoir  une .fiugqliere  grâce  à railler  fans 
offencer  perfonnc,i  dîfç  les  bons  mots , & entrete- 
nir fa  maiftrclïc  de  toutes  les  affjjtes  joyeufes  qui 
fe  pjfoicut  dans  la  ville, L’amour  entre  bien  avant 
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ào  cœur  par  cctre  porte  là  ; ce  n’eft  pas  loûjours  la 
beauté  qui  prend  ; Car  fi  elle  n’cft  conjointe  avec  la 
gentilefiê  de  l'efprjc , & du  difeours,  c'eft  une 
amorce  qui  Hotte  hit  les  eaux  , mais  qui  n’a  point 
d'aimçou. 

La  converfation  familiete  d'un  officier  fi  agréa-  Dî^ofîtien 
ble , n'étoit  pas  un  petit  piege  en  la  maifon  d'une  à l’amoUt, 
jeune  vefve  , qui  vivoit  graliêment , & ayinoic  à qu'il  faut 
palier  fon  temps.  Ce  n’elt  pas  fans  raifon  que  Paint  éviter» 
Hicrôme  ne  vouloir  point  voir  autour  des  vcfvcs 
de  ces  ferviteurs  ,fi  frileï  Sc  fi  muguets , craignant 
que  l’amour  ne  les  palîaft  maiftres  de  leurs  propres 
«ni  (Ire  fi  es.  Aglaé  commença  par  des  amourettes, 
qui  font  comme  les  petites  idoles  de  l'amour  , fads 
prendre  garde  que  toutes  ces  mignardifes  d’une 
converfation  trop  libre  qu'on  penfe  cftre  encore 
dans  l’innocence  , ne  font  pas  fans  danger*  Mais 
avec  le  temps  elle  fentit  fa  pafiion  fi  fott  allumée 
envers  cct  Intendant, qu’eile  ne  penfoit,ny  parloic, 
ny  vivoit  plus  que  pour  luy  , fans  ofer  déclarer  fes 
penfées  , tant  le  vice  eft  honteux  de  fa  propre 
confcicnce* 

Boniface  qüi  aVoit  Tclprit  intelligent  & fubtil,  Agîaê  fe 
jugeoit  affiz  d’où  prevenoient  ces  careflès  extra- prend» 
ordinaires  qu'il  recevoir  de  fa  maiftrefle  j mais  tant 
plus  il  la  voyoit  paffionnée  pour  luy  , d’autant 
plus  demeuroit  il  dans  fon  devoir  , foit  qu'il  vou- 
luft  divertir  au  commencement  cette  paillon 
qu’il  n'eftimoit  pas  peut  - cftre  aflèz  feure  , foie 
qu’il  vouiuft  attifer  le  feu  par  une  médiocre  refi- 
ftance.  Sa  maiftrélfe  le  voyant  plus  fer i eux  en 
cét  affaire  qu’elle  n’euft  voulu  , luy  donna  af- 
fez  clairement  à entendre  , qu'aprés  avoir  eu  l’ia- 
.tendance  de  fes  biens , il  avoit  celle  de  Ion  cœur, 

& le  prit  avec  plus  de  eourtoifie  qu'iLn’cn  falloir 
«-•.  .i  M 4 
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falloir  pour  un  homme  du  monde  8c  de  fortune. 

La  Dame  ménageoit  au  commencement  fes  af- 
fections avec  quelque  diferction  , fuivant  les  advis 
de  Boniface , qui  Içavoit  prudemment  couvrir  fon 
jeu  , fans  que  fa  fortüne  lui  fift  perdre  la  mémoire 
de  ce  qu’il  avoir  été  , ny  la  paflïon  la  conduite  de 
Deforérc  de  ce  qu’il  dévoie  être.  Neanmoins,  comme  il  eft  bien 
l'amour.  difficile  de  retenir  la  bride  long-temps  à une  fureur 
qui  eft  Composée  toute  de  feu  , & de  boutades  > les 
careftcs  d’Aglaé  étoient  fi  vifibhs,  qu\.lles  ne  pou- 
voient  plus  être  cachées  au  monde  , qui  eft  un  Ar- 
gus à cent  yeux.  Elle  faifoit  parler  d’elle  jufques  à 
Pinfmiie,  avec  un  grand  bruit  de  ville,  & un  fean- 
dale  qui  donnoit  bien  de  la  confufion  à tous  ceux 
qui  lui  appartenoient.  Mais  comme  c’êtoit  un  hu- 
meur hautaine  , qui  avoit  coûtume  d’irriter  plus  fa 
paflion  par  la  ceniure  , que  d’amandet  fes  mœurs» 
par  la  raifon  , elle  negligeoit  ce  qui  fc  difoit  d’elle, 
moyennant  qu’elle  euft  fon  comptejcar  l’amour  qui 
lui  avoit  ôté  l'innocence  8c  la  majefté’,  l'avoit  déjà 
dépouillée  du  foin  de  la  réputation  : qui  eft  l’un 
des  giands  malh  urs  qui  fçiuroit  arriver  à une  ame 
perdue.  Elle  fi  mit  bien  que  fes  parensn’avoientpas 
tu  la  volonté  , ou  la  puifFance  d’empêcher  fes  plai- 
firs,ctqui  lui  fit  changer  des  affe&ions  iccrcttes 
en  un  manifefte  concubinage. 

L’amour  quelquefois  s’affoblit  par  la  trop  gran- 
. . de  facilité  qu’on  a de  l’entretenir  , il  rcftèmble  le 
s'affaiblit  Poulpe  , qmne  trouvant  rien  à combattre,  ny  a de- 
par  uop  de  vorer  , fc  mange  lui- même  en  rongeant  fes  pieds 
facilité.  Ce  fes  bras.  Aulïi  cette  pafiion  ne  rencontrant  plus 
de  refinance  , dont  elle  fe  nourrit  ordinairement, 
s’amoindrit  & fe  perd.  Aflaé  commença  premie- 
xement  à 1e  lalfer  de  l’aflitude  de  cét  infâme  com- 
merce, elle  s’efforça  de  rappcllcr  en  fon  cœur  les 

fentimens 
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fcntimens  de  l'honneur , & en  fuite  ceux  delà  ver- 
tu. Enfin  Dieu  lui  touchant  pleinement  le  coeur,  la 
mit  toute  en  vcuc  à elle-même  , & la  vit  entrer  en 
un  grand  déplaifir  de  cette  vie  débordée. 

Uoniface  d’autre  côté  fcntoit  fa  confcieçce  fort 
ulcérée  , & ne  penfoit  qu’à  rompre  fa  chaîne  : ca 
qu’il  avoir  fouvent  demandé  à Dieu  , failant  quan- 
tité d'amnô  es  au  plus  fort  de  fes  impudicitez. 

Aglac  l’appelle  dans  cette  difpofition,  & lui  dit  : 

Quelle  aveit  refolu  de  mettre  fin  aux  defordres  de 
fa  vie  , que  c'cfioit  et. fin  lajfer  par  trop  le  Ciel  & l* 
terre  par  fes  peche^t  & q fi  l’amour  l'avoit  blejfée , 
la  repentance  la  gueritoit  , Dieu  r.e  luy  ayant  Ut  fié 
autre  remette  fur  les  maux  pajfcx.  que  le  regret  de  tes 
avoir  commis.  Au  refie  , comme  il  l'avoit  futvie  avec 
tant  de  facilité  dans  la  débauche  , que  ce  n'efioit  pas 
la  ratfon  qttil  t'abandonna  fi  dans  le  chemin  de  la  Pé- 
nitence. Quelle  efioit  femme  , & h y homme  , que  fort 
fexe  l'obligeoit  à prendre  pour  le  moins  autant  de  cou- 
rage quelle  , dans  une  affaire  où  il  y alloit  du  falui 
Eternel , & que  defirant  a’eftre  efgale  à luy  en  ce  def- 
fetn  , elle  n'auro'tt  deffm  luy  que  le  bon-heur  de  l'avoir 
prévenu. 

Boniface  lui  répliqua  , qu'elle  fit  hardiment  tout  ce 
que  bon  luy  fembleroit , qu’il  tiendroit  toujours  a gloi- 
re de  la  fmvre  en  un  fi  bon  dejfet »,  & que  Dieu  ne  luy 
pouvait  faire  plus  de  grâce  , . que  de  changer  les  corn - Dévotion 
mandemens  de  fa  maifirejfe  aux  préceptes  de  fonfalut.  d Aglaé  en 

La  Dame  repartit , qu'elle  ne  trouvoit  rien  de la  «cherche 
plus  expédient  que  d’implorer  U mifericorde  de*^  “* 
Dieu  par  le  fang  de  fes  Martyrs, & partant  qu’il  ^fift 
un  voyage  en  la  Province  de  Cilicie  , où  il  s’en 
|Paifoic  tous  les  jous  quantité , pour  luy  en  apporter 
des  reliques.  Cét  Intendant  qni  ne  pouvoir  encore 
oublier  fa  gentillcllè , lui'  die , Madame  vous  feriez 
>..~X  9 v M s 
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bien  étonnée,  fi  du  pays  des  Martyrs  je  retdurflcnY 
Martyr»  & qu'on  vous  rapportait  mon  corps  pour  . 
vour  fervir  de  reliques.  Aglaé  répond  : Ne  rie* 
plus  ; mais  faites  promptement  ce  que  je  vous  dis, 
vous  eftimant  bien  heureux  d’eftre  aux  pieds  de 
tant  de  glorieux  Confcffeurs. 

*11  ne  manqua  pas  de  fe  mettre  bien-toft  en  che- 
min avec  hommes  , 9c  argent  , iuaircs  & parfums  i 
pour  l'execution  de  fon  dclfein , & fit  fi  bien  qu'il 
le  rendit/promptement  en  la  ville  de  Tarfe,  qui 
étoit  alors  le  theatre  des  Martyrs.  A peine  étoit- 
il  arrivé  , qu'il  entend  qu'on  alloit  conduire  vingt 
Chrétiens  en  la  place  publique  , pour  les  martyri- 
fer;&  comme  il  s'étoit  déjà  changé  en  un  autre 
homme  qui  ne  refpiroit  plus  que  la  gloire  de  Dieu, 
il  fe  dérobe  de  fes  compagnons  , & s'en  va  pronir 
ptement  en  la  place  publique, où  ayant  apperçu  ces 
Martyrs,  il  fend  la  prelfe,  s’en  va  biifer  leurs  chaif- 
nés  & leurs  playes  , arrofant  fes  yeux  de  leur  fan  g, 
& les  fuppliant  inftamment  de  vouloir  prier  Dieu 
pour  luy. 

Le  Prefidçnt  Simplicien  voyant  ce  jeune  effran- 
ger fe  mefler  fi  avant  dans  un  affaire  où  il  n’étoit 
pas  appelle  , luy  fit  commandement  de  fe  retirer  ; 
mais  comme  il  parloir  avec  une  genereufe  hardief- 
fe,  profelfmt  publiquement  ce  qu’il  écoit  , il  le  fait 
Boniface  Pren^rc&  «appliquer  à |a  queftion  , où  il,  fut  rude- 
martyrité.  ment  ttaitté  : car  les  bourrcaox  ne  fe  contemans 
pas  de  luy  avoir  déchiré  la  peau  avec  des  griffes  de 
fer , luy  mirent  des  brifures  de  rofeaux  pointues  en- 
tre la  chair  & les  angles  , ce  qui  luy  caufoit  un 
tourment  bien  fenlible.  Neanmoins  le. valeureux 
Champion  n'avoic  autre  parole  en  bouche,  dans  la 
tigueur.de, fes  peines  , -,  . 

Motf.  Semeur  Je  s Uj:s  >.jcvDHj  rends  grâce  de  U 
. ' M f ave  ht 
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faveur  que  vous  me  fuites  aujourd’hui  stendurtr  pour 
vôtre  nom  , c’ejl  cbofe  bien  ratfonnable  que  ce  corps 
qui  vous  « tant  ojfencé  fouffre  quelque  cbofe  pour  vous, 
fi  les  bourreaux  augmentent  mes  tourment , augmentez, 
le  ftcoiiTS  de  vôtre  grâce  , & cowonne\mon  combat 
d‘une  fi  de  lie  perftverance. 

Il  parla  avec  tant  d'ardeur,  de  grâce,  & de  dévo- 
tion , que  les  afliftans  en  croient  fort  émeus  : ce 
que  voyant  le  luge,  il  commanda  qu’on  luy  verfaft 
du  plomb  fondu  dans  la  bouche  , pour  luy  impofer 
un  cruel  fileiice  : mais  cela  n’ayant  pasrcüffi  com- 
me il  penfoit  , le  peuple  fc  mutina  , & renvetfa  un 
Autel  qu'on  avoit  U plante , pour  y faire  facrifice 
aux  idoles,  dont  le  Prévoit  fut  un  peu  eflonné  , & 
)ugeant  qu’il  ne  falloir  point  pour  l'heure  irriter 
davantage  les  efprits  , il  fit  renvoyer  tous  les  Mar- 
tyrs en  la  prifon. 

Le  lendemain  il  s'achemine  fur  la  place  avec 
plus  de  force  & de  terreur,  en  penfant  intimider 
Boniface,il  luy  montre  une  chaudière  de  poix  toute 
bouillante,  le  menaçant  de  le  faire  brûler,  s'il  n’o- 
beyToit  aux  Ediéts  de  l’Empereur  : Surquoy  le 
Martyr  fit  réponce  , qu’il  n’y  auroit  ny  feu  , ny  fer, 
ny  autre  horreur  de  fuppliccs  capables  de  le  fepa- 
rer  de  ^esuS-Christ  : & comme  il  .fe  montroic 
fort  rcfolitjfans  luy  donner  loifird'en  dire  davanta- 
ge,on  le  plongea  dans  la  chaudière  , de  laquelle  il 
lortit  fort  entier  par  miracle  , avec  l’admiration  de 
tout  le  monde  ,cc  qui  commença  à opérer  de  gran- 
des converfions  dans  le  peuple. 

Simplicicn  craignant  une  fécondé  fedition  , luy 
fit  trancher  ptomptement  la  telle  avec  une  hache, 
& conlbmmec  un  glorieux  Martyre.  Cependant 
ceux  qui  dtoienc  de  la  compagnie  le  chcrchoicnç 
de  tous  cotez , lors  qu’ils  apprirent  qu’on  vendit 

d’executçt 
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d’executer  un  jeune  étranger  Chreftien  qui  avoîf 
montré  une  extrême  confiance  dans  fon  fupplictf. 
Éuxnepenfant  à rien  moins  qu’à  cela  dirent  que 
ce  n’étoit  pas  leur  Boniface, qu’on  le  trouveroit  tou- 
jours plûtoft  avec  les  Courtifans  > qu’avec  les  bour- 
reaux dcTarfe.  Neanmoins  étans  venus  fur  le  lietf 
par  curiofité  , ils  trouvèrent  fa  tête  d’un  côté  , ÔC 
fon  corps  de  l'autre  , extrêmement  eflonnez  de  ce 
qui  s’etoit  pafte.  Ils  achetèrent  fon  corps  cinq  cens 
livres  , & l’ayant  entre  Ifes  mains,  ils  lui  demandè- 
rent pardon  en  pleurant , du  jugement  temerairé 
qu'ils  avoient  fait  au  préjudice  de  fa  vertu. 

De  là  ils  n’eurent  rien  en  fi  grande  recomman- 
dation que  de  rapporter  le  corps  à leur  mai  (trefle! 
Aglaé-, jugeant  qu'ils  ne  lui  pouvoient  donner  des 
reliques,  ny  plus  allurées  , rty  plus  agréables.  La 
fiinte  Dame  avoit  déjà  eu  une  révélation  par  la 
bouche  d’un  Ange  , de  la  gloire  de  Boniface,  & s’é- 
tant mife  en  chemin  pour  lui  venir  au  devant, aufli- 
tofl  qu’elle  l’eut  rencontré  elle  fc  proftetna  devant 
fon  corps  & dit  : 

Mon  cher  'Bomface  , je  ne  répans  pas  des  larmes 
far  -vous  , elles  tomberaient  de  trop  bas  pour  pleurer 
une  telle  mort  que  la  vojlre.  Vous  ejles  fàrty  d'avec 
rnoy  penitent  , & vous  retourne \ Martyr , vous  êtes 
devenu  ntaifire  du  jour  de  vojlre  apprentijfage  , (ÿ* 
vous  ave\vatncu  quafi  fans  voir  l'ennemy  : Q la  cou- 
ronne que  vous  cherche ^ pour  glorifier  les  autres 
Martyrs  e(l  tombée  fur  voflre  tête.  Ha  combien  de 
portes  fanolantes  il  a fallu  ouvrir  à vojlre  gencreufe 
ame  pour  hty  faire  un  larce  chemin  a [es  triomphes . 
Les  griffes  de  fer  qui  ont  déchiré  vos  membres  facre\ 
ont  uny  vojlre  cœur  à JesûS  à*  Les  rofeatix  qui 
ont  entré  dans  vos  ongles  ont  affermy  yoflre  confiance: 
le  j chaudières  bouillantes'  orit^- trouvé  en  vojlre  tœicr 
: ~ un 


Vil.  . 


/ I 


Digitized  by  Google 


Des  Perfections  de  le  fus.  189 

* n amour  pim  ardent  que  <urs  [armes , & ! 1 buiia 
tjtùvout  fs  par  a h te  fie  ducorpt , voûta  pLn.i  lu 
couronne  fur  la  tefie.  le  vont  regarde  d’un  onl  tout  ta» 
vj  des  beauté k.  de  votre  gloire  : je  batfe  mille  foie 
Vu  playes  , je  prendj  part  à vos  trorhéei  » CT  e me 
fanütfie  eu  vote*  uymant  cornrn  un  M -rtyr  de  Jtsus- 
C H p.  1 s,x.  (duc  refie  t’tl  donc  , 0 belle  ame  , [won 
ijue  y voué  imite  fi  le/  bourreaux  épargnent  mon 
corps  , que  je  n*  épargné  jamais  mes  peines  / Que  toute 
ma  vie  ne  fait  plu»  qu’un  Martyre  , <y  qu’il  ny  ait 
partie  fur  moy  qui  ne  ferve  de  viCltmt  au  facrifice  de 
ma  patier.ee, 

Aglac  ayant  rendu  fes  devoirs  , & fait  baftir  une 
Eglifc  dédié  k Dieu  , en  mémoire  du  martyre  de 
laine  Boniface  , entra  en  un  Monaftere , & le  con- 
fomma  dans  les  glorieux  travaux  de  la  pénitence , 
achevant  fa  courfe  auprès  de  fon  bicn-aimé  , & lo- 
geant encore  fes  cendres  à fes  pieds. 

* • * • » • . » 
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SECONDE 


0 y Rivons  regardé  Dieu  d^re  Elément 
en  U première  Partie  > dedmjait  les 
Maximes  qui  concernent  de  plus  prés  la 
Divinité.  Je  defcens  maintenant  en  cet - 
te  fecenie  , à celles  qui  touchent  la  con- 


duite de  la  vie  pre fente  , & je  ta. confidere  en  trois 
affieEls , dont  l’un  va  au  fervice  de  Dieu  ; l’autre  au 
prochain  j & l’autre  s’arrejle  fur  nous  memes.  Sur  le 
premier  je  traite  de  la  vraye  pieté  , contre  toutes  les 


la  fiElion  & la  cruauté.  A la  troiftéme  fembarajfe  ce 
qui  ejl  du  reglement  de  la  perfonne  en  profpenté,  con- 
tre la  feEle  Epicurienne , & en  adverfité  contre  les 
impatiences  des  aocidens  de  la  vie  humaine, ou  je  rache 
far  tout  de  noter  efficacement  les  defordres  que  Pla- 
ton & Ariftote  en  ont  remarqué  avoir  été  les  cauf  r s 
de  la  deJlruEtion  des  familles , des  villes  & des  Em-r 
pires* 


. fincerité  , & douceur  contre  l’avidité  de  fes  intccjls » 


dévotions  fophijliqués  : fur  le  fécond  je  montre  comme 
il  fe  faut  comporter  envers  le  prochain  avec  ;ujlice  , 
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SECONDE  PARTIE, 


Touchant  la 

conduite  de  la  vie  prefentc. 


MAXIME  IX, 

De  U Dévotion.  . 

„ i 

' LA  COUR  LA  CO  y R 

Profane.  ' ‘ ‘ Sawie, 

Que  s’il  faut  avoir  do  Qu’il  faut  êcre  dévot 
U dévotion  , il  faut  pren - pour  Dieu  , & que  fi  la 
dre  celle  qui  e/l  à lamo . Dévotion  n'cft  iolidc , 
de  , & l’accommoder  à elle  n'cft  plus  Dcvo*- 
[es  inter ejls , * tion, 

L 'Est  une  chofe  bien  confiderable,  pourquoy 

que  Dévotion  eft  fujctte  à beau  la  Dcvo- 

C0UP  plus  dillufion  que  toutes  le$“on?ft 

n îettea  tant 

autres  vertus:  dequoy  nous  tirons 

affez  de  preuves  de  nos  expériences , quand  nous 

n'en  reconnoiftrions  point  d’autres  fondemens 

dans  la  raifon.  Neanmoins  fi  le  Ledlenr  judicieux 

defire  en  fçavoir  la  caufe , je  luy  diray,  que  comme 

il  n’y  a jamais  rien  eu  de  fi  traversc,&  de  fi  déguisç 

que  la  Religion,  qui  a été  en  tout  temps  défigurée 

par  tant  de  fc&es , aufli  n'eft-ce  pas  merveille  fi  la 
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Dévotion  , qui  eft  félon  S.Thomas , comme  un  ra- 
meau de  cét  arbre, expérimente  les  mêmes  traverfes. 

Les  corps  les  plus  délicats  font  les  plus  aifez  à 
corrompre  par  les  impreflions  extérieures  : Aufli 
cette  vertu  qui  eft  d’un  temperamment  fort  délie  , 
veu  que  c'elt  quafi  la  fleur  de  la  charité' , peut  être 
facilement  altérée  par  le  mauvais  ménage  qu'on  en 
fait.  Adjoutcz  que  l’cfprit  malin  voyant  que  cét 
exercice  nous  eft  fi  neceflaire,  tâche  de  l'empoi Ton- 
ner dans  les  fources  , afin  que  nous  tirions  le  venin 
des  chofcs  mêmes  dont  nous  attendons  le  remede. 
veaux  Outre  que  les  hommes,  foit  par  abondance  d’oi- 
,î'ti  fiveté  , foit  par  prefomption  de  fiiffifance , foit  par 
pour  des  * amour  de  leurs  propres  conceptions  , loit  par  le 
Chérubins,  defir  des  nouveautez  , multiplient  leurs  intentions 
fur  cette  matière,  & plufieurs  fc  font  des  veaux  d’or 
en  Bcth-1,  au  lieu  des  Chérubins  de  Jerufalcm.  Les 
Lacedemoniens  h billoient  toujours  leurs  Dieux 
félon  les  modes  & les  humeurs  qui  regnoient  pour 
lors  dans  leur  ville  : Audi  chacun  fe  plaift  de  cocf- 
fer  la  dévotion  au  modelle  de  fes  pallions. 

j'avoue  qu’on  ne  fçauroic  aflez  dignement  louer 
les  pratiques  de  tanc  d’ames  devotes  , qui  vivent 
dans  une  pureté  tres-excellcntc,  foit  dans  les  Reli- 
gions , foit  aufli  dans  la  vie  civile.  Et  je  puis  d're 
que  c’eft  une  armée  du  Dieu  vivant,  autant  terrible 
en  fes  douceurs,qu’elle  eft  douce  en  fes  terreurs.  Je 
refpeâe  tous  les  corps  & les  particuliers , mêmes 
avec  l’honneur  & l’admiration  que  leurs  mérités 
ont  acquis  deflus  moi  Mais  comme  les  plus  fortes 
veniez  11e  laiflent  pas  d’être  attaquées  de  quelques 
obfcurités  » aufli  n'eft  ee  pas  de  merveille  fi  en  la 
conduite  des  vertus  il  fe  coule  quelques  defauts 
dans  la  vie  des  particuliers  , qui  ne  doivent  point 
préjudicier  à l’intégrité  du  general. 

De 


Artificedes 

Lacedemo 

niens. 


Digitized  by  Google 


De  la  Dévotion, 


*93 


De  la  Dévotion  Noire, 


II. f L y a une  dévotion  noire , qui  eft  rude  & af- 
Xfommante  , une  antre  délicate  , une  troifiémc  chagrine. 


tranfcendante , & une  quatrième  rmcere  & folidc. 
j’appelle  une  dévotion  alfommantc  , celle  qui  éta- 
blit toute  la  vertu  en  des  aoftcritçz  indifcretcs  Sc 
exccffives , qui  tuent  bien  fouvenc  le  corps,  & eftei. 
gncnt  toute  la  vigueur  de  Pcfprit  : celle  qui  fans 
autre  obligation  de  l’Eglife  , ou  de  quelque  ordre 
particulier  ou  de  quelque  fage  dirc&ion  , s’attache 
à des  obfervations  cftroitcs  & rigoureufes  plus  par 
fatisfa&ion  de  fa  propre  volonté  , que  par  autre 
fentiment  de  pieté,'  & met  en  cette  a&ion  toute  la 
pcrfe&ion  du  Chriftianifme,  fans  fe  foncier  de  tant 
d’autres  devoirs  qui  nous  lient  étroiteraant  à des 
chofcs  plus  confidcrables. 

Nous  avons  appris  comme  ces  Idolâtres  des  pa  is 
Orientaux  fc  tuent  à reciter  un  nombre  effroyable 
des  prières  à leurs  idoles , àfe  rouler  dans  les  fables 
ardens  , à fe  charger  de  chaînes,  & fe  déchirer  avec 
des  rafoirs , penfant  par  ces  voyes-là  eftre  parvenus 
à la  cime  de  toute  la  fainteté.  Nous  ne  pouvons  pas 
auffi  ignorer  ce  qui  nous  eft  affez  déclaré  par  les  Ss. 
Efcritures  , comme  plufieurs  cfprirs  des  anciens 
ont  efté  fort  enclins  à ces  dévotions  fuperûiticufes, 
eftablilfans  en  cela  toute  la  conduite  de  la  vie  fpi- 
rituelle:de  forte  qu’ils  affligeoient  continuellement 
leurs  corps  , & laiffoient  cependant  regner  leurs 
cfprirs  dans  des  vanitez  creuies,  des  avarices  brû- 
lantes, des  rigueurs  Sccruautez  envers  le  prochain 
du  tout  inftfpportables. 

Telle  étoit  la  belle  dévotion  des  Pharificns  , qui 
fou  h fouvent  repris,  & condamnez  en  cecy,par  ^ 
Tom.  JJ/,  JS 
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bouche  de  la  Vérité  éternelle  ; car  en  les  voyant 
marcher  en  public, on  voyoit  des  hommes  hauts  ôc 
défigurez  qui  portoient  fur  la  telle  des  bandes  de 
parchemin  , où  ils  écrivoieiit  quelque  fentence  de 
la  Loy  de  Dieu,&  attachoicnt  des  épines  aux  fran- 
ges de  leurs  robes,  pour  fc  picquer  & toiurocnteç 
le  talon , pendant  que  le  cœur  faifoit  impunément 
tous  les  defordres.  Telle  elloit  auflt  la  dévotion  de 
certains  fupetftiticux  , qui  font  repris  par  le  Pro- 
phète Ifaye  au  chap.  j 8 où  Dieu  parle  , & leur  dit  : 
jQjti  a jamais  prétendu  d‘ exiger  de  vous  de  tels  jeitJ- 
jjejt&  de  telles  dévotions  que  vous  tes  pratique^?  af- 
fliger [on  corps  un  jour  entier  , courber  la  tejie, coucher 
fur  le  fac  & fur  la  cendre  , efl-ce  donc  cela  que  vous 
appeliez,  juf  ter  , & tenez-vous  que  les  jours  pdjfez. 
en  telles  allions  font  fort  agréables  au  Seigneur?  le  vous 
enfeigneray  bien  un  autre  jcufne  , rompri^ces  marchez, 
que  vous  ave^fait  avec  tant  d’iniquité,  defehirez  ces 
paquets  d’obligation  injujles  c T furchar  géant  es  , laif» 
fez  aüer  en  liberté  ces  pauvres  , qui  font  accablez  de 
rtecejfitezsoflez  leur  ce  joug  qu’ils  ne  peuvent  plus  por- 
ter, donnent  manger  aux  faméliques  JogeTJlcs  pèlerins 
<£*  vagabonds  en  vojlre  maif  m , vejteî^  les  ttuds  , <ÿ* 
ne  dédaigne ^ point  vojlre  chair. 

III,  Cette  dévotion  noir  e a trois  chofes  qui  la  ren- 
dent fort  fufpeéke  , & qui  font  qu’elle  n’eft  pas 
bien  ajuftée  à la  façon  de  vivre  des  efprits  fol  ides. 
La  première, eft  qu’elle  eft  extrêmement  fu jette  aux 
nouveautez,aux  lingularitez,&  à l’orgueil  qti^vient 
de  la  foie  creance  de  fon  pro  pre  jugement.Plufieurs 
qui  font  fages  à leur  mode  reiremblent  la  chauvc- 
fouris,  qui  employé  l’humeur  chriftaline  de  fes  yeux 
à fe  faire  de  grandes  aides , mais  fort  inutiles  ; de 
même  ceux  cy  confomment  toutes  les  lumières  & 

toutes  les  infpirations  de  Dieu  à fe  faire  des  ailles 
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:il  & de  vanité  , qui  ne  fervent  qu’à  voler 
»ria  nui&  & dans  l'ignorance  de  foy-mêmc.  Or 
in  fçait  aftez  que  la  plus  fatale  perte  qui  foie 
tatiere  de  Religion  6c  de  dévotion  , c'clt  de  fe 
oie  conduire  par  fes  opinions.  ' 
que  le  grand  Gerlon  a très  bien  reconnu,  Belf«  paro- 
f il  a dit  ce  beau  mot.  Si  vomi  voyez,  une  per-  *c  du  Chan- 
Jmu  qui  marche  par  le  chemin  de  fon  propre  juge-  <*u  - 
ment  truand  bien  elle  aurait  d/a  un  pied  en  Paradis,  ,H  ÿuis  f 
prenez,  ce  pied  & le  retirez.  : car  U vaudrott  mieux  trum  libre  da 
cheminer  dans  l’ombre  de  la  mort  fous  la  conduite  de  difcntunc, 
l'humilité ,cjue  d’avoir  un  Paradis  an  contentement  de  htfera  s. fol. 
fes  fantai fies . L’yurogne  e/l  pris  par  le  vin  , dit  le  V 
Prophète,  &Ufuptrb,  c, 

Tels  fc  font  trouvez  qtu  apres  une  infinité  de  mii)0  v,„um 
travaux  partez  dans  les  Religions , fe  font  mifera>-  pou»um 
bletnent  perdus  , fuivanc  ce  maudit  feu  volage  de  > frie 
* Tt*°Pre  eftime.  virfupcrbut. 

' land  1a  dévotion  chagrine  n’auroît  que  cette 
ijoLirs  feroic-elle  bien  à craindre  ; mais  de 
je  dis  que  comme  les  pefeheurs  pi  fchenc 
^eau  trouble,  aulïï  le  diable  pefche  dans  la  me- 
lancholie  d’une  ame  troublée, principalement  quâd 
elle  eft  fermée  à fes  fuperieurs  , qui  gouvernent  £a 
confcience.Nousfçavons  par  l'Efcriture,  & les  Pè- 
res» les  importunitez  6c  les  fouplertés  du  malin  ef- 
prit  pour  nous  perdre.  Satan  a tendu  par  tout  fes 
lacets  devant  nos  pieds,  toute  la  terre  n'ert  que  pie. 
gcjpiegc  aux  richcrtes,picge  en  la  pauvreté , & pié- 
gé en  la  viande,au  boire,  au  manger  , au  fommeil, 
aux  paroles  , aux  œuvres  , en  toutes  nos  aâions  & 

UÜÜS  il  faut  confertër  qu'il  n’a  point  de  plus  mal-  J 

heureux  , ny  de  plus  efficace  piege  que  la  ttifterto 
& la  tnelancholic  : d’autant  que  c eft  elle  qui  fouf- 
fle  la  chandelle , qui  cfteint  la  lumière  de  l'cifcic  $ 
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&.  pat  ce  moyen  donne  beau  jeu  à Pennemy  do 
noftre  félicité. 

Caflian  ne  remarque- t'il  pas  , qu’un  Hermite 
nommé  Héron, qui  avoit  fué  pour  le  moins  l’efpace 
de  quarante  ans  fous  l’habit  de  Religion  , 8c  blan- 
chy  dans  tant  de  glorieufes  palmes  j depuis  qu’il  le 
laifta  aller  ï une  dévotion  noire,  chagrine  & efeae- 
téc  fut  tellement  trompé  par  les  artifices  de  Satan  » 

3 ue  fur  la  fin  de  fes  joins  il  fe  jetta  dans  un  puits  , 
où  on  le  retira  demy  mort , & ne  fut  poffible  de 
luy  faire  avoiier  qu’il  avoit  mal  fait  en  cette  a&ioti 
fi  dereglée,&  fi  defeipercetle  propre  jugement  l’a- 
yant tellement  enforcelé  dans  cette  triftelfe  , que 
toutes  fes  refolutions  luy  fembloient  des  oracles.  . 

Et  quoy  que  rarement  l’ame  eft  vienne  à ces 
extremitrz  , neantmoins  pour  troifiéme  inftance  il 
faut  avouer  une  preuve  tirée  de  S.  Thomas,qui  dit  , 
S i7\*rt. 4»  Que  cornmc  la  triftefte  eft  la  plus  venimeufe  de 
toutes  les  pallions,  d’autant  qu’elle  ronge  la  racine 
du  cœur, laquelle  confiée  en  une  certaine  allegref- 
fe  & épanouyllement , qui  fe  répand  de  cette  fon- 
taine de  vie  par  tous  les  autres  membres  j il  eft  im- 
poÛiblc  qu’une  pcîlbnnc  qui  s’attache  à une  dévo- 
tion mélancolique  & chagrine  , puilTe  long-temps 
jperfeverer  dans  le  train  de  la  vertu. 

Gilbertus  un  grand  Doéteur,  eferivant  fur  cette 
fentence  de  S. Paul  tirée  de  la  première  aux  Cocinr- 
thiens  chapitre  fixiéme.  Cjlorifie\&  portez.  Dieu  en 
vojiro  corps  ,dit  ces  paroles  notables.  Il  faut  porter 
J E s U s-C  h R i S T,  & non  pas  le  traîner  : Ctluy  - là 
le  traîne  }qui  le  tient  à charge  , & qui  s’afflige  itidif- 
crettement  dans  le  fervice  qu’il  rend  à la  divine  Ma- 
ie fié, ne  considérant  pas  que  Jefus  ejl  la  fleur  du  champs 
ou  bien  le  bouquet  Ue  myrrhe  entre  les  mammellet 
de  l’flfyoufe  ,&  non  pas  une  charge  de  foin  » fîms 
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il  faille  gémir  comme  une  tout  mal  cMgraijfee. 

Vl.  De  ccs  mcfmes  principes  fc  forme  la  fuperfti- 
tion  qui  craint  par  erreur  tout  ce  qu'il  faut  aimer 
par  vertu  , 8c  ne  connoiftqiiafi  Dieu  que  pour  vio- 
ler fa  clemence  par  une  faufTe  prefomption  de  fes 
rigueurs.  Quelle  apparence  d'entrer  à la  dévotion, 
comme  on  monteroit  fur  le  chevalet  pour  cftrc  à 
la  torture  , & n’eftimer  poiut  de  pieté  au  monde  fi  State» 
elle  ne  déchire  le  corps  8c  a (Tomme  l'efprit  ? Efift.itAi 

Il  fe  faut  crucifier  dans  fes  jpenfées  par  de  vaines 
appréhendons  , nourrir  une  infinité  de  fcrupulcs, 
s'imaginer  des  pechez  qui  ne  furent  jamais  pechez, 

& penfer  que  fi  on  a marché  fur  des  feftus  croifcz, 
on  a fait  un  grand  facrjlege.  On  s’impofe  raille 
obfcrvations  phantafques , on  fe  donne  des  gefnes 
volontaires,  & vous  en  trouvez  qui  menant  une 
vie  toute  innocente  , fe  font  des  Enfers  dans  leuc 
propre  confcience,  les  veilles  les  dcfcchentdcs  fon- 
ges  les  épouvantent , & fi  une  Feuille  d'arbre  fe  re- 
mue , c'eft  un  efprit  qui  les  vient  furprendre  ; & fi 
quelque  oyfeau  funefte  jette  un  cri  dans  l'obfcurité 
de  la  nuit , c’eft  la  voix  d’un  mort  qui  les  advertit 
de  fe  préparer  pour  paftér  en  l'autre  monde. 

Helas  ! eft-il  poffiblc  qu’une  ame  qui  a tant  foit 
peu  de  femiment  de  la  Divinité  , puilTe  appréhen- 
der un  Dieu  tout  mifericordieuxïcoramc  fi  c’eftoic 
le  Minos  , ou  le  Rhadamante  des  fables  , qui  vint 
épier  malignement  toutes  nos  aûions,  compter 
tous  nos  pas,  prendre  fes  ébats  à nous  préparer  des  • 
fupplices  , & eflever  fes  trophées  fur  nos  ruines  ? Y 
a-t'il  tant  de  peine  à croire  un  bon  Directeur  qui 
çerfuade  le  contraire  , que  faute  d'un  peu  de  con- 
duite on  prenne  pour  Religion  des  travaux  fans 
relafche , des  inquiétudes  fans  repos,  8c  des  mifercs 
fans  confolatiou  ? 
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La  Dévotion  affeBe'e. 

A Dévotion  muguette  & délicate  va  bien 
, d’an  autre  pas  : car  elle  n’a  point  appris  à 
e corps  pour  la  vie  de  l’efptit:mais  el.e  cher- 
che des  moyens  ingénieux  pour  accorder  Dieu  & 
le  monde,  & fous  prétexté  de  pieté  prendre  tous 
les  plaifirsqui  p uvent  flatter  la  plus  déliée  fenfua- 
lité.'On  voit  aujourd'huy  plusieurs  femmes  de  qua- 
lité , qui  groffiflent  ce  iccond  ordre  , & qui  eftant 
j>eu  intérieures  s’e'pandenc  avec  profufion  à tout 
ce  qui  tft  de  l’appareil  extérieur.  Les  unes  y vont 
pat  fatisfa&ion  de  leur  propre  volonté  : les  autres 

Î»ar  une  imitation  fervile,  & par  complaifance  à 
'humeur  des  perfonnes  puiflantes  , qui  comme  les 
grands  Cieux  traifnent  les  plus  balles  plauettesdes 
autres  pat  intereft  de  fortune  : les  autres  par  cou- 
leur de  pieté  , & les  autres  par  amufement.  Je  fçay 
que  d’autres  y procèdent  fort  finecrement  j & fi  les 
impies  & les  libertins  fçavoicnt  la  pureté  , l'excel- 
lence & la  Cainteté  de  tant  de  belles  âmes  qui  trai- 
tent la  dévotion  comme  il  faut , dont  l’Eglife 
fournit  à prefent  un  bon  nombre  : ils  feroient  ravis 
de  voir  leur  intérieur,  &.  jugeroient  que  leur  vie  fc- 
roit  un  perpétuel  miracle. Mais  il  faut  côfeflèr  qu’il 
y a beaucoup  de  devotes  qui  degenerent  de  ces  vo- 
yesles  plus  nettes  , pour  courir  apres  un  phantqme 
de  pieté  , & fi  j’en  remarque  icy  les  defauts,  je  veux 
que  les  âmes  vertueufes  fçaehent  que  ma  ccnfurc 
ne  les  touche  non  plus  que  la  foudre  des  eftoillcs. 
Uk  va  tout  *-c  PretT1'er  eflnde  de  cette  dévotion  fophifti- 
à l’exte*  qi1éc , conlîftc  à faire  un  oratoire,  ou  une  chapelle 
domeflique  , a bâftir  un  petit  inagazin  de  reliques 
xuandiées  de  tous  collez  » avec  plus  de  curioflté  que 
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de  Religion  , à ranger  des  chandeliers  , & des  ta- 
bleaux, à faire  provifion  de  beaux  ornemens  , à in- 
venter des  nouvelles  façons  de  burettes  , à eutor- 
tiller  des  ceintures  , Si  drellcr  une  petite  mercerie 
de  beatilles.Et  quoi  que  ces  actions  qui  concernent 
le  foin  des  Autels  , foient  très  louables,  fi  eft  ce 
qu’elles  font  fouvent  fort  alternes , & par  l’inten- 
tion qui  eft  vaine  , & par  Inexécution  qui  eft  indif- 
crctte.  On  trouve  quelquefois  dans  ces  cabinets  fi 
religieux  & fi  mignards  , une  Venus  avec  une  no- 
ftre  Dame,  un  Cupidon  auprès  de  faint  Michel , & 
un  Chappcilct  qui  pend  aux  ongles  de  quelque 
petit  marmofet  de  Sauvage.  C'eft  pour  rcnouvcller 
la  praétique  de  cette  Dame  nommée  Marcelline , 
dont  parle  S.  Auguftin  au  livre  des  Herefics , qui 
méfiait  des  images  de  noltic  Rcdempteut  avec 
celle  de  Pychagore. 

Au  refte  ces  lieux  qui  femblent  dediez  ï la  pieté 
fuivent  tellement  l’humeur  de  leur  roaiftrefle,  qu’ilg 
s’accommodent  à tout  : & s’ils  ont  veu  le  matin  un 
Preftre  célébrant  la  Méfie  , il  ne  feroit  aucune  dif- 
ficulté de  recevoir  le  même  foir  un  balee.  Toute 
ccttc  dévotion  eft  pompeufe  & fu per be  en  fon  at- 
tirail , il  n’y  a pas  jufques  aux  haires  & aux  difei- 

fdines,  qu’on  ne  fallc  d’argent,  pluftoft  pour  en  voir 
'éclat,  que  pour  en  refientir  les  piqueures.  Elle  a 
des  caballcs  & des  intrigues  merveilleufes  qui 
regardent  bien  fouvent  la  terre  fous  un  voile  de 
couleur  celcftc. 

Il  femble  à plufîeurs  que  le  but  de  la  pieté  ne  foie 
autre  que  de  rechercher  tous  fes  petits  accommo- 
demens  , Sc  tous  fes  contentemens  dans  le  monde 
d’avoir  la  liberté  de  tout  faire, le  jeu  , la  gcntiilefle, 
la  fomptuofité  des  habits  , 6c  un  carrofte  à foy  pour 
courir  les  rues , peudant  qu’on  meprife  les  chofes 
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eflèntielles  du  mariage  ; qu’on  négligé  les  affaire* 
d'une  maifon  , & qu’on  fait  gronder  un  mary , qui 
prend  plus  d’impatience  en  une  heure  que  l’autre 
ne  gaignera  de  dévotion  en  dix  ans. 

Stnecl  I*  S’il  cft  queftion  de^choifir  un  Pcre  fpirittiç],  il  y 
btntfjLii.  cn  3 clui  plaifcnc  mctveilleufement  au  change, 

fi  Seneque  a dit  que  les  Dames  Romaines  au  temps 
que  les  divorces  étoient  permis  , comptoicnt  leurs 
maris  par  le  nombre  des  Confuls  qui  changeoicnc 
par  chaque  année  , on  peut  dire  à plus  jufte  tiltre, 
que  certaines  devotes  inclurent  leurs  ConfelTèurs 
au  cours  des  Lunes,  en  prenant  quafi  par  chaque 
mois  un  nouveau.  D’autres  s’attachent  fi  fortement 
à un  homme,  & le  mettent  fi  haut , au  delà  de  tou- 
tes les  chofcs  humaines  , qu’à  leur  advis  il  a tout 
feul  la  grâce  & les  Sacrcmcns , & le  Sang  de^Esus- 
Christ  entre  les  mains  ; s’il  en  faut  erre  privées, 
il  n’y  a plus  pour  elles  de  pieté, ny  de  Religion  dans 
le  monde  , les  chemins  de  Sion  pleurent  , les  Egli- 
fes  & les  Autels  ne  font  plus  que  folitudes  & l’cf* 
pcrance  du  falut  a perdu  fon  Orient. 

Il  faut  rendre  des  fèrvices  & des  afiiduitez  à une 
petite  confcience  , comme  fi  c’écoit  une  grande 
Republique  , après  les  longueurs  d’une  confeffion, 
qui  font  échapper  la  patience  à ceux  qui  étoient  les 
. plus  refolus  d’attendre  ; il  faut  faire  & recevoir  des 
/ vifices  frequentes  , & traîner  des  difeours  , &des 
parlcries  éternelles-,  on  nefc  peut  perfuader  qu’ci - 
• les  foienr  toutes  de  Dieu  , lequel  eu  Couvent  mieux 
révéré  par  le  filencc  j ou  a de  la  peine  à croire  qu’il 
faille  tant  de  polilfure  à une  une  qui  ne  monftre 
pas  êcre  fi  fort  raffinée  dans  la  connoifTance  des 
chofcs  divines. L’un  penfe  que  cette  dévote  par  ex- 
cezde  charité  porte  tous  les  pechez  de  la  maifon  : 
l’autre  quelle  raconte  toutes  les  nouvelles  de  la 
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^ ceux  qui  font  faciles  à foupçonner  ce  qu*il» 
..ans  difficulté , s'imaginent  qu’il  y a d’autres 
ches  que  j’ayrnc  mieux  palTer  fous  filencc. 

«e  dévotion  n’cft  point  nia ifc  félon  le  mon* 
mais  ayant  appriè  à faite  flèche  de  tout  bois 
■ donner  au  but  de  fes  inter efts , elle  fait  fervir 
ônfeflcur  complaifant  & mercenaire  à ce  def- 
S’il  s'en  trouve  païtny  le  monde  qui  élargif* 
i laconfcicnce,qui  enfeignent  à retenir  un  bien 
[ acquis  > à favorifer  lcsliumcurs  » entretenir  la 
tté  , fie  loger  le  péché  qualî  jufquesdans  le  fein 
l Théologie  , ce  feront  des  efprits  Saints , fie  des 
ffieres  à la  mode. 

l'eft  allez  pourveu  qu'on  falTe  bien  la.  mine  % 
n tjxe  quelques  petites  aumônes  de  ces  grands 
izins  d'or  & d’argent , & qi*e  l’on  fç  coramu- 
.buveptjCar  depuis  que  quelques  Preftrcsfe  fon* 
tentez  de  dire  la  Melle  pour  le  moins  une  foi» 
4 |Mi,  ilcit  arrivé  que  certaines  dévotes  , comme  lî 
elles  vouloient  fupplécr  à leurs  defauts  » font  quaû 
autant  de  communions  qu’il  y a de  jours  en  1 an- 
née. A Dieu  ne  plaifc  que  je  blafme  un  exercice  fi 
faint  » qui  ne  fçauroit  eftre  trop  recommandé'.mais 
il  me  fâche  qu'on  y va  fans  aucun  fentiment  de 
cette  Majcfté  redoutable , & qu'on  s’accouftume  à 
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pourlcrvirde  rccompenfe  aux  vertus  les  plusfo- 
lides  > font  données  au  pillage  félon  les  avidité* 
d’un  efprit  leger  & volage.  Il  ne  faut  que  le  mais*, 
quement  d'une  petite  circonftancc  pour  arrcftec-na 
Prêtre  ,fic  l'empêcher  de  dire  laMclfc  : mais  les 
ores  paflent  par  tout  , & quelques-unes  ont 
avé  le  moyen  d'accorder  la  communion  & la 
;die  e»  un  même  jour. 
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Qu’arrîve-t’il  de  là  , finon  que  fc  mb  1 a b!  es  pc  r- 
fonnes  puifent  aux  fontaines  du  Sauveur , comme 
les  Danaîdes  dans  l’Enfer  des  Poètes  avec  un  cri- 


ble ; Elles  portent  Couvent  fia  profanation  aux  Au- 
tels,pour  en  rapporter  la  vJngeance  , & ne  fçavent 
pas  que  tant  de  maux  qui  les  attaquent , viennent 
du  mépris  des  chofes  Sacrées. 

CtHitidis  Après  tant  de  communions  ces  âmes  profitent 
r * dans  la  vie  fpirituelle , ainfi  que  ce  petit  Cavalier 
qu’on  montroit  à Rome,  lequel  faifoic  fort  l’empê- 
ché à courir  dans  une  roué,  quoy  que  la  fin  de  Ion 
travail  lut  suffi  avancée  que  le  commencement. 

. Quand  eft  ce  qu'une  douzaine  de  communions  leur 
out  arraché  Un  feul  poil  de  vanité  l En  font-elles 
moins  pompeufes , moins  poudrées  , moins  frisées  , 
plus  retenues,  plus  chartes  , plus  diferettes  / Vous 
voyez  fortir  de  là  des  efprits  rufez  qui  biaifent  per- 
pétuellement à leurs  interefts , qui  s’intriguent  dans 
les  affaires , qui  trahiffent  les  plus  faintes  amitié z , 
qui  ont  de  petites  furies  de  colères , qui  Ce  rendent 
inexecrablesaux  requeftes  les  plus  civiles  *,  qui  ont 
des  cœurs  de  glace  envers  les  miferes  du  genre  hu- 
main, qui  prennent  tribut  de  tout  , & déifient  touc 
en  eux  mêmes , jufques  à leur  foctifes.  ]e  dis  cecy, 
pour  faire  paroiftre  davantage  la  folidité  des  fain- 
' tes  Dévotions , qui  Ce  pratiquent  en  l’Eglile  , con- 
formément aux  trairez  qu’en  ont  écrit  le  Bien- 
heureux de  Sales , & Moniteur  1 Evêque  de  Bcliay. 

Ralfons  V I.  Vous  pouvez  facilement  juger  de  telles  pro- 
oe  la  nulli-  eedures , comme  toutes  ces  façons  de  fervir  Dieu 
te  de  c«tc  font  foibics&  ftivolesîque  fi  vous  y voul:z  encore 
dcTotioo.  apporter  les  lumières  de  la  raifon  , vous  rerîiarqne- 
rez  qu’une  chofc  eft  d’autant  plus  ferme  & folide 
qu'elle  a de  fond  & d'appuy  en  la  Divinité  : parce 
qu’à  la  Divinité  feule  appartient  i 'éternité, qui  rend 
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les  chofcs  durables.  Or  cette  éternité  qui  eft  en 
Dieu  comme  en  fa  fource, découlé  par  participation 
aux  chofes  qui  s'attachent  & s'unirent  plus  patfai- 
rement  à luy.  Voilà  pourquoy  il  faut  conclurre, 
que  la  vraye  dévotion, qui  a beaucoup  d'unipn  avec 
Dieu,  a tant  plus -de  fubfiftance.  Les  abeilles  qui 
produites  du  corps  d'un  taureau  , portent  fur  elles 
une  petite  effigie  du  taureau  , & l’arbre  en  la  fe- 
menec  duquel  l'on  aura  grave  quelques  charade- 
res, les  repreferitera  quelquefois  en  fes  feuilles  & en 
fesfruids.  Toute  chofc  naturellement  tend  à l’i- 
mitation de  fon  principe.  Quelle  merveille  donc  fi 
la  vraye  dévotion  quicftemance  de  l'eternitéde 
Dieu  , ne  pouvant  pas  avoir  l’eternite  de  foy  com- 
me créature  , a pour  le  moins  une  liaifon  forte  , & 
durable  : ou  tout  au  contraire  cette  dévotion  de 
Cngetie,  comme  elle  eft  toute  mondaine  , n'a  point 
de  vraye  racine  en  Dieu  *,  & n'en  peut  tirer  aucune 
nourriture  ; donc  il  s'enfuit  qu’il  faut  qu'elle  feiche 
& tariflè.  Toute  plante  que  tnon  Pere  ctlefte  n'a  pas  MatthDm: 
plantée  fera  déracinée  , difoit  noftie  Sauveur  dans 
faint  Matthieu.  ' 

L’amc  folidement  Chreftienne  refïcmble  la  Pal-  * **  ****' 
me , qui  porte  fa  force  au  coupeau  ; elle  a toute  fa 
vigueur  en  Dieu  , & de  Dieu  , c'eft  lui  qui  eft  la 
fource  , & la  fin  de  toutes  les  bonnes  œuvres  : & fi 
Dieu  vient  à manquer  , il  faut  que  tout  l'edifice  de 
fàlut  tombe  par  terre. 

D’abondant, cette  dévotion  devient  ruineufe, d'au- 
tant qn’clle  eft  toute  dépendante  des  confolations 
tirées  des  créatures  qui  font  muablcs , courtes,  in- 
fuffifantes  pour  contenter  une  ame  qui  n'eû  faite 
que  pour  Dieu.  Toute  créature  vient  du  néant , & 
fi  vous  la  defliezdc  la  confervation  du  premier 
cire;  la  voilà  incontinent  dans  le  néant,  elle  ne 
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vous  peut  rien  fournir  que  du  vent  pour  vous 
nourrir,  comme  un  mifcrable  Caméléon, ce  qui  fuie 
que  la  perfonne  qui  s'y  arrefte  demeure  toujours 
affamée.C'eft  ce  qu’a  divinement  exposé  S.  Augus- 
tin. Mon  Dieu,  mtvie , & mon  bon- heur , il  faut  que  : 
je  vous  confejfe  ma  mifere  ; depuis  que  tant  de  menues 
vétilles  des  conf (dations  temporelles  m'ont  feparé  de 
vous  , qui  êtes  un  bien  Eternel  & immuable  , je  me  1 
fuis  fondu  & } ay  coulé  par  les  canaux  de  mes  fens  * • 
divisé  & partagé  entant  (fr  tant  d‘objeftsi*r  par  tout 
j’ay  trouvé  la  faim  i la  difete  & la  mendicité  dans 
l'abondance  même  , car  rien  nefloit  capable  de  me 
remplir  , puisque  je  ne  trouvois  point  dans  mpy-ynême 
un  bien  folide,Jingulier,inf  îparable  , qui  contenta  tous  , 
Us  defirs  & ajjouvit  tous  les  appétits, 

Adjouftez  qu’en  cherchant  les  petites  eonfola- 
tiops  ienfuelles  on  ne  les  trouve  pas  toujours  ; mais 
on  rencontre  fouvent  du  rebut,de  l’aftli&ion  , & du 
fiel, d’où  il  arrive  que  la  faufle  pieté,qui  eft  attachée 
à ces  mignardifes , comme  elles  viennent  à man- 
quer perd  tout  fon  appuy  , & route  fa  vigueur. 

Toutes  ces  devotions-fareftemblent  cét  oyfeau 
que  les  Grecs  appellent  la  Cjlottide , qui  eft  une 
foufle  Arondelle,  laquelle  ne  fait  rien  que  gazouil- 
ler avec  un  tel  cxcez  qu'elle  eftourdit  les  oreilles 
de  tout  le  monde  , elle  ayme  extrcmémenc  l’air 
chaud  & riant  ; maisaufli-toft  qu’elle  fenc  les  pre- 
mières prîtes  du  froid  , elle  eft  morfonde  , rampan- 
te & traifne  l’aille  comme  demy-morte  : elle  veut 
palier  les  mers  avec  les  autres  Arondelles  , pour  al* 
1er  chercher  du  chaud  , & toutefois  elle  n’a  pas  vo- 
lé un  jour  qu’elle  s’en  repend,  s’il  faut  retourner  en 
arriéré, elle  eft  honteufe,s’il  faut  Cuivre  elle  ne  peut 
pas  il  refte  qu’elle  devienne  la  proye  de  quelque 
malheur.  Ne  voilù  pas  juftement  l’image  de  certe 
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dévotion  plaftrée,  fi  la  fauflc  Arondelle  eft  babil- 
larde  , cette  dévotion  fouvcnt  n'eft  que  babil  ; fi 
celle-  ! à cherche  le  chaud  , celle-cy  fc  nourrit  des 
profperitez  temporelles  . & de  confolations  fen- 
laelles  j fi  l'une  eft  fi  mattéc  du  froid,  l'autre  porte 
avec  des  impatiences  étranges  la  moindre  advet- 
fité  , fi  l’une  faifant  mine  de  fuivre  les  autres , de- 
meure en  chemin , combien  d’ames  voyons-nous 
qui  pour  n’avoir  pas  bien  enfilé  la  carrière  en  ma- 
tière de  dcvbti.  n,  8c  n’avoir  pas  pris  Dieu  pour  leur 
but , fc  trouvent  dans  les  inconftances,  agitations, 
troubles  d’efprit,&  enfin  rompent  avec  Dieu. 


•De  la  Dévotion  tranfc  end  ante. 


VII.  1 E paffe  à la  troifiéme  efpece  , qui  s’appelle 
lia  dévotion  tranfeendante,  laquelle  fait  mé- 
tier de  fuivre  des  fentiers  écartez  , 8c  de  raffiner 
toutes  les  autres  dévotions  par  la  fubtilitc  de  l'cf- 
prit.  Les  chofcs  communes  qui  font  bien  fouvcnt 
les  meilleures,  ne  font  pas  à fon  ufagejclle  ne  peut 
rien  fouffrir  qui  foit  uni  & tempéré  ; mais  il  faut 
neceffaircment  qu’elle  fade  du  bruit  & de  l’éclat 
pour  fe  faire  connoiftre  : elle  affeétc  des  obferva- 
tions  inoiiyes,  des  méthodes  alembiquécs,  des  mots 
grotefques  : vous  diriez  que  c’eft  une  riche  mar- 
chande, qui  tient  boutique  de  fpiritualîté , & qui  a 
de  gros  magazins  remplis  de  tiltres  fpccieux  : mais 
quand  vous  venez  à fouiller  au  dedans,  vous  y 
trouvez  tant  de  feuilles  & d'écorces  , tan*  de  vani- 
tés & de  marchandifcs  creufcs,  que  ce  qui  donnoit 
■d’abord  de  la  terreur  aux  fimplcs,fert  apres  d’objet 
deriféc  au  plus  fenfez. 

Nous  n’iguorons  pas  qu’il  y a des  façons  émi* 
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De  l’Oraî-  nentes  de  traiter  avec  Dieu , refervées  aux  âmes  le» 
fon  fubli-  plus  eflevees , & que  ce  feroit  une  témérité  de  blü.- 
1 mer  ia  Théologie  myftique , en  laquelle  tant  de 

grands  Religieux  reüffiflènt  fi  hautement.  Nous 
fçavons  que  l’exercice  de  l'Oraifon  va  par  degrez 
& que  félon  Richard  de  S.  Vi&ot  , le  premier  eft 
la  penfée,le  fécond  la  mcdication,&  le  troifiéme  lu 
Rick,  t.  Je  contemplation.  La  penfee  eft  ordinairement  vaguç 
tontempl.  & indéterminée , la  méditation  eft  ferrée  & limitée 
•*p'}.Sj»ej.  ± ccrlains  poinds  : la  contemplation  vole  comme 
ta  yma.  une  avcc  pius  liberté,  & effleure,  comme 

dit  Sinefiusjles  fleurs  de  la  lumière  increée  pour  (c 
colorer  & s’illuminer  avec  plus  d’avantage. La  pen- 
fée  eft  une  (impie  impreflîon  qu'on  a des  chofcs 
divinesjla  méditation  eft  une  recherche  plus  exa&c 
des  maximes  de  noftrc  Foy  j mais  la  contemplation 
eft  un  afpeéfc  immuable  de  cette  première  vérité, 
qui  nourrit  & raflafie  l'amc  des  douceurs  de  Dieu, 
Divers  de-  On  divife  encore  cette  contemplation  en  divers 
grex  de  la  degrez  i car  il  y en  a une  ordinaire , qui  fe  fert  de 
contcnjîHa-  l’imaginati0n  , & des  efpecca  (ènfibles  qu'on  tire  de 
un‘  la  vue  des  objets , quoy  qu’elle  les  fubtilife  & les 
affine  par  le  moyen  de  l’entendement.  U y en  a une 
autre  qui  fe  nomme  l'immediate  & la  pure  , qui  va 
droit  à Dieu  fans  meflange  des  phantofmes , & fans 
l'aide  de  créatures , que  (i  elle  eft  fort  détachée  des 
images  de  toutes  chofes  creces,elle  s’appelle  la  con- 
templation tenebreufe,  d’autant  qu’en  icelle  l’ame 
étant  toute  éblouie,  & comme  aveuglée  des  rayons 
de  l’Eflencc  diviuc  , ne  fe  forme  plus  aucune  idée 
fenfîble  de  Dieu  j mais  elle  le  contemple  dans  la 
voye  de  négation  : banniflant  toutes  lès  reprefen- 
tations  & reflemblances  des  créatures,  pour  s'atta- 
cher fermement  X la  fimplicité  de  ce  premier  Eftre^ 
Que  fi  elle  reUific  hautement  en  cette  procedure, 
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alors  elle  monte  jufquesù  la  contemplation  appel-  s.Amhr.lik\ 
lé^'cmincntifiime  , qui  eft  focur  germaine  de 
vifion  beatifique  , & le  dernier  Ciel  où  S.Paul  fut  V 


« 
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met  ce  ineffable  de  la  Divinité. 

;•  il  Faut  remarquer  de  ce  difeouts  ce  qu’a  dit 
le  grand  S.  Thomas  , que  tant  que  noflrc  vie  elt  en.  s T^tfn  ijt 
fettbée  dans  ce  corps  mortel,  la  façon  d’agir  proce.  ydiU.^. 
de  parles  moyens  fimpjes  & ordinaires  , qui  nous 
menentau  Créateur  par  la  contemplation  des  créa- 
tures, & fi  quelqu’un  entend  les  chofes  fpirituelles 
dans  cette  fublimc  nudité  qui  fc  trouve  dépouillée  La  façon 
des  images  ; c’cft  une  voye  mcrveiUeufe,&  qui  ex-  ordinaire  de 
cede  toutes  les  chofeç  humaines.  U eft  nccellaire  Procc<J« 
d avoir  en  premier  heu  une  pieule  affcéhcni  aux  divines, 
chofes  divines, g{  que  de  là  nouspaflios  à la  médita- 
tion, de  la  méditation  à la  conrcmpla&ion  ordinaire, 
qui  eft  fuivic  de  l’admiration , & cette  admiration 
d’une  certaine  allegrelTe  fpirituellc  , ,&  cette  alte- 
grctfe  d’une  crainte  de  revercnce  , & cette  crainte 
d’une  ardente  charité  qui  fe  repend  dans  l'exercice 
des  bonnes  oeuvres,  ce  lont  là  les  routes  les  plus  af~ 
furées  pour  cheminer  dans  la  vie  fpirituellc. 

Mais  ces  âmes  transcendantes  veulent  d'abord 
lever  un  homme  de  terre  & en  faire  un  Séraphin, 

du  premier  jour  de  Ton  apprenti  dage.  Ce  rfeft  pas  

bien  méditée  que  de  faire  une  revue  fur  foy-mê.  ccodanie” 
me, & furies a&ions  , pour  les  adjufteraux  Com- 
mandemens  de  Dieu,  & aux  cou&ils  de  ]esus- 
Christ.  Il  Faut  voler/ouj;  chaudement  jufques 
au  troifiéme  Gicl,&  demeurer  ravy  , fans  fçavoir 
fi  on  eft  deçà  ou  delà  le  monde.  Maia  hekis  i com- 
bien de  Fois  il  arrive.  à ces  Aigles  de  dcfccndrc 
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de  ce  faux  Ciel  empiré  , pour  pefeher  encore  d'an* 
les  marais  de  cette  baffe  terre  quelque  chetive  grc* 
nouille  ? 

Apres  tous  ces  grands  Templesd’oraifon , dbreas 
de  fi  belles  paroles,  on  voit  dans  le  fanétuaire  une 
effigie  de  rat,une  aine  petite  & pufillanime , refler- 
rée  dans  l’amour  de  foy-méme,  attachée  à des  petits 
interefts , gour  mandée  par  tant  de  pallions  tumul- 
tuaire$,qui  jouent  leur  jeu, pendant  que  i’efprit  dort 
de  ce  fommeil  myftique,8c  de  cette  mort  vivante. 

On  veut  d’abord  aller  de  pair  avec  les  âmes  Sé- 
raphiques des  Saints,  qui  font  parvenus  à cette  pu- 
reté d’oraifon  par  de  grandes  mortifications , & des 
faveurs  de  Dieu  bien  particulières  : mais  on  les 
imite  fi  mal  , qu’au  lieu  de  fe  trouver  afforty  de 
grandes  & folides  vertus  , on  ne  retient  que  ces  fa- 
çons pompeufes,  & une  veine  cnfleure  de  paroles. 

Qui  importe  à une  devote  , laquelle  ne  fçauroîc 
encore  gouverner  fa  maifon  , de  fçavoir  le  retour, 
l’introverfion , l’extroverfion,  la  Amplification,  l’a. 
raifon  tenebicufe , le  fommeil  myftique,  i’yvretîè 
fpirituelle,  le  gouft,  le  feu , la  quiétude  , la  nuée  de 
gloire  : & tant  d’autres  façons  qui  fervent  à dégui- 
ier  ladevotion  ?Nc  fçavons-nous  pas  que  plufieurs 
efprits  de  filles  fe  (bit  perdus  là-dedans, & que  vou- 
lant trop  alambiquer  la  pieté  ancienne  , elles  l’ont 
fait  evaporer  toute  en  fumée  , fc  trouvant  autant 
vuides  d’humilité  , qu’elles  étoient  enflées  de  pre- 
fomption  / Delà  elî  venue  fouvent  la  curiofité  des 
chofes  ravivantes  & extraordinaires , pour  s’autho- 
xifer  dans  l’efprit  des  Grands  , & fe  flatter  de  l’opi- 
nion d’une  faufle  fainteté.  Quand  on  s’efl;  laiil'ë 
gagner  une  fois  à un  faux'  prétexte  d’erreur  , il  eft 
aisé  de  fe  perfuader  que  tout  ce  qu’on  penfe  c’eft 
vifion  , tout  ce  qu’on  dit  c'eft  prophétie,  & tout  cc 
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qu'on  fait  c’cft  miracle.  L’cfprit  malin  trouvant 
des  âmes  enyvrées  de  cet  amour  propre  , a fait  de 
merveilleux  jeux,  qu'on  peut  lire  dans  S.  fcpiphanc 
& Caffien  , &c  donc  il  feroit  ailé  de  produire  quan- 
tité d’exemples, s'il  n eftoit  plus  à propos  de  les  dé- 
plorer que  de  les  raconter. 

VIII.  Cette  vanité  ne  fe  contentant  pas  de  fe.La  parole 
nourrir  dans  l'cfprit  qui  l'a  pioduite  , s’e'pand  jnf-  de  Dieu  al- 
ques  dans  les  chaires  des  Preâicateurs,ofc  les  cfprits 
des  auditeurs  curieux  & bifarres  , feroient  volon-  pa-r  j(J  bi’ 
tiers  enfanter  des  chimères  à ceux  qui  font  encore  hures  of  i- 
apprentifs  fur  le  mclHcr.l'un  veut  qu'on  fc  ferve  de  »'ons  des 
penléesttanfcendantes  & extraordinaires  , & bien  Docteur** 
fouvent  extravagantes,  entre- taflees  dans  un  em- 
baras  de  périodes,  qui  ne  lailTcnt  que  du  bruit  dans 
les  oreilles  , & de  l'enflure  dans  les  cfprits  : l'autre 
qui  eft  très . ignorant  fc  pique  de  la  plus  fine  Théo- 
logie , & veut  qu'on  torde  les  myfteres , & qu’on 
difloque  le  jugement  des  hommes  pour  faire  venir 
à tous  les  fujets  du  monde  * des  dilcours  de  la  Tri- 
nitc,&  de  iTncarnation.cnvelopez  dans  des  conce- 
ptions vifionnaires,  & roulées  fur  Une  contrebate- 
rie  d’antichcies  affe&écs  , & fl  cela  n’cft  aufli  com- 
mun à tous  les  fermons  que  le  glaive  Delphique, 
qui  fervoic  à tous  ufages.aux  facrifices,  c’cft  ignorer 
les  fentiers  des  ames  cfleciës.  L'autre  fe  plaitl  à des 
do&rinesinoüics  à un  grand  ramas  d'Authcurs  , & 
de  langues  eftrangeres , comme  fi  on  vouloir  exor- 
cifer  des  démons,^  & non  pas  bfteuire  des  Chré- 
tiens ; d'autre,  fait  gloire  de n'âlleguer,  ny  parole 
divine  , ny,  PefC.>  ny  autre  partage  que  ce  loir , de 
peur  de  gâter  le  plis  de  fes  périodes  II  fait  trophée 
de  prendre  tout  dans  fes  propres  penfées,  & nç  rien 
emprunter  des  anciens  , comme  fi  les  Abeilles  qui 
pillent  les  fleurs  des  jardins  pour  en  faire  du  miel, 
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rie  valoient  pas  bien  les  Araignées , qui  tirent  ces 
chctivcs  toiles  de  leur  fubftance.  Il  y en  a qui  veu- 
lent qu’on  leur  enfile  une  perpétuelle  traînée  de 
. conceptions  bignrées , fans  écriture  & fans  raifon, 
qui  fcmblcnt  dire  des  merveilles , & des  raretés  ra- 
vifiantes,  mais  qui  les  voudra  pefer  en  une  jufte  ba- 
lance , il  trouvera  des  veritez  qui  ne  font  grofl’es 
Sepîeniia  que  de  bruit  & de  vents.  Ceux  qui  ont,  la  d éman- 
as**/*~  geaifon  aux  oreilles  fe  font  confacrez  à la  beau- 
cundta  eau-  langage.  Ils  adorent  des  difeours  rem- 

*tutt  hb'de  P^s  ^une  éloquence  de  jeunelîé , & dénuez  de 
anima»  c.  3.  ^*age^e  > qui  n’ont  aucun  nc-rf;  pour  fe  foütenir , & 
moins  d’aiguillons  pour  perfer  un  cœur. 

Mon  Dieu  que  les  Prédicateurs  feroient  feavans, 
s’ils  fçavoient  ( comme  dit  S.  Paul  ) parler  & de  la 
part  de  Dieu.  , & devant  Dieu  , 6e  dans  Jésus- 
Christ,  comme  eftans  enfermez  dans  le  Verbe 
, devant  que  d’enfanter  la  parole,  & que  les  audi- 
teurs feroient  bien  inftruits  s’ils  écoutoient  tous, 
comme  parle  S.  Paulin, de"  l’oreille  par  laquelle  en- 
tre : Je, US-Christ.  Prefcbér  Dieu  , la  haine  des  vi- 
ces , & l’amour  des  vertus , avec  un  difeours  ferme 
& arraifonné , & fe  perfuader  tout  le  premier  ce 
. qu’on  veut  que  les  autrcs  pratiqucnr,c*eft  le'  poinffc 
où  doivent  aller  toutes  les  prédications. Nolis  avons 
ftijet  de  louer  Dieu  de  ce  qu’il  a rendu  noftrc  fie- 
cle  allez  fécond  en  de  grands  & habiles  hommes 
de  ce  meftier , pour  lesquels  j’ay  tant  de  refpedt  8c 
d’admirarion,  que  je  ne  puis  avoir  aucune  c en  lu  ré. 

Il  ferôit  à defirer  que  les  jeunes  fe  forrnalTcnt  plu- 
toft  félon  leurs  exemples,  que  de  fe  tailler  furpren- 
\ dre  à la  demangeaifon  d’Agreer  à certaines  oreilles, 

{fc  tant  de  jugemens  dcreglez. 

Tous  ceux  qui  ne  jugent  rien  des  Prédicateurs 
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uc  par  lamine  & l'extérieur  , ont  coûtume  de  d ci- 
lcr  tous  leurs  vices  * & une  marque  qu'on  ne  plaift 
pas  toujours  à Dieu  , c’eft  quand  on  veut  trop  piai. 
reàceux  qui  n'approuvent  que  les  extravagances. 
Il  Te  faut  Couder  des  bru  its  de  ville  & des  opinions 
du  commun, comme  l' Aigle, fe  fouciedes  mouches: 
la  lumière  n'ajàmais  rougi  pour  dite  méprifée  des 
chauvefouris , & un  grand  naturel  ne  ^'inquiété 
point  des  jugemens  fimftrcs  que  font  lesignorans 
moyennant  qu'il  apprenne  à trouver  fon  compte 
en  Dieu  , pour  lequel  il  travaille.  Lesaulx  empê^ 
chent  la  force  de  l’aymant  , & toutes  ces  opinions 
populaires  ne  font  qu'altecer  un  efptit,  furqui  elles 
font  leurs  impreffions. 


» t . . 

La  Dévotion  folide . 

IX.  T"VEfveloppons  tant  que  nous  pourrons  la 
LJ  dévotion  des  Sacremcns , des  livres , & 
desfermons  , de  ces  façons  fophiftiquées , qui  ter- 
nirent tout  le  luftre  , & apprenons  à la  chercher 
dans  les  fources  les  plus  pures  , & dans  la  fontaine 
du  Sauveur.  ...... 

La  vraye  devotiontfi  vous  de  [irez,  fçavoir  fes  qua-  La  ▼raye 
littz.  , porte  les  même s livrées  que  S.  Paul  donne  à ht  Dévotion 
ehanté  j elle  e fi  patiente  , 'elle  ne  s’ojfence  dé  rien  que  l<c*r'1 
de  ce  qui  va  4 l'ojfence  de  Dieu , elle  digéré  toutes  le» 
amertumes  Jes  changeant  en  fa  couleur  & en  f*  faveur, 
elle  eft  douce  & bien- faif ante , elle  n'a  point  d' émula- 
tion que  pour  les  vertus , elle  ne  fait  rien  mal  à propet, 
elle  ne  f ;ait  que  c*efi  des  enflures  de  la  vanité  , ny  dit 
ambitions  qui  ravagent  les  ejprits  du  fiecleyelle  ne  cher - 
che  point  fes  interefis  , elle  ne  fe  picque  point  de  colete 
four  fe.  voir  méprifée , elle  ne  penfe  point  de  mal  ,.ellt 
ne  fe  réjouit  point  de  l'iniquité  i mais  elle  s’épanouit 
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d‘ aile  greffe  dans  la  vérité , elle  fupporte  tout, elle  croit 
tout, elle  elfere  tout, elle  fouffient  tout.  C'eflune  dévo- 
tion toujours  joyeufe  , toujours  contente  » toujours 
Ugijfante  dans  f °.s  devoirs , fans  peneftrer  par  curiofité 
les  affaires  à* autruy  \ qui  a les  penfées  innocentes, l’ail 
fimple  , les  mains  nettes  , peu  de  bruit  & beaucoup  de 
fruitt.Vne  dévotion  qui  ne  fe  plaint  de  perfonne,  qui 
ne  fe  tourmente  de  rien  , qui  dit  peu  & fait  beaucoup, 
qui  a plus  de  bons  ejfefts  que  de  menus  compliment f, 
plus  de  filence  que  d'eloquence  plus  d’ humilité  dans 
i* intérieur,  que  de  monïlre  a /’ extérieur  , qui  vole  fur 
toutes  Ifs  allions  de  la  vie  , comme  une  abeille  fur  tes 
fleurs  , (jr  tourne  tout  en  miel.  O quel  threfor  de  paix , 
quel  threfor  d'amour , qnçl  threfor  de  gloire  que  cette 
dévotion , 

Il  ne  faut  qu’un  grand  mot  pour  exprimer  les 
grandes  chofes.  Ne  vous  inquiétez  point  fur  la 
multitude  des  préceptes  & des  livres  , pour  fçavoir 
commç  vous  arriverez  à cçtte  excellente  vertu,  qui 
jette  dans  les  ççe urs  les  femcnces  de  la  perJfe&iofts 
Le  premier  pas  que  vous  y devez  faire  eft  la  con- 
jîoiïTàflçe  de  la  volonté  de  Dieu,  Sçachez  ce  qu'il 
Veut  de  vous  , ce  que  vous  voulez  de  lui  : en  quel 
cftat  il  vous  defirc , & quçl  defir  vous  avez  dç  le 
contenter, 

ütpiftre  à Celui-là  offenfe  en  fcrvant,qtti  ne  fçait  pas  coin*. 
Demerrius  me  il  faut  fervir  ; & ç’eft  toujours  une  grande  partio 
d un  ancien,  de  l’obeïilànce  > d’avoir  appris  comme  il  convient 
traduire  par  0(jejr  il  y a de  chofes  defcnduës»il  y en  a de  com- 
pr  forage  nrandçes  » il  y en  a de  permifes  , il  y en  a -auffi  de 
de  ce  ficelé  conftillçes.  Dieu  defend  les  mauvaifes,  commande 
les  bonnes»  permet  les  indifferentes  , confeille  les 
parfaites.  . . 

Qui  fait  état  de  la  dévotion  , fait  cftat  de  la  per- 
fc^ion  j mais  qui  veut  voler  par  deiîus  la  nature 
- j fle 
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ttcdoit  pas  pour  cela  deftruirc  la  loy  de  nature. 

Dire  qu'on  eft  devot , & manquer  aux  devoirs  de 
la  charité  commune  , qui  nous  corrimande  de  faire 
à noftre  prochain  ce  que  nous  voudrions  cftre  fait 
à nous*mcfmes , c'eft  avoir  de  beaux  tiltres , & de 
foibles  actions. 

Celui  là  n'cft  pas  exempt  de  la  loy*  qui  veut 
faire  par  delïus  la  loy , & perfonne  n'a  plus  d'obli- 
gation de  fuyr  les  choies  non  pennifes  , que  celui 
qui  pour  l'amour  de  Dieu  s'eft  privé  de  celles  qui 
font  permifes.La  dévotion  n’eft  pas  faite  pour  excu- 
fcr  les  pechez  j mais  pour  perfectionner  les  vertus* 

L’ame  vrayement  dévote  a trois  vcucs  qui  rem- 
plilTent  toute  la  capacité  des  devoirs  qu'elle  pro- 
feflè  j l’une  fur  Dieu,  l'autte  fur  foy,&  la  troifiéme 
fur  le  prochain  ; Elle  fert  Dieu  dans  la  pieté  com- 
mune, & par  delïus  la  pietc  commun cîcellc-1  à l'ap- 
plique à toutes  les  actions  ordinaires  de  noftre 
Chriftianifmc , & l'autre  la  met  en  un  commerce 
plus  haut  que  le  commuir,fans  toutesfois  méprifer 
le  commun.Elle  a fon  fccret,fcs  prières, fes  medica-  jms  fuptr 
tions  réglées, & digérées,  non  par  fatisfa&ion  de  « nfitmfêl» - 
fes  volontez}  mais  par  édification*  Elle  tient  tous  ,u 
les  fens  bien  mefnagez  avec  de  grandes  jqfteflcs,  fa 
langue  fous  la  mefure  de  la  diferetiom*  fon  cceur  fuper  cttdis 
dans  une  profonde  paix  j & pour  le  prochain  elle  g«udmm. 
porte  le  miel  en  labouche,  les  charitci  dans  les  Eecf  i°-  &*- 
mains  , & l'exemple  en  toutes  fes  avions  ce  qui  l'a  ?"M 
fait  vivre  dans  les  avant  goûts  du  Paradis.  . 

Comme  il  n y a nchelle  .corporelle  comparable  *mcr  fui 
à la  fanté  , auffi  n'y  a-t'il  richefle  fpirituelle  en  c£  T)ti>&dtle* 
monde  , qui  approche  de  l’allegrclfc  que  Dieu  va  Bmui  fum' 
diftillant  dans  un  CQfjur  vrayement  & fçlidcmcnt 
devot , qui  s'eft  à bon  efeient  détaché  de  ta  terre  déficit  foin* 
pour  fé donner  au  Ciel.  ■ . * **t  *•£. 
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L’huile  des  confolations  ( dit  Hugo  ) tarit  aux 
vaitfeanx  du  monde  : mais  pour  la  confolation  ÔC 
la  joye  qui  fc  tire  de  la  dévotion,  elle  eft  fi  exube- 
- rante,  qu'il  n’y  a vaiflcau  ici  bas  capable  de  la  bien 
contenir  : il  faut  que  le  cœur  éclattecn  foûpirs, 
fc  fonde  en  defirs  qu’il  a de  la  prefence  de  Dieu. 
J’en  appelle  à témoin  vos  confidences,  âmes  dévo- 
tes ; que  je  ferois  eloquentjfi  je  faifois  palier  par  ma 
plume  ce  que  vous  Tentez  dans  vos  cœurs  ! Je  dis 
) que  s’il  y a vie  au  monde  qui  foit  capable  de  nour- 

rir & fomenter  cette  aUegrcdc  dont  je  vous  parle, 
c*eft  la  vie  Chreftiennefaintement&  purement  con- 
' duite  filon  les  réglés  de  la  parole  de  Dieuq’emprun- 
, te  les  preuves  de  mon  dire  de  ce  grand  efprit , Ter- 
TtrtuO.  tullien  , lequel  au  livre  qu’il  a compofé  des  jeux  8c 
des  fpedacles,montre  par  vives & prenantes  raifons 
qu’il  n'y  a jeu,  ny  fpe&acles  en  tout  l’Univers,  qui 
dévoient  élire  parangonnez  à l’ame  d’un  Chreftien, 
dont  la  ccnfcience  cft  un  theatre  portatif,  où  fc 
• 4»V  t‘  ■*  *»  font  fans  celle  de  merveilleufes  reprefentatious. 
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Tout  ce  qui  eft  puiflant  & énergique  pour  ré- 
jouir une  ame  bien  faite  & l’entretenir  dans  des  de- 
lices  éternels,  fe  trouve  en  etnincnce  dans  les  exer- 
cices de  !âpieté:fila  première  fource  de  paix&d’al- 
legrelfiîc’eft  d’être  bien  réconcilié  avec  Dietun’eft- 
cc  pas  dans  cette  dévotion  Angélique  , n’cft  ce  pas 
dans  la  pieté  qu’on  fait  une  entière  réconciliation 
avec  fon  maiftre,  qu#on  reçoit  l’cftolc,  l’anneau,  & 
lachaulïlire  d’Hyacinthe  pour  cheminer  au  fintier 
de  fis  commandemens  » S’1»!  n’y  a rien  de  fi  augu- 
fte,  de  fi  déledkable,  de  fi  délicieux,  que  la  contem- 

Î dation  de  la  vérité  dont  neftre  ame  vit  *,  comme 
'œil  fait  des  couleurs  , l’abeille  de  la  roléc  & le 
Phœnfx,  à ce  qu’on  dit,  des  plus  déliées  vapeurs  de 
i’airjn’cft  ce  pas  ici,  ou  apres  tant  d'erreurs,  tant  de 
■-i  phancof 
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phantômes  & tant  d’illulïons  qui  alloient  heurtant 
nôtre  efprit dans  les  inquiétudes  du  monde, nous 
joüylTons  à pur  8c  à plein  de  la  confédération  des 
plus  nobles  maximes  de  la  vie  rpiiituclle  ? Si  c'eft 
un  repos  doux  & fenfible',aprés  avoir  obtenu  la  re- 
million des  pcchez  de  la  vie  paflec,dc  fc  retirer  dans 
le  parftble  fejour  d’une  bonne  confidence  ? n'eft-ce 
pas  icy  le  rocher  où  tant  de  flots  fc  brifent , tant 
de  petits  chiens  qui  ne  cefloicnt  d'abbayer  au  fond 
d’une  confcience  troublée  s'appaiflent,  8c  l'ame  de-» 
vient  comme  une  mer  bonace  , flattée.  & fusée  des 
rayons  du  Soleil  amoureux  & riant  : Enfin  s’il  n’y  a 
point  plus  grand  plaifir  au  monde  que  de  roéprifec 
les  plaifits  temporels  , & fouler  fous  fes  pieds  les 
vanitezque  le  Monarques  memes  ont  mis  fur  leur 
tête,  où  eft ce  qu’on  les  meprife  > finon  en  cotte 
échoie  de  vertu  , où  l’on  apprend  la  mortification 
des  pallions  , l’exercice  des  belles  8c  héroïques 
aâions , qui  donnent  à l’ame  un  avant  gouft  du 
Ciel  de  cette  vie  mortelle  , 8c  l’affranchiflêut  des 
- craintes  de  la  mort  -t  Comment  peut  une  ame  de- 
vote  , qui  vit  parmy  tant  d’afliftances  , tant  de  re- 
mèdes, tant  de  oonfolations , donner  un  feul  mo- 
ment de  prife  à une  noire  & tenebreufe  pensée  du 
monde  i Quel  fujet  peut-on  inventer  capable  de 
nous  attrifter  parmy  tant  de  feeours  8c  de  lumières  ? 
O mille  fois  heureufe  l’ame  qui  après  avoir  diflïpé 
toutes  les  illufions  de  la  vanité  , regarde  d’un  oeil 
ferain  les  rayons  adorables  de  ccttc  vérité.  . . - 

. ; t .y  . . . | • 
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Sur  la  neufviéme  Maxime. 

■ i 


Des  Dévotions  fol  ides. 

■«  » „ ' • * * t * p * 

LE  s Dévotions  bien  folides  reflèmblent  ces  ri- 
vières qui  vont  par  dcflbus  terre  celles  fe  déro- 
bent aux  yeux  du  monde  pour  chercher  les  yeux  de 
Dieuw:  elles  étudient  les  folitudes  : elles  fc  reliè- 
rent toutes  dans  elles-mêmes  : & Couvent  il  arrive 
que  celles  dont  on  parle  le  moins  en  terre  , font 
les  plus  connues  dans  le  Ciel. 

* Jeftimc  qu’entre  tous  les  grands  exemples  qu’on 
pourroit  produire  de ,1a  piete  des  Cours»  on  n'en 
trouvera  point  un  plus  fincerc , ny  plus  fort  que  ce- 
j toüis  luy  de  S.Louïs,  comme  on  voit  partons  lesa&es 
vrai  tableau  de  fa  vie , nommément  celle  qui  a été  écrite  par 
<1;  la  plus  Ion  Confc fleur.  Il  eft  bien  aisé  de  juger  que  c'étoit 
foltde  de-  la  vie  la  plus  faime»parce  que  c’etoit  la  piusdefin- 
tercflec,  veu  qu’il  n'avoir  autre  deflein  que  de  fon- 
dre fa  perfonne  > & fon  Royaume  * fa  femme  & fes 
enfans  auxinterefts  de  Dieu,  pour  faire  que  la  terre 
i:e  fuit  plus  qu’un  Temple  de  la  Divinité. 

La  Providence  le  tira  de  fon  Royaume  avec  une 
Foy  d’Abraham,  luy  donna  parmy  tant  de  terres  & 
de  mers,la  conduite  d’un  Moïfe,  & pour  mettre  en 
luy  le  fccau  détoures  fes  grandeurs,  luy  fit  achever 
fa  vie  par  la  patience  de  Job.  On  trouve  quantiré 
de  Piinccsqui  ont  embraflé  la  pieté,  qui  d’une  fa- 
çon , qui  d’une  autre  , & qui  ont  couvert  de  grands 
vices  par  de  grandes  vertus  ; mais  il  cft  bien  mal  ai- 
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séd’en  trouver  un  plus  univerfel  en  toutes  les 
avions  de  vertu  , & plus  irréprochable  en  matière 
d’innocence  , que  nôtre  S.  Louis.  David  doit  tout 
ce  qu'il  eltplus  à la  pénitence  ,que  non  pas  à l'in, 
nocence.  Conftantin  le  Grand  devant  que  d'eftre 
Chrétien  , Ce  vit  par  malheur  taché  du  fan^  de  fes 
plus  proches.  Thcodofe  l'ancien  fut  cinbraze  d'une 
colete,qui  coûta  la  vie  à quantité  de  peuple  dans  la 
ville  de  Theiralonique.  Arcadius  perlecuta  S Chry- 
foftomeà  la  follicitationde  l'imperatrice fa  femme. 
Honorius  Ton  frere , qui  étoit  aflez  pieux  & inno. 
cent,n'avoic  rien  de  belliqueux,  & fçavoil  toujours 
mieux  ce  que  faifoit  une  poule  blanche  nommée 
Rome , avec  laquelle  il  prenoit  fes  ébats , que  non 
pas  la  ville  capitale  du  monde , dont  il  étoit  Empe- 
reur. Thcodofe  lé  jeune  prenoit  la  haine  & l'amour 
félon  que  luy  di&oient  les  Eunuques  & les  fémes. 

Belifaire  l'un  des  plus  grands  Capitaines  que  la 
terre  ait  jamais  porté  , avoir  une  pieté  defoldat  af- 
fez  loüablc,rnais  il  faifoit  tout  au  gré  de  l’Impera- 
trice  Theodora,  fervant  fes  pallions,  jufques  à pren- 
dre le  Pape  , & le  mettre  en  prifon  par  fon  com- 
mandement. Narfes , qui  luy  lucceda  , fit  des  mer- 
veilles,& fubjuga  Totila,  le  plusvaleureux  Roy  qui 
régna  jamais  furies  Goths  ;il  étoit  extrêmement 
dévot  à la  fainte  Vierge  , à laquelle  il  attribuoit 
toutes  fes  vi&oires;mais  il  étoit  fi  hautain, que  pour 
fe  vanger  d'une  parole  de  defdain  que  luy  avoit  dit 
fa  reaittrelTe  l'imperatrice  de  Conftantinoplc  , il 
donna  l'Italie  en  ptoyeaux  Lombards. 

Enfin  pour  former  ce  rapport  par  ce  qui  nous 
touche  de  plus  prés , Charlemagne  a efté  le  plus 
grand  Empereur  du  monde  eu  religion  , en  valeur, 
en  police , en  libéralité  , en  douceurs  & affabilité, 
mais  l'amour  des  femmes , quôy  qu’-expié  par  une 
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forte  penîtcnce,a  fait  des  taches  dans  ce  Soleil,  que 
la  mémoire  des  ficelés  a trop  de  peine  de  laver, 
C’eft  chofc  étrange  que  Dieu  chaftia  les  pechtz  du 
pere  en  fes  propres  filles , qui  eurent  allez  peu  de 
ïoucy  de  leur  honneur  par  une  nourriture  trop  li- 
bre, & l’indulgence  de  l'Empereur , qui  épargupic 
la  punitiorl  de  fes  propres  pechez  en  autruy. 

. Il  n’y  a quafi  en  tous  les  Monarques  qu’un  faint 
Louysj  il  eftoit  fi  femblable  à la  vertu  , quel!  elle 
fe  montroit  d’un  côté  incarnée  aux  yeux  mortels» 
& de  l’autre  ce,  grand  Roy  ,on  auroit  de  la  peine  à 
r-ccojmoiftre  qui  feroit  la  copie , & qui  feroit  l’ori- 
ginal. Il  a eu  trois  chofes  fort  recommandables,  la 
lagtfle  religieufe  dans  le  plus  haut  éclat  du  monde, 
l’humilité  plantée  jufques  fur  les  rubis  & diainam 
de  la  Couronne  Royale  » 1e  courage , & la  valeur 
invincible  dans  une  dévotion  incomparab!  e. 

„ Qui  voudra  voir  une  grande  marque  de  fa  fagef- 
fe  , qu’il  confidere  comme  fon  efprit  dans  les  plus 
.grandes  fccouflcs  des  accidens  du  monde  demeu- 
.ioit  toujours  en  Hpe  même  affiete  , fans  démordre 
aucunement  de  la  pratique  ordinaire  de  fa  pieté. 
Une  feule  aébionde  fa  vie, qui  eft  fa  prife  en  Egypte 
fit  bien  paroiftre  ce  que  je  dis.  Ce  bon  Roy  apres 
avoir  perdu  une  grofle  bataille  , qui  ruinoit  toutes 
fes  affaires , voyoic  les  larges  compagnies  couvertes 
des  corps  de  fes  ferviteurs , & le  Nil  bouillant  du 
fang  de  fes  François  : il  étoit  pris  & arrefté  par  fes 
ennemis,  & mené  en  la  tente  du  Sultan , parmy  les 
huées,les  crieries,les  farces  infernales  des  Sarrazins, 
& toutes  les  images  de  mort , capables  de  retoverfer 
l'amc  de  la  plus  forte  trempe  : neanmoins  quoi 
qu’il  euftlc  coeur  trempé  comme  une  éponge  dans 
une  mer  de  douleurs  & de  compaflion  , tenant  tou- 
jours le  haut  bouc  de  la  raifon il  entra  dans  ce  pa- 
villon 


Digitized  by  Googl 


De  1»  Dévotion,  1 1 £ 

villon  du  Barbare, fans  changer  de  couleur, & com- 
me s'il  fut  retournéde  faire  un  tour  de  jardin  dans 
(on Palais,  il  demanda  à fes  Pages  où  eftoit  fon  li- 
ne de  prières  , & Payant  reçu  il  fe  met  1 payer  le 
tribut  ordinaire  de  fes  oraifons  en  une  profonde 
paix  d'efprit.  Ce  qucj'cftiine  tres-rare  ; veu  qu*il 
ne  faut-  Couvent  que  la  perte  d’une  bagatelle  , 
pour  arrefter  les  dévotions  qui  ne  font  pas  encore 
au  poinéfc  de  la  folidité. 

Que  fi  vous  y cherchez  une  parfaite  humilité, 
conliderezccqui  fe  puffa  au  Concile  de  Lyon  , & 
voyez  comme  il  s'agifloit  do  depofer  l’Empereur 
FedcricII.  qui  croit  ruiné  de  réputation  quafi  en 
l’ame  de  tout  le  monde.  Les  autres  Princes , qui 
n'ont  pas  toujours  les  mains  1 i nettes  parmi  leurs 
devotioris  , qu’ils  ne  s'emparent  volontiers  du  bien 
d’autruy  , quand  quelque  pretexte  religieux  leur 
prefente  , avoient  bien  deî’ambition  d'eftre  mis  en 
la  place  de  celui  qu’on  pretendoit  dépoüiller:mais 
le  confcntement  univetfcl  des  Grands  jogeoit  que 
cette  place  ne  pouvoir  cftre  dignement  remplie  que 
parce  grand  Roy  : & néanmoins  il  efquiva  cela 
comme  un  fige  Pilots  feroit  un  ccuerl  , & aima 
mieux  choifir  Pextremitéde  tous  les  maUxdu  mon- 
de parmi  les  Sarrazins  , que  de  monter  au  thrôtic 
de  l’Empire  par  ccs  voycs-là. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  confiderable  ali  fujet  que 
nous  traitons  , fe  remarque  en  fa  valeur,  qui  ne  fut 
jamais  affaiblie  par  fes  grandes  dévotions  : car  c’é- 
toit  bien  l'un  des  plus  courageux  Princes  dans  la 
froideur,  & dans  la  raifon,  qui  fut  pour  lors  fous  le 
Ciel.  C’eftoit  le  courage  qui  le  dérobant  à la  dou- 
ce tranquillité  d'une  vie  toute  Religieufc,lui  faifoic 
quitter  un  Royaume  rempli  de  paix  , de  conten- 
tcoaent,  Sc  de  délices,  pour  s'en  aller  à une  terre  de 
’ ‘ - Sarrazi» 
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Sarrazins  » vivre  par  toutes  les  incommodités  iiria-* 
ginables  à la  nature.  C’eftoit  le  courage  qui  lui  fie 
tant  de  fois  expofer  fa  Royale  & valeurcufe  per- 
fonne , non  feulement  aux  fatigues  d’un  voyage 
defefperé  ; maisaufli  aux  coups  les  plus  hazardeux 
des  batailles.  Témoin  qu’à  ton  arrivée  en  Egypte, 
comme  la  colle  eftoit  toute  bordée  de  Sarrazins, 
bien  refolus  d'empefeher  le  palfage  aux  navires  , il 
fc  lança  tout  le  premier  du  rivage  dans  l’eau  , où  il 
eftoit  jufques  aux  efpaules  , le  bouclier  au  col , & 
l’efpée  en  la  main  , comme  un  vray  fpeéladc  de 
magnanimité  à toute  fon  armée  , laquelle  encou- 
ragée par  cét  exemple  , prit  terrefelon  que  le  Roy 
avoit  commandé.  On  mefure  la  grandeur  du  Soleil 
à une  petite  ombre  de  la  terre  , il  ne  faut  quelque, 
fois  que  fort  peu  de  pafoles  pour  faire  patoiftre  une 
grande  vertu. 

Tant  de  bonnes  plumes  ont  parte  par  deflus  fes 
beaux  faits.qui  ont  efté  rendus  fi  notoires  à tout  le 
monde,  que  ce  feroit  porter  de  la  lumière  au  jour 
que  d’y  vouloir  toucher.  - 

Si  on  dit  qu’il  eft  pour  fervir  d’idée  aux  Rois  St 
aux  Seigneurs,  des  Dames  qui  devroient  cultiver  la 
dévotion  comme  un  héritage  de  leur  fexc , ne 
manqueront  jamaisde grandes  lumières,  Sc  de  bcU 
les  inftruéfcions  , fi  elles  veulent  confidertr  ceH es 
qui  eftant  plus  volfines  de  noftre  âge , dcvtoicnt 
faite  plus  d'impieffion  fur  nos  mœurs. 

Si  on  parle  de  l'eftude  de  l'oraifon  ; qu’on  re- 
garde une  B*rbe  Zopoly  Reyne  de  Pologne  , qui 
demeurant  les  jours  & les  mii&s  en  priere  toute 
couverte  d’un  cilice  , attachoit  le  bon-heur  aux 
eftendardsdu  Roy  ion  nuri , Si  gaignoit  pour  lui 
les  batailles. 

Si  on  fait  état  de  la  pudicité  des  filles , & de  l'c- 

loigncmcnt 
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loignement  des  compagnies  mondaines  ; que  l'on 
confidere  une  Beatrix  Ah  Bois  , qui  citant  l’une  des 
plus  ravinantes  bcautez  de  Ton  fiecle,&  voyant  que 
les  flammes  innocehtes  de  fes  yeux,allumoient  trop 
facilement  l'amour  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  la 
frequpntoient,  fe  donna  une  fi  rude  penitence  pour 
les  pechez  d’autrui , qu’elle  fut  quarante  ans  fani 
cftrc  veuë,  ny  voir  un  leul  homme  en  face. 

S’il  agit  de  la  modeltie,  que  les  muguettes  con- 
templent une  Anthotnene  de  Bourbon  , femme  de 
Claude  premier  Duc  de  Guife  , qui  apres  la  mort 
de  fon  mari  alloit  veftuë  de  fimple  ferge  , & fç 
trouvoit  continuellement  au  milieu  des  pauvres, 
avec  fes  filles  pour  leur  apprendre  le  meftier  de 
l'aumofne.  • ’ 

Si  on  releve  la  charité  envers  les  perfonnes  ne- 
ceffiteufes, qu’on  jette  les  yeux  fur  une  Anne  d‘ Au- 
triche , Reine  de  Pologne  qui  ayant  couftume  de 
fervir  douze  pauvres  tous  les  Lundis , le  jour  même 
qu'elle  rendit  fon  ame  à Dieu,  lors  qu'elle  n’avoic 
quafi  plus  qu’un  petit  fouffle  fur  les  levres,  elle  de- 
tnandoiç  d'afliltcr  pour  le  moins  au  difné  de  fes 
pauvres  : &:  que  la  mort  lui  fermai!  les  yeux  lors 
qu’elle  ouvroit  les  mains  à la  charité. 

Si  on  cftime  grandement  l’inftru&ion  desenfans, 
qu’on  arrefte  la  penfée  fur  une  Anne  d'Hongrie 
niere  d’onze  filles , & qu'on  l'admire  au  milieu  de 
ion  petit  peuple , comme  la  mere  des  Rofiîgnols, 
qui  donne  les  tons  & les  mefures  des  harmonies 
àc  tentes  les  vertus  , & qui  éleve  tellement  ces  pe- 
tites crcatures,qu'ellcs  teuflUlènt  toutes  à de  gran- 
des qualité  z.  - • 

Si  on  le  plaift  an  bon  gouvernement  d’une  fa*» 
mille,  qui  eft  l’une  des  premières  loiianges  des  fem-* 
mi  mariées  ; qu’oo  fe  règle  fur  Marguerite  Du- 
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.chilïe  cl’ Alençon  , qui  poliça  toute  fa  maifon  a vtc 
tant  de  prudence,  que  l’ordre,  qui  eft  la  beauté  du 
inonde  , y trouvoit  toutes  Tes  mefures,  & que  fi  on 
reconnoilfoit  fe$  domcftiques  des  autres  Seigneurs 
& Dames  aux  livrées  , elle  faiioit  reconnouure  le* 
liens  à la  mçdcftie.  ; 

Si  on  veut  des  aufteritez  » qu’on  envifage  avec 
refpeâ  le  ci  ice&  lesclouxdc  Charlotte  de  Bourbon^ 
trifayeule  du  Roy  , qu’on  contemple  avec  admirar 
tion  une  Françoife  de  Batarnay , qui  dans  une  vidui- 
té de  foixante  ans,  fut  vingt  ans  fans  fc  coucher. 

Si  on  loue  les  chaftes  yefv.es,  qui  pourroit  pafTer 
fans  eloge  Elizabeth  véve  de  Charles  neufviéme, 
qui  dans  une  florillantc  jeunefle,  citant  recherchée 
de  tous  les  plus  grands  Monarques  du  monde  , ré- 
pondit » qu'âpres  eftre  la  .véve  de  Charles  de  Fran- 
ce , elle  avoit  confommé  toutes  les  gvaudeurff'di} 
monde  , & qu’il  ne  lui  reftoit  plus  rien  que  d’avoir 
Jésus-Christ  pour  Efponx  Et  de  fait  elle  palfa  le 
refte  de  fes  jours  dans  uneconverfation  toute  Ange- 
lique, parmi  des  Religieufes  qu’elle  avoir  fondées. 

Si  la  confiance  en  la  mort  des  proches  v veut 
avoir  fon  lieu  , qu’on  écoute  la  leçon  que  faiç  une 
MagdeUine  époufe  d’un  Gafton  cte  Foix,  qui  ayant 
veu  mourir  un  mary  qu’elle  aimoit  fur  toutes  les 
femmes  du  monde , & en  fuite  un  fils  unique  qui 
lui  refioit  le  feul  appui  dç£a  maifqn,fic  autant  ad- 
mirer fon.  Courage  entre  Je$  morts  , qu’elle  avoit 
fait  prifer  fon  amour  entre  les  vivans. 

Et  quel  fiylene  fe  lafieroit  dans  une  fi  grande 
multitude-;  de  faintis  & folides  dévotions  j & qui 
ftMlimeroit  que  le  choix  en  eft  rendu  difficile  pat 
l’abondancç  y Si  nous  ne  voulons  dire  que  celles-là 
qui  ont  été  lçs  plus  perfecutées , ont  été  les  plus 
emiucates,  En;  quoi  il  feiç.ble  quecc  foie  un  jeu  de 
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•la  Providence  d’avoir  Couvent  donné  à des  tnaris 
vicieux  & infidelles,  les  meilleures  femmes  de  la  Bonnes 
terre, comme  Marianne  à Hcrodes,Serena  à Diode-  femmes  de 
tian, Confiance  à Licinius,Helcne  à Julien  l’apoftat,  ma0Ta«* 
Irene  à Conftantin  Coprortÿme,  Theodora  à l'Em-  ma“s* 
pereur  Théophile , Theodclinde  à Vthar  j Thira  à 
Gormon  Roy  de  Dannemarch  , Charlotte  d'Albrcc 
à Ceiar  Borgia  , Catherine  a Henry  d’Angleterre.  Catherine 

Celle-  cy  fc  rendit  pieufe  par  mefure.&:  par  de  là  d'Anglc- 
toutc  roefure.  Il  cft  bon  d’dtre  devote  dans  le  ma-  lcxrc* 
riage  , fans  toutesfois  s’oublier  d’eftre  femme  ma- 
riée : l’on  doit  beaucoup  donner  aux  humeurs  d’un 
mari  , beaucoup  au  foin  des  enfans  & des  domefti- 
ques  , & perdre  quelquefois  Dieu  aux  Autels,  pour  FltrJtRMj- 
le  retrouver  au  mefnage.  moni. 

Mais  cette  bonne  Reine  ne  vacquoit  qu’aux  af- 
faires dtvÇiel,&  tenoit  déjà  fi  peu  à la  terre,  qu’el- 
le monftroit  en  tous'  fes  deportemens  eftrc  faite 
pour  une- autre  couronne  que  celte  de  la  grande 
Breragne.  Elle  s’enfermoifc  le  plus  Couvent  dans  les 
Monaftetes  des  filles  , & le  levoit  à minuiéb  pour 
affifter  à Matines  é elle  s’abilloit  des  cinq  heures, 
fans  Ce  parer  en  Reyne , Ce  contentant  de  le  veftir 
d’un  fimple  habit , &difant  qu’il  falloir  donner  le 
meilleur  tems  à l*ame,puis  que  c’eftoit  la  meilleure 
partie  de  nous  même.;  Quand  elle  avoir  lous  fes  vê- 
temens  le  petit  habit  de  S.  François  qu’elle  portoit 
ordmairerheht,  elle  s'eftimoit  allez  btave. 

Les  Vendredis  & Samedis  étoient  toujours  de- 
ftinez  par  elle  aux  abftinences  , mais  les  veilles  des 
Fêtes  de  nôtre  Dame  Cç  jeûnoient  au  pain  & à l’eau, 
la  corifefllon  ne  mànqudit  point  les  Mercredis 
& Vendredis  , & en  nn  temps  oit  les  communions 
eftoiepr  très  - rares , elle  en  approchoit  tous  les 
Dimanchc$.:Aa  marin  tffe-demeutoit  fix  heures 
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en  prières;  apres  difner  elle  lifoit  deux  heures  en-  • 
tieres  de  la  vie  des  Saints  , & retournoit  prompte- 
ment de  l’Eglife  , où  elle’fortoit  feulement  quand 
la  nuiét  l'en  chalfoit.  C’cftoit  manger  le  miel  ôc  la 
manne  par  cxccz  , en  une  condition  qui  avoit  trop 
de  puillântes  obligations  à U terre,  pour  fe  tenir 
déjà  comme  une  habitante  du  Ciel. 

Pendant  qu  elle  menoit  cette  vie  Angelique,fon 
mari  jeune,&  boiiillant,fc  debordoit  en  toutes  lor- 
tes  de  desbauches  comme  nous  monftrerons  en 
l’Exemple  de  la  treiziéme  Maxime,  &en  vint  enfin 
jufqu’à  cette  extrémité  , que  de  fouler  au  pieds  les 
loix  divines&  humaines,  répudier  fa  femme  légiti- 
mé,qui  lui  avoit  donné  des  enfans  pour  fervir  d’ar- 
rcs  au  mariage  , & époufer  cette  perdue  Anne  de 
Boulan,qui  eft  le  fujet  de  toutes  les  hiftoires,  com- 
me elle  a efté  le  commencement  de  tous  les  mal- 
heurs de  ce  déplorable  Royaume. 

Depuis  cét  amour , qui  ne  fit  quafi  qu'um  tom- 
beau des  deux  parties  du  monde  , jamais  on  en  vit 
un  plus  funefte.  Cette  pauvre  Princeftc , qui  étoic 
regardée  de  la  Chreftienté,  comme  un  parfait  mo- 
dclle  de  toutes  les  vertus  , eftoit  chall’ée  de  fon  Pa 
lais  &de  fon  lit , parmi  les  larmes , & les  gémi  dé- 
mens de  tous  les  gens  de  bien,  & s’en  alloit  à Cira- 
balton  , lieu  incommode,  & mal  fein  , lors  qu’une 
proftituée,  qui  eftoit  la  fable  de  toute  l'Europe,  al- 
loit prendre  pofteflion  du  fceptre,&  du  cœur  de  ce 
miferable  Roy.  Ceci  fe  déduira  plus  amplement 
dans  l’autre  maxime  : car  nous  regardons  ici  feule- 
ment une  vertu  affligée,&  une  dévotion  fi  confian- 
te , que  des  renverfemens  de  fortune  , qui  faifoient 
trembler  tout  le  monde  furent  incapables  de  l'é- 
branlcr.  Elle  demeura  dans  la  folitude  avec  trois 
Danwifellçs , & quatre  ou  cinq  fcrvûeurs  mille  fois 

plus 

. - Digitized  by  Google 


Delà  Dévotion.  nj 

plus  contéte.qtie  fi  clic  cuft  vécu  dans  le  plus  haut  v 
faille  des  Empires  du  monde  , & n'ayant  point  de 
larmes  pour  pleurer  , elle  pleuroit  ces  infâmes 
adultérés  qu’elle  avoir  laiifez  dans  fa  maifon.ll  refte  . 
encore  une  lettre  qu’elle  écrivit  à fou  mari,  un  peu 
devant  fa  mort  laquelle  monftre  affez  la  dcbônai- 
rctc  de  fon  cœur,&  la  force  de  la  devotion.qui  fait 
oublier  les  plus  cuifantcs  in  jures,pour  fc  conformer 
au  Roy  des  afïligcz,qui  eft  le  miroir  de  la  patience, 
comme  il  eft  la  recompenfc  de  tons  lespatiens. 

Monfeigneur  Roy  , & très-cher  Sfpoux.  Parte  que 
déjà  l'htuxde  ma  tnort  approche  , l’amour  fjr  l’afic- 
Uion  que  je  vous  porte, fait  que  je  vous  conjure  d'avoir 
foin  du  fulut  éternel  de  voire  ame,que  vous  devez.pre - 
feret  aux  chofes  mortelles , à tous  les  bits  du  monde, 

C’ejt  en  confidcration  de  cet  e ffnt  immortel  qu’il  faut 
négliger  le  foin  de  vofire  corps  , pour  l'amour  duquel 
vous  m'avez. précipitée  en  beaucoup  de  calamite"^  & 
vojlre perfonne  en  de  grades  inquiétudes. Mais  je  vous 
pardonne  de  tout  mon  coeur  fuppliant  la  divine  bonté 
qu'elle  cofirme  auCtel  le  pardo  que  je  vous  fais  en  ttrft. 
le  vous  rccommcnde  notre  tres-chere  Marie, vitre  fille 
& la  mienne tvous  fuppliant  de  vous  monfirtr  meilleur 
pere  envers  elle , que  vous  navez.été  mary  envi  rs  moi. 
Souvene^jîlons  aujfi  de  ces  trois  pauvres  Dames  copa- 
gnes de  ma  fblitudc,&  de  tous  mes  ferviteurs,leur  fai- 
fant  donner  les  gages  d'une  année  entière  outre  ce  qui 
leur  ejl  dû, à ce  qu’ils  foiét  quelque  peu  recopenfez.  des 
bons  offices  qu'ils  m'ont  redu^vous  proteftant  d la  fin  de 
cette  lettre,&  de  ma  vie  que  mes  yeux  vous  aimët , & 
vous  défirent  voir  plus  que  toutes  les  chofes  mortelles. 

Henry  VUI^vec  toute  fa  cruauté  leut  cette  let- 
tre les  larmes  aux  yeux,&  ayant  depefehéun  Gen- 
til-homme  pour  la  vifiter,  il  trouva  que  fa  mort 
l'avoit  défia  délivrée  de  la  captivité. 
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De  rintereft. 

L A COUR  LA  COV  R 

profane.  Sainte*  * ( 

' Que  tout  habile-hom-  . Que  le  propre  intere® 
me  fs  doit  faire  tout  eft  une  tirannie  formée 
vour  foy -même  , comme  contre  la  Divinité,^ 
» s'il  et  oit  fort  Dieu  , & que  l’l}omtnc  qui  eft  le 
ti’ avoir  point  de  plut  fa - Dieu  de  foy-mefmc  , eft 
cré  Evangile  ^ que  b’ intc-  un  Démon  ppur  le  relie 

reft.  du  monde. 

* t \ 

Le  ravage  X A maxime  de  la  Cour  profane  eft  la  ..four- 
bue fait cc(-  JLce  de  tous  lçs  maux,  la  vraye  pefte  delà 
te  tnaaiinc- vie  humaine  ,&  on  peut  dire  que  c’eftle  Cheval 
Ti'oyen,  qui  porte  le  fer  & le  feu,  les  fa,cçagcmens, 
& les  ravages  dans  fes  entrailles  : c’eft  de  laque 
viennent  les  ambitions  ,,  les  defobeiffances  & les  re- 
bellions > les  facrileges  , les  rapines , & les  conçu (fions  , 
les  ingratitudes  , les  perfidies , & en  un  mot  , tout  ce 
çh’sI  y a d’horreur  en  la  nature. 

L’amour  propre  qui  fc  devoir  tenir  dans  les  bor- 
nes d’une  honneile  conieryation  de  foy-mefmc  , eft 
forti  comme  fortiroit  une  rivicre  de  fon  lit  > & par 
un  furieux  débordement  il  couvre  toute  la  terre  ,ft 
renycrfe  tous  les  dçvoirs,&  abyfmc  toutes  les  conr 
dîderations  de  l’hoanefteté.  Les  hommes  quf  ont 
renoncé  à la  pieté,  fi  d'avanture  ils  fe  voyent  forts* 
& appuyez  des  moyens  du  monde  , ne  rççonnoif- 
fent  plus  d'autres  Dieux  qu’eux- nrçmcs  ; ils  s'inur 
ginenc  que  le  Iupiter  des  Poètes  eftoit  fait  comme 
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etix,ils  font  les  petits  Sultem,  & n’y  a rien  dont  ils 
ne  tirent  tribut  pour  faire  ctoiftre  leurs  grandeurs 
imaginaires.  Quand  cét  aveuglement  lé  rencontre 
en  des  perfonnes  fort  eminemes , il  tll  très  perni- 
cieux : car  c’cft  alors  que  n’eftans  point  retenues- 
par  la  crainte  d’un  Dieu  très  haut  , elles  renvériem 
le  monde, pour  alTouvir  une  chctive  ambition  : 8c 
tels  Princes  fe  font  trouvez.qui  ont  prodigué  phta 
(loft  la  vie  de  trente  mille  fojets  qite  de  lailler  ufttrA 
pet  fut  eux  autant  de  terre  qu’il  en  falloir  pour 
drefler  leur  tombeau. 

Les  autres  , que  la  naiflance  n’a  pas  fait  des  Ce- 
fars,eftend.ant  tant  qu’ils  peuvent  leur  petite  domi* 
nation  : lis  flairent  les  hommes , fondent  leurs  mo- 
yens j leurs  habitudes  , leurs  capacité*  , leurs  elprits 
& leurs  volonrez  j ils  ajuftenttout  cela  à leurs  pré- 
tentions»!^ tirent  une  plume  de  l'un  , iW  arrachent 
une  *flc  de  l’autre,  ils  nattent , ils  promettent , ils 
charment>&  defeendenr  jufqucs  à la  fervitude,  pour 
monter  aux  honneurs  qu'ils  prétendent  j finis  ft 
foncier  apres  de  la  fortune  de  ceux  qui  les  ont  lcr* 
vis, non  plus  que  du  longe  d'une  nuift. 

Le  monde  cil  remply  d’ames  ingrates  & barba- 
res, qui  ne  peuvent  pas  fupporter  ieulemcnt  la  pre- 
fence  de  ceux  qui  fe  font  autrefois  confommez  à 
leurs  fcrvices3pcnfant  que  leur  rencontre  e-ft  Jere- 
proche  de  leur  crime  , & on  en  trouvera  qûi  ne  fc 
ftindroiét  pas  de  faire  un  fatrilegc  du  fang  de  leurs 
meilleurs  ferviteurs  à l’autel  de  leur  fortune.  D’au- 
tres qui  né  fe  peuvent  pas  piquer  des-  plus  hautes 
ambitiôs  du  ficelé, s’acharner  de  toutes  leurs  forces 
à l’argentjdont  ils  font  une  divinité,&  vont  à tonte 
bride  à Tintered  des  niaisos.C’cft  pour  cela  cpitrlcs 
amis  rôpent  les  plus  fortes  aniitiez.qué  lëS  alliez  fe 
àéchitct,que  les  familles  fc  par tager,que*lcX  villes 
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les  maifons  î>iâlent  j & quand  je  confidcre  cec y 
de  plus  piés,  jç  trouve  que  c’eft  une  bencdi&ion 
de  Dieu  que  les  femmes  n'enfantent  pas  fouvenç 
, des  jumeaux  ; car  ils  fc  bateioient  perpétuel Iemenc 
en  ce  fiecle  jufquesdans  le  ventre  de  leur  merc  , à 
qui  auroic  le  plus  de  terre  , même  devant  que  d'a-? 
voir  de  l'air  pour  refpirer.  De  tant  de  belles  feien- 
çcs  que  nos  Pcres  ont  cultivées , il  ne  nous  refto 
quafi  plus  rien  que  de  chetives  images,  Il  y a une 
induftci&qu’on  cftime  au  monde  par  delîus  toutes 
Raifo  les  autres  1 c 'cil  ce  tour  du  ballon  , qui  monftre  ^ 
contre  cette  r°ut  àfoy  , à s’enrichir  des  dépouilles  dçsau- 
rriaximt  & tresse  dcvoçer  quantité  de  petits  ferpçns  pour  de- 
premieremée  venir  un  gros  dragon, comme  dit  la  fentcnce  Çirec- 
ia  tyrannie,  que.  Or  remarque?  ic y trois  principaux  chefs  ,qu; 

concluant  la  perverfite  de  cette  Maxime  , dont  le 
premier  eft  la.tyrannie  j le  fécond , le  factilegc  j & 
le  troifiéme,  ledefaftre,  , 

Premièrement  .^ç’eft  une  chofe  manifefte  que  la 
tyrannie  qu'on  entreprend  fur  l’eftat , & fur  le  do- 
maine du  Dieu  vivant, eft  très  impie  , & tres-auda- 
cieufe , & toutesfois  cette  feéte  qui  fait  prcftflîon 
de ‘fet vif  à Dieu  par  ceremonies  extérieures,  & à fes 
interefts  dans  l’interieur  de  fon  cœur,  ufurpe  tyran- 
niquement un  droid  i^r  l'Empire  éternel  du  fpu- 
’Verain  Maître, qui  eft  de  fe  regarder  en  toutes  choy 
fes  comme  fa  fin  ôc  fon  fouverain  bien  }ce  qui  fait 
allez  co;rclurre  que  fes  entreprîtes  ne  peuvent  çftre 
que  tyranniques.  Mais; pour jdpnncr  plusde  jour  à 
• mes  penféts  , & de  force  à U taifon  , Pç.ichez  que 
c’eft  yn  axiome  de  Théologie,  que  Dieu  comme 
il  ne  peut  rien  conneiftre  au  delà  de  foy-mcftne  , 
rien  aimer  que  dans  foy-mcfme  » nuffi  ne  fait-il 
rien  que  pour  foyrtnêmc  -f  car  en  fjifiutt  pouç  foy  * 
il  fait  t>ouc  pour  uous,puifquc  nous  n’avons  amour 
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fl  y grâce  ny  gloire,ny  grandeur,  ny  contentement  , 
qui  ne  vienne  de  luy,&  qui  ne  Toit  à luy.  Et  ce  que 
je  dis  eft  confirmé  par  l'authcur  de  la  Théologie 
Egipticnnc  , lequel  an  livre  cinquième  , chapitre 
cinquième  , avance  une  belle  Maxime.  Le  premier 
agent  tiagit  point  pour  la  fi n'ayant  ritn  de  plut  noble 
que  foy-mêmetcn  confiJeration  duquel  il  puijfe  açtr. 

Il  n’en  va  pasainfi  de  l*hômme;car  s'il  veut  bien 
regler  fes  adions.il  faut  qu’il  agille  pour  une  fin,& 
pour  la  fin  fouverainejaquclle  comme  dit  le  noble 
Boecc  , au  premier  livre  de  la  Trinité  ; n’eft  point 
composée  dececy,  ny  de  celaimais  elle  eft  fimple- 
raent  ce  qu’elle  cft,fans  aucune  dépendance:  & fui- 
vant  cette  fin  il  eft  necclluire  qu’il  proportionne 
les  moyens  au  but.  qu’il  prétend  i car  de  là  refultc 
ce  que  nous  appelions  la  bonne  conduite, qui  cil  la 
fcience  la  plus  rare,  & la  plus  necefiaire  du  monde. 
Or  cette  mal-heureufc  maxime  renverfe  l’ordre  fi 
divinement  cftably  , amortir  tant  qu’elle  peut  dans 
l’efprit  de  l’homme  , laconfideration  de  la  dépen- 
dance qu’il  a de  Dieu  : Elle  veut  jouir  de  tout  c« 
qu’il  faut  ufer.pour  ne  jouir  jamais  de  la  Divinité.} 
Elle  divertit  toutes  les  créatures  du  but  auquel  la 
Providence  divine  les  drefle  , & les  tire  des  uùges 
concertez  dans  le  Ciel,  pour  les  approprier  en  terre 
au  préjudice  du  Créateur.  Tout  ce  qui  eft  de  plus 
excellent  dans  les  créatures  n’eft  pas  pour  les  créa-' 
rares  qui  le  podèdent.  La  lumière  eft  bien  au  So-  r 
leil,mais  elle  n’eft  pas  pour  le  Soleil  : les  eaux  font 
bien  à l’Océan  , mais  elles  ne  font  pas  pour  1*0- 
cean.  Dieu  qui  donne  à l'un  des  clartez  , à l'autre 
des  rivières;  veut  que  tous  deux  tendent  à la  com- 
modité des  hommes  , pour  aller  par  ce  moyen  a la 
gloire  de  i’Eftrc  fouverain.  Le  Créateur  , diloit  un 
anciens  fait  toutes  les  plus  nobles  créatures,  pour 
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fe  donner  elle-même , tant  il  a*banny  l’avarice  da 
monde.  Les  Royaumes  ne  font  pas  tant  aux  Rois,  * 
que  les  Rois  font  aux  Royaumes  ,car  ils  font  faits 
pour  leur  faire  du  bien,  & pour  1rs  conferver  com- 
me le  bien  dVDieu  même.  Auüi-toft  qu'une  per- 
fonne  eft  née  avec  des  belles  & grandes  qualités  , 
elle  eft  née  pour  le  public  , 6c  quiconque  veut  re- 
tenir pour,  foy  ce  que  la  Providence  luy  donné 
pour  le  commun  , commet  un  façrilege  dans  * ce 
grand  Temple  du  Dieu  de  la  nature  : s'il  fe  regarde 
perpétuellement  en  toutes  choies* , & tire  tout  à 
luy,  comme  fi  tout  eftoit  fait  pour  luy, il  prend  fon, 
juge  à partie, de  fc  fait  cornval  de  la  M. jette  fou- 
veraine.  • 

Pcfez  icy  de  furplus  la  grandeur  de  ce  premier 
Eftre  qui  eft  attaque  , pour  mieux  rcconnoiftre  la 
violence  de  cette  tyrannie.  A qui  comparez  vous 
Dieu?dit  le  Prophète  Jfaïe.  Dieu,  celuy  qui  enferme 
la  vafte  eftenduc  des  mers  dans  fon  poing  : Dieu 
celuy  qui  pefc  le  Ciel  avec  tous  les  globes , dans  le 
crçnxde  fa  main  : Dieu , celui  qui  foûtient  cette 
pefante  ma  (Te  de  la  terre  avec  les  trois  doigts  de  la 
pniflànce  : Dieu,  celuy  qui  ajufte  les  montagnes  en 
balance  ;Dieu  devant  qui  le  monde  avec  toute  la 
grande  diverfité  de  les  nations , n'cft  non  plus  qu'u- 
ne  goutte  derofée;&que  la  languette  d'une  balan- 
ce-* n-,  la  main  d’un  Orfèvre  : Dieu,  devant  qui  tou- 
tes’les  Monarchies  ne  font  que  poudre  , & les  hom- 
mes ne  font  que  petites  fautcrelles.  Quand  toutes 
les  montagnes  ferablables  à celle  du  Liban  feroienc 
toutes  en  feu,  & toutes  en  vi&imes  pour  les  lacrifi- 
ccs,ccla  ne  feroit  rien  au  regard  de  fa  Majcfté. 

Et  puis  , vous  petit  mondain  , vous  efprit  polit:- 
qucjvous  voulez  faire  la  part  à Dieu»  partager  fon 
Empiccjçlçvw  uij  autel  çquuc  le  ficn  , avancer  vos 
, . jmcreft* 
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interdis  à Ton  préjudice  , qu'apellez-vous  ce’a  , fi 
vous  ne  l'appeliez  tyrannie,  puiique  c’ell  entrepren- 
dre uir  les  appartenances  du  Souverain,  qui  n'a  rien 
indifpeniablc  de  ics  loix.  non  pas  melmc  le  néant  ? 

Encore  fi  vous  donniez  à Dieu  quelque  allbcia-  ,V  Ra!  ?ns: 
tion  honorable  , quoy  que  cela  fuit  toujours  tyran-  jc,rc  jc  fa;rc 
nique,  il  feroit  plusfupportablc  mais  vousluy  don-  une  divinité 
nez  un  petit  mcchât  interell  d'hôneur, ou  de  gain,  de  $5  intc- 
pour  compagnon  , que  vous  plantez  dans  voilrc  rc^* 
tcrur  comme  iur  un  Autel , & luy  prclcntcrcz  tou- 
jours U meilleure  part, du  Cicrifice.  C cil  faire  tort 
à un  bupetieur  que  de  luy  comparer  un  inferieur.  p|,,mes  de 
On  dit  que  les  plumes  une  fines  de  l'Aigle  font  fi  l'Aigle  Lu- 
impérieuses , qu'elles  nç  veulent  pas  eilre  lUcflccs  frricu,cs* 
avec  les  plumes  des  autres  oyfeaux  , autrement  elles  ll,n' IO’ 
les  contaminent  comme  avec  une.  lime  lourde.  Et  J* 


vous  penfez  méfier  Dieu  ,qui  eft  une  Sagclle  in- 
comparable, une  richeile  inépuisable,  une  pureté  in- 
finie , avec  vos  foibles  prétentions  ,;qui  ont  la  phre- 
nefie  pour  origine,  &c  la  miferc  pour  héritage.  * t 
Les  plus  barbares  tyrans  , comme  ics  Mezcnces  , 
n'ont  point  trouvé  de  plus  grandes  cruautés  qfte  de  . » 
lier  cniemble  un  corps  mort  avec  un  vivat:  & sous 
alliez  des  pensées  du  monde  mortes  & Lmguiflaïf- 
tes  avec  Dieu, qui  n'cft  que  vie.  Ce  n’cft>  puis  ont 
fimplc  tyrannie  , mais  un  facrilcgc.  La  loy  Civile 
porte  , qu'il  ne  faut  point  s'approprier  l’or  & l'ar- 
gent lacrc  , ny  transférer  aux  triages  ptophancscc 
qui  a efté  dédié  à Dieu  : ce  qui  cil  met  me  couché 
dans  les  loix  Ecclcfialtiques.  Et  iuivant  ces  axio- 
mes S.  Auguftin  difoit  à Licencias:  Si  vous  aviez 
trouvé  un  calice  d’or  , vous  le  donneriez  à l’Egülc.  Aug.A\i\m 
Dieu  vous  a donné  Un  efprit  d’or  , & je  puis  dire  cta(i4iu. 
aulîi  un  cœur  d’or,qu3nd  il  vous  a lavé  & regcncrc 
par  les  eaux  du  Uaptefmc  , & maintenant  tant  s’en 
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faut  que  rous  rendiez  au  maiftre  fôtiverain  ce  qui 
luy.  appartient  , vous  vous  fervez  de  ce  cœur  cotn- 
ofi$  $.  nie  d’un  vailfeau  d'abomination, pour  vous  immo- 
ler aux  Douons.  L'un  s'immole  aux  amours  , l’au- 
tre à la  vengeance  , l’autre  aux  vanitez  du  fiecle. 
Quant  à vous  , vous  voila  maintenant  tout  fur  l'in— 
tereft  , quiofte  à Dieu  toutes  lès  viétfmes  , pour  1.  s 
jetter  dans  un  gouffre  d’aVaricc. 

Vn  homme  qui  a mis  cette  maxime  dans  fa  tête 
qu’il  faut  faire  fes  affaires  à quelque  prix  que  ce 
fûit3n’a  plus  de  Dieu  que  par  ceremonie, il  a fait  un 
Temple  à un  petit  démon  d’argent,  qui  eft  affis  au 
Eul  1 r de  f°n  cœur.C’cft  l’objet  de  toutes  fes  pen- 

i 1‘  17  fées  l’amorce  de  toutes  fes  efperances  , & le  but  de 
tous  fes  comentemens , là  cft  fon  tabernablc  , fon 
oraclc,fbn  propitiatoire,&  toutes  les  marques  de  fa 
* Religion,  le  me  fuis  eftonné  pourquoy  dans  l'Ec- 
clefiafte  , où  U commune  verfibn  porte  , Que  tout 
obéit  ài’ argent  -y  une  autre  lettre  bien  ancienne  , & 

. tirée  de  la  Phrafc  Hcbraïque,dit,/, ‘aroent  rend  tons 

L’argent  1 éd  ts  ar*cles  » car  c clt  ce  que  lignine  proprement  le 
u*  «iaclcs.  mot  refpondere.  Mais  je  celle  de  m’en  cftonner 
,quand  jeconlîdcrele  train  du  monde  j car  je  vois 
véritablement  que  l’argent  eû  comme  un  clpût  fa- 
milier , tel  que  le  Paycns  & les  Sorciers  le  tenoient 
en  des  lieux  fecrcts , enfermé  dans  une  boëte  , ou 
dans  uue  telle  de  cuivre  , ou  dans  un  corps  de  fer- 
penr:  quand  ils  eftoient  en  quelque  irrcfolution  , 
ils  alloient  confulter  leur  idole  y&c  le  Diable  for- 
mant des  voix  à travers  le  bois  & le  metail  , leur 
rendoir  des  refponfes. 

Aujourd’huy  le  Diable  d’argent  elt  au  coffre  de 
„ l’avare  , comme  dans  une  chappel le  dédiée  à fdn 
nom*:  l’inhdelle  s'il  y a quelque  affaire  à demefler 
en  fa  famille,  ne  penfe  nullement  d’en  piéirc  con- 


Digitized  by  Google 


, Def Intercji.  ±yy 

feil  de  Dieu,  ny  d’y  appcller  fa  confcience  ; mais  il 
fait  le  rapport  de  toutes  fes  entreprîtes  à ce  demon 
d'argcnt,qui  luyrçnddcs  oracles  fourchus.  Ache- 
teray-je  un  bendice  pour  un  de  mes  enfans  , qui 
n'a  nulle  inclinatiô  à l*Eglifc?mais  il  le  faut  pour- 
voir en  quelque  façon  que  ce  foit.  Le  petit  demon 
répond.  Acheté  pins  que  tu  a s de  l'argent , Corrom- 
pr.iy  je  un  luge  pcrfide,que  je  reconnois  dire  une 
ame  vénale  pour  gaigner  ce  mauvais  proccz  ? Fait 
puis  que  tu  as  de  l’argent.  Mcvengcrayje  d’un  tel 
homme  que  je  hais  comme  la  mort,  luy  fubornant 
de  faux  rémoins,  & l'embaraflànt  a force  de  corru- 
ption dans  un  mauvais  affaire  ? Oùy  ■,  puis  que  l’ar*> 
gent  te  donne  te  pouvoir.  Acheierai-je  cét  office  dot  • 
je  fuis  trcs-incapable  ; car  jamais  je  ne  fus  propre 
arien  qu'à  faire  de  la  malice  ? Oùy  , puis  que  t’eff  < 
l’argent  qui  en  diJpofe.Vtcnàtay- je  la  vigne  de  Na- 
bot h de  force  & de  violcce,pour  bâtir  & m’élargir 
de  plus  en  plus  fur  les  terres  de  mes  voifîns  , fans 
avoir  autres  bornes  de  mes  acqucfis  , que  les  règles 
de  nu  concupifcencejOify  tpuis  que  tu  le  peux  faire 
a force  d'argent.  Tiendray-jc  un  eltai  en  ma  maifon 
qui  n'appartient  qu’aux  Seigneurs,  n'efparnant  rie 
l>our  les  frais  de  la  bouche, ny  pour  la  braveric  , en 
fortfe  que  mes  laquais  marchent  tous  les  jours  au  (fi 
bien  parez  que  les  Autels  des  Dimanches  / Ouy 
puis  que  tu  as  le  rameau  d’or  en  ta  putjjance.  Enfin 
tefi  trop  peu  dire  , tu  as  de  l’argent  contant , dejire 
tout  ce  que  tu  voudras , il  arrivera  ; car  tu  tiens  Jupiter 
*' firme  dans  ton  coffre  , dsfoit  ce  fatyrique.  Ne  voi- 
là pas  une  grande  infidélité  , un  grand  «repris  de 
Dieu , &c  un  atheifmc  tout  formé  ? < 

D'abondanC,ce  qui  rend  cette  procedure  encore 
plus  dcceltablc,c'eft  qu'outre  fort  Empire  incompa- 
rable avec  Dieu  , elle  le  glillc  avec  des  artifices , & 


234  Maxime  X,  "v  , 

4çs  prétextés  de  Religion  , comme  fi  elle  eftoit  fort 
devotieufe.  Les  âmes  noires  des  Sorciers  abandon- 
nées à toutes  fortes  d'cxecrations  , font  pour  le 
moins  à Dieu  la  guerre  ouverte  : ils  difent  qu'ils 
font  tout  à fait  à Belzebut  ,&  qu'ils  vont  au  fabbaih 
pour  lu  y faire  hommage,  &:  qu’ils  ont  renoncé  tou- 
tes les  fondions  de  la  diète  Chreftiennc  , en  rccô- 
peni  e de  cela  ils  font  des  bruines  aux  claires  mati- 
nées par  la  puiftimeé  que  leur  dône  le  malin  cfpriè 
pour  faire  mourir  des  herbes  & des  arbres , ou  cho- 
ies fcmblables  : car  leur  maléfice  ne  s’étend  que  fur 
le  corps  : mais  cette  furieufe  paillon  des  interdis» 
qui  domine  aiijourd’huy  fi  puiftamraent  » outre 
qu'elle  fucce  le  fang  St  la  moelle  des  peuples  , ôc 
qu’elle  enforcelle  toutes  les  âmes  qui  s'en  appro- 
chent d'une  manifefte  contagion  , clic  s’eftale  avec 
des  apparences  de  Religion  de  de  vray  Chriftianif- 
me  : quoy  qu’il  foie  impoflible  de  lervir  à deux 
njaiftrcs,fclon  la  parole  du  Sauveur  du  monde  , Sc 
d'accorder  le  démon  des  interefts  avec  les  Maxi- 


me de  Iefus.  Les  ennemis  le  plus  dangereux  fout 
toufiours  les  plus  couverts  : il  vaudroic  quafi  mi- 
eux cftre  tout  à fait  dans  le  defordre  , que  d’eftre 
chair  & poiiïbn  : chaud  & froid  , clocher  tantoft 
du  codé  de  Baal>&  tantoft  du  cofté  du  Temple  de 
Salomon  ; & ne  lervir  jamais  à Dieu  que  d’une 
efpaule,  encore  avec  toute  lorte  d’hypocrilie.  A la 
mienne  volonté  que  tu  fnffcs  froid. , ou  chaud  : mais 
d’autant  que  tues  tiede,juns  efl/e  ny  froid,ny  chaud , 


Apec,  y . 

4.  Rnifon* 
Le  ëefallre 
ëc  cette  cô 
«laite. 


te  commencer. ->y  à te  venu r de  mu  bouche. 

A toutes  les  objections  de  l’Elcritnre  , & des 
Sainéts,qui  fe forment  contre  cette  Maxime,  on  n’a 
qu’une  feule  r'efponce  , que  c'eSl  U monde, qu'un  ne 
fient  vivre  autrement , qu'il  faut  qi<e  la  chevie  broute 
oit  elle  eji  attachée  , que  qm  voudra  vivre  en  homme 
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dt  bien  , fans  fe  faire  un  e if  rit  à U mode  , demeurera 
un  ours  pauvre.  A cela  je  réponds,  quêtant  s’cn  . 
faut  qu'on  ne  puilFc  dire  riche  en  demeurant  dans 
la  probité  , que  qui  voudra  bien  examiner  les  fa- 
milles,&  les  niaifons , il  trouvera  que  les  richelFes 
les  plus  (labiés , les  plus  honorables  , & les  plus 
delieufes  ont  elle  toujours  du  codé  de  la  vertu  , 
comme  nous  pouvons  voir  aux  exemples  d'Abra- 
hatn , de  lacob  > 8c  de  David  , (î  nous  ne  le  vou-  prgm  t c 
Ions  apprendre  dans  nos  expériences , La  benedi- 
ftion  ae  Dieu  fait  (es  riches  , ç?  efearte  de  leur  chef 
i'ajfhfltor. 

Tout  au  contraire,  ces  fortunes  qui  viennent  par 
des  voyes  obliques  , traînent  de  très  dangereux  ef- 
fets : car  devant  que  d’y  arriver  , elles  apportent 
des  travaux,  8c  des  angoiiFes  inexpliquablcs  , quand 
on  y cft  parvenu  elles  expofent  un  homme  à la  ri- 
fee  publique  , au  lieu  de  le  rendre  digne  de  rcfpeék  : 
puis  elles  le  conforment  infenfiblcment  , 8c  enfin 
elles  refervent  toujours  à celuy  qui  les  polTcdc  , des 
threfors  d’ire  8c  de  vengeance.  Voulez- vous  voir  la 
preuve  de  tout  ce  que  j'ay  dit  j Regardez  le  travail 
qui  eil  auxacqucfts  des  biens  injuftes , & vous  trou- 
verez que  c’cll  pour  cela  que  le  Sauveur  du  monde 
a nommé  les  richelFes  des  efpines  , d’autant  que  l^s 
cfpincs  ont  la  fleur  aflez  douce  : mais  le  fruiâ  très- 
mauvais  , & qui  plus  eft , elles  Fervent  de  retrai&e 
auxvipcres.  Vn  petit  grain  qui  rit  au  commence- 
ment dans  les  yeux , eft  la  fleur  de  l'efpine  : quand 
on  l’avale  avec  de  grandes  convulflons  d’cfprit  , & 
du  corps,  c’en  cft  le  mauvais  fruiét  : & en  Fuite 
quand  on  demeure  entortilllc  dans  une  confcicnce 
impure, c’eftjuftemcnt  la  vipère  dans  les  efpines.  Y 
voulez  vous  remarquer  la  risée  & l’indignation  du 
public/Quand  on  voit  unhojnrac  de  balle  naiflànce, 

qui 
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qui  par  des  moyens  illicites  eft  parvenu  à quelque 
grande  fortune  , on  le  regarde  comme  on  regarde 
cette  puce, qu’un  artifin  avoir  enchaînée  avec  ui>c 
chaîne  dor  , pour  en  faire  un  fpcébacle.  O la  puce  , 
difoit  -on,  c’eft  bien  à elle  à faire  à porter  une  chaî- 
ne d’or  : le  plus  vil  des  infeâtes  porter  le  premier 
des  métaux  / n’eft-eUe  pas  miferable  d’avoir  ainfî 
captivé  fa  liberté  ? Que  ne  fe  contentoit-clle  d’ê- 
tre puce  , fans  faire  la  demmfcik  î Et  toutesfois 
ce  pauvre  animal  étoit  innocent  î mais  une  per- 
fonne  qui  releve  excciïivement  fort  état  par  inju- 
ftice , ne  merite-t’eile  pas  bien  d'eftre  l’objet  de 
tous  les  traits  de  la  médifance;&  de  l’ire  de  Dieu  ? 
Le  Seigneur , dit  l’Ecriture  fera  fecher  les  racine* 
des  nations  fuperbes,, 

Y voulez-vous  contempler  le  progrez  & la  cort- 
fommation.’La  faucerelle,au  dire  du  Prophète  locl* 
en  emporte  une  partie , c'cft  la  braverie  & le  luxe 
des  habits:l’autre  partie  s’en  va  à la  mouche  gour- 
mande,qui  eft  l’excez  de  la  bouche  : & l’autre  eft 
mangée  de  rouille , comme  font  les  threfors  inu- 
tils  des  avares  , qui  reflcmblent  quafi  tous  la  fon- 
taine de  Iupitcr  Hammon,qui  eft  fi  froide  de  jour, 
’ qu’on  ny  peut  boire,  & fi  chaude  de  nuiéfc,  qu'on 
1 n^y  ofe  toucher.  Dans  le  jour  de  la  proscrite  , ils 
ont  les  entrailles  de  glace  fur  les  miferes  des  pau- 
vres^ dans  l’adverfité  leurs  biens  font  tout  en  feu, 
pillez, brûlez  & emportez  par  ceux  qui  meritoient 
moins  en  jouir. 

„ Enfin  il  faut  fubir  un  jugement  de  Dieu  , pour 
expier  qaelquefoispar  de  longs  courmcns  les  biens 
dont  on  n’a  plus  la  jouiflance.  N'entendons-nous 
pas  comme  le  Dieu  de  vengeance  parle  aux  riches 
jdc  la  terre, qui  font  riches  de  l’iniquité  ? A toy  , je 
viens  à toy,  gt4Jid  dragon, qui  te  couches  au  milieu 
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des  fleuves  d'or  & d'argent  & qui  dis.  Ces  fleuves  £zttb.  ij,' 
fonc  à moy,‘je  te  mettray  lefrain  fur  les  mâchoires  » 
iç  j’attacheray  à tes  écailles  tant  de  petits  poiflbns 
que  tu  as  attrappez  de  tous  codez  , tant  d'injuftice  * 
tant  de  confidcratipns  , tant  de  fauiVctez;  & je  te 
tireray  hors  de  ton  element  , hors  des  honneurs  & 
des  richert'es  dont  tu  as  abufc,ôe  je  te  jetteray  dans 
les  dcfertSjfur  le  fable  , honteux  que  tu  feras  lan- 
guiflanç , & dépou  il  lç,fa«s  que  petfonne  aye  com- 
paffion  de  sa  niiferc.  O <j*c  ceux-là  font  toujours 
yauvresrfM  font  riches  de  1‘ iniquité  t f 

Mais  quand  en  fervant  Dieu  fidellement  en  fa 
vocation.il  faudroit  être  pauvre  O pauvreté, qui  as 
reçcu  le  Fils  de  Dicu.naiflant. comme  entre  tes  bras* 
dans  une  chctivc  çtable  *,  êc  qui  luy  as  veu  fermer 
fa  vie  innocente  dans  une  nudké  fi  grande  , qti’cl- 
le  n’avoit  autre  voile  pour  le  couvrir  » que  le  fang 
qui  rui  Icioit  de  fes  playes  * faut-  il  qu'apres  avoir 
été  tant  honorée  du  Roy  des  Monarques, & de  tous 
les  Saints  qui  Pont  fuivi  * tu  fois  icy  bas  réputée 
comme  la  lie  de  la  nature , l’ccume  du  monde  , U 
furie  de  la  vie  humaine  ? Faut-  il  que  les  Chrétiens 
en  viennent  jufques  là,  qu’ils  aiment  mieux  eftre 
tft’mcz  rufezôt  rayifleurs , &-  excommuniez  que 
4‘eftre  pauvrç s ? Petfonne  ( dit  Minutius  Felixjtanc 
pauvre  foit-ikÿ  n'en  vient  à la  pauvreté  en  laquelle 
il-eft  né  s nouspollcderions  tout  fi  nous  avions  ap-  .» 
pris  à ne  tien 'defirer  t mais  cette  rage  qu'on  a au- 
jourd'hui de  paroiftre  dans  le  mondé  ce  qu’on  a 
n’cfl  pas,ceaç  fureur^qui  fait  que  les  grenouilles 
fe  veulent  enfler  comme  des  tauréaux/ait  aufîiquert 
plusieurs  appel lenr.pauvreté  une  fortune Ynediocrejc 
que  mille  & mil  lé  qui  vivent  dans  le  monde  parn»y> 
des  extremesanifeces, s’ils  l’avoient  renconrté  , l*e- 
flimeroient  pareille  à la  félicité  des  Cefars. 

On 
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On  s’eftime  pauvre  pour  n’avoir  pas  les  trente 
quarante  , cinquante  mille  efens  pour  acheter  im 
office  , & c’eft  un  excez  effroyable  à noftre  ficcl"* 
On  s’eftime  pauvre  pour  n’avoir  pas  vingt-cincj 
mille  écus pour  donner  aune  fille  en  mariage  , Se 
les  filles  de  France  autrefois  n’en  onteuquefïx 
rnille.On  s’eftime  pauvre  fi  le  tour  du  bjlton  ne-fai* 
trente  ou  quarante  mille  livres  de  rente, & les  Chan- 
celiers de  France  autrefois  n’en  ont  pas  eu  fept  mil- 
lc.O  convoitife  infatiable  / le  Cerbere  & le  gouffre 
du  genre  humain  ! Où  as  tu  porté  nos  mœurs  8e 
nos  fentimens?Non,non , perfonne  n’eft  vrayement 
pauvre, qui  n’eft  dans  la  necefliré  des  commodité*» 
fanslefquelles  la  vie  n’eft  pas  füpportable  à la  na- 
ture: & c’eft  ce  que  vouscraigqez,me  dites- vous  , 
c-’fcft  le  foucy  qui  vous  ronge  en  vos  Ihénages  , & 
qui  abbrcge  vos  jours,  quiflçtrçwpe  vôtre  viç  dans 
le  fiel  & dans  les  larmes. 

t.  Pu  iî  11  animes  oc  infidelles  que  vous  çftes  à le* 
Providence  de  Dieu,  ne  voyez  vous  pas  encore  que 
vôtre  dcfiance,vôtre  rcfpeéfc  humain  , votre  impa» 
tience  , c’eft  la  fource  de  tous  les  maux  qui  vous 
dévorent  ? Les  oyfillonsqui  volent  par  les  airs,’  & 
les  nuagcSjles  petits  papillons,  qui  vont  rondant  les 
parterres  peinturez  de  l’émail  des  fleurs,  & les  fleur* 
mefmes  , qui  ne  font  que  foin,'  repofent  avec  touro 
douceur  fous  le  royal  manteau  de  cette  grande  Pro- 
vidence qui  couvre  tout.  Les  oyfillorispar  fen  mo- 
yen trouvent  le  grain  qui  leur  eft  convenable,  Les 
papillons  tirent  la  rosée,  & lefuc>des  fleurs  r&  les 
fleurs  qui  n'ont  qu’un  jour  de  vie  s s'étalent  avec 
des  beauteZ,  qui  ne  cedent  en  ri^n  aux  magnificen- 
ces de  Salomon . Il  n’y  a fi  petite  beftiole  au  mont 
de,qui  ne  lève  lcs:yeux  à cette  main  paternelle  de 
Dieu,laqucllc  luy  fait  diftillcr  la  manne  & la  rosée, 
t O inns 


Digitized  by  Google 


De  PfntereJ ?.  139 

(ans  que  jamais  elle  toit  ftuflréc  de  fort  cfpcrancc. 

n'y  a que  vous  , ô déplorable  créature  , qui  poqr 
avoir  une  ame  raifonnablc  , marquée  à limage  de 
Dieu,  faites  côcribucc  vôtre  pvevôyâce  à lVxcezde 
vos  raiferes  : ne  mentez  vous  pas  bien  d’eftre  pau- 
fte  , puis  que  Dieu  n’tft  pas  allez  riche  oour  vous? 

A qui  font  ccs  enfans  qui  vous  donnent  tant  de 
foucy  ? Eft-ce  vous,ô  Mcrc  , qui  avdï  tendu  leurs 
nerfs  , enfilé  leurs  veines  y'comptjf  A?  alligné  leurs 
os  dans  vos  entrailles  ? Dieu  les  afaSrs",  Dieu  les 
conduira.  Dieu  les  portera  fur  jeS  ailles  de  fa  Pro- 
vidence: , Dieu  des  addrclïr.i  où  vous  ne  penfr  z pas. 

Mais  vous  ne  voulez  pas  qu’ils  endiiïeqt  rien  pour- 
quoy  donc  les  avez- vous  produits  au  nombre  des 
hommes  , fi  vous  ne  voulez  qu'ils  participent  aux 
lardeauz  des  hommes  ?•  • • ‘t"  ■ ' * *.  Refolction 

Quand  vous  & eux  •,  tombans  d’une  aflez  fl  arif-  ^Iaancdss 
fante  condition, feriez  réduits- à la  mendicité  > pen-  danslfpau- 
feriez  vous  cftra  défaillez  dfc  Hü  'Providence  dç  yrCté. 

D-eu  , s’il  vous  faifoit  porter  les  efeharpes  de  la 
guerre  ,qu,’a  fiiirtey  fon  fils  bien  aymé  ? JQ^elle 
honte  y aurok-il  pour  vous  , fi  ceux  mefmcs  qui 
avoienc  efte  dans  le  monde  auffi  grands  que  ks 
Monarques  en  font  vernis  ï c ét-eftat^Vn  Ifclifaire 
qui  avoir  foudrôyé  fous  lesefcl-airs  de  fes  armes  lès 
^.Parties  du  mode, qui  avoir  poilfcdéiptic  ce  qu’une 
grande  vertu  pouvoir  mériter,  tout  ce  qu’une  gran- 
de fortune  potnok-donner  , après  •s’eftre  vû  gravé 
dans  l’or  & dâs  l’argët,quafi  à légal  de  l’Empereur  r’’ 
lultinicn  fon  Maiftre  , en  eft  arrivé  julques-là  par 
une  extreme  difgrace,  qu’il  a tendu  la  main  à l’au- 
mofne  , & l’a  fait  courageufemenr,  bravant  encore 
fon  malheur  par  çxcez  de  vertu.  Et  vou$  qui  êtes 
bié  éloigné  de  fa  quali  té, vous  atterrez  vôtre  efpric 
flans  cette  petite  humiliation > qui  vous  eft  arrivée/ 

Rcfti 
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Rufticiana  femme  de  Boëce  , une  Princeflè  des 
plus  éclattantes  de  Rome  , dans  les  mifeces  publi- 
ques , fe  vid  réduite  jtifques  à cette  pauvreté  , 
qu'elle  alloit  veftuë  comme  une  villagcofe  , fans 
-s'eftonner  i mais  paroilfant  encore  à la  face  des 
Rois  pour  la  defenec  de  fon  mary  maflacré.  Et 
vous  ne  pouvez  fnpportcr  qu*on  vous  voye  feule- 
ment ï l’EgUfc  avec  un  habit  modefte  ou.  un  fira- 
?ple  collet  ? O que  voftre  opinion  & voftre  delica- 
telTe  eft  bien  le  plus  grand  de  vos  maux  ? 

< Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fubir  toutes  les  mife- 
, res  du  monde  dans  la  fidelité  qu'on  rendroit  à 
Dieu  , que  par  l'amour  defordonné  de  fes  propres 
interefts  devenir  un  Démon  ? Car  quel  nom  plus 
propre  mérite  çeluy.qui  faifant  tout  pour  foi-mé- 
me  , fe  regarde  comme  une  divinité  , qui  tient  les 
autres  hommes  qui  font  plus  bas  que  lui  , comme 
des  mouches  & des  chenilles  , qpi  tyrannife  fes 
inferieurs , tourmente  fes  égaux  *.  heurte  fes  Supé- 
rieurs, force  toutes  les  loix  divines  & humaines 
^pout,aller  au  gain  *ou  * l’honn^uf  8c  pour  antiei- 
: per  fes  fupplices  , fc  fait  un  Enfer  dans  fa  propre 
'Confcicnf.e?  ■ ,'.:rv  jl  • . 

«,  Si  ces  vjeritez  ne  vous  perfuadent  pas  encore  aC- 
fez  voftre  devoir  > confidercz  un  homme  d’intereft 
jdans  l'exemple, qui  fuie*  & voyez  par  fes  yflùës, 
qu'il  n’y  a plus  grand  malheur  au  monde  que  d'e- 
; Are  heureux  contre  les  reigies  de  la  bonne  con- 
fidence. !; 
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MAXIME  X. 

Sur  la  dixiçmç  Maxime. 

De  U libéralité  , & du  w*/-  heur  de  ceux  £ 1 ù 
recherchent  leurs  interejls  far 
, voycs  illicites. 

ANTIOQUE  LE  DIEU. 

1 ’A  y délibéré  de  vous  rçprefenter  en  cette  Tirée  du 
iHiftoite  , jintioqttc  le  Dteu  , qui  s’cftoit  fait  le  Prophète 
Dieu  de  foy-mefme,un  homme  autant  intcrelTé  > Daniel,  it. 
que  malheureux  en  fesinterefts  .-pour  i'oppofer  i j®* 

Ptolomée  Philadelphe  , qui  eftoit  un  cœur  large  & Polycoc 
geneteux  ; afin  que  ces  Princes  autant  contraires  en  Appian. 
leurs  maçurs,qu'ils  ont  efté  differens  en  leurs  fucccz 
vous  fa  fient  connoiftre  plus  fcnfiblement  la  vérité 
de  la  bonne  maxime. 

Quand  une  grande  fortune  , & une  bonne  vo-  . 
lonté  concertent  enfemble,  elles  font  de  beaux  ef- 
fets de  libéralité.  Ce  Ptolomée  dont  nous  parlons 
avoir  l'une  par  naturel  l'autre  par  faveur  : car  il 
eftoit  naturellement  porté  à la  magnificence,  & la 
grandeur  de  fon  cftat  fecondoic  celle  de  fon  def- 
iein.  Le  revenu  qu’il  tiroit  d’Egypte,  pouvoir  alors 
monter  à quatorze  mille  huict  cens  talens  , qui 
eftoient  la  matière  de  fa  bôté  i mais  la  forme  eftoit  Magnificece 
dans  fon  cœur.  U n’eftimoit  rien  à luy  que  ce  qu’il  de  Ptolomée 
pouvoir  donner  , 5c  vouloir  qu'on  puifaft  l*or  dans 
Tom.  {LL  - Q. 
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les  trefors  pour  (oulager  les  neceflîtez  des  hom- 
mes,comme  on  puifoit  l’eau  dans  la  riviere  du  Hif. 
C’eft  une  grande  fçience,que  de  fçavoir  bien  don? 
ner.ll  n’appattient  pas  à tous,difoit  Socrate,de'bicni 
ménager  les  graces.il  y en  a qui  les  donnent  fi  mal* 
& à des  gens  qui  les  mericent  fi  peu,  que  ces  grace$ 
eftans  Vicrg  s de  condition , ils  en  font  des  61je$ 
desbauchées  par  la  ftupidité  de  leur  conduite.  *• 
Miis  ce  Prince  eftoit  auffi  fage  à choifîr  la  per- 
fonne  , qu’il  eftoit  liberal  à efpandre  les  bien  faitsf 
Il  faifoit  volontiers  du  bien  £ ceu*  qui  failqient 
profeffion  d’une  vraye  pieté,  & qui  cultivoient  le$ 
bonnes  lettres  , fçaebant  bien  que  cf eftoit  jetter  des 
{èmencesdans  une  terre  qui  n*cn  feroit  pas  ingrate. 
On  a remarqué  détour  temps  que  les  Princes,  & 
î« 'hommes  toutes  les  perionnes  de  qualité  qui  ont  defoblige 
pieux  {Se  les  hommes  Religieux  & fçavanrs , ont  eu  de  mau- 
vais fuccez  en  leurs  affaires > & ont  donné  leuprc- 
putation  en  proye  à la  pofterité.C’eftce  qui  perdit 
cemiferable  Antioque,  furnofmné  l’Illuftrc  j car 
quoy  que  fon  pere  Iuy  euft  monftré  l’exemple  d’or 
bliger  les  Hébreux, qui  tenoient  alors  le  haut  bout 
dans  la  Religion„&  les  fciences  divines  , il  s’enga- 
gea par  malneur  à lès  tourmenter,  & par  ce  moyen 
combla  depuis  fa  vie  de  mille  inquiétudes  & noir- 
cit fon  nom  dans  une  infamie  eternelle. 

Tout  au  contraire  Ptolomée  favorifa  le  peuple 
de  Dieu  , avec  toute  forte  de  courtoifie  : car  nefe 

* . ■»  * • . ..s 

contentant  pas  d’avoir  donné  la  liberté  à plus  de 
cent  mille  Iuifs  qui  eftoient  dans  ces  terres,  jufque$ 
à faire  racheter  à fes  propres  fraiz  les  efclaves  , des 
maiftres  qui  les  tenoient  j il  fît  des  dons  tj;cs-fomr 
preux  au  temple  de  Ierufalem.  De  là  eftendant 
les  biens-faits  fur  les  hommes  de  lettres,  il  dreflà 
ccac  Bibliothèque  incomparable  oh  l’on  a enfin 

compté 
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compté  jufques  ï fcpt  cens  mille  volumes  , Qc  en 
ayant  donné  la  chargé  àDemetrius  Phalerus , il  ht 
venir,comme  nousiçavons  par  tant  d'Hiftoires  les 
Livres  de  la  Loy,  avec  les  Septante  deux  interpré- 
tés; qui  les  mirent  en  langage  Grec  , pour  dire  un 
fingulicr  ornement  de  fa  Bibliothèque.  Tout  cela 
s'eftant  parte  avec  les  ceremonies  , les  magnificen» 
ces  & les  merveilles  que  racontent  tant  d’amhçurs, 
le  Roy  pleura  de  joye,  tant  il  avoir  d'affe&ion  aux 
chofes  divines;  en  comparaifon  defquelies  il  ne  fai^ 
foie  non  plus  compte  de  l'ar  que  du  fumicr.Cc  qut 
fit  qu’il  gaigna  le  cœur  du  genre  humain, fc  faifant 
aymer  & quart  adorer  de  tout  le  monde- 
Mais  Antioque  le  Dieu  , qui  eftoit  Antipode  des  Marar* 
mœurs  à celui-ci , s’entretenant  de  fa  perfonne  d’Auuoqae. 
comme  d’une  divinité  , ne  penfoit  qu'i  contenter 
fes  ambitions , augmenter  fes  revenus  , & chercher 
fes  interdis  au  préjudice  de  l’equité  , & de  toutes 
les  plus  faintes  amitiez.  Cela  fit  qu’ayant  pris  un 
mal  heureux  deifein  d'envahir  le  Royaume  d'E- 
gypte,! I mit  fur  pied  une  grotlc  armée  contre  Pto- 
lomce  Philadelphe,dont  nous  parlons  , fans  avoir 
autre  pretexre  que  la  fatisf.uflion  d'une  ambition 
enragée,  dont  il  eftoit  poftedé.  Ptolomée,  qui  pour 
l'amour  des  Livres  n'abandonnoic  point  le  foin  de 
la  guerrc,avoit  mis  tel  ordre  à fon  Royaume  , qu'il  Gufrre  cStrc  , 
pouvoir  mettre  en  campagne  une  arméede  deux  c£s  riolomcc. 
mille  piétons , & vingt-mille  chevaux  , outre  qu'il 
avoit  bien  deux  mille  chariots  de  guerre  , quatre 
cens  elephan  s,  cent  cinquante  gtos  vaitfeaux.  De 
forte  qu’Antioque  venant  avec  toutes  les  forces  de 
l’Afie  pour  le  fûrprendre,  trouva  bien  ï qui  parler  ; 
car  l’Egyptien  fans  s'incommoder,  laftoit  & minoil 
fes  efforts,  qui  tenoient  plus  de  l'ardeur  de  fa  pad» 
fion  , que  de  U bonne  conduite.  * " 
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C et  homme  qui  eftoit  fâché  de  s’en  retournée 
avec  fa  courte  honte,  ne  pouvant  gagner  un  Ro- 
yaume s'efforça  de  gagner  une  femme.  Il  recherr 
cha  paffionnement  Bcrenicc,fille  de  Ptplemce , foit 
qu’il  fuft  pris  d'amour/oit  qu'il1  fe  voulut  fervir  de 
ce  mariage  pour  donner  quelque  couleur  à la  paix 
qui  ne  fe  pouvoir  conclurre  fans  luy  laiffcr  furle 
, vifage  les  marques  de  fa  témérité.  Ptolomée  qui 

eftoit  un  Prince  tout  pacifique  fc  porta  volontiers 
à la  refolution  de  luy  donner  fa  fillp  ,pour  le  faire 
bicn-toft  deloger  de  fes  ternes  j mais  on  trouua  que 
celui  cy  étoit  dé  ja  marié  à Laodice  , dont  il  ayoit 
rncfme  des  enfans  , ce  qui  fembloit  rendre  toute 
cette  affaire  impoffible.  Toutefois  ce  mal-heureux 
• vPrince.qui  trahiiïoit  Dicu,&  les  hommes  , fans  en- 
Vifagcr  autre  choie  en  les  defleins  que  fes  propres 
ànterefts  fit  de  grands  Ccrmens , pour  afleurer  qu’il 
ne  tenoit  poiht  Laodice  en  qùaiité  d’époufe  St  de 
Reine  mais  de  concubine,  laquelle  il  congedieroit 
aufTl  toft  que  l'amour  d’une  femme  ligitime  auroic 
occupé  Ion  efprit.  Ceux  qui  défirent  font  ordinai- 
rement crédules.  On  vouloir  acheter  la  paix  pour 
lalaflitude  qu’on  avoir  de  la  guerre,  St  on  ftctifioij: 
cette  pauvre  Ptincefie  comme  une  viûime , fans 
confiderer,  que  comme  d'un  cofté  la  foy,  St  la  per- 
ïlle  fc  ter  fidic  eftoient  incompatibles  en  la  perlonne  d’An- 
raiaepar  un  tioquc , auffi  de  l’autre  , Laodice  qui  eftoit  une 
manage.  prince ffe  lcmblable  à fon  mary  ,n’cftoit  pas  pour 

Bcrcniee  ^cl  une  créature  dans  fon  li&. 
fille  de  Pto.  Ncantmoins  le  mariage  eft  conclu  , Bérénice  eft 
lomde  en  conduite  jufques  à Damiette  par  fon  propre  pere, 
Babjlonc.  qui  luy  donne  de  grands  threlors  en  mariage  , elle 
«ft  mile  entre  les  mains  de  ce  faux  mary  qui  la 
mené  en  Babylone,  capitale  ville  de  fon  Royaume. 
Cette  belle  Reine  qui  portoit  tous  les  traits  dps 
* gtaccs 
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grâces  fur  fon  vifage , & le  caducée  de  Mercure  en- 
tre Tes  mains, à railon  de  la  paix  qu'elle  falloir  entre 
deux  puiffantes  nations , fut  reçue  avec  de  grands 
applaudiflcmcns  Outre  qu'on voyoit  marcher  avec 
elle  une  grande  quantité  de  mulets  chargez  d’oc 
& d'argent , & de  toutes  les  plus  magnifiques  ri- 
chefUs  de  l'Egypte;  car  le  perc  qui  eftult  fi  liberal 
envers  les  Eftiâgers,  n'avoic  rien  efpargné  à la  pro- 
pre fille.  La  ceremonie  des  nopces  fe  fait  avec  des 
pompes  extraordinaires  , ce  ne  font  que  jeux  6c 
tournois  , que  théâtres  , & allegreHes  publiques  ; le 
Ciel  rit , & la  terre  fert  à ces  hymenées  ,il  n’y  a 
que  Laotfice  qui  cftant  répudiée  regardoit  toutes 
ctfs  joyes  d’un  œil  de  hibou  , & d'ut»  vifage  chargé 
des  vapeurs  de  fon  envie  > qui  s'appreltoic  pour 
Lire  bien  de  l'orage.  " 

Elle  ne  manqua  pas  d'éclater  au  commencement» 
& dire  tout  ce  que  luy  fuggeroit  une  furieufe  ja- 
loufie  , pour  troubler  les  affaires  , & fouflever  le 
Royaume  : mais  voyant  qu'elle  n'eftoit  pasfecon- 
dée^elle  couvrit  fôn  déplaifir  fous  le  filence  , & la 
rage  de  fa  vengeance  (ous  une  apparence  de  dou- 
ceur ; apres  avoir  jugé  que  d'artifice  luy  pourroic 
rendre  ce  que  la  foree  luy  avoîtravy. 

Comme  elle  fe  voit  fort  efloignée  de  la  Cour , & 
rangée  en  un  eftat  où  elle  ne  pouvoir  pas  rien  re- 
muer , elle  diflimula  avec  une  malicieufe  prudence 
tout  ce  qu'elle  avoir  fur  le  cœur , feignant  n'avoir 
plus  de  deffein  pour  le  mariage  du  Roy  ; mais 
qu'elle  defiroit  feulé  ment  rircr  de  luy  quelque 
foulagement  pour  addoucir  le  changement  de  f& 
fortune. 

De  fait,  elle  eferit  nne  lettre  fort  artificieufe  au 
Roy  Ancioque , s'exeufant  fur  tout  ce  qui  s'eftoit 
palsc  6c  luy  remonftrant,  ' * 
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Que  fi  elle  avoit  parlé  r.u  commencement  un  peu 
trop  haut  touchant  le  changement  qu’il  avoit  fait  en 
J on  Royaume,  c’ejloit  une  faute  pardonnable  , puis  que 
elle  n’a  voit  procédé  que  de  L’amour  quelle  portoit  à fa 
perfonne.  Que  la  dif grâce  qu’elle  avoit  dette  privée 
d’un  Dieu  ,luy  fcrnbtoit  au  commencement  fi  rude  , 
quelle  ne  trouvoit  point  de  moyen  de  la  digerer.  Alais 
que  le  temps  luy  avoit  appris  une  partie  de  fon  devoir  , 
& que  fa  mauvaife  fortune  luy  enfeignoit  tous  les  jours 
l’humilité  quelle  n avoit  pu  apprendre  dans  les  Em- 
pires. Qu’elle  reconnoiffoit  bien  que  ce  n’étoitpas  d elle 
à faire  controller  fes  amours  j mais  de  les  fervir  , & 
avoir  plus  d’admiration  pour  celle  qui  a l’honneur  de 
poffederfes  affeftions  , que  d’envie.  Qu’elle  n’a  garde 
maintenant  de  penfer  aux  throfnes  & aux  feeptres  ; 
mais  que  le  fouverain  b'on-heur  dans  lequel  elle  defre 
expirer  les  refies  de  fa  miferable  vieytfi  de  s’approcher 
de  fa  perfonne  qui  luy  efl  plus  chere  que  toutes  les  cho - 
fes  dumondci&  le  voir  d’un  oeil  plus  innocent  quelle 
n’a  fait , la  prospérité  de  fes  affaires. 

Antioque  eftoit  tres-bicn  avec  la  Reine  Béré- 
nice , & en  avoit  défia  eu  un  beau  fils  , qui  eftoic 
comme  le  feau  de  ce  mariage,  neantmoins  touché 
au  commencement  de  quelque  compaflion  de  voir 
cette  Laodice  fi  humiliée,  il  luy  permit  de  s’appro- 
cher , ce  que  Bérénice  qui  eûoit  toute  bonne  ic 
çtedule  , ne  s’advifa  pas  de  divertir. 

Elle  retourne  avec  des  feintes  d’humilité  , des 
prétextes  d’amitié  , & des  foupplcfles  admirables. 
Le  Roy  Antioque  la  voit  & s'entretient  volontiers 
de  difeours  & railleries  avec  clic  , penfant  qu'elle 
eftoit  incapable  de  r’allumer  fes  affcétions:nuis  elle 
avoit  encore  une  beauté  iraperieufe  accompagnée 
d’un  efprit  fourbt  , & d’un  caquet  qui  cftoit  capa- 
ble de  donner  de  l'amour, que  l’autre  prenoit  allez 

facilement 


Digitized  by  Google 


De  l'fnter.ejt.  247 

facilement,  quoy  qu’il  le  ménageoit  toujours  dans 
Tes  interdis.  • 

^ La  Chronique  d'Alexandrie  die  un  trait  remar- 
quable , que  Per sée  regardant  la  telle  de  Mcdufe 
qu’il  avoit  tranchée  > ne  lailïa  pas  d'en  prendre  le 
venin  , dont  il  devient  aveugle.  Il  ne  C.  faut  point 
trop  fier  à ccsvifagcs  & à ces  amours , qui  apres  un 
long  cours  d’empire  fembjent  eilre  morts,lors  qu'ils 
ne  font  qu'amortis.  Les  fiâmes  font  forcics  quel- 
quefois des  rides  & des  cendres  pour  embrafer  les 
Ctcurs  qu’elles  avoient  autresf  is  pofledez. 

Antioque  fentit  bien- toit  l’aiguillon  de  cette 
Gorgonnc  , dont  il  penfoic  avçir  abbatu  l’infuLn- 
ce  : car  l’ayant  autrefois  pris  par  amourettes  , elle 
renouvella  fan  jeu  5c  à force  de  continuer  fa  con- 
versation elle  commence  à le  polfeder  autant  qu'el- 
le avoit  fait  auparavant. 

, Berenicene  retenoit  plus  dans  ce  grand  attirait 
delà  fortune , que  des  mines  & des  apparences  : 
mais  celle-cy  s’eftoit  emparée  du  cœur  , & avoit 
tellement  enforcclé  l’efpritdc  ce  dieu,  qu'elle  l'a- 
voît  fait  devenir  b-'fte.  La  méchante  femme  n'en 
demeura  pas  là , mais  comme  elle  avoit  un  extreme 
defir  de  mettre  fon  fils  Seleuque  Calliniquc  dan1-  le 
thrôné  des  Antioques  , & qu'elle  craignoit  l’tfpric 
changeant  de  ce  mal  heureux  amant , elle  prévint 
fon  inconftance,&  luy  donna, comme  écrit  S.  Hie- 
rofme  , non  le  brevage  des  Dieux,  mais  le  poi- 
fon  qu'on  donnait  aux  criminels,  pour  l'envoyct 
promptement  en  l’autre  monde.  En  fuitte  elle 
fait  déclarer  fon  fils  Roy  par  l'artifice  de  deux 
paillants  Favoris  , qui  la  fervoient  en  cette  afflire, 

& en  mcfme  temps  elle  s’empara  du  petit  fils  de 

Bérénice  , qu’elle  donna  à deux  meurtriers  pour  v, 

l’ailaÆincr. 
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compagnies  dans  la  citadelle , où  cil*  s’étoit  reti- 
rée , qui  mirent  en  pièces  le  corps  de  garde&  ayant 
tué  tous  les  officiers  de  la  Reine, arrivèrent  jufquet 
à fa  châbre  pour  l'alfaffincr.  Ce  fut  alors  un  piteut 
fpcûacle  de  voir  ces  pauvres  filles  qui  croient  au- 
tour de  fa  perfonne  j car  fe  mettant  en  dcfence  par 
dellus  les  forces  de  leur  fexe  , elles  arrachoient  les 
armes  des  mains  des  Soldats  j courant  à travers  les 
épées  , & les  pertüifanes,commc  des  Lyonnes , juf- 
ques  là  que  plufieurs  tombèrent  toutes  fanglantes 
aux  pieds  de  leur  bonne  maiftrefTc  , laiflant  un  mo- 
nument etcmel  de  leur  valeur  , Sc  de  leur  fidelité. 
La  pauvre  Bérénice  demeura  parmy  les  morts  in- 
dignement maflacrée  fur  lescorps  de  fes  fervantesj 
Trois  filles  refterent  de  ce  combat , qui  ayant  lavé 
le  corps  de  la  Reine  avec  leurs  larmes  ,baifant  pac 
refpeéi  toutes  fes  playes  , la  reveftirent  des  habits 
Royaux  , & l’eftendirent  fur  le  li&  , invoquant  le 
Ciel  & fes  puiflances  à leur  fecours.  Le  peuple 
étant  accouru  au  bruit  de  ce  grand  meurtre  , envi- 
ronna le  Chafteau  , & mit  les  meurtriers  en  fuite  , 
qui  ne  s’oferent  vanter  pour  lors  d'avoir  commi  s 
céc  exécrable  ateentat.  ' 

Les  filles  de  la  Reine  aufli  d'autre  part  fe  gou- 
vernèrent fort  fagement  parmidesdoulcursnex- 
tremesj  car  ne  voulant  pas  encore  publier  la  mort 
de  Bérénice  , de  peur  de  donner  de  l’advantage  au 
deflein  de  Laodice.par  le  bruit  de  fon  decez  » elles 
fe  nionftrerent  par  une  feneftre,&  dirent  au  peuple 
que  leur  maiftrciTe  avoit  efté  blciféc  par  les  artifi- 
ces de  Loadice;mais  que  Dieu  mercy  la  blelTeure 
n'étoit  pas  mortelle^u'elle  avoit  befoin  feulement 
d’un  peu  de  repos  , & de  bons  traitemens  pour  fe 
faire  penfer  & fe  guérir , à defTcin  de  réconncître 
leurs  bons  offices.  Polycne  dit, que  comme  l’affaire 
. ■>  • tiroir 
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Des  Fineflcs. 

LA  COUR  COVR 

■ Profane.  Sainte. 

' Que  la  vie  des  ejprits  Que  la  finceriré  cft  la 
dejliex.  ne  fe  gouverne  Reyne  des  vertus  , ÔC 
cjt>c  par  fi  ftion,  & epe  le  que  le  trompeur  fc  prend 
trompeur  trouve  toujours  dans  le  piege  qu'il  a 

qui  fe  lai Jfe  tromper.  drefsé. 

• - , » » » % • * 

L r A Fineflc  eft  l’une  des  capitales  Maximes  de 
I . la  mauvaifcCour  , qui  fer  t au  jour  d’hu  y de 
leçon  à tout  âge  , à tout  fexe  , à route  condition;& 
il  femble  à plufieurs  que  de  bic  reüffir  dans  les  ar- 
tifices , ce  (oit  la  fleur  de  la  fagefle»  & le  dernier 
poinéfc  de  la  félicité.  Tous  ne  font  pas  propres  aux 
armes  •,  les  lettres  choifilfcnc  les  elprits  avec  trop 
de  con fiderarion  ,•  les  arts  font  pénibles  & recher- 
chent tout  , en  ceux  qui  les  profeflent  , quelque 
fuffifance,  qui  ne  fc  produit  qu’avec  le  temps  , ÔC 
avec  beaucoup  de  travail.  Mais  au  meftier  de  fein* 
dre,de  diffimuler,  & de  tromper , chacun  fc  perfua- 
de  d’y  pouvoir  acquérir  promptement  quelque 
maiftrife , d’y  triompher  avec  le  fimple  filence  -,  ÔC 
s’il  y faut  travailler  , d'y  faire  les  meilleurs  coups 
par  le  moyen  de  la  langue. 

De  lâ  vient  qu’on  façonne  les  enfans  à cét  exer- 
cice, quafi  au  fortir  du  berceau.  Les  femmes , mef- 
mes  celles  qui  font  cftat  de  raffiner  la  dévotion  > 
tiennent  aujouni'huy  boutique  des  feintes  : les 
- ' - ■ ' / Grands 


Le*  feifitf* 
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tout. 
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grands  pcnfent  que  ce  fou  lents  myfteres  > & te* 
petits  qui  font  comme  leurs  ombres  , prennent  le 
même  ply.Le  monde  devient  un  tbeatre  de  fixions 
cil  la  vérité  a bien  de  la  peine  ï fc  reconnoître,tant 
on  lui  fait  de  faux  vifages.  A parler  finceremenc  | 
on  diroit  que  la  terre  a changé  de  nature,  & qu’el- 
le cft  maintenant  une  mer  , où  les  Amples  font 
comme  de  pauvres  reptiles, abandonnez  à la  malice 
des  plus  ruiez.  C'cft  la  noble  pensée. de  ce  Prophe* 
te, qui  diloit  à DicUjHclat  Seigneur !avfx.~ vous  dont 
fuit  tant  de  mortels  comme  de  fimpleé  poijfont  ,&  de 
feutres  reptiles,efui  n’ont  point  de  conduite?  La  trom* 
perte  qfemé  par  tout  fes  artifice Jtpar  tout  elle  fi  tendu 
fi es  nafees  & fes  filets, elle  ne  ctfft  de  çhajfer , de  prêta 
dre  tir  d’attraper  \ & il  femble  quelle  doive  enlever 
■tout  le  monde  sevee  fort  hameçon.  Elle  fc  réjouit  apres 
fon  crime  ,comme  fi  ce  fi  oit  une  vertu,dr  fait  des  facri- 
fices  aux  tnftrumens  de  fa  méchanceté . Elle  juge  do 
fon  bon  heur  parla  multitude  de  fa  proÿc&no  recota 
voit  point  d’autre  Dieu  que  fa  benne  fortune . 

Il  Or  quât  ï vou$,qui  ne  veus  eftes  perfuadé  cette 
maxime , que  pour  rcüffir  dans  la  convet Cation  des 
homm:s,&  dans  les  affaires  du  ficelé,  il  faut  nccef- 
(âi rement  avoir  la  peau  de  Renard  , la  fimplicicé 
«tant  trop  niaife,&  (top  defarmée  pour  tenir  quel- 
que rang  dans  fa.viehUQiaine.le  vous  prie  de  con» 
fiderer  à loifir  quelques  raifons  que  j’ay  à vous  re- 
i.  Raifon  prefenter,&  les  pefer  plus  dans  la  bal  lance  du  jugo- 
cbntre  la  s ment, que  dans  celle  de  la  paffion.  Premieremenc  , 
fict‘®.n,*tta"fçachcz  qu’au  meme  temps  que  vous  prcnc  z la  re- 
vérité  solution  d eltre  ruse  menteur  ■ & trompeur  , vous 
déclarez  la  guerre  à une  grande  Divinité  , qui  vous 
' Cuivra  pas  ï pas  toute  voftre  vie  t qui  vous  éclaire- 
ra fans  que  vous  la  connoiflicz  julqucs  au  fond  «b 
.vos  pensées , qui  reuvetfera  toote  voftre  pernicieux 
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(t  conduite ,&  vous  tiendra  l'cfpéedela  vengeance  L’empire  de 
de  Dieu  fur  la  telle  , jufqucsdaus  lesj  portes  d'Enfcr,  la  »etii£. 
Cette  paillante  adverfairc  contre  qui  vous  en- 
treprenez le  combat , fi  vous  l'ignorez  encore  c’cft 
la  vérité  la  plus  ancienne  , & la  pins  admirable 
de  toutes  les  vertus  , qui  a toujours  efté  , & qui  ne 
finira  jamais  , quand  vous  pénétreriez  de  pensée 
dans  ce  grand  abyfmc  des  temps , & que  vous  don- 
neriez par  de  là  dix  millions  de  fieele,  vous  y trou- 
veriez la  veritc.  Que  fi  vous  dificz , qu’elle  u’cftoiç 
pas  devant  le  Ciel  & la  terre , & qu'en  prononçant 
cette  parole  ypus  enfilez  quelque  raifon,ce  qui  ne 
peut  pas  eftre  j pour  le  moins  niant  la  vérité  & di- 
sant vvay,vous  trouveriez  encore  la  vérité,  tant  fou 
eftre  eft  neceflaire.Ellc  court  le  temps,  dit  S.  Au~ 
guftin,fans  eftre  foqs  les  loix  du  temps  ; elle  va  par 
tout , & ne  change  jamais  d«  lieu  ; elle  eft  cachée 
tjans  la  nui£t,fans  eftre  offufquéc  par  la  nniâ: , elle 
eft  à l'ombre  fans  eftre  enfermée  dans  les  ombres, 
elle  n'eft  point  fu jette  aux  fens  puis  qu'elle  domi- 
ne fur  les  entendemens.  jEllc  eft  toujours  proche 
de  nous  , mais  difons  pluftoft  qu'elle  eft  dedans 
nous , ou  que  nous  vivons  dans  fon  fein , & quoy 
qu'elle  n’occupe  point  de  place, elle  tient  toutes 
les  places  d*ns  fon  Empire  i elle  advertic  au  de- 
horsjellc  enfeigne  au  dedans  -,  elle  change  tout  en 
mieux,  &c  n'eft  châgéc  de  perfonne  en  pire.  D’elle, , 
fi  on  ne  ne  veut  mentir,on  ne  fçauroit  mal  iuger  ; & 

Dns  ellc,fi  on  ne  vent  flatter  fa  prefomption  , on  ne 
peut  rien  difeerner.  Et  que  dirons  nous  davantage? 
puis  que  Dieu  même  eft  la  veritf  ? vérité  d'eflence, 
vérité  de  rai  on  , vérité  de  parole , ainfi  que  nous 
apprend  la  Théologie  i Toutes  les  vertus  font  bien 
àluy  ; mais  il  ne  s’appelle  pas  de  leur  nom,cornmc 
il  fait  de  ccluy  de  la  vcrité._Ccllc-cy  eft  la  prunelle 

de 
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defon  œil,  Ton  cœur , Ton  entretien.  Tes  délices , fa 
puiflance  , fa  fagelTe  , fon  thrône , & fon  cfht.Tou* 
ce  que  Dieu  eft  , n’eft  autre  chôfe  que  vérité.  Elle 
pénétré  toutes  les  vertus , comme  le  feu  & lalu- 
miere  toutes  les  parties  du  monde  11  n'y  a rien  de  fi 
vi&orieux , ny  de  fi  triomphant  dans  toutes  les 
grandeurs  •,  car  elle  n’a  celle  depuis  le 'Commence- 
ment du  monde  d’eferafer  les  teftes  rebelles  à la 
lumière.  Elle  a des-ourdy  tant  de  trames  , diflîpé 
tant  de  finelTeSjterrafle  tant  de  tnenfonges,  aneanty 
•tant  de  feétes , confommé  tant  de  pui (Tances  hu- 
maines, foulé  aux  pieds  tant  de  dragons.  Et  vous 
qui  prétendez  eftre  des  rusés  & des  raffinés  du  fic- 
cle,vous  renoncez  donc  à fon  party  , vous  levez 
les  armes  contre  elle,&  vous  n'en  avez  point  d’hor- 
reur, vous  penfez  vous  cacher  à elle  , mais  elle  fç 
cachera  de  vous»&  le  premier  de  vos  fupplices  fera 
de  l’avoir  perdue.  Mon  Dieu  que  c’eft  une  hardie 
entreprife  d'attirer  un  grand  adverfaire  fur  fes  bras 
& de  provoquer  fa  iuftice.lors  qu’on  peut  ioüyr  de 
fa  clemence  ! 


AÔion  no- 
table d'un 
Roy  d'E- 
thiopie. 

ùb.  j. 


Vous  fouyiét-il  de  ce  fils  de  Cyrus,qui  muguet- 
toit  de  fes  armes  l’Ethiopie  , & fe  preparoit  pour 
luy  faire  la  guerre  ? Mais  le  Roy  des  Ethiopiens 
pour  l’arrefter,  fe  contenta  de  luy  envoyer  fon  arc, 
& de  luy  faire  dire.  Ad  hune  vents , c’eft  au  maiftre 
de  cét  arc  que  vous  en  voulez.  Il  fut  tellement 
eftonné  ï l’afpeéfc  de  cette  armure  , qu’il  fe  déporta 
de  la  témérité  de  fes  confeils  , pour  pourvoir  à la 
feureté  de  fa  peifonne.  Or  fi  vous  aviez  vû  les  ar- 
mes de  la  vérité, qui  ont  depuis  tant  defieclesab- 
batutant  de  monftres  , & guigné  tant  de  vi&oires, 
que  vous  feriez  tranfii  de  frayeur  , d’avoir  pris  une 
li  grande  PrincelTe  à partie,  Iamais  elle  ne  vous 
quittera, que  yous  n’ayez  renoncé  le  meufonge  > Se 
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fivons  ne  le  faîtes  en  terre  vous  ferez  contraint 
4e  le  faire  aux  Enfers.  Hippocrate  a donné  des  yen* 
d'eftoiile  à la  vérité  •,  mais  s’il  eut  veu  fon  vifage 
plus  découvert , il  eut  dit  que  c’eft  un  Soleil  qui 
efclaire  par  fa  lumière  , anime  pat  fa  vivacité  les 
meilleurs efprtts, comme  il  dilTipe  pat  fa  vertu  les 
brouillards  du  menfonge. 

V.  D’abondant,non  contant  de  cecy  quand  vous  t ^3{fon 
prenez  cette  façon  de  faire  des  difeonrs  de  foye  ,&  La  fi&ion 
<fes  promeTes  de  vent, de  relever  le  fecret , de  ten-  ruine  lafof 
dre  des  piégés  à la  iîmplicité  d’un  homme  , pour  ^ama'ne* 
contenter  voftre  paillon  , ou  fervir  voftre  intereft, 
vousfaites  un  autre  crime  , qui  eft  très  pernicieux 
à lafbcicté  humaine,car  vous  tachez  par  ces  arti- 
fices à ruiner  toute  creance  , & toute  fidelité.  Ces 
anciens  ont  fait  tantcPeftat  de  la  foy  humaine  s qui  e' 

eft  la  confiance  & la  fermeté  des  paroles  accor-  v 
dantes  avec  le  coeur,  & l’effcét  des  promefiès  , que 
les  Romains  l'avoient  mife  à leur  Capitole  , juge- 
ment au  cofté  de  leur  première  Divinité  ; &un  de 
leur  Poëce  a bien  osé  dire  , que  la  Foy  cftoit  de- 
vant Iupiter  mefmc , & que  fans  elle  le  monde  ne 
feroit  pas,&  que  c’eftoit  une  divinité  qui  avoir  fon 
Temple  au  coeur  des  hommes  les  plus  efpurez,& 
les  plus  dignes  de  Dieu.  Si  d’un  (cul  alpc&  vous 
pouviez  voir  le  monde  comme  un  grand  théâtre, 
vous  y verriez  des  Empires  , des  armes , & des  Loix 
des  villes,  & des  Provinces  , des  fciences  , des  arts, 
dcsrichcfles  , des  magnificences  infinies.  Vous  fe- 
riez contraint  d’avoijer  que  la  bafe  qui  fondent 
tout  ce  grand  attirail  des  Republiques , c*cft  la  fi- 
delité , fans  laquelle  les  villes  rertèmbloient  plu- 
ftoft  à des  cavernes  de  Cyclopes , qu'à  des  Tem- 
ples de  juftice  Qc  de  paix.  Que  fi  vous  venez  à U 
Meftruirc  non  point  par  mégarde  par  fragilité, 

mais 
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mais  par  une  fortune  de  vie  déterminée  ; & fi  par 
vôtre  exéple  voui  faites  que  les  autres  vous  imiter, 
n’eftee  pas  renverfer  tout  ce  qu’il  y a de  mieux 
eftably  , & profaner  tout  çe  qu’il  y a de  plus  facré? 
IV.  Vous  diriez  peut-eftre  que  les  vertus  publi- 
3*  ^^^quesvous  touchent  peu,  moyennant  que  vous  avâ- 
fcontcufcs'à4^2  vOS  interefti  particuliers,  le  ne  veux  point  dire 
ltui  aaiear.  que  cette  reponfeeft  plus  feanteà  la  bouche  d’un 
Tartare,  que  d’un  Chreftien  ;mais  j’ofe  bien  vous 
aflurer  que  ces  voyesde  fineife , & de  tromperie, 
qui  vous  plaifcnç  tant,font  les  plus  prejudiciables 
à voftre  honneur  t & les  plus  fatales  à voftre  i uine. 
Car  en  première  inftance  , fi  vous  elles  homme  de 
AviJiireiner, ^qualité , vous  n’eftes  pas  fi  dénaturé  que  vous  n’a- 
yez quelque  fentiment  de  l’honneur.  Or  tenez  pour 
certain  que  rien  ne  vous  avilit  davantage  que  d’a- 
voir la  réputation  d’un  homme  fin  qui  porte  des 
labyrintes  dans  le  cœur,&  des  pieges  fur  la  langue. 
Dion  Chrifoftome  a iudicieufemenc  remarqué 
comme  la  nature  a donné  la  finclfe  en  partage  aux 
animaux,  qui  font  les  plus  foibles  & les  pius  rac- 
prifables,ainfi  qu’aux  finges,aux  renards,aux  chats, 
& au  araignées  : mais  les  plus  gcncreux  comme 
les  Aigles  & les  Lions,ne  fçavét  ce  que  c’ell  de  ru- 
fes  , & d’artifices.  Audi  fauc*il  avouer  que  tous  les 
efprits  les  plus  élevez, & les  plus  divins  ont  des  in,- 
clinations  trcs-naturclles  à la  finceritérmais  il  n’ap- 
fernrnes  ar-  partient  qu’aux  âmes  balles  , 8c  defianres  de  leur 
ulîcieufe».  propre  capacité  , de  s’amufer  à trouver  des  inven- 
tions,& des  finefles,  pour  envelopper  ceux  qui  trai- 
tent av.:c  elles  par  les  voyes  d'une  pure  franchife. 

Ne  voyez  vous  pas  comme  les  miroirs  rendent 
les  images  , lors  qu’ils  font  plombez  i & penfez- 
vous  jamais  reprefenrer  naïfvemcnt  les  traits  de 
la  vérité  , fi  vous  n'avez  une  ame  folidc  8c  ferme. 
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qui  fe  foûtiennc  par  Ton  propre  poils  dans  la  con- 
{tanceSc  la  magnanimité? Seneque  à remarqué  co- 
rne les  férues  qui  four  plus  deftituées  de  force  , four 
auflï  plus  enclines  aux  fraudes , 9c  aux  dupücitez 
d'cfprit  ( ce  que  je  dis  ne  touche  point  les  pruden- 
tes & les  genercufc$,qui  fçuvetit  corriger  par  vertu 
lesinfirmitez  du  fexe  ) mais  nos  expériences  jour- 
nalières nous  apprennent  comme  il  y en  a qui  font 
extrêmement  artificieuses,  & comme  fous  une  peau 
dclicate.fic  une  langue  qui  diftille  le  miel, elles  ca- 
chent Couvent  un  petit  coeur  de  Pantcrc  rqui  cft 
même  moucheté  de  finefiês,  comme  la  peau  de  céc 
animal  de  la  diverfité  de  fes  miroirs.  Leur  gofiec 
eft  plus  «oulât  que  l'huile, dit  le  Sage, mais  à la  fin 
vous  trouvez  des  effets  plus  amers  que  l'afynthe 
& plus  penetrans  qu’un  glaive  à deux  tranchais. 

Quelle  apparence  qu'un  homme  noble  qui  veut 
paroiftre  en  toutes  chofes  plus  qu'homme  prenne 
des  vices  de  femme  , & des  inclinations  qui  ne 
font  propres  qu'aux  plus  foibtcs  animaux. 

C'eft  chofe  étrange  de  voir  ce  que  la  lumicre  de  . . , 

la  nature  a di£fcé  k ces  efprits  infidclles.les  éloignât  S n(ccr,tc 
tellemerttcte  toute  loupplelie  , «palis  raiioient  md-  ja  |Qrnjcrc 
me  fcrupule  de  trai&er  avec  leurs  ennemis  par  dif-  de  nature, 
fimulation.  Nous  apprenons  chez  Tite  Live  qu’un 
certain  Philippes , rendant  compte  au  Sénat  de  ce 
qu'il  avoit  negotié  en  la  Cour  du  Roy  de  Macé- 
doine-, comme  il  vint  à déduire  la  façon  qu’il  avoit 
tenue  pour  amufer  Pcrfée  fous  prétexte  de  paix-,5c 
de  le  duper  de  belles  paroles, les  vieux  Sénateurs  fc 
levèrent  en  pieds,  & protefterent  hautement  qu’ils 
defadvoii oient  telles  procedures  , d’autant  qu’elles 
elloient  ennemies  de  la  generofitc  Romaine.  iLa 
violence, diloit  ce  grand  Capitaine  Brafidas  , quey 
qu'elle  femble  injufle  , eft  toujours  plus  excu  fable 
Tome  JJJ.  R 
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en  une  perfonne  d’authorité,  que  noubas  la  finefle 
qui  trame  lourdement  une  aéfcion  noire  fous  cou- 
leur d'amitié.  Qu'y  auroit  il  de  plus  odieux  en  la 
H’inc  & natllrc»  qu’un  homme  qui  pour  tromper  le  monde, 
lioncur  <ic  aUr°h  cét  artifice  , que  de  changer  de  face  à toutes 
la  jupiicicé , heures,  & pardiftre  tantôt  blanc  , tantôt  noir , tan- 
tôt gris , tantôt  méfié,  tantôt  barbu  , &c  tantôt  fans 
barbe  ; de  forte  qu’il  feroit  méconnoiflable  à tous 
ceux  qui  trait  teroient  avec  lui  ? Or  ce  que  les  trom- 
peurs ne  peuvent  faire  en  leurs  faces , ils  le  font  en 
leur  ame  par  une  eftrange  profanation  de  l’image 
de  Dieu,  ils  prennent  mille  vifages  , & mille  impo- 
ftures,  pour  conduire  une  pauvre  proye  dans  le  filet. 
Ils  flattent, ils  promettent,  ils  jurent , ils  proteftent , 
ils  appellent  à témoin  le  Ciel , 6c  la  terre,  vous 
prendriez  toutes  leurs  paroles  pour  des  veniez 
é:crnelles;&  fi  vous  leur  parlez  une  heure  apres,  & 

, qu’il  foit  temps  de  lever  le  mafque,ils  vous  nieront 

tout  ce  qu’ils  auront  dit  avec  un  front  d’airain,  iis 
fe  mocqtieront  de  tout  ce  qu’ils  auront  promis  , & 
deftetf  ront  tout  ce  qu’ils  auront  fait,  par  les  mêmes 
lèvres  qui  l’avoienc  auparavant  tilTu.  Quel  Behe- 
mot,  & quel  Leviathan  fut  jamais  vu  fi  prodigieux 
en  la  nature. 

le  ne'fçay  que  Crcfias  parmi  ces  grandes  raretez 
des  Indes , faic  mention  d'un  Martiochore,  ani- 
mal qui  porte  la  face  d'homme  , & le  corps  d’un 
l)on  , qui  contrefait  le  fon  des  flûtes  pour  charmer 
les  paflaus  , & puis  les  attrape  , 5 c les  tue  avec  une 
queue  de  icorpion  route  herifsée  de  pointes,  & qui 
plus  eit,  fe  lert  d’elle-méme  corne  d'arc, de  flèche, 
& de  carquois.  le  veux  que  cela  foit  terrible , mais 
l'avoir  eu  telle  , c’eft  avoir  une  feule  belle  pour  cn- 
ncmic,qu'on  peut  éviter  par  prudence  , qu’on  peut 
dompter  par  force , & terralTcr  avec  Içfer  : mais  en 
' un 
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un  perfide  vons  découvrez  fous  un  vilage  riant  nul- 
le peftes  y mille  Centaures , mille  Geryous  j une  in- 
finité de  Charybdcs  , de  Sirènes , qui  vous  tendent 
des  piégés  , qui  vons  perdent, qui  vous  ruinent , qui 
vous  cftranglent  , lors  qu'elles  font  contenance  de 
vous  embrafler.  Puis  vous  vous  étonnez  fi  entre  les 


fix  abominations  du  cœur  de  Dieu  , la  tromperie 
tient  des  waemiers  rangs.  Les  loix  n'ont  point  allez 
defeverité,  les  armes  n'ont  point  allez  de  terreur  , 
les  efehaffauts  n'ont  point  a (Fez  de  fupplices  pour  ’ 
châtier, efpouvanter , tourmenter  un  perfide  à dou- 
ble langue  , à double  cœur  , qui  perfccutc  la  véri- 
té,qui  tuë  la  foy,qui  empoifonne  les  amitiez , & qui 
trame  quelque  fois  des  cffc&s  de  mort.jufques  dans 
le  banquet , qui  cft  l’entretien  de  la  vie. 

V.  Tout  cela  n’importe  , dira  quelque  Polipbeme  , 4. Ration*, 
moyennant  qu’on  reülEflc  dans  le  monde  par  tra-  Les  rufes 
hifon  , & par  artifices,  il  fc  faut  pcufoucicr  des  ju-  Pernicictt" 
gemens  de  certaines  perfonnes , qui  font  plus  capa-  lcs’ 
blés  d'abbayer  noftrc  fortune*,  que  d’empefeher 
noftre  félicité.  Or  c’cft  icy  le  nœud  de  l’affaire,  oik 
il  nous  faut  confiderer , qu'outre  que  les  voyes  de 
la  perfidie  font  méchantes , pénibles  , & honteufes  , 
elles  traifncnt  toujours  avec  foy  la  confufion  , le 
mal  hcur,&  la  ruine  de  celuy  qui  les  embrafle. 

Celuy  qui  creufc  une  folle  , die  le  Sage  , tombera 
dedans , & la  pierre  retournera  fur  la  telle  de  celuy 
qui  l’aura  jettée.  La  réputation  d’homme  de  bien 
cft  fi  neceflaire  dans  le  maniment  des  affaires,  que 
ceux  là  même  qui  ont  perdu  lafinceritc  des  mœurs, 
s’efforcent  d’en  retenir  l’efcorce  ; de  nourrir  parmy 
les  hommes  une  renommée , qui  n’eft  grolfe  que 
de  fumée,  & que  d'impollures.  On  trompeur  ne 
craint  rien  tant  que  d'eftre  découvert , & d’éventer 
la  mine  des  deflëins  qu'il  va  tramant  fourdemenç 
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Tr'n«s  & pour  la  ruine  des  hommes.  logez  maintenant  coi^- 
ûiÆmuld,Un  ®‘cn  ^ difficile  dettaitter  à prefent  le  monde 
c'  par  femblables  procedures  en  un  fiecle  qui  eft  tres- 
éveillé,  & où  les  petits  enfans  font  déjà  déniaifez  : 
Combien  de  peine  à cacher  Ton  jeu  en  une  Cour, 
où  il  y a tant  d'yeux  d'Argus  qui  veillent  continuel- 
lement fur  toutes  les  a&ions  : fi  on  ell  furpris  de- 
vant le  coup  , il  faut  s'attendre  d'être  tarné^même 
par  des  valets  , & traitté  comme  un  "omme  qui 
n’a  pu  reuflïr  à eftre  méchant , quoy  que  ce  meflier 
femble  extrêmement  facile  j &c  qui  après  avoir  ven- 
du fa  confidence  aux  démons,  n’en  feauçoit  tirer  de 
payement , s’il  ne  va  plaider  aux  Enrers.  Que  fi  on 
vient  une  fois  ï bout  de  ce  qu’on  a projette,  comme  \ 
pela  ne  peut  qu’il  n’eclate  aux  oreilles  des  hommes, 
ceux  qui  (ont  trompez  n'ayant  que  trop  d’éloqucnT 
pe,  ou  en  leur  perfonne,pu  en  leurs  cendres  mêmes, 
quand  bien  ilsferoient  morts  pour  décrier  les  per- 
fidies ; il  faudra  déformais  pour  un  trait  de  finefiè 
perdre  la  réputation  & la  creance,  qui  font  les  deux 
reflorts  de  la  bonne  conduite.  Tout  le  monde  vous 
I ues  ne-  puïra  comme  un  çcueil , ou  comme  un  monftre  .* 
tiomp:ur$.  quoy  que  vous  ralliez  vous  n avez  qu  un  coeur , & 
qu’une  langue  pour  penfer , & pour  dire  des  men- 
fonges  : mais  vous  en  fufeiterez  mille  contre  vous  ; 
car  tous  ceux  qui  fçauront  que  vous  traitterez  ce 
meftier,&  que  vous  ferez  eftat  d’y  piper  , banderont 
tous  leurs  nerfs  , & toutes  leurs  veines  pour  vous 
attraper  dans  les  piégés  mêmes  que  vous  tendez 
aux  autres  ; de  forte  que  vous  ferez  une  proye  en 
butte,  s’il  cft  poflible  à tout  le  genre  humain. 

Où  eft-ce  qu’on  a vu  jamais  un  trompeur  rcütTïr 
en  toutes  fes  entreptifes  jufqucs  a la  fin  ? On  coiti- 
pteroit  auffi  - tôt  les  vagues  de  la  mer  , & les 
|ciiillçs  des  bois,  comme  on  pourroic  compter  les 
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ilfuës  fupeftes  , & tragiques  de  tous  les  eflfrontctirs  , 
qui  n’ont  jamais  pu  éviter  la  vengeance  de  Dieu. 
Le  pernicieux  Machiavel  qui  coniciltc  cét  art  de 
tromper,  apporte  l’exemple  d’un  Prince  infante  , à 
qui  les  tromperies  luccederent  fi  mal , que  par  nté- 
garde  il  prit  le  poifon  qu’il  avoit  prépare  pour 
empoifonner  un  autre  en  un  banquet  , & finit  ainli 
fa  deteftabfe  vie.  Cét  homme  n*eft-il  pas  bien 
abandonné  de  Religion  , de  cervelle , & de  raifon  , 
de  vouloir  perfuader  la  perfi  lie  avec  de  fi  foibles 
exemples  ? S’il  veut  agir  par  ces  voyes-là,  oppofons 
& à luy  , & à Tes  fcmblables  les  expériences  des  fic- 
elés padl  z.pour  leur  mettre  comme  on  dit , tout  le 
Soleil  dans  les  yeux. 

EXEMPLE  XI. 

Sur  lonziéme  Maxime.  <** 


Va  Fmejfes. 

LE  s vices  vont  fouvent  tenir  boutique  au- 
près des  Vertus,  comme  dnoic  Origene  , 8c 
trompent  les  Marchands  fous  couleur  de  leur 
vendre  de  bonnes  mirchandilcs.  La  fineffe  con- 
trefait volontiers  la  Prudence  , 8c  quelques-uns  le 
trouvent  aufli,qui  font  palier  les  lages  pour  fins  ; 
mais  il  y a autâc  de  différence  entre  les  deux  comme 
entre  le  verre  & le  diamant.  La  fineffe  eft  une  fauf- 
fé  fageffe,qui  fe  feic  de  fubtilitez  contre  le  droit  & 
la  juftice  : mais  fi  lavraye  fagefte  eft  fubdle,  elle 
n’cft  jamais  fine,car  jamais  elle  ne  prétend  rien  faire 
contre  l’cquitéjSî  la  bonne  confcicnce. 

Si  vous  délirez  reconnoiftrc  une  prudence  ac- 
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corte,&  la  diftinguer  de  la  finelTe  , regardez  ce  qae 
,cntiilciic  gc  [*jmpCrauice  Theodora.une  des  excellentes  fem- 
^jr-n-defon  fiecle.  Elle  étoit  mariée  à l’Empercuc 
'heophtlt.  Théophile, heretique  & ennemy  capital  de  l'hon- 
neur des  images  , qu’il  defendoit  de  garder  & hono- 
rer fur  peine  de  la  vie.  Neantmoins  cette  pieufe 
Princelfe  , qui  maintenoit  la  Religion  dans  1 Empi- 
re tant  qu’elle  pouvoir , 5c  addoucifloit  avec  une 
grande  fage'Xe  les  humeurs  fauvages  de  fon  mary  , 
ne  lailVoit  pas  de  tenir  en  cachette  des  tableaux  Sc 
des  images  ucréesjleur  rendant  une  fingulierc  vé- 
nération. Il  arrive  un  jour  que  Dender  le  fou  de 
l’Empereur , qui  faifoit  ce  perfonnage  à la  Cour , 
plus  par  Rapidité  naturelle , que  par  feintife  , entre 
en  la  chambre  de  l’Imperatrice  , comme  il  fe  four- 
/ roit  par  tout,&  la  furprend  lors  qu’elle  honoroit  les 
images.  Il  ne  manqua  pas  d'en  faire  le  récit  à l'Em- 
pereur durant  fon  difner , où  il  avoic  coutume  de 
«entretenir  de  mille  fornettes  , & dit  hautement 
qu’il  avoir  trouvé  Manna  , ainfl  appclloic  il  l'Im- 
pératrice, avec  fes  poupées , 5c  qu'elle  en  avoic  efté 
fort  furptife.  Théophile  fe  douta  incontinent  que 
c’eftoie  des  images  que  fa  femme  honoroit , 5c  au 
fortir  de  la  table-  la  vint  trouver  tour  efeumant  de 
colere , 5c  demandant  où  étoient  ces  poupées  qu’el- 
le avoir  adoré  en  la  prcfcnce  de  Dender  ? Certes  il 
faut  confeiTer  que  les  femmes  devotes  ont  quel- 
quefois un  merveilleux  cfprit  pour  fe  deméler 
d’une  affaire  -,  car  elle  trouva  promptement  un  ex- 
pédient qui  la  délivra  de  l’importunité  de  fon  mary. 

Au  lieu  de  fc  monftrer  troublée  5c  furprife  , elle  le 
prit  à rire  fort  doucement  comme  clic  avoir  une 
extrême  grâce  : 5c  puis  voilà  ( dit-elle  ) Monfci- 
gneur  , qui  cft  gracieux  » 5c  c’ell  bien  l’un  des  jolis 
traits  qui  foie  arrivé  de  long-temps  en  votre  Cour. 

Ce 
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Ce  fou  de  Dender,  qui  fait  toujours  quelque  choie 
digne  de  Ion  nom,  eft  entre  dans  ma  chambrc,com- 
me  j’eftois  devant  mon  miroir  avec  mes  filles  , & il 
a veu  confufement  nos  vifages  qui  eiloient  repre- 
fentez  dans  cette  glace  , il  a cru  que  c’eftoient  des 
images  , tant  il  a 1 cfprit  fubtil.  Ne  voilà  pas  qui  cft 
admirable  ; Puis  failant  prendre  le  fou  par  le  bras , 
le  mène  devant  le  miroir  , & lui  dit  T.en  Dender „ 
ne  font  et  pas  là  tesp'  Upecs  ? Cet  homme  demeura  fi 
furpris  de  la  gentil  lellc  d'une  fi  habille  Prince  (Te  , 
qu’il  crut  qu’ci  le  avoit  raifon  , 8c  toute  l’affaire  in- 
continent fc  tourna  en  risée. 

]c  n'appelle  point  cet  exemple  une  finefîc  , mais 
une  prudence  , non  plus  que  l’eftratagemc  d'un  Ca- 
pitaine nomme  Charez  , qui  ayant  commande  à les 
Soldats  quelque  travail  pour  des  fortifications  ,8c 
voyan»  qu’ils  s'y  prenoient  froidement  ; à calife 
qu'ils  avoicnc  peur  de  gafter  leurs  habits  qui 
eftoient  afTez  beaux  , il  commanda  far  l'heure  que 
chacun  fe  dépouillait  8c  prilt  l’habillement  de  fon 
compagnon.  Cela  cftant  fait , &tousecs  Soldats  fe 
perfuadans  que  leurs  cafaques  ne  fer  oient  point 
épargnées  par  ceux  qui  les  avoient  vcftncs  s’y  por- 
tèrent d'effort,  8c  executerent  bien-tort:  le  comman- 
dement qui  leur  avoit  efté  fait. 

Cela  fe  doit  qualifier  du  nom  de  fagerte  , plutôt 
que  de  tout  autre  rilcre.  Mais  fi  nous  prenons  bien 
garde  à ce  qui  fc  parte  dans  le  monde  , nous  trouve- 
rons qu’il  y a deux  fortes  de  finertes.  Les  unes  font 
addrertes  , politiques  8c  fubtilitez  , qui  11e  vont  pas 
tout  à fait  à l'injuftice  -,  mais  qui  neanmoins  vifcnc 
à l’intereft,  à la  réputation  , 8c  à la  gloire  par  des 
voyes  qui  ne  font  point  rtmplcs. 

Ainfi  trouvez-vous  des  hommes  qui  rclfcm- 
blent  à ces  maifous  qui  ont  de  belles  portis,&: 
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d’alfez  beaux  efcalliers , mais  par  une  belle  charn* 
bre  , iis  ont  quelque  gentiUcHe  d’efpric , quelque 
promptitude  ,8c  du  caquet  qui  ne  leur  manque  ja- 
mais.Si  eft  ce  qu’ils  n’ont  pas  de. fond,  ny  de  capa- 
cité , 6c  neantmoins  ils  veulent  paroiitre  fuffifjns 
dans  les  compagnies;  ce  qui  fait  que  n’ofant  exa- 
miner ny  débatte  folidcment  un  poincfc  de  doctri- 
ne , ou  une  affaire, ils  fc  jettent  incontinent  fur  la 
conclufion, 5c  trouvent  d'agreubles  défaites.  D’au- 
trf.s  ont  des  reüorts  admirables, pour  paroiftec  fça- 
vants  en  le  fervant  du  labeur  d’autruy  , 5c  mangent 
comme  les  bourdons  le  miel  que  les  abeilles  ont 
préparé.  D’autres  en  traittant  les  affaires  , & -vou- 
lant obtenir  quelques  depefehes , amufent  5c  cU 
bloüiffeut  de  divers  difeours  ceux  avec  lefqnels  ils 
traittent  pour  les  furprendre.  D’autres  pour  traver- 
fer  un  fait, le  font  propofer  au  commencement 
par  un  homme  qui  n’y  entend  rien  , à deffein  d’en 
donner  mauvaife  imprelîîon.  D’autres  rompent  un 
difeours  qu’ils  ont  commencé  de  quelque  chofe 
pour  en  donner  plus  d’appetit;  D’autres  font  fèm- 
bîant  de  n’avoir  rien  moins  en  la  pensée  que  ce 
qu’ils  défirent  le  plus , Sc  font  couler  leurs  princi- 
paux textes  par  manieics  d’apoftiile.  D’autres  ont 
des  comptes , 5c  des  hiftoiresde  referve  , où  ils  fça- 
vent  envelopper  en  termes  couverts  ce  qu’ils  ac 
-veulent  pas  dire  manifeftement.  D’autres  aux  cho- 
ies d’importance  font  fonder  légué  par  desper- 
ionnes  de  moindre  considération  ,5c  plufieurs  com- 
me on  dit , tirait  les  marrons  de  la  bruife  avec  la 
patte  du  char. 

Ce  font  là  de  petites  marcha ndifes , tirces  de  la 
boutique  d’une  police  mondaine  , qui  11e  vont  pas 
encore  tout  à fait  aux  grandes  injufiiccs.  Mais  il  y a 
des  finelfcs  noires  6c  hydcufes,qui  tendent  à fa  lub- 
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verfion  de  la  focicté  humaine,  & qui  méritent  dite 
dctetlécs  de  tous  les  vivans. 

Telles  ctloicnt  celles  de  Tryphon,  dont  il  cft  par- 
lé au  premier  livre  des  Machabcc^ , qui  furent  tres- 
faneiles  au  peuple  de  Dieu.  Ce  mal- heureux  hom- 
me citant  tuteur  du  jeune  Antioque  , le  monlhoic 
du  comrncnccment  très  zélé  à tout  ce  qui  conter- 
noit  le  bien  de  Ion  lcrvice  , & comme  il  avoic  dd- 
fein  de  fubjuger  toute  la  Syric.il  en  voulut  aux 
Michabccs , qui  faifoient  alors  de  l'éclat  dans  la 
vigueur  de  leurs  armes.  Mais  quand  il  vid  lonathas 
luy  venir  aux  rencontres  avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  ,1c  Renard  )oiu  de  tes  rufes 
ordinaires  le  rcccut  avec  un  vifage,  ouvert,  & l’ac- 
cabla de  fortes  courtoitîcs.  Il  luy  remonftra  qu’il 
defiroit  vivre  avec  lui  comme  un  vray  frere,  & qu’il 
fe  mettoit  en  trop  grand  fraix  de  tenir  fur  pied  une 
lî  grotte  armée  dans  une  pleine  paix  , qui  ne  pou- 
voir eftre  que  prejudiciable  au  repos  de  fes  peuples , 
Qui  pouvoir  marcher  hardiment  par  tout  où  il 
luy  plairoit  tans  avoir  autre  armure  que  L'amitié  du 
Roy  Antioque  , qui  eftoie  un  merveilleux  bouclier 
à tous  ceux  qui  en  vouloient  expérimenter  la  pio- 
ttélion.  Ce  rusé  ne  fe  contentant  pas  des  fimples 
comprimons, conduifoit  Jonathan  par  tous  les  lieux 
de  ton  obtyllance,avec  tant  d’honneur  & de  relpect 
qu’il  le  fuitoit  obeyr  comme  fa  propre  pcrlonne, 
umbloit  que  par  tour  ou  il  rnettoie  le  pied , il  y 
nailfoic  des  lys&  des  rôles.  Jamais  on  ne  fe  prend 
au  piege  , qu’il  n’y  ait  quelque  amorce  fortablcà 
l’apetic  de  celui  qui  la  recherche.  ]ouathas  aymoic 
un  peu  d’honneur  ,&  fes  1 eus  etloictic  éblouis  de 
l’éclat  des  pompes  & charmez  des  douceurs  de  J\ 
converfation  de  ce  fourbe  llcroit.il  fe  tie  , il  fe 
prend , toute  fon  armée  fe  rompt  à la  perfuafion 
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d'un  homme  qui  ne  luy  vouloir  point  de  bien.  Il 
retint  feulement  mille  hommes  avec  foy  pour  luy 
fervir  d'efcorte  , 6c  entre  avec  Typhon  dans  la  ville 
Ptolomaide  , où  il  fevid  incontinent  arreftc  8c  fes 
fervireurs  égorgés.  La  fourbe  voulant  conduire  fa 
trame  plus  loin  eferit  à Simon  frere  de  Jonathas  , 
quJil  ne  fe  trouble  point  fur  l’affaire  qui  s’eft  paffé  , 
8c  que  fon  frère  efl  retenu  feulement  pour  quelque 
argent  du  Roy  auquel  ayant  fatisfait , il  aura  toute 
liberté  qu’il  envoyé  cent  talens  d’argent  avec  les 
deux  fils  de  Jonathas  en  oftage  pour  acheminer 
l'affaire  au  point  où  il  defire.  Le  pauvre  Simon 
qui  fe  doutoit  bien  du  piege  , eut  plus  de  prudence 
pour  le  reconnoiftre  que  de  force  pour  l'éviter,  car 
craignant  que  le  peuple  ne  murmurait  s’il  ne  ten- 
doic  aux  voyes  d’accommodement  que  lui  prefen- 
toic  eeluy-Cy,  il  envoyé  l’argent  6c  les  enfans , dont 
l'un  fut  pilé  & les  autres  malïacrez  avec  leur  Pcrc  , 
par  le  commandement  du  defloyal  Ttiphon.  Cét 
efprit  fa&ieux  &c  cruel , porta  les  rufes  jufques  à 
s’emparer  du  diadème  , 6c  fe  deffaire  de  la  perfonne 
de  fon  pupile  j mais  enfin  apres  un  régné  de  deux 
ans , le  Ciefles  clemens  6c  les  hommes  , conjurant 
contre  luy  , il  fut  allommé  comme  une  belle  ravif- 
fante  , & enfevely  dans  les  ruines  6c  les  defolations 
publiques. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  à qui  jamais  la  perfidie 
a eflc  fi  heureufe  ? A-ce  efle'  à Saül  qui  apres  avoir 
tant  de  fois  promis  à David  la  feureté  de  fa  per- 
fonne,comme  il  ne  cefioit  de,  le  perfecuter , fut  ré- 
duit à une  telle  neccffité  d’affaire  , qu’il  fe  tua  de  fa 
propre  main,laiffant  enfin  fa  dépouillé  à celui  qu'il 
pcccendoit  affiner  ? A-ce  efté  au  mal-heureux  Am. 
mon  , qui  ayant  fait  une  feinte  pour  attirer  fa  foeur 
Tamar  en  fa  chambre,  & la  des- honorer , fut  de- 
puis 
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pnisaflaffiné  à la  table  de  fon  frere  Abfalon  ? A-ce 
elle  à Joab,  qui  arrofa  de  fon  fang  l'Autel  ou  il  s*e- 
toit  réfugié  , apres  avoir  tué  Araafas  en  le  faluant  ? 

A-ce  efté  Amafîs  Roy  d’Egypte  , qui  perdit  le  Ro- 
yaumc.ôe  la  vie  , pour  avoir  fupporé  une  autre  fille 
que  la  ficnne  , qu’il  feignoit  de  donner  en  mariage 
àCambyfcsRoy  des  Perfcs  ? 

Tant  d’impollcurs  fc  fiant  trouvez  qui  ont  vou- 
lu de  tout  tems  ravir  des  feeptres  ,&  des  couron- 
nes par  des  admirables  inventions  : n’ont  ils  pas 
efté  tous  honteufement  opprimez  dans  la  témérité 
de  leuts  entreprifes  '<  Smcrdes  le  magicien  qui  s’é- 
toit  emparé  du  Royaume  de  Pcrfe  avec  des  feintes 
& des  artifices  nompareils , ne  fut  il  pas  déchiré 
comme  une  viéb'me  par  Darius , & les  autres  Prin- 
ces ? Les  faux  Alexandrc}qui  fe  leva  fous  Demctrius 
Soter  , aptes  quelque  fuccez  , ne  fut-il  pas  dompté 
fous  Nicanor , & tué  dans  l’Arabie?  Archelaus , qui 
fe  difoit  fils  du  grand  Mithridates , furmonté  par 
Gabinus  ? Andufque  un  homme  de  néant,  qui  (c 
glorifiant  faulîcraent  du  fang  de  Perfé  Roy  de  Ma- 
cédoine , ofa  bien  affronter  les  armes  des  Romains  , 
ne  fut- il  pasfubjugé  par  Metellus-Ariarathrcs  , qui 
afte&oit  le  Royaume  de  Cappadoce  par  les  mef- 
mes  voyes  envoyé  au  fupplice  par  Ccfar  ; Le  faux 
Alcxius  , qui  ofa  bien  afpircr  à l'Empire  de  Con- 
ftantinople  , tué  par  un  Preftrc  de  fa  propre  cpée, 
fous  le  règne  d’Iiaac  l’Ange. 

jefephe  raconte, comme  fuivant  les  mefmesrou-  Le  fuir 
tes  il  fc  trouva  un  jeune  Juif , qui  avoit  efté  nour-  Alexandre 
ry  à Sidon  , chez  un  affranchy  d'un  Citoyen  Ro-  découvert, 
main  , lequel  ayant  quelque  rellemblance  de  vifa- 
ge  avec  Alexandre  fils  d’Herodes  , que  le  pere 
avoit  fait  cruellement  mourir  , feignit  qu’il  étoit  ce 
meme  Alexandre  , difunt  que  ceux  à qui  Herodes 
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avoit  commis  celte  execution  fi  barbare,en  avoient 
conçeu  tant  d’horreur,  qu’ils  s’étoient  rcfolus  de  la 
fauver,  & neantmoins  pour  all’eurer  leur  vie  à caufe 
du  commandement  qui  leur  avôit  efté  donné  , ils 
lui  avoient  fait  promettre  qu’il  feuoit  caché  jufques 
apres  la  mort  de  fon  pere,ce  qu’il  avoir  fait, demeu- 
rant inconnu  dans  la  ville  de  Sidon  ; mais  qu’à  pre- 
fent  il  cftoit  revenu  comme  des  portes  de  la  mort 
pour  demander  fon  droit , eftant  vray  & légitime 
heritier  du  Royaume.  Ce  charlatan  avoit  gagné 
un  rusé  ferviteur  de  la  maifon  d’Herodes  , qui  luy* 
avoit  appris  toutes  les  particularitez  de  la  Cour  i 
pour  mieux  colorer  fa  feinte.  Celuy-cy  menoic 
l’ours  par  toutes  les  villes  avec  un  bon  fuccez  , & 
un  grand  applaudiftement  des  peuples,  qui  embraf- 
foient  ce  faux  Alexandre  , comme  un  homme  reve- 
nu de  l’autre  monde.  Car  outre  que  les  Juifs  étoient 
allez  crédules  en  ce  qui  les  flatoit , ils  avoient  tou- 
jours une  merveilleeufe  inclination  au  fang  de  la 
pauvre  Marianne , dont  celuy-cy  feignoit  eflre  le 
propre  fils.  Sous  ce  pretexte  il  eftoit  extrêmement 
bien  venu  en  toutes  les  villes , oh  il  y avoit  nombre 
de  Juifs,  & ces  pauvres  gens  s’épuifoient  volontaire- 
ment pour  donner  quelque  train  raifonnablc  à ce 
Roy  imaginaire. 

Quand  il  fc  vid  fort  de  creance  , & d’argent  , il 
eut  bien  lahardiefle  de  le  transporter  à Rome, pour 
dilputer  la  couronne  contre  les  autres  fils  d’Hcro- 
deà , ne  manquant  pas  de  gens  , dont  les  uns  le  fou  - 
tenoient  par  crédulité  , les  autres  parle  de  fit  qu’ils 
"avoient  de  remuer  , lo-portoient  ail  throfne.  Il  ne 
faillit  pas  de  fe  prefenter  à Augufte  Cefar  , qui  croit 
le  Dieu  de  la  fortune, & le  diftriboteur  des  couron- 
nes , luy  rcmonftrant  comme  il  avoit  efté  condam- 
né à la  mort  par  Ion  propre  pcrc , fous  de  faux  rap- 
ports. 
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ports,maîs  qu’il  avoit  cfté  delivre  par  la  bonté  du 
Dieu  qu'il  adoroit  , & la  pitoyable  main  des  mini- 
ftres  de  l'execution  , qui  n’ofcrcnr  pas  attenter  fur 
faperfonnele  fupplianr  au  refte  qu’il  euft  pitié 
d’une  fortune  fi  dcplorce:&  d'un  pauvre  Roy  , qui 
fc  jettoit  à Tes  pieds, comme  à l'azylc  de  la  miferi- 
cordc.  Tout  chacun  fcmbloit  déjà  lui  favonftr  , 
mais  Auguile , qui  cftoit  un  Monarque  extrême- 
ment prudent  s’apperçut  que  cét  homme  ne  lenroic 
point  le  Prince3&  le  prenant  par  la  main  , il  luy 
trouva  la  peau  rude  pour  avoir  efte  exercée  autre 
fois  à des  oeuvres  (civiles.  Là  deflits  ce  grand  Em- 
pereur le  tira  à part,&  lui  dit,  contente  toy  d’avoir 
jufques  icy  abusé  le  refte  du  monde  ; mais  fçache 
que  tu  es  maintenant  devant  Augufte,auqucl  tu  ne 
dois  mentir  non  plus  qu'à  Dieu  .le  te  veux  pardon- 
ner , à telle  condition,que  tu  me  diras  la  vérité  de 
cette  hiftoire  ; mais  fi  tu  mens  d’un  feul  article,  tu 
es  perdu  pour  j.unais.Géc  homme  fe  trouva  telle- 
ment esbloiiy  de  l cclaç  de  cette  grande  Majefté, 
que  fc  jettant  à fes  pieds , il  commence  à luy  décla- 
rer toute  la  fourbe.  Auguftc  reconnut  par  le  récit 
qu’il  n’eftoit  pas  âcore  des  plus  déterminez  à l'im- 
pofture,&  luy  dit,  Mon  amy,  je  te  donne  la  vie  , à 
telle  côdition,  que  tu  la  gagneras  dâs  mes  galères; 
tu  as  le  corps  bien  robufte  , & tu  es  capable  d'un 
bon  travail , lefeeptre  t'euft  donné  trop  d'épines, 
le  veux  qu’on  te  mette  une  rame  entre  les  mains 
& que  tu  vives  déformais  en  homme  de  bien  , fans 
tromper  perfonne,  Quant  à ce  Doétcur  , qui  avoir 
fervy  de  maiftre  au  faux  Alexandre  , l'Empereur  le 
sec  6 uoi  fiant  d’un  efprit  plus  matois  & plus  rompu 
dâs  les  mauvaifes  pratiques , il  le  fit  promptement 
mourir.  On  pourroit  faite  un  gros  volume  des  im- 
pofteurs  qui  ont  cfté  attrappez  dans  leurs  foupplef- 
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fcs:  mais  contentez-vous  des  expériences  du  fiecle  , 
& fi  vous  me  croyez , prenez  en  toutes  vos  affaires 
une  façon  d’agir  noble,  franche , fincerc  , & vérita- 
ble , vous  perfuadant  bien- fort  ce  que  dit  le  Sage  , 
que  qui  marche  avec  fimplicité,  marche  avec  toute 
confiance. 

«H-  m «B-  «»  • «H-  m . «K 


MAXIME  XII. 
ï)e  la  Vengeance. 


LA  COUR 
Profane. 

Qu*U  eft  bon  de  régner 
far  les  hommes  en  lyon , & 
de  fe  venger  yfant  cjhc  les 
nouveaux  plaifirs  fajfent 
perdre  la  mémoire  des 
vieilles  offenft ?/. 


LA  COVR 
Sainte . 

Que  le  fouverain  de- 
gré d’une  bonne  ven- 
geance , eft  la  douceur 
ôclc  pardon. 


Comme 
ectie  maxi- 
me combat 
le  fens 
commun. 


Veniez 

notables. 


1.  ✓‘"--Ette  Maxime  de  la  Cour  profanefor- 
V^tiroit  plus  à propos  de  la  gueule  des  tÿgrcs 
& des  lyons  que  de  la  bouche  des  hommes  ; & 
comme  elle  eft  rude  en  la  pratique  , elle  eft  tou- 
jours funefte  en  fcs  effets.  Les  expériences  des 
Tyberes  , des  Galigules  , des  Nerons , des  Domi- 
tiens , des  Hérodes , & de  tant  d’autres  qui  l’ont 
fuivie  avec  des  accidens  fi  tragiques  ,&des  vies  fi 
mon ftrueufes , font  des  leçons  luffifantes  pour  con- 
vaincre un  cfprit,  qui  retient  encore  quelque  chofc 
d’humain. 

Toute  force  qui  n’cft  que  pour  nuire  eft  tou- 
jours peftilente  j & apres  avoir  bien  ravagé  , elle 
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rcflcmble  les  ruines  des  baftimens  qui  ne  peuvent 
accabler  perfonne  lans  tomber  iurccux-lïi  qu'elles 
aflominent.  L’homme  cft  un  animal  délicat  fur 
tous  les  autres , qui  veut  être  traitté  avec  bien  du 
refpe&.  Etiln’yafang  fi  vil  qu’on  ne  doive  ef- 
pargner  , tant  que  lajuftice  6c  la  raifon  le  peuvent 
permettre. 

La  plufpart  des  mortels  dans  ces  mifercs,  & dans 
ces  foiblcflcs  de  la  nature  , ne  rencontrent  jamais 
l’innocence,  qu’en  payant  par  plufieurs  fautes,  ce- 
lai qui  n’en  peut  fupporter  une  feule, bannit  toutes 
les  vertus.  Il  faut  ncceflairement  qu’il  pardonne 
beaucoup  de  chofes  à foi-même  , pour  ne  pardon- 
ner rien  à perfonne,  6c  s’il  cftime  un  Dieu,fa  nature 
eftla  mifericorde  j & s’il  penfe  efire  un  homme  , 
les  expériences  de  fes  fautes  le  doivent  rendre  plus 
favorable  à celles  de  fes  fcmblablcs. 

C’cft  une  eftrange  folie  de  penfer  qu’on  reüffira 
hautement  par  la  rigueur , car  tout  ce  qui  le  fait 
pour  la  crainte  eftant  forcé,ne  peut  eftre  de  longue 
durée,fans  démentir  le  cours  des  chofes  humaines  ? 
La  befte  fauvage  eft  alors  bien  ï craindre , quand 
elle  voit  le  fer  d’un  cofté,&  des  barrières  de  l'autre: 
& il  n’y  a fi  petite  force  qui  ne  fe  rende  afpre  fur 
la  defenfive  dans  le  terme  de  la  neccflité.  Vn 
homme  qui  menace  à tous  coups  du  bafton,  du  fer, 
& du  feu  , fe  devroit  fou  venir  qu’il  n’eft  pas  un 
Btiarée  à cent  bras,  & qu’il  n’a  qu’une  vie  : or  enfe 
rendant  cruel  & inexorable  , il  fe  rend  cnnemy  de 
tout  le  genre  humain, qui  a tant  de  bras  , 6c  taut  de 
vies.  Tel  penfe  bien  eftre  accompagné  à la  ven- 
geance, qui  fe  trouvera  tout  feul  au  péril. 

Monftrons  donc  tiçy  qu’il  n’y  a rien  de  fi  foto- 
verain  pour  le  gouvernement  des  hommes , que 
i’aipour  du  prochain  , b douceur,  6c  le  pardon  j 6c 

que- 
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que  le  cara&ere  d’une  excelléte  nature, c’eft  de  par- 
donner tout  aux  autresjtant  que  la  raifon  le  peut 

Permettre  , & de  ne  fc  pardonner  rien.  L’amour  eft 
a première  loy  de  nature,  & le  deruier  accomplif- 
fement  de  nos  félicitez.  L'amour  brûle  de  toute 
PtceUence  éternité  dans  le  fein  du  Dieu  vivant  ; & s’il  rcfpire 
de  l'amour.  avec  fou  Verbe  comme  il  fait  d’une  rcfpiration 
fuftbantielle,il  ne  re  pire  qu’ amour.  Il  refpire  cét 
amour  pat  neceilitc  dédits  foy  , il  l’infpirc  par  grâce 
hors  de  foy ,&  tire  enfin  tout  à foy  par  amour.  L’il- 
luftrc  S.Dcnis  au  livre  des  noms  Divins  , diftingue 
trois  fortes  d’amour  ; un  qu’il  appelle  amefur  circu- 
laire, l’autre  amour  de  droite  ligne  , & le  troificme 
pivifion  de  amour  rcflcchy.  L’amour  circulaire  eft  proprement 
l'amour.  celuy  qui*porte  l’ame  d’un  plein  vol  au  fein  de 
Dieu  ,&  la  tient  comme  à un  cercle  délicieux  de 
contemplations  ravirtantes , qui  la  tranfportcnt  de  ' 
perfe&ion  en  pcrfc&ion  , fans  que  jamais  elle  trou- 
ve de  fin  , ny  de  commencement  en  la  Divinité, 
L’amour  de  droite  ligne  eft  celuy  qui  va  dire&c- 
ment  aux  créatures  par  voyes  non  feulement  licites 
& louables  , les  aimant  pour  Dieu,  de  Dieu  , ôi 
eu  Dieu,  mais  voyes  aulîi  faciles , & condefcendan- 
tes  à l’inclination  naturelle.  L’amour  rcflcchy  eft 
celuy  qui  tient  des  deux  autres  amours  , & qui  imi- 
tant les  Anges  de  l’échelle  de  Jacob  , monte  à Dieu 
par  les  créatures  & defeend  aux  créatures  par  l’a- 
mour de  Dieu.  Mais  voicy  un  amour  des  ennemis 
commande  de  Dieu  qui  femble  n’êtrc  point  com- 
pris en  cette  divifion,  tant  il  cherche  des  routes 
éloignées  , & inacceflibles  à la  nature  , toutesfois 
je  prétends  monftrer  qu'il  fe  retrouve  en  là  troifie- 
• me  partie  de  ce  dénombrement , & que  c’cft  un 

amour  qui  par  amour  de  Dieu  defeend  à l’amour 
d’un  homme,  pour  l’aimer  félon  Dieu  j un  amour 

que 
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q »C  je  maintiens eftrc  poilïblc* . glorieux,  8c  neccf-  Trois 
faire, dins  trois  preuves,  qui  feront  trois  chefs  de  preuves  de 
cedlfcouiS.  * ce  dii- 

IbConcredire  la  poflibilité  de  l'amourdcs  enne*  C°^!l*ron 
mis.c’eft  démentir  l'Evangile,8c  laraifon;  l'Evan-  pôilfb'iTieé 
gile  qui  le  commandera  raifonqui  fortifie  la  jufti-  <jc  l'amour 
ce  de  ce  commandement. Ccccc  parole  fortie  de  la  des  cune- 
bouche  du  Stuveur,4^/»<^î/o/f//«fwijJn’elt  point'11"* 
un  confeifmaisun  Commandement.  Ainfi  l'cxpli-  ,,^,te  m * 

que  le  Concile  (JcCarthage  quatrième , chapitre  nr^‘ Vt' 
nonnante-troiliéme  j le  Concile  d’Agde,  Canon 
vingt  deuxième,  & cous  les  faints  Peres  qui  or.t  , 
preftè  la  lumière  de  leur  ftyle  à U première  lumie- 
rc.fiu  l’Evangilc.Ordire  que  Dicucommandeune 
chofeimpofliblc.c’cft  faite  une  tyrannie  de  la  Divi- 
nité , 8c  faire  un  Dieu  femblablcà  ce  cruel  Duc  de 
Mofcovie  nommé  Bafilide, qui  commandoit  à fes 
fcijets  lin  tribut  de  R.o(Tignol$,au  cœur  del'hyver. 
j La  raifon  nous  diâe  que  ce  commandement  n’efl  f c jro;t  de 
point  feulement  du  droit  divin, mais  du  droit  dénature, 
naturertant  s'en  faut  qu’il  foie  contraire  à la  na- 
ture : d'autant  qu'à  parlée  naturellement , nous 
jugeons  qu'il  faut  faire  au  prochain  ce  que  nous 
voulons  nouseftte  fait , &'  comme  nous  fouhai- 
tons  d’eftre  aymez  de  tout  le  monde , même  de 
ceux  que  nous  avons  ofFenfcz,  il  faut  needfaire- 
ment  félon  les  maximes  naturelles  , inférer  que 
nous  fommes  obligez  d’aimer  ceux  qui  nous  ont  . 
fait  quelque  injure.  ’ ' 

Et  nous  voyons  bien  que  de  vouloir  prendre  à 

vengeance  de  fa  propre  autorité,  t’eft  détruire  le 
droit  de  nature, 8c  faire  d’une  vie  civile  une  vie  de 
Cyclopes.qui  n’atjra  point  d’autre  raifon,  que  la 
force,  ny  d’autres  bornes  que  la  pointe  de  l’épée. 

On  me  dira  que  cela  feroie  bon  fi  l’amour  fe 
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prcnoitaufll  facilemenc,qu’on  prendroit  aneche- 
mifcjmais  fi  nous  avôs  bien  de  la  peine  à aimer  les 
chofesindifFercntes,cômenr  pourrions  non  s aimer 
les  mauvaifes  & offenfives?  L’amour  fuit  toujours 
le  bien  comme  l’ombre  fait  le  corpsj&Dieu  qui 
a fait  l'amour  & la  nature  , ne  veut  point  qu’elle 
s’attache, s’il  n’y  i quelque  attrait, ou  quelque  ap- 
parence de  bien  qui  la  convie  à aymet.  Or  qu’y  a 
t’il  d'aymableen  un  ennemy,cn la persôoe  duquel 
tout  eft  odieux»  jufque  à fon  n^ny*  Voilà  comme 
la  Philofophic  charnelle  avec  de  fortes  pallions  > 
Sc  de  foibles  taifons , heurte  la  parole  éternelle 
commefi  au  plus  méchant  homme  du  monde,  il 
n’y  avoitpas  toujours  quelque  partie  qui  pût  fer- 
vir  d’objet  à l’amout  raifonnable.  On  ne  nous 
commande  pas  del’aymer  d’un  amour  de  tcdreflè, 
mais  de  raifon  ; on  ne  nous  dit  pas  qu’il  le  faille 
aymer  comme  vicieux,  qu’il  le  faille  careder  com- 
me injurieux  & mal-faifanr;  car  ce  feroit  forcer  la 
nature,  mais  on  nous  commande  de  l’aymer  com-  , 
me  homme, de. l'aymcr  comme  Çhreftien,de  l’ay- 
mer comme  un  ouvrage  de  Dieu  , & comme  une 
crearure  capable  de  la  vie  Eternelle.  Toutes  les 
chofes  du  monde,  dîfditun  Ancien,  ont  deux  an. 
fes,&  deux  faces  : prenez  la  bonne  anfe,  regardez 
le  bon  vifage,&  vous  trouverez  facile  ce  que  vous 
jugez  impotfible. 

Montons  encore  avec  la  Théologie  à une  taifon 
plus  eminente  , & drfons  que  ce  «n'eft  point  une 
choie  contre  nature  d’aimer  par  delïusla  nature, 
pat  le  commandement  de  celuy  qui  a fait  la  nature. 
On  demande  fi  une  créature  naturellement  peut 
aymer  Dieu  plus  que  foy-mefme,veu  que  tout  ce 
que  la  nature  aymc,elle  Payme  comme  une  choie 
unie  en  foy-mçme  félon  le  dire  des  Philofophes  .* 
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& le  tout  bien  confidcié.lcs  plus  fçavans  Théolo- 
giens répondent  qu’une  amc humaine  demeurant 
aans  les  termes  de  la  raifon  naturelle,  doit  aimer 
fon  Créateur  plus  que  la  propre  viejd’autanc  que 
la  volonté  naturellement  bien  réglée  a une  incli-  # 
nation  très- forte  à (a  fin.q'if  cfl  le  Souverain  bien, 

& l'entendement  juge  neceflairemcnt  que  la  fub- 
fiftauce  de  l’eflre  inercé  , & indépendant  doit  êcrc 
plu  tort  confervé  que  celle  de  l’tflre  créé  ; & fi 
cela  fc  fait  par  les  voyes  de  nature, comment  pour- 
roicon  dire  qnecefcroic  contrcnature  d'aimer  un 
en  nemy  , lors  qu’il  y a du  commandement  & 
de  l’honneur  de  Dieu  / 

Tant  s'en  fautjj’adjoufteray  une  raifon  qui  fcm-Confide 
blera  peut-être  admirable*  mais  elle  cfl  véritable,  tacion  re- 
ledis  qu’il  ell  beaucoup  plasmal-aifé  de  s’ayraermar‘luahlc 
bien  foy-mefme  , que  d’aimer  un  ennemy.-car  je 
vonsprie,pourquoyeft-ceque  le  Fils  de  Dieu  a tac 
parlé, tant  travaillé, tant  pleuré, & tant  fué  , finon 
pour  nous  enfeigner  comme  il  nous  falloit  dexcrc- 
ffient  aimer  nous-mêmes  î Et  pourquoy  tant  deA  jr 
Saints  ont-ils  efté  les  cinquante  & loixantc  ans  à propre 
l’échoie  dans  les  defirs, finon  pour  apprendre  cet-combicn 
te  difficile  ieçon?Etqui  jamais  a eftimé  chofe  plus^'®c‘!c  * 
difficile  à réprimer  que  l’amour  propre,  lequel  puif-lcPnmcr* 
Tant  en  furie  , & impuilfant  fur  foy-mefme  , ou- 
blieux de  Dieu,  & n’oublianr  jamais  fes  interefis, 
toujours  ravifTant,  & toujours  affamé  , engloutit 
comme  un  gouftre.entraîne  comme  un  torrent, ab- 
bat  comme  un  foudre,&  s’enfevelit  enfin  dans  les 
ruines  qu’if  a faites  î Si  pour  fe  bien  aimer  il  faut 
neceflairemcnt  à opter  ce  môftre,qui  ne  voit  qu’il 
y a une  très  grande  difficulté  à fe  bien  aimer  foy- 
même?& que  d’antre  part  il  n’y  a qu’à  aimer  le  dô 
dcDieudàsunhôrae  qui  ne  peut  être  mauvaisque 
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dans  voflre  imagination  ! Pourquoy  allons-nons 
forgeant  tant  dedifficultez  en  l'amour  d’un  enne- 
iny  , & nous  n’en  trouvous  point  en  l’amour  de 
nous  mêmes  ? Si  cela  n’eftoit  natureUpourquey 
dans  la  loy  de  nature  Caton  auroitil  efliiyé  en 
riant  une  gluaotefalive  qu’un  ennemy  avoir  def- 
chargé  fur  fon  vifage.lors  qu’il  plaidoitunecaufei’ 
Pourquoy  Socrate  apres  eftre  fou  fileté  d’un  info- 
lenr,(c  feroit-il  contenté  de  mettre  fur  fa  telle  l’é- 
criteau qu’on  metteit  aux  anciens  tableaux,  Licus 
faciebat? Pourquoy  Augufledans  une  fouveraine 
puifîance  qu’il  avoir  de  fe  venger,auroit-il  fuppor- 
té  avec  tant  de  courtoifre  un  certain  Efcrivain 
nommé  Timagene,  qui  abbayoit  perpétuellement 
contreluyf  Traiftres  que  nous  fournies  à la  natu- 
re,de  couvrir  nos  lafchetcz,&  nos  foibleilesd’un 
pretexte  de  nature  ! 

III.Donnons  encore  plus  de  force  à la  vérité, & 
plusd’dïbrà  noflreplume.Entronsau  fécond  chef 
. de  ce  difcours,qui  nous  apprend  la  grandeur  & la 
gloire  d’un  homme  qui  fçait  porter  patiemment 
une  injure.  Les  Maximes  du  monde  ne  ce  fient  de 
nos  perfecuter,&  nous  dire  ; Qtten  fouffrant  un 
premieraff  ontyon  en  provoque  un  fecondique  la  dou- 
ceur dr  la  rnanfuetude  fert  de  jouet  à l’infolence,  & 
qu’un  homme  ne  s’avilit  jamais  tant  qu’en  témoignât 
fon  peu  de  courage  â venger  un  affront. Voila  les  bel- 
les proportions  qui  ont  tiré  tant  de  fois  le  fang 
de  veines  de  la'Fiance  dans  ces  deteftables  dueils». 
qui  nourilîcnt  apres  des  haines  couvertes fo- 
mentent des  avetfions  éternelles.  O ignorans  que 
nousfom  mes  des  grandeurs  de  Dicu.'&  toujours 
fnfidcles  à fa  parole  / Nous  craignons  qu’en  par- 
ionnant  nous  ne  foyons  roéprifcz,&  l’unique  rai- 
don  don  tDieu  fefert  en  r£vangile,pour  nous  per* 
\ fnader 
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fuadct  le  pardon, cft  l'excellence  & la  gloiré  qui  le 
tire  de  cerre  aétron.  Car  il  dit .Qutcejl  lenoyende 
[t  rendre  enfant  de  Dteu^ui  fait  luire  fon  Soletl  fur 
let  bons  & fut  les  mauvais qui  emoye  fts  plnyts 
fur  les  coulpables.anjfi  bien  que  fur  let  innocent. 

Quelle  beauté-,  quel  luftre  .quelle  fplcndcur, 
d’entrer  au  nôbredesenfansdcDieu.Quclle  éleva- 
tiô  de  fctranfportcrd’un  plein  vol  dâs  lesconfor- 
mirez  du  Très-haut  / Le  Prophète  ifaïe  dit  que 
Dieu  roefure  les  eaux  avec  les  poings,  de  pcfc  icS//*.4o. 
Cieux  avec  la  paulmede  fa  main, pour  nous  ligni- 
fier qu’il  va  d’une  main  reiTeiréc  aux  punitions.qui 
font  lignifiées  par  les  eaux  n»ais  qu’il  procédé  de 
toute  l’cftenduë  delà  bonté  aux  recompcnfes,  qui 
font  reptefentées  par  lesCieux.Cét arc-en-ciel  que 
Dieu  a pris  pour  lefymbolede  fa  réconciliation 
envers  les  h ornes, environne  le  ttofne  de  fa  Ma  jette, 
dans  rApocalypfe:&  c'eft  un  arc  fans  Hefchés,dic 
S.Ambroife,pour  nous  enfëigncr  que^etteMa  jette  Ambrof 
divine  eft  douce  & pacifique.  Au fli  dâs  le  Prophète  de  Arc*& 
Ezechicl  apres  la  defeription  decctte  nucc  terrible  *7* 
qui  fert  de  chariot  au  Dieu  des  armées, vous  lifez 
ces  mors,£f  au  de  fus, une  face  riante  de  la  lumière , 
où  Theodocion.au  rapport  de  S.  Hierofmc,  a tra- 
duit ^e  Zephyre  tient  le  haut  bout  cbeT^le  Créateur , 
comme  voulant  dire  que  la  douceur  des  Zéphyrs, 

& le  rafraichittement  desardeurs, fe  trouvent  dans 
le  pavillon  de  la  gloire, où  habite  le  fouverain  Mo- 
narque. O mervcillc'Dicn  qui  ctt  une  fouveraina 
Majefté.fouveraincGrandcur  & fouvcraineluilice, 
s’eft  monftré  de  tout  temps  fi  patient  à fupportet 
les  hommes,qui  font  les  pires  de  tous  les  animaux, 
qu’il  a mieux  ayroé  qu’on  dontaft  de  fa  Divinité, 
que  de  révoquer  en  doute  fa  débonnaireté,  il  a 
mieux  aimé  qu’en  fupportantfi  patiemment  tant 
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d’infidélles  & de  pccheursdes  bouches  des  blaf- 
phemareurs  prilîenc  la  hardidle  de  dire.  II  ny  a ' 
point  de  Dim  , que  non  pas  en  vengeant  daais  la 
chaleurdu  crime  chaque  pechc, on  dic.Verîtable*' 
ment  il  y a un  Dieu  , mais  il  eit  toujours  armé  de 
foudre  , & înacceffibieaux  miferes  des  hommes  , 
comme  ces  montagnes  qui  jettent  leurs  entrailles 
toutes  ardentes  : O prodige  / Dieu  fait  tant  de  cas  ‘ 
du  pardon  d’une  injure  , qu’il  permet  plutôt 
qu’on  touche  à fon  elîre.quc  de  toucher  à fa  clé- 
mence, qu’on  luy  ravifle  plutôt  le  titre  de  Dieu,, 
que  la  gloire  du  pardon.Et  puis  nous  mettions  la 
grandeur  dans  la  vengeance  î 
i Que  de  Pirates  tous  les  jouts.à  qui  Dieu  ouvre 
les  mers.  Que  d’idolatrcs  pour  qui  il  frit  luire  les  * 
lAflres,  & couler  lesfonraines,  croiftre  les  bleds  , 
jaunir  les  moilfons  & meurir  les  vignes/Que  d 'en- 
fans  ingrats, qui  prennent  de  luy  les  bien-fai tscô- 
me  les  pourceaux  font  legland,en  grondantcon- 
tre  l’arbre  qui  le  leur  donne,  ne  regardent  jamais 
le  Ciel.Neantmonis  Dieu  les  fupporte  8c  accable 
leur  ingratitude  par  une  continuelle  beneficence, 
dans  une  fou verainepuilîance  qu’il  a de  fe  venger. 

Que  répondrons-nous  à cela  ?mettrons-nous  en- 
core la  gloire  à faire  le  petit  rat , qui  mord  celuy 
qui  le  pince?ou  bien  à imiter  les  perfeûions  de 
Dieu,qui  ne  paroic  jamais  fi  grand, qu’en  pardon- 
nant de  grandes  injures/Quepouvos-nouserperer. 
en  nous  vengeant, finon  d’entrer  en  la  communau- 
té d’une  vie  brutale^C’crt  ce  que  font  les  oursjes 
tygres,!esferpens,&  tat  d’autres  animaux,quiem- 
pioyent  leurs  dents.leurs  cornes, & leur  venin  , & 
toit ccsles  arUies, qu'ils  ont  delà  nature, pour  rec  lier- 
cher  la  végeance, encore  la  mefurent  ils  bien  fou- 
vent  à la  neceflké  deleurdcfcnfermais  pardonner 
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À un  ingrat, & à on  ennemy.c’cft  forcir  de  nos  éie- 
mens,&  des  balles  pouflicics  de  la  terre  , pour  en» 
trer  en  une  fpherc  de  gloirc,&  de  lumière»  fc  met- 
tre au  ràgdes  bôrcz;s  allocier  à tarde  belles  & >liu« 
lires  ames.qui  ont  de  tout  tems  arboré  leur  gloire 
fur  les  actions  de  la  manfuetude.&  de  la  patience* 

Entrons,  je  vous  piie,là  dedans  d’un  pas  fcrmeGran(jc 
& d’un  vifage  ferain.C’eft  là  que  nous  verrons  uncûlUpagn;ô 
Moïfe  aux  pieds  d'un  Tabernacle,  prier,  Ôc  lier  des  debon- 
qualî  les  mains  de  Dieu , pour  artellcr  le  cours  de  uaucs. 
les  vengeances,  contre  ceux  qui  le  perfecuroient 
jufqucs  au  Tabernacle.  C’cft  là  que  nous  verrons 
un  Aaron,dans  la  majelté  de  fon  habit  Sacerdotal, 
qui  portoit  rout  le  monde,  avec  l'cncenfoit , & 
le  facrifice  dans  les  mains  , pour  appaifet  l’ire  de 
Dieu  contre  fes  perfecuteuis,lors  que  le  Ciel  étoit 
tour  en  feu  fur  leurs  telles,  & que  la  terre  faifoit 
un  gouffre  fôus  leurs  pie^j^pour  les  engloutir.  Là 
nous  verrons  un  David  porter  les  playes  honora- 
bles , que  la  venimculc  langue  de  Semey  avoic 
imprimé  fur  fa  réputation,  Qc  monter  au  thrône 
de  Saül,par  les  marches  de  la  patience  qu’il  témoi- 
gna en  {apportant  Saul.  Là  nous  verrons  tousles^ 

Martyrs  chargés  de  courmens,  qui  ouvtenr  autant 
débouchés  qu’ils  ont  de  playes,  pont  moyenner  le 
pardon  de  ceux  qui  lcspcrfecutent,& au  milieu  de 
tous  les  Martyr  1 e su  s le  grand  & fidêllc  témoin, 
qui  vivifie  par  l’effufion  de  fon  Sang, ceux-là  mê- 
mes qui  répandent  fon  Sang. Là  nous  verrons  enfin 
Conftantin  , qui  fe  rit  de  fes  llatuës  qu’on  lapidej 
un  Thcodofe  qui  pardonne  à ceux  qui  ont  traîné 
les  ficnnes  ? un  Andronique , qui  à la  piile  d*une 
Ville,  erobralTc  devant  tout  le  monde  ctluy  qui 
luy  avoit  le  plus  violemment  refifté  avec  tou*« 
forte  d’outrage. 
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Jugeons  maintenant  lequel  dl  le  plus  glorieux,  v 
d’entrer  en  pardonnant  dans  cette  compagnie  ties- 
illuftre,  & rres-genereu(e,ou  bien  en  fe  vengeant, 
fe  faire  du  nombre  de  quelques  petits  chicaneurs, 
quelque  coupe  jarrets, quelques  âmes  damnées, & 
enfin  des  créatures  les  plus  brutales  du  monde, qui 
ont  toutes  de  l’inclination  à la  vengeance. 

3,  Chef  des  1 ^Concluons  enfin  parla  troifiéme  raifon,&  di- 
tfié°de  la  fons>que  pardôner  les  in  jures,  ce  n’eftpas  tant  une 
nccciGté  «fletiion  de  vertu,  que  c’eftune  nccefîîté  de  falur, 
puis  que  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  efperions  feu- 
lement la  remiflion  de  nos  pechez,  finonà  condi- 
tion que  nous  mettrons  bas  le  reflèntiment  des  in- 
jures.Necefîité  de  falut, puis  que  laprierèfif  le  fa- 
crifice,qui  font  les  points  efTenciels  de  noitre  falut, 
ne  peuvent  fubfiftcr  fans  le  pardon  qu’on  fait  au 
prochain.  Et  fuivant  ce  précepte  nous  apprenons  . 
une  tradition  des  HebQ^x,qui  nous  dit  que  celuy 
qui  étant  prié  de  pardonner , après  les  femonces 
faites  devant  les  témoins  requis,  s'il  fe  fnontroic 
inexorable  , étoit  fur  nommé  par  note  d’infamie, 
lcpecheur,Si  tenu  comme  un  excommunic,&  com- 
meun  membre  poimy  & retrenché  de  la  focieté 
desFidelles.  Je  dis  encore  neceflité  de  falut,  puis 
qu'au  dire  de  S.Auguftin,(anscette  vertu  tcute  la 
dévotion  n’eftqu’hypoctifie, toute  la  Religion  un 
blafphemé  , & rdute  laFoy  une  infidélité. 

Au^.fuptr  Q^e  (ert.dit  ce  Frelatée  croire  & de  bluff  htm  r} 
Jo*nn.  adorer  un  Dieu  en  fon  chef , & le  blaffhtrntr  en  [es 

membres  ? Die u ayme  fon  corps  cjui  efl  fon  Egltfe,Ji*  . 
vous  vous  retrennhez.  de  fon  corps,  il  ne  quitter*  pas 
pour  ctl u fes propres  membres.  N’entendez.-vous  pas 
le  chefqui  vous  parle  du  Ciel,&  vous  dif,0  homme , 
c*efl  en  vain  que  tu  m'honores  en  haijfant  ton  pro- 
chain i fi  quelqu'un  en  te  baifant  la  te  fiente  fonlois  le 
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fiedytte  i‘  écritrois-tu  pas  pur»  y toutes  fes  tare fit  s,  re- 
tirez.. vous,  vous  me  Méfiez.  ? 

Qu'y  a c'il  de  plus  fort  & de  pluspcrfuafif  qucces  Horreur  de 
raifonSj&  néanmoins  parmy  tant  de  lumières  Si  confu/ion 
d'éclairs,  qui  nous  invcftiflcnt  de  tous  coftez , on  la  TCB" 
trouve  encore  dans  le  monde  une  infinité  d'ames  scaBce* 
noires, qui  exercent  des  haines,pauie  fecrcttes, par- 
tie publiques,  & font  gloire  d'eternifer  leur  ven- 
geance jufqucs  dans  l'éternité  de  leurs  fupplices. 

Quelle  horreur  de  voir  un  homme, qui  prié  Si  fup- 
plté  avec  toutes  les  inftances,  de  pardonner  à un 
frere  qui  l’a  offesé, répond  avccun  dédain  furieux, 

Si  intolérable,  qu'il  ne  veut  plus  d’accord , ny  de 
correfpondance  avec  luy  , non  plus  que  de  Turc  à / 

More  * Ah  barbare  ! ferme  cette  bouche  plus  fale, 

&-plus  infâme  que  les  voiries, -ferme  cette  bouche, 
defâftteux,  Si  ne  l’ouvre  point  pour  le  moins  de- 
vant les  playes  de  Jesus-Chkist,  qui  faignene 
contre  toy.  Tu  neveux  point  d'autre  amitié  avec 
ton  frere,  que  celle  qui  fe  trouve  entre  les  Turcs 
& les  MoresjMenteur, cherche  encore  des  paroles 
plus  outrageufes,  pour  exprimer  le  fiel  de  ta  paf- 
fion;car  fi  tu  l’ignores,  les  Turcs  Sc  les  Mores  ont 
de  l’amitié  Si  des  ferftimensd’homme,dont  tu  t'es 
dépouillé.  Les  Turcs  encore  en  cette  déroute  ge- 
nerale des  Mores,  les  ont  reçus  en  leurs  terres,  SC 
leur  ont  rendu  des  aflîftanccs  que  tu  as  déniées  à 
ton  fang  & à ta  chair.  Si  cela  te  fcmblc  digne  de 
toy.prens  leTurban,&  te  fais  Turcrmais  quand  ta 
l'auras  pris,  tu  trouveras  encore  des  Loix  qui  t’o» 
bligeront  à aymer  un  homme.  Les  Turcs  ont  leut 
Behiram.une  fefle  où  ils  pardonnent  toutes  les  in- 
jures^ tu  veux  ctre  Turc  pour  retenir  une  injure. 

Hors  de  l’Egife  de  Dieu, hors  de  la  compagnie  des 
hommes,  hors  de  la  nature,  monftrc  Sanguinaire? 

Où 
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Où  trouveras-tu  plus  de  place  au  monde , quand 
tu  en  auras  arraché  les  Autels  de  fa  clemence  ? -* 
Encore  ce  qui  fe  die  pat  cotere  & précipitation 
fembleroic  pardonnable  dans  la  repentâce,n’eftoie 
qu'il  y en  a qui  de  fang  froid  fomentent  des  pro- 
cez  & des  animoficez  immortelles  ; & qui  pis  eft, 
en  montrant  quelquefois  en  public  un  beau  vifa- 
gc,dans  leur  fecret,ils  picquent  le  cœur  d'un  pau- 
vre homme  comme  des  Sorciers}  ils  déchirent  les 
entrailles  de  fa  femme  & defes  enfans,pour  alfou- 
vir  une  vengeance. Mange  barbarc,mange  pluftoft 
cemiferablecœur.quedelepicquer  ainfi  côtinuel- 
lement  de  tes  aiguilles  infernales.  Je  voudrois  me 
taire  du  relie, s’il  p’y  avoit  des  femmes,  qui  cftans 
infirmes  entoures  ch6fes,fcfont  des  forces  diabo- 
liques pour  la  vengeance.  Que  pourroit-on  dire 
d'une  créature  de  ccfexe,  laquelle  étant  offensée 
aiîcz  legerement  d’un  defes  femblables  , comme 
celle-cy  avertie  par  fon  Confcdèur,  s'eft  mife  en 
tous  les  devoirs  de  fatisfaélion,rautrc  l’a  regardée 
avec  des  yeux  de  Gorgonnc,  & jettant  une  écume 
de  colere  , l’a  outragée  de  paroles  fanglantcs  * de 
forte  qu'il  ne  reftoif  qu'à  la  prendre  au  poil,  &c  la 
traînée  fur  le  pavé  , & comme  on  luy  a remontré 
cét  excez,elle  a dit  le  refrain  de  l'ancienne  balade, 
qu’elle  ne  luy  vouloit  point  de  mal  $ mais  qu'elle 
ne  la  vouloir  jamais  voir.  Déraifonnable  & fii- 
tieufe  femme,  Megere , non  pas  femme,  quelle 
bouche  porterez  vous  plus  aux  Autels  , que  vous 
faites  femblantd’honorer } en  avez* vous  un  autre 
quecelle  que  vous  avés  fouillée  de  cette  venimeu- 
fe  colere  i Quel  cœur  vous  relie  t'il  pour  Dieu  ? 
Y en  a-t’il  une  feule  partie  qui  foitdércntpéc  de 
fiel?  Qu’attendez-vous  à l’heure  de  «oflre  more, 
& au  poinék  de  la  fcparation  de  voftrc  arae , fin  on 
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que  Dieu  vous  répété  vos  paroles  : le  ne  te  veine 
point  de  mal , je  ne  te  veux  point  mettre  fut  la 
roue  ny  fur  le  chevalet, je  nayny  rafoirs.ny  flam- 
beaux pour  te  tourmenter}  mais  tu  ne  verras  ja- 
mais ma  face.  Vous  voulez  donc  nounirdes  que- P'vo.rf* 
relies,  vous  mêler  dans  les  partics,femerdcs  rap- 
ports,foient  vrais  , foient  faux;concreminer  four- 
dtrmcnt  la  fortune  des  hommes, & vous  rendre  au- 
tant inexorable  à la  réconciliation,  que  vous  elles 
inflexible  à la  raifon  i Vive  Dieu,  on  dêpefehera 
contre  vous  un  Ange  crucl,un  mauvais  procez,unc 
ruineufe  arfairc.une  maladie  fafcheulc,  une  perte 
de  biens,  une  confufion  d’efprit,&  puis  on  verra  fl 
le  feu  étanc  aux  quatre  coins  de  vôtre  maifon  , 
vous  aurez  des  démangeaifons  de  vengeance. 

Mais  vous  , âmes  genereufes,  allez  par  l’union 
à la  première  des  umtez,  & eftimez  que  l’unique 
vengeance  eft  de  fe  bien  venger  deley  mêmc.Si, 
comme  j’ay  monftré  , le  paidon  eft  poflible.glo- 
tieux  & neceflaire,  qu’allons  nous  fomentant  nos 
delieateflês,  pour  allumer  nos  fièvres  ? Oftons  ces 
petites  raifons  humaines,  cét  orgueil  délié , qui 
couve  quelquesfois  fous  la  dévotion  de  foye,&: 
qui  fait  qu'on  voit  Dieu  tous  les  jours  , & qu’on 
l’adore  à deux  genoux  , fans  vouloir  , ny  parler 
à Une  perfonne  qui  a commis  quelque  legere  in- 
(diferetion, qui  fait  que  feignant  honorer  le  maî- 
tre de  lèvres  , on  étrangle  le  ferviteur  dans  (on 
cœur. 

Dis,  0 Chreftien, dis  àtoy-même, je  fuis  plus  puif- 
fanten  ma  petite  mai fon, cjuc  Dieu  dans  V'ÙniversïIl  Belles 
endure  tous  les  jours  tant  & injures,  fans  menacer  les  conf'',<‘ra* 
,quijwsye pour  avoir  les  oreilles  rac;fierr 
Ji  tedres?  Plufiturs  ont  par  doné  leur  mort  je  ne  puis  fun  cfprir. 

pardoner  une  mine froide  ,une  petite  parole,  une  petite 

négligence 


hommes  de  la  foudre 
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Vide  stne-  neghgenctic’efi  un  enfant, ui  jeune  homme  qui  a offert- 
czmdc  ira.  *é,i’àge  l’excufieu’ejt  une  femme,  lefexe  ; un  efiran- 
ger,lahberté\un  amyja  familiarité, lt  a offensé , dr 
dépieu  une  Joule  fois, & combien  a* autres  fois  t’a  t’ii 
, rendu  de  bons  offices  ? Mais  ce  i.’efi  pas  la  première 
foisuant  mieux , nous  ne  (apporterons  rien  que  nous 
N n'ayons  déjà  ftipporté.  L’accouftumance  des  injures 
efi  une  bonne  maifirejfe  de  la  patience, Il  efi  arny,ila 
fait  ce  qu’il  ne  vouloitpas:s'tl  ejl  ennemy,il  a fait  fé- 
lon le  monde  ce  qu’il  a d^u  faire  \ s’il  a de  la  prudècc% 
il  n’a  pas  fait  cela  fansraifomt’il  n’apotntde  cervcl- 
le,il  efi  digne  de  cornpaffiin.Qui  a jamais  mordu  un 
chien, pour  efire  mordu  d’un  chien  f Et  qui  efi  entré 
.en  combat  de  coups  de  pieds  avec  une  mule  i S’il  l’a 
s-  fait  en  colere, donons, luy  le  loifir  de  revenir  chez,  fojr, 
il  fe  chafiitra  foy  même  f tns  que  nous  preni  ons  la  pei- 
ne d’y  mettre  la  main.  Si  c’efi  un  fuperieur  t ou  un 
homme  de  grande  qualité  portons  ce  que  Dieu  a mis 
fur  nos  tefies\fi  c’efi  une  perfonne  de  baffie  condition, 
pourquoy  en  difputant  encore  luy  le  ferons-nous  nofire  ^ 
pareil  f Quel  platfir  à une  femme  qui  a les  mains  fi 
délicates  de  Us  vouloir  ga fier  en  êcraz.ant  des  mou- 
ches,& des  chenilles!  Regardons  latoduite  des  chofes 
humaines, nous  [ornes  tous  fautifs,&  nous  vivis  par- 
rny  les  faute  s.  Il  n’y  a f âge  à qui  il  n’échappe  quelque 
• indifcretion.Nous  ne  vivrons  jamais  cotent  s, fi  nous 

n’apprenons  à exeuferen  autrny  ce  que  nous  Jommes. 
N’avons  nous  point  de  honte  défaire  dans  une  vie  fi 
courte  des  inimitielfieter  nettes?  I^oicy  la  mort  qui  nous 
vient  fepa>er,quoy  que  nous  nous  tenions  Ifin  L’autre 
âprement  au  collet , donnons  un  peu  de  trêve  à nofire 
raifotiyde  lumière  à nôtre  efprit,&  de  rtposànos  cè- 
dres^ bsus-Christ  nous  h recommdàé  le  pardi  en 
fies  dernieres  paroles,  qu il  atrempé  dans  fies  larmes, & 
dans  fonfiang,  flouions -nous  déchirer  fon  tefiament, 

pour 
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fnur  de fchirer  après  fes  J mages  i Le  fan g de  cejufie 
a4bel  bouillonne  encore  fur  la  terre,  & n'efipas  ven- 
ge’,& nous  irons  chercher  de  la  vengeance  ? Mon 
Dieu,  nous  y renonçons  de  toute  l'étendue  de  notre 
cœur  , & nous  fommes  prcfts  de  figner  la  paix  de 
noflre  fang , afin  cpte  par  vofirefang  tous  fig»ie^ 
la  rniferuorde , 

i#»  «*»>**  *$»  w» 
EXEMPLE  XII. 

% 

Sur  la  douzième  Maxime. 


De  la  Réconciliation . 

CONSTANTIA. 

L n’y  a tien  de  plus  certain  que  qui 
feveut  venger , trouvera  de  Dieu  la 
vengcance.elle  fuit  ceux  qui  la  cher- 
chenc,&  lors  qu’ils  la  penlent  exeteee 
fur  leurs  fembbblcs , ils  expérimen- 
tent qu'elle  vientfondre  fur  leur  teftc.ll  n'appar- 
tient qu’à  des  courages  lafehes  & infâmes  . de  fe 
vouloir  gorger  dans  le  fang,&  defcplaire  dans  les 
dcfaftres  des  mortels  *.  mais  les  plus  illufttes  font 
toujours  marquées  des  rayons  de  la  clemence. 

Théophile, l'un  des  plus  funeftes  Empereurs  qui  £*»«'• 
porta  jamais  le  diademe,enneroy  du  Ciel  & de  la  ^ g ’’ 
terre  , des  Saints  & des  hommes, comme  il  avoir  rcnr  c[t‘ 
vécu  dans  le  fiel , voulut  achever  dans  le  fang.  il  nafKcr. 
fentoit  fon  ame  fur  les  lèvres  qui  lui  échapoit  ,t& 
voyoic  la  mort  prochaine,»  qui  il  ne  pouvoir  ef- 
chaper.  Il  étoit  temps  qu’il  donnaft  pour  le  moins 
la  vie  aux  autrcs,lors  qu’il  fcmbloit  ne  leur  pouvoir 

, plus 
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plus  ofter.  Mais  céc  homme  dêteftable  , tenant 
' pour  lots  Theophobc, un  de  fes  plus  grands  Capi-  , 

taincs,en  prifon  dans  fon  propre  Palais.fur  certai- 
nes jaloulîes  qu’il  avoit  de  le  voir  trop  habil’hom- 
mc,&  digne  del’Emptre, commanda  un  peu  devac 
fa  mort  qu’on  luy  cranchâc  la  celle;  & l’ayant  fait 
apporter  fur  fon  lit,  la  prie  par  les  cheveux, la  ma- 
nia long-temps  entre  les  mains, tant  il  étoit  achar- 
né à ce  mafiacre;  puis  la  contemplant  attentive- 
ment,il  s’écria:  Il  eftvray  que  je  ne  feray  plus  Tbeo- 
r philet  mais  tu  n'es  plus  aujfi  Theophobc:&t  répétant 

plufieurs  fois  ces  paroles, il  rendit  fon:cfprit  dam- 
néjcommeun  loup  garou, qui  paffa  dufangau  feu 
des  Enfers,  quoy  que  difent  certaines  révélations 
de  fa  delivrance.Voilà  comme  pour  avoir  pris  de 
jeuneflTe  de  mauvaifes  habitudes  à la  cruauré,&  à 
la  vengeance, il  continua  jufques  à la  mort.dlanc 
au  relie  cres-malheureux  & tres-infame  en  toutes 
fes  entieprifes. 

« Mais  au  contraire  ,on  a remarqué  comme  tous 
les  Grands  qui  ont  eu  des  inclinations  à la  dou- 
cement étc  tics-glorieux  & tres-heureuxdevanc 
Dieu  & devant  les  hommes.l’en  pourrois  raporter 
icy  un  bon  nombte,neanmoins  fuivant  nôtre  def« 
fein  je  me  contcntcray  de  rapporter  un  pardô  fort 
notable, oétroyé  par  une  Reine  àunPrince,lc  Vé- 
dredy.en mémoire  de  la  Palîion  de  N.  Seigneur. 

Il  faut  advouer,  que  tant  plus  les  injures  font 
grandes  & outrageufes, d’autant  plus  le  paidonen 
eftdifficile,nommémcnt  quand  on  a coure  la  puif- 
fance  de  fe  vanger  entre  les  mains. Or  Pin  ju  re  dont 
Conradin.  nous  parlons,elloit  la  mort  du  pauvre  Conradin  , 
laquelle  eftant  bien  confiderée  en  toutes  fes  cir- 
^ confiances,  rend  cette  clemencc  dont  je  prétends 

parlcr,beaucoup plusadmirablc.Reprcfentcz  vous 

que 
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que  ce  jeune  Prince  écant  fils  del'Eropereur  Con- 
rad, s’écoic  jette  dans  l’Italie  avec  une  grolfe  ar- 
mée pour  defendre  l’hentage  de  fes  pères , qu'il 
pietendoitêueinjuftcmentulurpépar  les  intrigues 
de  Charles  d’Anjou-Il  étoit  alors  au  milieu  de  fes 
armées  brillant  comme  un  aftre  plein  découragé 
&de  feu, lors  que  le  Pape  Clément  IV.  le  voyant 
palTer  avec  tant  de  Nobleflé  , dit  : Helai  ! que  de 
belles  viüimts 4>n  mcine  k V.Autel . Sa  valeur  dans 
la  tendreiredc  Ion  âge  étoit  encore  plus  innocen- 
te que  rusée,  il  avoir  affaire  à un  Capitaine,  que 
l’cxpcrience  des  guerres  avoit  rendu  plus  matois 
à ce  métier. 

Charles  érantpt'eft  de  luy  donnes  la  bataille  , H donna  la 
s’avifa  qu'il  falloit  laffer  cette  jeune  vigueur  , & |iya,hc  » 
luy  donner  l’amorce  de  quelque  bon  fucccz  en  ap-  » !' 
parence,  pour  l attirer  plus  r.icilementdans  le  piè- 
ge. Il  donna  la  conduite  d’une  partie  de  l’armée  à 
on  de  fes  Capitaines  nomrrlé  Alard  , luy  faifanc 
porter  toutes  les  marques  Royales, comme  fi  4uy- 
même  euft  été  la  pcrlonne  de  Charles  d’Anjou. 

Comadin  penfant  qu’il  n'y  avoir  qti'à  vaincre  ce 
qu’il  voyoic devant  fes  yeux, pour  décider  l'affaire, 
ne  avancer  fes  troupes,  qui  fondant  comme  une 
tcpeftcfarlesenriemisjcmporteréc  bic-tôc  Alard, 
lequel  fut  tué  dans  le  combat,  ainfi  que  quelques 
Hiftoriens  écrivent,  r’empottant  de  tout  cée  appa- 
reil de  Royauté  une  funefte  gloire  au  tombeau. 

Ce  jeune  Mars  croyanc avoir  terminé  la  guerre 
par  la  mort  de  fon  adverfairc,crioit  déjà  viâoire, 
lors  que  Charles  d’Anjou  caché  dans  un  vallon 
avec  les  plus  leftes  croupes  , qui  écoient  encore 
toutes  fraîches,  vient  fe  jetter  fur  luy. Il  fit  tout  ce 
que  pouvoit  faire  un  grand  cœur  das  une  mauvaife 
fortune  pour  fa  defenfe  .-mais  fonarméeayant  éré 

raillée; 
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taillée  en  pieces.il  fut  contraint  defefauver,aprés 

avoir  lailFe  douze  mille  morts  fur  la  place. 

Sa  calamité  luy  fit  changer  l’habit  de  Roy  en 
celuy  d’un  palefrenier  pour  fa  plus  grande  feu  reté, 
tant  il  craignoit  d’être  reconnu  par  ceux  qui  vou- 
loient  décider  le  point  de  la  guerre  par  fon  fang. 

Il  s’embarque  avec  fon  coufin  Federie  d’Anitriche 
pourpalferàPife,  fc  commettant  en  cét  habit  dé- 
guisé à un  Pilote,  qui  i’importunoit  pour  fon  fa- 
laire.ll  n’avoit  alors  fur  Iuy.ny  pain,ny  argent,  de 
forte  qu’il  eîl  contraint  de  tirer  un  anneau  , & le 
mettre  en  gage  entre  les  mains  du  Pilote  pour  l’af- 
furcr  de  fa  debte  .*  celuy  cy  voyant  ces  jeunes  gens 
de  bonne  mine  , & confiderant  que  cette  bague 
n'eftoit  point  un  meuble  convenable  à leur  habit, 
fe  douta  de  quelque  furprifc,&  en  avertit  le  Gou- 
verneur , un  homme  rusé,  qui  fe  laiflant  aller  au 
cours  du  temps.s’emparede  cesPrinces,&  les  met 
entre  les  mains  du  vainqueur. 
ça  Charles  d’Anjou  craignant  ce  jeune  lion,oublia 
toute  generofité  pour  fervir  Tes  interdis, Sc  fit  un 
trait  fort  lâche, qui  a efté  detefté  de  tous  les  ien- 
timens  qui  ont  quelque  chofe  d’humain.  C’eft 
qu’aprés  avoir  tenu  Conradin  environ  un  an  dans 
uneeftroite  prifon  ; ilaflembla  quelques  chétifs 
Juricôfultes  pour  décider  l’affairede  l’une  des  plus 
nobles  telles  qui  fut  pour  lors  lousleCielj&  ceux- 
cy  pour  fecondér  la  palfion  de  leur  Maillre,  rendi- 
rent les  loix  criminelles  , & fe  fervirent  du  droit 
écrit, pour  tuer  un  Prince  cotre  ledroic  de  nature, 
le  jugeant  digne  de  mort,  pour  avoir , à ce  qu’ils 
difoiént.troublé  la  paix  de  l’Eglife,&  afpiié  â la 
Royauté.OndrelTe  un  échafFaut  en  la  place  publi- 
que, tout  capilfé  de  rouge,  où  le  pauvre  Conradin 
.dlcoduitayecd’aucres  Seigneurs. Un  Protonotaire 
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habilîéà  l*antiqnc,montccn  uncchaireq’onavcut 
préparée  à ccc  effet, & déclamé  hautement  ccdcfa- 
ftreux  arreft  , aptes  lequel  Conradinfe  levant,  de 
jetcanc  des  yeux  pleins  d’ardeur  & de  feu  fur  ce  lu- 
ge , luy  die  1 Lafchc  & cruel  fervi  eur,  qui  vous  fait 
ouvrir  la  bouche  pour  condamner  voflre  Roy. 

i Ccfut  unechofe  tres-piroyablc  de  voir  ce  grad 
Prince  fur  un  échaffaur  en  un  fi  bas  âge, qui  choit 
(gavant  commeun  Appol!on,bcau  comme  le  jour, 
& vaillant  commeun  Achille,  lailfer  fa  tefte  fous 
lefpéed'un  bourreau  , au  lieu  où  il  pretcndoit  fe 
faire  couronner.  Il  appclla  le  Ciel  & la  terre  à té- 
moins de  la  cruauté  de  Charles , qui  tegaidoit  ce 
beau  fpeâacle  d'une  haute  Tour , fans  eftrc  vu,  il 
fe  plaignit  qu’apres  lui  avoir  pris  le  bien  , on  luy 
ravifibic  la  vie  comme  à un  voleur, qu*on  moUlon- 
noit  la  fleur  de  fon  âge  par  U main  d'un  bourreau, 
luy  oftant  la  telle  pour  luy  ofter  la  couronne  , & 
jettantfon  gand  il  demanda  ration  de  cette  inhu- 
manité. Pius  ayant  vû  tomber  la  tefte  de  fon  cou- 
fin  Federic  devant  fes  yeux  , il  la  prit,  la  bai  fa,  la 
porta  k fa  poiclrine, lui  demandant  pardon, comme 
s'il  cûrellé  la  caufe  de  fon  defaftre.pour  avoir  efté 
le  compagnon  de  fa  valeur.Cc  grand  cœur  n'ayant 
pointdelarmcs  pourfe  pleurer,  plcuroit  fur  un 
amy,  & achevant  fes  regrets  avec  fa  vie  , tendit  le 
col  à l 'exécutent  de  la  Iullice. Voilà  comme  Char- 
les,gui  avoir  efté  traité  avec  toute  humanité  dans 
jks  pnfons  des  Sarrazins  , traite  un  Prince  Chre- 
ftienjtant  ileftvrav  que  l’ambition  femble  effacer 
le  charactere  du  Chriftianifme,pour  merrre  en  fa 
place  quelque  chofe  de  pire  quele  Turban. 

Cette  mort  regretéepar  tout  l’ Univers;  qui  fait 
encore  pleurer  les  théâtres  , frappa  fenfiblcment  le 
cœur  de  la  Reine  Conftantia  fa  Tante  , qui  eftoic 
Tome  III.  T 
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femme  de  Pierre  Roy  d’Arragon.  Elle  pleuroit  ce 
pauvre  Prince  .avec  des  larmes  qui  ne  pou  voient 
tarir , comme  celui  qu’elle  aimoir  uniqucment.ôc 
lors  qu’elle  fe  tcprefentoit  tant  de  vertus  & de  dc« 
\ liçcs, noyées  das  un  fang  fi  généreux, & fi  indigne- 
ment épandu.fon  cœur  fefondoit  en  regrets. Mais 
comme  elle  étoit  abîmée  dâslcs  larmes,  fon  mai  y 
tonnoit  dans  les  armes  pour  venger  cette  mort. 
Cellenutius  equippe  une  armée  navale, dont  il  donne  la 

fci/î.  K *pol-  con(luite  à Roger  de  Loria, pour  attraper  Charles 
Lc  filVdc  * fécond  Prince  de  Salerne,  fils  unique  de  Charles 
Charles  d’Anjou,quicommandoità  l’abfence  de  fon  pcrc, 
d'Anjou  L’Admirai  de  l’Arragonois  ne  manqua  pas  de  lui 
pris.  aller  au  rencontre, & le  combattit  fi  fiirieufemetic, 
qu’aprés  avoir  enfoncé  quantité  de  fes  vaifiéaux, 
il  le  prit  prifonnicr,&  Içmena  en  Sicile  où  étoic 
la  Reine  Confiantia.attendant  l’ilTuc  de  cette  ba» 
• taille.  On  ne  manqua  pas  de  faire  décapiter  plu- 

fieurs  Gentilshommes  en  vengeance  de  Conra- 
din  , comme  pour  arrofer  les  cçndres  du  fang  de 
fes  ennemis.  Charles  le  fils  unique  du  Roy  frit 
mis  à part  avec  neuf  Seigneurs  des  plus  grands  de 
l’armée,  5c  lailfé  à la  diïcretion  de  Conliance.Sa 
playe  étoic  encore  toute  fanglante  , & tous  les 

Ïilus  Grands  du  Royaume  lui  confeilloienc  de 
aire  mourir  promptement  le  fils  de  fon  capital 
ennemy,&  le  peuple  fe  mutinoic  pour  cette  exe- 
cution.Ce  qui  fit  que  la  Reineayantfait  inftruire 
fon  procez  comme  il  fut  condamné  à mort  , lui 
envoya  dire  un  Vcndredy  au  matin  , qu’il  étoit 
temps  qu’il  fe  difposâc  à fa  dernicrc  heure  ; ce 
Prince  qui  étoit  neveu  de  S.  Louis,  & qui  tenoie 
quelque  chofe  de  la  pieté  de  fon  oncle.reçûc  fort 
çourageufement  cette  nouvelle,  & dit  , 

, 4 Qh  outre  les  autres  courtoises  epttl  avoit  reçues  de 
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U Reine  en  fa  prifontil  lin  avait  n»e  fwguliert  obli - 
jjuion ,d‘ avoir  mit  le  jour  de  fa  mort  .tu  Vcndredy , 

& qu'il  était  bien  ra/fonublt  qu'il  mourut  coupa- 
ble au  jour  que  Jésus  était  mort  innocent. 

On  rapporta  cette  parole  à la  Reine  Confiance, 
qui  en  demeura  fort  édifiée, & ayant  pcnfé  quel- 
que temps  à partfoy,  elle  répliqua.* 

Dites  au  Prince  Charles, que  s'il  a pris  du  conten- 
tement à vouloir  mourir  le  Pendre dy  , ]t  veux  at.ffi 
trouver  rnapt'isfattion  à lui  pardonner  le  même  jour 
i<\tu  Je  sus  a ftgné  de  /on  propre  fang  le  pardon  qu'il 

feifoit  à fes  bourreaux.  A Dieu  ne  plaife  qui  je  ré-  ?Tau, trait 
V j V/.  j.  1 , ' w » rte  elemen 

pende  le  Jang  a un  homme  «u  jour  que  mon  Maure cc> 

overfé  le  fien  pour  tnoy,  Quoy  que  le  temps  me  fur - 

prenne  dans  l'aigreur  de  mu  playes.je  ne  demeure- 

ray  point  dans  l'amtrtumc  de  la  vengeance.  Je  lui 

pardonne  de  bon  >.œur , & il  ne  tiendra  point  à moy 

qu'il  ne  foit  tout  à cette  Heure  en  pleine  liberté. 

Cecœur  magnanime  fit  futfeoir  l'execution, & 
comme  elle  craiguoic  que  fi  elle  l'abandonnoit  à 
lui*racmc,le  peuple  ne  la  déchirât, elle  l'envoya 
au  Roy  fon  mâry , le  fupplianr  pat  tout  ce  qu'il 
avoir  de  plus  cher  , de  lui  fauver  la  vie  , & de  le 
renvoyer  à fon  Pcic  Pierre  d’Anagon  qui  rccher- 
choit  les  aeçommodemensenune  fi  bonne  prife, 
le  délivra  du  danger  delà  mort , fans  tontesfois 
I élargir  fi  promptement  ; car  auffi  bien  fa  déli- 
vrance devoir  venir  d’une  main  toute celefte. 

Sylveftre  Pretre  écrit , qu'ayant  trempé  long- 
temps en  pnfon  dans  la  ville  de  Barcclone.comme 
la  fête  de  la  fainte  Magdclaine, qui  étoit  fa  grande 
Patro’ne,approchoit,il  fe  mit  en  une  fingulieic  dé- 
votion .jeûnant, conférant  fes  pechez,cômuniant, 
pour  la  fuplier  avec  larmes  de  le  délivrer  de  cette- 
captivitéjle  Ciel  ne  fut  point  fourd  à fes  prières 
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Voicy  que  le  jour  de  la  fête,il  apperçoit  une  Dama 
pleine  deMajeHé,qui  luy  commande  de  le  fuivre, 

& à cette  parole  il  fentit  comme  une  infufion  de 
joyes  extraordinaires  qui  s’épandqit  en  Ton  coeur. 

Jl  fe  met  à la  fuivre  pas  à pas , comme  un  homme 
ravy  ; & voyant  que  toutes  les  portes  s’ouvroienc 
devant  elle  fans  refiftance,&  qu’il  fe  fentoit  fialai- 
gre  que  fon  corps  luy  lembloit  avoir  pris  lanacure 
d’un  efprit , il  reconnut  bien  que  le  Ciel  operoit 
pour  luy  des  merveilles.  La  Dame  le  regardant 
aprçs  quelque  peu  de  chemin  , luy  demanda  où  il 
penfoireftie,à  quoy  il  répond  qu’il  eltoiccncoreà 
fon  avis  dans  le  terroir  dç  Barcelone,  Vous  vous 
trompez  Charles,  répliqua- t’elle  , vous  elles  dans 
yoftre  Comté  de  Provence  à une  lieue  deNarbon- 
fic , & là  defl'us  elle  dilparut,  Charles  ne  doutant 
plus  du  miracle,&.  delà  prote&ionde  fonte  Mag- 
delaine  , fe  profternaà  terre,  adorant  la  poifiancç 
-de  Dieu  dans  fes  Saints. fit  baftirun  riche  Temple 
à cette  bien-heureufe,&:  eiiger  une  Croix  au  lieu 
OÙ  elle  l’avoir  quitté,  qui  fur  appcllée  la  Croix  dç 
la  lieue.  AinfiDieu  voulut  ratifier  par  de  fi  grandes 
tnerveilles  le  pardon  que  Confiance  avoit  donné 
au  Prince  Châties, 

Je  veux  encore  fermer  ce  difeours  par  un  trait 
d’une  fi  rare  indulgence , d’un  Monarque  offensé 
çn  l’honneur  d’one  fienne  fille,  par  un  fimple  val- 
fahqn’cllcfcmble  n’avoir  peu  tomber  qu’au  cœur  j 
d’un  Charlemagne. 

On  raconte  fur  cecy»qu’un  certain  Eginard  qui 
eftoit  le  Scrctaire  du  Prince,  ayant  logé  lés  atre- 
élions  plus  haut, queue  poitoit  fa  condition  .fit  l’a- 
mour à une  de  fes  filles  , qui  étoic  à mon  avis  na- 
tuielîe,laquelle  voyant  celuy-cy  homme  de  grand 
elprit,  & d’une  pareille  grâce,  n’efiima  point  trop'  I 

bas 
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bai  pour  elle  , celuy  que  le  metire  avoic  relevé  fi  Bonté  flt 
, haut  par  defius  fa  naillance.  Elle  l’aimoic  & luy  mdulgcu- 
donnoit  un  trop  libre  acceAtiprés  de  fa  perfonne,  cc  dc 
jufques  à luy  permettre  drpenir  jouer  & follatcr  Clurlc~ 
les  loirs  en  fa  chambre, qui  devoir  toutes  fois  eftrema®aC’ 
gardée  comme  un  fan&uairc,où  l’on  met  les  reli- 
ques. Il  arriva  une  nuit  d’hyver  que  ces  cœurs 
amans  ayant  tant  de  feudqu'à  peine  pouvoient  ils 
penfer  à la  froidure,  comme  Eginard  , qui  haftoic 
toûjou rs  (es  approches, 6c  étoit  fort  négliger  à fou 
retour, eut  un  peu  trop  tardé  à fe  rendte  en  fon  dc- 
parrement,  la  neige  luy  fit  un  rempart,  qui  donna 
de  l’apprehenfion  à tous  deux  quand  cc  vint  à la 
, fortic.  Le  temps  prdîoit  de  partir,  & leCielavoié 
fermé  le  pailage  au  partement.  Il  n’e^oit  pas  per- 
mis d’àrtefter,ny  loifible  d'avancer.  Eginard  crai- 
gnoit  d’eftre  reconnu  par  les  pieds,&  la  Dame  ne 
jugeoie  pas  qu’il  fuft  à propos  de  voir  descblables 
vertiges  autour  de  fa  porte.Comme  ils  eftoient  en 
une  fi  gtande  perplexité. l’amour  qui  ofte  aux  Rei- 
nes le  diadème  de  Majefté  , aufli-toft  qu’elles  fe 
font  Ibumifes  à fa  tyrannie,  luy  fit  faite  un  a&e 
pourunamant.queficllereutfait  pourun  pauvre* 
c’eftoit  le  moyen  de  la  mettre  entre  les  grands 
Saints  de  fon  fiecle.  Elle  prend  fon  Gentil- hom- 
me fur  fes  épaules, 5c  les  porte  tout  du  long  de  la 
cour  jufques  à fa  chambre, fans  qu’il  mit  pied  à ter-* 
re,afin  que  le  lendemain  on  ne  vift  aucune  irapref- 
, fion  de  fes  pas. Il  eft  vraÿ  ce  que  dit  ma  faint  Pcre* 
que  fi  l’Enfer  fe  pouvoir  charger  furie  dos  de  l’a- 
tnour,il  trouveroit  alîez  de  courage  pont  le  porter} 
tuais  il  a plus  de  facilité  à entreprendre  qu’il  n’a 
de  prudence  à fe  couvrir, l’œil  de  Dieu  ne  perme.t- 
. tant  jamais  que  ces  folies  demeurent  ou  cachées  , / 

ou  impunies.  Charlemagne  qui  n’avoit  point  une 
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d’attc&ion  pour  les  femmes, qu’il  ne  paffaft  qu’ei- 
quefois  les  nuits  à l’étude  , veilloit  cette  nuit*  là» 

& ayant  ouy  quelqu  Aruit,il  ouvrit  fa  feneftre,& 
reconnut  tout  ce  beai"eu,dont  il  ne  fçavoits'il  fe 
dtvoit  piquer, ou  rire. 

Le  lendemain  en  une  grande  alîemblée  de  Sei« 
gneurs.ôc  en  prefence  de  fa  fille  , & d’Eglnard  , il 
propofe  le  fait  qui  s’écoit  paffe  , en  termes  cou- 
verts^ demanda  de  quelle  punition  fembloic  dire 
digne  un  fervitcur  qui  fc  fervoit  de  la  fille  d’un  Roi  * 
comme  d’une  mule,&  fe  faifoit  porter  fur  fes  épau- 
les en  plein  hyver  parmy  la  nuit , & U neige  , & 
toutes  les  rigueurs  de  la  faifon.  Chacun  diloit  fon 
avis  là  deflus,&  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  con- 
damnait à mort  cét  infolent.  La  Princelle  & le 
Secrétaire  changeoient  de  toutes  couleurs, penfant 
qu’il  ne  reftoit  plus  que  de  les  écorcher  tout  vifs. 
Mais  l’Empereur  regardant  fon  Secrétaire  d’un  vi- 
fage  fcrain,luy  dit, Eginard,fi  tu  avois  de  l’amour 
pour  cette  PrincelTe  ma  fille,  tu  devois  venir  de 
plein  pied  au  Père, qui  doit  difpofer  de  fa  liberté,  . 
& non  pas  faire  ces  friponneries,  qui  t’ont  fendu 
digne  delà  mort.fi  ma  cleméccn’ècoitplus  grande 
que  le  peu  dètcfpeéi  que  tu  as  porté  à mapersone. 
Jere  donne  au jourd’huy  deux  vies, l'une  en  tecon- 
fervant  la  ticnnc.l’autre.en  te  livrant  celle  dans  la- 

?uelle  ton  ame  vit  plus  qu’au  corps  qu'elle  anime, 
rens  ta  belle  porteufe  en  mariage,&  apprenez  tous 
deux  à craindre  Dieu,&  à faite  bon  ménage.  Ces 
amans  penloient  cftre  à l’inftanr  tirez  du  fond 
de  l’Enfer  pour  monter  au  Ciel,  & toute  la  Côur 
demeura  extrêmement  ravie  de  ce  jugement.  Il 
appert  par  ce  narré  quelle  cftoit  la  douceur  de 
Charlemagne  en  céc  article , & comme  il  fiiivoic 
le  confeil  de  faint  Ambroile , qui  confcilloit  à un 

pcrc 


Digitized  by  Google 


2>e  la  Vengeance.  19  f 

père  nommé  Sifinnius,  de  recevoir  Ton  fils  avec  la  £/*'/  *• 11 
femme  qu’il  avoir  prife  par  amour:  car  les  recc- 
vant  tous  deux  ( difott-il  ) vous  les  ferez  roeil- 
leurs;les  rejettanc.vous  les  rendrez  pircs.La  bon- 
té de  ces  grands  car  1rs  ncjiftifiepas  pour  cela  les 
fautes  de  la  jeunefle  , qui  offenfe  gricfvcmenr, 
quand  elle  prend  des  relolutions  en  ce  point  fans 
confulter  ceux  à qui  elle  doit  fa  naiifance. 

MAXIME  XIII. 

De  la  vie  Epicurienne. 

• * LA  COUR  LA  COV R 

Profane.  Sainte. 

. e*'-'  faut  traiter  de-  Qu'une  vie  fans  Croix, 
licatement  fa  chair  , & & une  chair  fans  morti- 

donner  À\fon  efprit  tous  les  fication,cfl  la  fepulture 
contentement  fojfibles.  d'un  homme  vivant. 

Expérience  nous  apprend  qu'il 
y a dans  le  monde  une  fectc  d’Epi- 
curiens  raffinés.qui  ne  profèrent  pas 
jgffrl?  ouvertement  la  brutalité  de  ces  ef- 
prits  infâmes  , leltpiels  font  tous  plongez  dans  la 
gourmandife,&  dans  l'impudicité  ; mais  ils  pren- 
nent des  maximes  plus  déliées  , qui  n’ont  autre 
vifée  , à leur  dire,  que  de  rendre  nn  homme  par- 
faitement content.  Pour  cét  effet  , ils  fc  pro- 
mettent é .arter  de  l’efprir  tous  les  objets  qui  luy 
pouttoient  apporter  le  moindre  déplaifir  , & de 
donner  au  corps  toute  forte  de  commoditez  , qui 
les  peuvent  entretenir  darv  une  florifl'ante  fanté,  , 

T 4 
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accompagné  de  grace,de  force,  & de  vivacitédes 
fens. 

Les  judicieux  pourront  icy  remarquer  que  telle 
a tftéla  doctrine  de  l’ancien  Epicüre:car  quoy  que 
plufieursen  falfent  un  monlbe  tout  couvert  d’or- 
dure , & de  voluptez  hydeufes,  il  eft  neanmoins 
bien  aisé  de  prouver  que  jamais  il  n’a  voulu  favo- 
rifer  les  bruiaux,quipar  l’excez  des  voluptez  rui- 
nent tons  les  contentemens  de  l’efprit , & de  la 
chair  ; mais  il  alloit  totalement  à trouver  lesaifes 
de  la  nature,&  bannir  tontes  les  incommoditez  qui 
pouvoient  faire  impreflion  fnr  l’ame  , ou  fur  le  • 
corps.  C’eft  ponrquoy  je  penfe  que  Thcdoret  n’a 
pas  bien  plis  fa  pensée, quand  il  l’a  faiefi  gourmand 
qne de  quereller  lupiter  pour  la  fouppc,  6c  que 
Nicetas  qui  le  reprefenre  fi  friand  de  tartes  em- 
millées  , ne  l’a  pas  bien  entendu  ; car  Tertullien 
S Hierôme  , Laërce  , & Seneque,  qui  ont  mieux 
pénétré  dans  fa  doctrine, nous  adeuréc  qu’il  eftoit 
homme  fort  fobre.qui  ne  parle  eu 
de  legumes,&  ie  fruiéls  non  pour 
portoic  à la  vertu  de  Temperance;i 
luy  fembloit^u’iltrouvoic  mieux  fon  compte  dan* 
cetce  frugalité, quedâs  les  exetz  qui  font  les  bour- 
reaux de  la  famé.  Neanmoins  il  ne  laide  pas  d’e- 
ftre  toujours  grandement  reprehcnfible;en  ce qu’il 
a tellement  déifié  ce  conrencement  de  lanaturc.ôc 
cette  vie  fans  douleur  de  corps,  6c  fans  empêche- 
ment d'cfprit, qu'il  en  a fait  le  louvetain  bien  , la 
recherchant  6c  l’adorant  comme  une  divinité. 

De  ce principe  il  tiroicdesconclufions,qui  con- 
duifoient  à une  vie  toute  pleine  de  delicicufcs  oy- 
fivetez  , grandement, prejudiciables  à la  focieté 
civile  .•  car  il  ne  vouloir  pas  qu’un  homme  fage  Ce 
raéiaft  des a&ires  d’Eftat,ny  en treprift  des  delfcins 

pour 
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pour  le  bien  des  communauttz , de  peur  de  trou» 
hier  le  repos  de  Ton  efprit  , & donnoic  un  confcil 
infâme  dégoûter  les  plaifirs  du  mariage,fans  pren- 
dre le  foin  d’éleverdesenfans, parce  que  céladon- 
noie  de  la  peine.  Surquoy  l’Arian  d’Epiclcte  luy 
reproche  quefonpere  , & fa  mere l'ouïrent  écrasé 
au  berceau , s’ils  euftent  fçeu  qu’une  parole  fi  pc- 
ftilcntc  euft  dû  forcir  de  fa  bouche. 


c»f. 10, 


Il  eft  fuivy  aujourd’hi>y  d’une  quantité  de  pet- 
fonnes,qui  prennent  bien  d’autres  moyens  que  luy 
pour  arrivera  la  pratique  de  Tes  maximes  : car  ils 
traitent  leur  corps  avec  tantdcdelicatefle,  qu’ils 
(embient  eftre  uniques  en  leur  efpccc,  & nourrif- 
fcnc  tant  qu’ils  peu  vent  leur  efprit  de  joyeufes  pen- 
sées fans  efpouîcr  aucun  foucy  > ny  affaire  qui  les 
divertifle  du  bon  temps  ; de  forte  qu’ils  fc  laiflënc 
fondre  cane  qu’ils  peuvent  en  une  viemolles.truan- 
, de  , & du  tout  appropriée  à eux-meroes.  T*  Ra“01 

II.  Or  vous  qui  panchcz  à cette  fe£fc,par  lés  mau- 
vaifes  habitudes  que  vous  prenez  à ce  grand  fer-xjme  dC 
vice  que  vous  rendez  tous  les  jours  à voftre  corps,  volupté, 
je  vous  prie  de  confideret  combien  elle  eft  éloi- 
gnée de  la  raifon  ,&du  Chriftianifme.Premicre- 
ment,ne  voyez-vous  pas  que  des’imaginer  icy  bis 
une  vie  fans  douleur,  c’ert  foi  met  des  chimères  en  eCcj  40 
fon  efprit,  veu  que  ce  monde  eft  un  terroir  aulfi 
naturel  aux  épines.qu’il  eft  rare  pour  les  violettes.  - 
Tous  les  fils  Adam  , die  l’Efcriture  ,onc  alfczdc 


peine  à traîner  leur  joug.  Où  trouvez-vous  ce  per-  I(jc  d*Am, 
pecuel  contentement  d’efprit,  cétaffranehiftëmcnt  brc.fclicicé 
des  incommoditez  du  corps  que  vous  allez  vous  d'Epicmc. 
figurant  dans  vos  pencées  / 11  eft, à mon  advis,fem-  Garcia», 
blablc  à cette  petite  Ifle  d’Ambrcgtis.donc  parle 
Garcias  , laquelle  fut  apperçuë  par  certains  Mar- 
chands qui  navigeoient  dans  l'Qccan.Maiscô  me 
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ils  firent  de  grands  efforts  pour  la  conquefter  , à 
rr.efure  qu’ils  avançoient  elle  reculoit , & lors 
qa'ilsla  penfoienr  toucher, elle  fcpcrdoirdans  les 
vagues.rofcdiieque  vous  pourfuivez  une  îfleplus  * 
imaginaire  quecelle-là, courant  à toute  bride  apres 
ces  faux  plaifitsd’Epicnre,c’eft  un  phanrofme  qui 
fc  mocqoe  de  vous,&  qui  vousamufe  fur  les  flots 
de  cette  vie,  pour  vous  faire  périr  $ puifque  félon 
Ciement  Alexandrin,  la  volupté  cft  le  naufrage 
de  la  vie  fptrieuelle. 

Il  faudroitn'cftre  pas  né  de  Mcre  , pour  efeha- 
per  les  mefaifes  du  mondc,puifquel’Efcriture,qui  • 
ne  peur  mentir, nous  apprend  que  le  travail  eftauflî 
naturel  aux  enfans  des  fcmmes,que  le  vol  aux  oy- 
feaux.  Comment  y au  roit-il  des  plaifirs  du  corps 
fans  pcine.veu  que  plufieurs  ne  feroient  jamais  plai- 
firs s’ils  n’avoienc  efté  devancez  par  quelques  in* 
commodicez.  C’eft  une  fubtile  raifon  du  Philofo- 
phe  Simplicius,qui  a efté  très  bien  confideréc  par 
S Bernard.Oücz  lafaim,dir-il,il  n'y  a plus  de  plai- 
fir  à la  viande  : oftez  la  foif , les  claires  fontaines 
ne  vous  (eront  non  plus  que  desmarefcages.il  faut 
avoir  du  chaud  pour  chercher  la  fraicheur,  & du 
froid  pour  fe  plaire  à la  chaleur  : Si  vous  oftez  le 
mal  & la  necelfité  vous  oftez  le  plus  (ubril  aiguil- 
lon que  les  voluptez  ont  fui  1a  nature. 

Le  monde  q*ii  eft  fi  âgé, la  terre  qui  cft  fi  fertile, 
les  expériences  qui  font  li  Pçavantes  , les  hiftoires 
qui  font  fi  eu  rien  fes, n’ont  peu  encoie  fournir  un 
fcul  homme  plaincment  heureux  & content.  Ce 
grand  génie  de  U nature  Pline  qui  a fouillé  dans 
tous  les  coins  du  monde.pour  rencontrer  un  hom- 
me , tel  qu’Epicure  le  vouloir  enfon  idée  , nous 
allure  qu 'apres  une  bien  longue  recherche,  il  n'a 
trouvé  qn’un  feui  Muficicn  nommé  Xenophile  , 
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qu’on  difoic  cftrc  parvenu  jufqtics  à l'âge  de  ccnC 
cinq  ans  (ans  incommodité, ny  maladic.C'cft  une 
Rodomontade  de  la  Grèce  qui  a voulu  faiie  bra- 
ver celu y cy  fut  le  papier  j mais  s'il  nous  eu  (telle 
permis  de  pénétrer  dans  Ton  cœur  , &dcdévclopcc 
toures  les  parties  de  fa  vie,je  me  pctfuèdc  que  nous 
aurions  maintenant  de  quoy  bannir  encore  celui- 
cy  du  Palais  imaginaire  de  la  félicité.  Je  croiray 
aulîî-toft  que  Xenophile  fera  venu  au  monde  fans 
le  péché  onginehque  de  m'imaginer  qu’il  en  foie 
forty  fans  y avoir  jamais  fenty  aucune  douleur.  Il 
fcroïc  aulfi  aifé  de  naviger  heurcufcmenc  parmy 
las  tempeftes  de  l 'Océan  , fans  avoir  antre  vaif- 
feau  que  la  coquille  d’une  tortue  jComme  de  vivre 
dans  le  monde  fans  fouffrir.  Nous  fommes  con- 
damnez à cela  devant  que  d’eftre  nés,  & nos  lar- 
mes nou  s apprennent  l’arrcft  au  foctit  du  ventre  de 
la  mere. 

Quyrefte-t'd, dit  S.Bernard,po«r achtvtr  de pein-  Ser„  j t 
dre  un  homme, & d'en  faire  un  vray  tableau  de  cala-  cenfide- 
mité, puis  qu\l  entre  au  monde  par  la  porte  du péché , rat. cap. 9. 
avec  nn  corps  fragile  tun  tjprit  flerile’iles  foiblejfes  des 
membres  mortels ,<  & UJlupiditi  du  cœur  luy  étant 
donnés  comme  un  partage  de  fa  naijfance,&unt  necef- 
fité  de  fa  condition.  Le  mifcrable  Epicure,qui  a été 
le  premier  autheur  de  cette  vie  fainéanté, îc  qui  l’a 
recherchée  par  fpecuiation  , & par  pratique  , en 
tout  ce  qui  s'eft  pu  imaginer , pendant  toutes  (es 
penfées,&  toutes  fes  aâions  à ce  feul  effet , a-t’il 
trouvé  de  ta  fatisfaftion  en  fa  recherche'L'Hiftoi- 
re  nous  dir  que  ce  grand  pere  des  heureux  avoic 
une  pierre  dans  la  vedîe  qui  le  travailloic  horri- 
blement $ & comme  ce  temps  ne  fournilToit 
pas  les  operations  qu'on  a maintenant  pour  déli- 
vrer les  mortels  de  ces  incommodiez,  il  port»  fon 
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mal  ait  tombeau  , mourant  avec  des  d ou  lents  éh« 
ragées  Et  de  là  vous  remarquerez,  qu’il  séble  qué 
Dieu,&  la  nature  , & les  elemens,&  les  hommes  « 
confpirencà  touriiienterune  perfonnequi  rechcrî 
chcaVec  trop  dé  cilriofité  , & trop  de  dellein  fei 
contentemensde  Ton  efpiir,&  les  ailés  de  sô  corpsa 
111. Mais  pour  vous  produire  icÿ  one  féconde  rai- 
fon, quand  bien  il  Vous  fèroit  permis  de  eontentèé 
voftre  fenfualité  dans  toute  l’eftendué  defesdefirs 
& de  fa  capacité, que  feriez-vous  autre  chofe,finori 
de  fervir  un  miferable  corps. 6c  vous  attacher  tou* 
te  voftre  vie  à la  garde  d'un  fof  & d’un  malade  ; Si 
vout  vivel^fglon  lac  haïr, vous  mourrez.^  folt  l’Apo- 
ftre  aux  RomainsrTous  lesgrands  efprits  qui onc 
le  fentiment  de  leur  extraction, de  la  beauté,  & dé 
la'noblclTe  de  leur  ame  ne  prennent  les  neceflitetS 
de  la  vie  qu’avec  quelque  honte;&  quelque  regret; 
Ils  regardent  cette  chaircomme  la  prifon  d’un  e£* 
prie  immortel,  8c  pénfent  que  la  rfatter,c’eft  eflou- 
fer  la  meilleure  partie  de  nous  mêmes,qui  confifte 
en  l’entendement. Le  Philofophe  Plotin,qui  étoiÉ 
Renommé  comme  l’ôtacle  du  monde  , ne  pouvoit 
endurer  qu'on  riraft  le  portrait  de  fon  vifage,  di-» 
fane  qu'il  avoit  allez  de  peine  à fupporter  un  mi- 
ferable  corps  , fans  en  multiplier  les  images  par  lé 
moyen  de  la  peinrure  : & vous  penfez  que  ce  foie 
une  vertu  du  fiede  de  l’adorer , & luy  rendre  des 
foumiffions,qui  vont  jufques  au  dernier  point  dé 
la  fervitude?  Tant  plus  nous  proficons  en  U liber- 
té des  enfans  de  Dieu,  d’autant  plus  allons  nou9 
au  détachement  des  fens , & nous  entrons  comme 
dans  lefanctuaire  des  efprits, poury  confulter  les 
veritez,&  entendre  les  raifons,  qui  nous  tirent  de 
la  lie  du  monde  pour  nous  faire  encrer  au  com- 
merce des  Anges. 
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C’eft  merveille  que  le  lubul  Théologien  Scotus  R’Tonne- 
penfe  que  d'entendre  & de  connoilirc  les  objets  n,ciu 
par  des  images  fcofiblcs^qui  pallcnt  pat  la  porte  de  ."J  °fp*n  Uf 
nos  fens,&  frappent  nôtre  imagination, ce  foitunc  SttWf  i0()t 
peine  du  péché  originel  .11  trouve  que  c\ft  une  » i l jut’.  1. 
rude  fujetion  de  s’appliquer  au  corps  pour  en  tiret *»*n*tu, 
des  couleurs, des  odeurs.de  desfonsjccqui  mefem- 
blccoutcsfois  aufli  innoccntjque  le  butin  des  abeil- 
les, qui  fuccent  le  miel  des  fleuis.-&  tous  efiime» 
rons  qu’il  y aura  bien  de  la  félicité  à j longer 
noftie  cfpat  dans  tous  les  dclices  de  la  chair 

Ne  fçavons-nons  pas  qu’elle  fait  fouvent  à l’a-  Remarque 
me  ce  que  le  Héron  fait  au  Faucon;il  tache  à voler (ir  Carne- 
au deiîus  de  luy  , & luy  mouiller  les  aides  de  fes  J“r^s  ‘"r 
cxcrcmcns, pour  appefantir  fon  vol,  & rendre  fon 
effet  inutile.Helas!  combien  de  fois  fentors-nons 
cmoulfcr  la  vigueur  de  nôtre  raifon  parles  faillies 
de  la  cancupifcence  ; qui  tire  meme  avantage  de 
fes  ordures  pour  la  captivité  de  l’efpnt  ? Et  pour- 
qtioy  voudrions-nous  féconder  fa  violence  pat  nô- 
tre foi  biell  e ? 

Je  vous  demande  de furplus.quc  fçiuriez-vous  Inftanee 
efpetcr  en  lervant  fi  ponctuellement  voftrc  corps** !,lr  la  f°«- 
Vous  n’eftes  par  un  Geryon  à trois  telles,  & trois  biffo  ,&  la 
goHeis,ü  faut  peu  pour  vous  loulet  \ carquoy  que  ,CI,ICo 
voftrc  concupifcence  foit  infinie , vos  fens  ne  laïf-  corps, 
fent  pas  d’eftre  finis,  & quelquesfois  le  plaifir  les 
accable  devant  qu’ils  fe  foient  donnez  le  loifir  de 
le  goufter.  Si  vous  avez  refolu  de  vous  employer 
ficurieufcmentàla  techetchedes  voluptcz,il  vous 
faudroic  defirer  une  amc  de  cheval  pour  en  joüyr 
avec  plus  de  force,  & plus  de  liberté.  Mais  quelle 
apparence  d’avoir  une ame  humaine,  & prétendre 
fe  railafier  du  bourbier  dé  la  terre  j comme  qui 
Voudroit  nourrit  un  Phœnix  de  la  charogne  donc 
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vivent  les  Corbeaux.  Quand  vous  aurez  fait  tout  - 

le  poflîblepour  vous  rendre  heureux  parla  diver-* 

* fité  des  plaides  du  monde,les  bêces  en  auront  tou- 

jours plus  que  vous  ; car  leur  ame  rencontre  bien 

filûtôt  le  point  de  la  nature  ; & comme  leurs  vo« 
uptez  font  fans  honte,  elles  ne  traînent  point  de 
regrets  : Elles  ne  fe  rongent  point  de  foucis  pour 
avoir  des  chofes  inutiles,elles  prennent  ce  que  les 
éléments  leur  donnent  , & ce  que  l’induftrie  des 
hommes  leur  cultive  , & ne  fçavent  quec’cft  de 
trouver  des  maladies  venimeulcs  dans  les  plus  ar- 
densplaifirs  que  la fenfualité  peut  imaginer.Mais 
quâd  bien  vous  auriez  refolu  de  vous  faire  animal 
avec  les  dilciples  d'Epicure  , vous  ne  devriez  pas 
pour  cela  félon  vos  melùrcs,furpairer  la  brutalité 
des  animaux.  Et  je  vous  demande,  où  eft  la  bête 
quia  tant  foit  peudegenerofité,  qui  ne  s’eftirac- 
• , roit  trcs-miferable,fi  elleétoit  condamnée  à boi- 
re,& manger  perpétuellement, & croupir  dans  une 
vieoifîve»  Elles  fe  rangent  toutes  volontiers  à 
l’excrciceqne  la  nature  leur  a donné  pour  le  fer- 
vice  de  l’homme.  Et  un  homme  penfeétre  grand 
Philofophe,de  confacrer  toutes  les  parties  de  fon 
corps  à la  volupcé}fanscôfidcrer  qu’ileft  fait  pour 
la  contemplation  des  chofcs  divines  , pour  l’a- 
mour,§t  pour  la  joiiiffance  de  la  première  caufc. 
4vf<ennM,  Avicenne  qui  étoit  un  bon  efprit, rangé  par  le 
Philofophi*  raalbeur,de  fa  nailfance  à la  f*de  de  Mahomet,  ve- 
9c j.  i confiderer  comme  ce  faux  Prophète  avoic 

idveüum.  mis  la  béatitude  de  l’autre  vie  dans  la  joüiffance 
Paroles  no- des  plaifirs  fenfncls,en  a eu  tant  de  honte,  qu’il  a 
tables  d A-  deméti  fon  Prophète,  pour  ne  trahir  pas  faraifon. 

La  loy,dit  il,que  nous  a donné  Mahomcr,a  con- 
fédéré la  béatitude, & la  mifere  dans  les  termes  du 
corps:  mais  il  y a des  promcircs,&  des  efperanccs 
• d'autres 
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d’autres  biens  > qui  fan  beaucoup  plus  excellais, 

& qui  ne  peuvent  eftre  conçeus  que  par  la  force 
d’un  entendement  bien  efpuié.  C’eft  pourquoy  , 
iesfagcs  Théologiens  ont  eu  toujours  de  l’amour 
Jjout  les  biens  de  j^’cfpiic,  fans  mettre  en  ligne  de 
Compte  ceux  ies  fcns.cn  comparaifon  de  la  félici- 
té que  nous  prerendons  un  jour  avoir  dans  l’union 
de  Roftrc  efptit  immortel  avec  la  première  vérité. 

Que  peuvent  rcfpondre  nos  mondains  k cet  Ara^* 
bcî  Ne  dcvroient-ils  pas  rougir  de  honte,de  voit 
un  homme  nourry  dans  l’efchole  d'Hpicuic , qui 
en  fort  pour  leur  apprendre  les  maximes  du  Chii- 
ftiaoifme  ? j.  RjiTon. 

IV.  Enfin  pour  conclure  cediicous  par  une  troi- Tyrannie 
fié  me  raifou.  Quand  ce  fetvice  du  corps  vous  fe-^c  vo~ 
toit  poflible  , & qu’il  ceiTcroit  de  vous  eftre  hon-lu*>t"‘ 
teux,nc  voyez  vous  pas  bien  qu'il  cft  tyianmfant, 

6c  que  l’£picure  mefme  qui  alloit  tour  à la  volu- 
pté , retranchoit  tout  ce  qu’ri  pouvoir  k la  nature, 
pour  cette  feule  caufe,  qui  luy  fai  foie  cftiincr  que 
le  trop  grand  foin  du  corps  eftoit  extrêmement 
contraire  à la  félicité  ? 

' Les  Platoniciens  difoicnc.que  nos  âmes  cftoient 
d’une extraâion toute  celefte  , ôc  qu’elles  avoient 
cfté  envoyées  du  Ciel  pour  fervir  Dieu  en  terre,  àScm'mc,,t 
l’imitation  du  fcrvice  que  les  Anges  luy  rendent^fsPla 
dans  le  Ciel  ; mais  que  plufieurs  de  ces  pauvres  ‘ 
âmes  oublians  leur  origine,  au  lieu  d’aller  tout 
droit  au  temple  de  la  vertu  ,s’eftoientamusées>dans 
la  maifon  d’une  Magicienne,quieftoit  la  chair,qui 
les  avoir  enchantées  par  fes  charmes , & les  avoit 
mifes  à la  chaifne , où  elles  cftoient  contraintes  de 
foutfrir  un  pénible efclavage,  donc  il  n’y  avok  que 
%.  iftliës,la  fagcflïnou  la  mort.C’eft  k quoySynne* 
fius  faifoic  allufîon  dis  fes  Hymnes,fe  plaignit  que 
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ton  ame,de  fervante  de  Dieu, eftoic  devenue  efcla- 
vede  la  matière  qui  L’avoic  enforcelée  par  Tes  arri- 
fices.  Et  de  fait,qui  pourroic  allez  exprimer  la  fer- 
vitude  que  foudre  une  ame  qui  s’eft  collée  à (a 
chair,&  qui  n’a  autre  eftude  que  de  U rqignarder, 
de  la  chair,  penfant  par  ce  moyen  donner  un  vray  contente- 
ment à ion  efprit  î Premièrement  les  voluptez  ne 
' font  pas  exposées  aujourd’huy  à rout  le  monde» 
^Pcomme  feroit  l’eau  de  la  riviere.  Tel  s’eft  vendu 
pour  la  vie  des  porceaux  , qui  n’aura  jamais  fon- 
faouldela  mangeaille  des  porceaux  , ainfi  que  $. 
Pierre  Chryfologue  a die  de  l'enfant  prodigue. 
Les  hommes  avares  des  commodicez  du  corps , Ce 
feroient  volontiers  des  cornes, & des  ongles  de  fer, 
pour  parler  avec  le  fage  Platon,à  delïein  de  ravir, 
& dedefendte,  quifes  moyens, qui  fes  fales  volu- 
ptez.  Il  faut  rompre  fouvenc  des  portes  de  fer  pour 
avoir  une  joüylTance  qui  traîne  avec  foy  mille  in- 
dc  la  fauté,  quiétudes.  Regardez  comme  un  homme  qui  eft 
excelîivement  amoureux  delafanté  , fe  rend  fup- 
pliant  , & fecvHeàfon  corps.  Il  craint  fes  propres 
alimens , tous  les  airs  luy  font  redoutables,  & ne 
peut  prendre  qu’avec  défiance  lesbiens  même  qui 
luy  aportent  la  vie.  Il  fait  defon  eftomachun  ter- 
roir de  drogues , il  confultes  perpétuellement  les 
Médecins  i il  conte  fes  maux  à tout  le  monde,  il 
cherche  des  guerifons  extraordinaires,  comme  il  a 
bien  fouventdes  maux  imaginaircsiil  vit  avec  une 
juftefleaftligeante,&  aimeroit  mieux  quclquesfois 
avoir  transgeefié  lesdixCommandemensdcDieu, 
que  d’avoir  manqué  à un  precepce  d’Hippocrate, 
le  vous  laillè  à penfer  quelle  mort  ne  feroit  plus 
douce,  qu’unefanté  fi  laborieufemenc  confervée. 

Voyez  d’autre  codé  une  mondaine, qui  fent  que 
fa  beauté  , cette  courte  tyrannie , eft  déjà  fur  fan 
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couchant , & qû  la  veut  retenir  dans  l’opinion  C*ht"  ***- 
des  hommes. qui  l’ont  autrefois  adorée,ou  de  ceux^j*  **r4^fr 
quifont  capables  de  le  prendre  encore  dans  le  mê  witintmri* 
me  piege.Qgene  fait  cettepauvre  créature  pour  fcc*/» 
faire  eftimer  belle?  Quel  tems  ne  confum  me- t'cllc 
pas  à fc  dt'gra’.Xer , à fc  laver,  àfc  farder ,à dépar- 1 
tir  le  blanc  , à bien  démêler  le  rouge  , à poudrer  » 

fes  cheveux,  à fe  faire  des  fo  ireils,  entretenir  la, 
blancheur  de  fes  dentSjà  mettre  du  ronge  fur  fes 
lévres.des  mouches  fur  les  jciies  ,à  choifir  des  é- 
toffes,à  penfer  aux  nouvelles  modes?  Q^tellc  tor-d 
ture  11e donne  t’elle  pas  à ion  corps, avec  ces  fer- 
remens  &ces  côtes  de  Balaine?Combien  de  tours 
ne  fait  elle  tous  les  jours  devant  un  miroir?  Q»'l,  • 

les  tranfes,& quelles  appréhendons  u’a  t’tlle  que 
fes  defauts  ne  paroiilent  ? Et  quel  dephifir  quand' 
après  tant  de  peines  f»  miferablementconfommées, 
elle  le  voit  mépriféc  des  hommes  devant  qtied'é- 
tre  mangée  des  vers;?  Quel  comité  de  galcre  a ja- 
mais été  1k  cruel  aux  forçats,  que  la,  vanité  & l’a- 
mour du  corps  le  font  à l’ame  ? Suivez  la  pille  de 
toutes  les  autres  voluptez  , vous  les  trouverez  Ia- 
borieufes  & tuantes, & enfin  vous  ferez  contraints 
d’avoüer  qu’il  n’y  a pire  efclavage  que  celui  qu’on 
rend  à une  mifetable chair. 

Le  Prophète  Ifuïe  parlant  des  peines  ducs  aux  Sctibtm  fit. 
pécheurs  & mondains, dit  qu’elles  font  écrites  fur*  t>er  luxum 
le  buis, où  nous  pourrionsdire  avec  S.  Jerome,  que  8* 

c’ell  pour  en  mont  çr  la  durée  > vu  que  les  cara-  furmjf^"e 
éleres  imprimez  fur  un  femblablebois , nc'fcpeu-  uenr 
vent  pas  fi  facilement  effacer.  Mais  je  confidere  buis, 
ici  un  fccret,  cpai  m'apprend  que  le  buis  ne  porte 
point  de  fruit, fe  contentant  de  produire  une  fleur, 
qui  ayant  au  refte  une  allez  belle  apparence,  faic 
mourir  les  abeilles  qui  la  fuccent.  Ce  Prophète 
Tome  J IL-  ~ - Y 
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uorfs  reprefentoit  ç 1 ccttc  figure  une  vive  image 
de  la  volupté  , qui  prend  les  yeux  par  une  vajnç 
illufiou  , lors#  qu’elle  porre  lé  venin  dans  le  cœur. 
Tenez  donc  pour  alluré  que  vous  lie  rencontre- 
rez jamais  le  foljde  contentement  de  votre  efprit» 
(I  cçn’eft  par  les  voyes  que  le  Sauveur  du  mon  rif 
nous  a montrées  en  terre,  pour  nous  tranlporter 
dans  le  Ciel.  Iles  Juftes  fontici  bas  comme  lès  pe- 
tits Aidons  fur  le  bran  fie  des  eaux. ou  comme  les 
Rofïïgnolsfur  les  épines.  Ils  trouvent  leurs  joyes 
parmi  lesfàintés  larmes , 6c  leurs  délices  dans  les 
apretez  de  la  viç.  rl’u’cft  rien  de  fi  fot  verain  q*  0 
dç  s'accommoder  dé  bônné  heure  ï dépfcudrç 
dç  fon  corps  , Acquitter  déjà  par  élt&ion  hnlïç, 
chofes,  que  nous  ferons  contraints  d'abandonner 
par  neceffité.  Quaiid  onchoifit  une  fbrte  de  vïc 
vertueuse,  & qui  tient  deTaufierité,  la  ctfûcumfc  la 
rei>4  douce, la  gracé  la  foniftc,lh  perfeverâricc  laf 
nourrit, & la  gloire  la  couronne.Qne  de  mondains 
pourriiîent  tous  tes  jours  dans  mi  mifehble  état, 

Î^our, avoir  rendu  depuis  lçor  bas  â ;e  routes  les’ 
bumiffions  à leur  chair  : 8c  combien  voit* on  de 
corps  délicats  dans  les  Mônafteres  , que  tour  le 
monde  condamnoit  à la  biere  de  l'entrée  de  lÿ 
Religion,  fortir  du  cilicÇ ,8c  de  lacendre,  8c  des 
jeûnes, comme  un  Phoenix  dç  fort  tombeau  f Une 
vie  fans  croix  . éft  ifnemtr  mdrre,qui  n’çn  gendre 
que  des  fteriîitez  -,  8edcs  puanteurs  : mais  l'aufterité 
eft  fcrablable  à cette  épino-d'Êgyptt  q ii  avoir  une 
tiçs-bonne  graçç  dans  Içs  couronne  s.  Nous  fom- 
inçs  appeliez  ait  Cfmftianjfmepourporrer  un  Dieu 
crucifié  fur  nôtre  chair , & comme  imprimé  avec 
les  cara&eres  dç  l'Amour  divin  , gardons-nous 
bien  de..profiituer'à  la  fenfualité  des  membres  quj 
fontfaits  pour  fervirdé  tçmplc  au  Dieu  vivant, 8c 
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d’ornement  au  Paradis.  Le  faine  Job  étoit  en  un 
état  fi  pitoyable  , que  ceux  qui  le contemploienc 
avoient  de  la  peine  à juger  fi  c'ctoit  un  nomme 
réduit  en  fumier  ou  un  fumier  en  forme  d’homme, 
neantraoins  dans  fes  cuifantes douleurs, qui  rava- 
geoient  tout  fou  corps  ,&  fe»  peines  qui  artaquoicne 
Ion  efprit.il  reccvoic  des  confolations  de  Dieu  fi 
exceffi.ves,  qu'il  confetfe  luy-mémc  n'y  avoir  rien 
de  fi  admirable  en  fa  perfonne  que  fes  propres 
tourmens.Voilàpourquoy  il  s’élcvcfurfon  fumier,  / 
comme  fur  le  throfncdc  la  vertu,  il  fe  parc  de  fes 
playeÿ  comme  de  la  pourpre  Royale  , il  prend  le  a firakili- 
feeptreen  main  fur  toutes  lesdelicatelTes  du  corps .urmttru- 
& nous  prononce  dcsoracles  , qui  apprcnnçnti"*' M.io. 
tous  les  fieclcs  qu'il  n'y  a mal , ny  douleur  , où 
Dieu  fait  de  nos  peines  fes  miracles>&  fa  gloire 
de  nos  recompenfes. 


«4*  ^ m &&**»»»  <tt 

. EXEMPLE  XIII. 
Sur  la  crezicme  Maxime. 


Des  ftmeftes  ijfuës  de  Ia  volupté. 
HENRY  Vill.  D'ANGLETERRE. 

UN  homme  qui  ayme  trop  fon  corps,pretyl  le 
chemin  de  n'avoir  plus  d'amis.  Cet  amour 
eft  la  plus  capitale  pefte  qui  foit  en  la  nature  j 
car  il  affujetir  un  cfprit  immortel  à un  fumier, 
pour  opprimer  toutes  les  vertu  s,  6c  mettre  les  vices 
enpuiffancedefaire  tout  lemaldumonde.Si  quel- 
qu'un defire  voir  des  preuves  manifeftesde  ce  que 
je  dis, qu'il  regarde  tout  ce  grâdravagedu  (chimie 
v Y 1 
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'Angleterre  , qtïi  à bànliy  l’aiiciçnfte  Religion 
pour  mettre  l'abomination  fur  fe  thrône  j il  trou- 
vera que  tant  de  YiVatïjc  ne  font  procédez  d'autre 
principe  que  dit  déreglement  de  la  fenfuidité  r- 
H ypânis  Henry  VI  II.  avoir  été  au  commencement  àf- 

Cuvius  fez  bien  élevé,  &fembloit  porter  de  grandes  elpc- 

Berod.  l.i.  r?nces>  majs  elles  étoient  comme  cértaines  eaux 
qui  font  douces  à leur  fource  , & tres-amercs  en 
leur  progeez.  C'étoit  un  corps  plein  de  fan  g & de 
feu  de  concupifcenèe , a(d  dans  Ces  tendres  années 
ne  monfteoit  pas  encore  fés  maüvaifes  inclinations, 
mais  depuis  qiie  fa  foùveraine  puifTance  fur  jointe 
à «neextreme  pàflïori , il  fe  désborda  fi  fitriëufe- 
ment.queNerbn  fembloit  rcfl'ufciters  en  fa  perfon- 
ne.Pour  arrefter  fes  feux  volages  de  jeunefte  on  l'a- 
voit  lit  stTage  de  dix-huit  ans  par  le  Sacrement 
de  mariage,avec  une  Priucelîb,  qui  éfôît  regardée 
de  tout  le  monde , comice  un  exemple  animé  de 
toutes  les  vertus.  C'étoit  Catherine  d'Arragon  , 
dont  nous  avdnV  parlé, .laquelle  ayant  été  mariée 
au  Prince  Artus,qoi  tourne  en  fort  bas  âge  , de- 
vant la  confommatioii  dû  ma’rîa’ge, fat  depuis  don- 
née par  difpenfe  légitimé  à Henry  fou  frere.Ainfi 
^le  mal-heur  acçqupia  certe  pauvre  Reyqe  , qui 
n’aymoit  à converfcç  qu'avec  les  Intelligences  , à 
un*Tïbmrtie  brutal , qui  n'avoirpoint  qaa  fi  d’autre 
Dieu,  que  la  fenfualité. 

il  était  efclave  de  fon  ventre, fi  amoureux  de 
la  cujfine,  qu'il  éleva  ujnhomme  çn  dignité, pour 
luy  avoir  fait  rôtir  tm  cochoii  bien  à propos.  La 
gourmandife  eftle  pas  ordinaire  de  la  luxure;&  un 
homme  qui  nourrit  la  chair  avec  tant  d'eftude, 
préparé  un  thrône  à la. volupté  & de  chaînes  à la 
rai/on.  Ses  amours  qui  étoient  au  commencement 
vagabondes,  prenant  le  châgc  à toutpropos,reçu- 
j rint 
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ttntlc  ficin  delà  main  de  cette  perdue  Anne  de 
Ëoulain,  pourfe  rendre  ploseffrenez  que  jamais. 
Tout  le  monde  s'eftontia  de  l'extreme  folie  de  ce 
miferable  P rince, qui  fe  prit  d'afteâioti  à cette  co- 
quinc.C’cftoit  une  fille  née  d’une  merc  proftiruée 
& d'un  pere  incertain  , qui  étoit  grande  comme 
une  perche  , qui  avoir  une  forme  d'un  fixiéme 
doigt  en  lamain,une  enfleure  au  menton, rien  de 
riant  aux  yeux, lien  dedelicatau  vifage,  rien  d'ac» 
comply  en  tout  le  corps,  une  ame  au  telle  Luthé- 
rienne,& malitienfcjhoftelTé  d'une  chair  qui  étoit 
fale  comme  un  bourbier.La  fleur  de  fes  jeunes  an- 
nées avoit  été  cueillie  par  un  lcrviteur  de  la  mai- 
fondetou  pere  pretcndu:delà  fuivant  le  train  de 
fa  merc.elle  étoit  devenue  quafi  la  femmeie  tous 
les  hommes,  & ncantmoins  fe  voyant  recherchée 
duRoy.ôc  Içachantqu'on  ne  tient  pas  compte  des 
coquettes  qui  font  de  trop’ facile  cotTq  ofition,elle 
fe  vendoit  à gros  prix,  comme  fi  elle  euftéré  une 
des  onze  mille  vierges. 

Pour  moy  , j'eftime  qu’il  y a quelque  colère  dd  , 
Ciel  en  femblables  amours  , Si  que  comme  Dku 
permettoit  que  ces  peuples  idolâtres , qui  s’étoienc 
retirez  de  fon  lervice  par  quelque  notable  ingrati- 
tude dcVinflentli  abeftis  , que  n'ayant  point  de  vé- 
nération pour  le  Soleil  & pour  les  allies  » ce  qui 
euft  femblé  moihs  déraifonnable,ils  prefentoiertt 
de  l'encens  à des  Rats,des  Crocodiles, 5c  des  Dra- 
gôs:  A in  fi  la  }uftice  divine  par  une  grande  punitiô 
de  l’impudicité,  endure  que  certains. amans  , apres 
avoir  quitté  le  Créateur,  ne  s’addrclfent  pas  a des 
beautezqui  ont  quelque  rayon  de  la  divinitétmais 
à des  créatures  laides  & infâmes, pour  ün  plus  ma- 
nifelle  témoignage  deleur  brutalité. «Tout  ce  qui 
pouvoir  captiver  en  cette  femme  , étoit  qu'elle 
' ^ 3 
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avoir  quelque  chofede  lafcif^de  morguant,&  de 
gloricux,qui  étoit  propre  à gourmander  un  amour 
captif, & qui  fe  plaît  à fa  chaifne. 

Tel  é:oitceluy  de  Henry  VIII.  car  le  vçilà 
preftde  faire  divorce  avec  l'Eglife  , & fa  femme» 
pour  mettre  une  proftituce  dans  fon  lit.  C’étoic 
un  dclTêin  fi  mon  ftrueox,  qu’il  étoit  combattu  du 
Ciel  & de  la  terre,dont  l’un  étoit  en  cocrroux>& 
l'autre  en  horreur  & étonnement,  de  voir  qu'une 
•elle  pensée  peuft  feulement  entrer  en  un  cœur 
humain.  Cependant  le  Roy  faifanc  fervirfon  au- 
thorité  à fa  paflion,  employé  les  artifices  , les  fa- 
* * veurs,les  prefcns,lcs  menaces,&  les  rigueurs,pour 
{ venir  à bout  de  fon  deffcin. 

Cefutune  chofe  pitoyable  de  voir  cette  pauvre 
Reyne  Catherine  qui  fçaehant  qu’on  parloir  de  la 
démarier  & qu'on  y procedoit  avec  des  formalitez 
d’ames  vénales  , qui  tâchoient  de  fairccouler  un 
forfait  fous  couleur  de  Jufticc  , s'alla  jetter  aux 
pieds  du  Roy, en  pleine  ailemblée. 

Elle  le  conjura  les  larmes  aux  y eux, & Us  fanqlots 
mm  coeur, que  cette  affaire  qui  étoit  fi  importante  a fon 
honneur yne  f u (l  point  décidée  en  Angleterre  par  des 
Juges  inter effex.  \ mais  au  Tribunal  du  P tre  commun 
de  la  Chrétienté  : adjoujlatit  quelle  étoit  prefle  de 
remettre  fa  couronne  à fis  pieds  , & renoncer  à toutes 
les  grandeurs  de  la  terre  j mais  quelle  ne  pouvait  r§ . 
noneer  à foy~nrefme,&  rompre  un  lien  noué  a la  face 
de  l'Eglife  , & du  Royaume  , qui  lesavoit  fi  fatnte- 
ment  liez,  j & que  fi  l’extrerne  a ff:  El  ion  quelle  lui 
avtit  toujours  portée,  & dont -elle  avoit  mefme  donné 
des  gages  à fon  Ut , fembloit  mériter  quelque  puni- 
tion, qu’il  avifajl  delà  punir  plùtofi  par  tout  autre  , 
fupplice,que  par  celui  qui  lui  ravirait  l’honneur  qu’elle 
~f°ffedoit , de  vivre  fous  ftiswntnandemevs , . 
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C’etoicchantec  la  mufiquc  au*  oreilles  d'un  ty. 
•grc, (on  coeur  setoit  dépouillé  de  toute  humanité» 
audi  bien  que  (on  entendement  de  la  raifon*ll  mé« 
prife  les  aTcnfures  & les  foudres  de  Rome, pour  ne 
prifer  plus  que  la  fatisfa&ion  defon  amoutjil  préd. 
par  force  ce  qüe  la  Loy  lui  défend  , & quoy  que 
ion  crime  l'eût  rendu  le  dernier  des  hommes, il  fe 
fait  le  premier  au  fpiriruel  & au  temporel , pour 
décider  Ion  affaire  à fon  contcnten  eut.  Cranmec, 
ton  chétif  Prêtre  e(l  fait  Archevêque  de  Cantor- 
bie,pour  être  Pinftrumcnt  de  toutes  les  volonté* 
du  Roy  ; la  Reine  Catherine jpfl  chaffée  , Anne 
du  Roulain  prend  fa  place  , qui  infpireà  Henry 
avec  l’amour  un  efprit  de  fang  &de maffacre. 

Après  avoir  fermé  la  porte  à la  taifon,on  l’ou<* 
Vre  à la  perfecutionj  la  liberté  eil  opprimée,  & la 
vérité  noyée  dans  le  faug.  La  tête  de  Jean  Fichet 
Evêque  de  Rocheftre,tres-dotte  & très- Religieux 
Prelat,e(l  mife  au  bout  d'une  lance  fur  le  pont  dd 
Londres.ThomasMorus Chancelier  d'Angleterre 
après  quarante  ans  de  fervices  en  diverlesçhar- 
gts  porte  la  fienne  fut  un  éJraffaut.  Les  Char- 
treux font  traînez  fur  des  clayes,  & mis  en  pièces* 
Ces  belles  nôces  fe  celebrent  avec  le  fer  & le  feu* 
les  gîbets,&  les  fuppliccs,&  cét  amour  înceftueux 
fc  baigne  dans  le  lang  d'un  grand  nombre  d'in* 
nocentes  victimes* 

Voilà  juflement  le  temps  oùNcron*  l’opprobrft 
des  Cefars,Pompée  une  garce  éfrontée,&  Tigilli- 
nus.le  plus  infâme  vilaito  ck  la  terre, étant  tout  le 
Confeil  prive  de  l’Empire  , jettoient  le  dé  fur  la 
tête  de  Seneque  * de  ïhrafeas , 6c  de  Pifon  , & fur 
toute  la  fleur  de  la  Noblelle  de  Rome.  Ce  font  les 
derniers  traits  de  la  Providence  divineiquand  elle 
veut  châtier  les  grands  peche*  des  Royalties, 
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'qui  font  venus  au  comble  de  leur  dernière  mefure. 
: Mais  co.rrae  Néron  tua  d'un  coup  de  pied  fa 
Poppée , dont  il  avoit  fait  fon  idole  ; Audi  Henry 
fit  voler  la  tête  de  fon  Anne  deBouiain  d'un  coup 
de  bâche,  ileft  bien  vtay  ce  qu'a  dit  S.  Auguftia 
des  biens  du  monde, leur  deCïr  n'cft  que  feu  , leur 
prefence  que  bafTcffc,&  leur  perte  que  regrer.Cettô 
miferable  qui  étoit  montée  au  trône  par  la  mé- 
chanceté , en  defeendit  par  la  juftide  , qui  la  fait 
mourir  fur  un  échaffaut.Le  Roy  s'ennuya  bien  tôt 
de  fes  embraflemen s qu’il  avoit  acheptez  fithere- 
ment,  ,&  palfa,  comme  on  fait  d 'ordinaire,  de  la 
joüilTance  au  mépris. Il  fe  dégoûtât  de  la  maîtrelle, 
pour  fe  donner  à la  fervante  , devenant  amoureux 
de  Jeanne  Seimer,qui  étoit  une  fimple  Damoifelle 
fuivante  de  fa  femme.  Cela  brûloir  cette  malheu- 
reufe  à petit  feu,  qui  ne  fçavoit  plus  fur  quel  pied 
danfer.pour  retenirles  bonnes  grâces  du  Roy  .elle 
s'attiffoit  & fe  fardoir,&:  faifoit  de  la  gentille  , & 
de  la  complailfantc , autant  que  jamais,  mais  tout 
lui  réüffilfoit  mal  fur  un  efprit  qui  étoit  dépris  de 
fes  chaînés, & qui  en  alloit  chercher  ailleurs.  Après 
avoir  confommé  tous  fes  arrifices,  ellepenfa  qu’il 
ne  lui  reftoit  autre  moyen  que  d'avoir  un  fils  pour 
retenir  fon  diadème  qui  branloit,  & pour  cét  effet, 
elle  s'abandonnaà  quelques  infâmes  adultérés, n’a- 
yant point  même  horreur  des  embrairtraésdc  Ion 
frere.  Ses  efperances  étoient  incertaines , & fon 
fupplice  déjà  certain.Toutce  qu'elle  penfoitêtre  le 
plus  caché  , étoit  bien  connu  des  yeux  du  Ciel,  & 
elle  ne  manquoit  point  de  gens  qui  la  voyansq  afi 
hors  de  faveur,comme  chacun  defiroit  de  donner 
une  femme  au  Roy  de  fa  main  , penetroient^ans 
Tes  plus  fccrettes  aéHons  pour  en  faire  le  report 
à fon  mary.  Il  crevoit  cependant  de  rage  de  voir 
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les  crimes  de  Ton  inforcunéc  maifon  , il  n’oloit 
publier  Tes  defaftres , de  peur  de  blâmer  fa  con- 
duite , & n'avoir  pas  allez  de  patience  pour  fup- 
porter  fon  opprobrejil  falloir  qu’aprés  avoir  frapé 
les  oreilles,  il  vinc  julquesdans  Tes  yeux. 

Vn  jour  étant  à Gravine,où  il  aflîftoit  a,ux  jou- 
tes, il  apperçût  quelques  carelTesde  fon  infidelle, 
qui  avoit  jette  un  mouchoir  à un  Seigneur  pour 
etïityer  Ton  vifage,celale  mit  lur  l’heure  en  furie,il 
fort  brufquemétfansdircraotàpcrfonne,  lailîant 
toute  la  Cour  fort  étonnée  , & Anne  tranfie  de 
frayeur.Ellefe  met  promptement  en  chemin  pour 
venir  trouver  leRoy,&  divertir  fes  ombrages  par 
fes  artifices  ordinaires.  Ceux  qui  ne  lui  vouloicnt 
point  de  bien  empêchèrent  cette  entrevue,  craig- 
nant que  la  prefence  d’une  femme  artificieufe  ne 
r’allcmât  l’aneâion  en  un  efprit  où  elle  avoit  tenu 
tant  d'empire.  Comme  elle  êtoit  fut  larivicrede 
Tamife  aflez  proche  de  Londre  , clleeft  faifiepar 
.les  Gardes , & mife  en  une  forrerefle,  qui  êroit  fur 
la  même  riviere.Ce  fut  alors  que  la  crainte.la  co- 
lere,le  dépit, la  douleur,&  la  rage  partagèrent  hor- 
riblement cét  efprit.  Tantôt  elle  avoit  le  friflonde 
l’horreur  du  periloùelle  ét®ir,  tantôt  elle  parloir 
avec  des  fougues  defefperécs,tanrôt  elle  fc  lamen- 
toit , & ne  ceiïoit  de  crier  qu’elle  vouloir  voir  le 
Roy  .On  lui  député  allez  chaudement  des  Juges, au 
nombre  defquels  on  mit  fon  propre  pere,qui  n’é- 
toit  que  trop  irrité  de  fes  débauches.Tous  la  con- 
damnent à la  mort  avec  fes  adultérés , & fuivanc 
leur  arreft.la  tête  lui  fut  tranchée  publiquement: 
la  Providence  divine  lui  faifant  fjire  une  amende 
honorable  à l’ame  dclaReincCatherine,&  à tant 
d’autres  innocens  qu’elle  avoit  perfecutcz. 

‘ Henry,  apres  s eue  embarralfé  en  d’autres  ma- 
riages. 
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des, les  remarques  de  toutes  les  hiûoires,  lesfcnti- 
mens  de  tous  les  peuples,  & les  voix  communes  de 
lxSggjaxg.  * 

Camerarius  en  fes  problèmes  .où  il  fuitlestraces 
è*&  vie  connu  une,  {an  s rechercher  d’autres  con- 
fiderationsplus  divines,faic  une  queftioni  Pourquoy 
ceux  qttt  faut  addonntz.  à la  Religion  font  toit  ours  les 
plus  heurt  ux /Et  aucontraire,d’c«f/?-r*  qu  il  arrive 
que  lès  impie»  font  fi  malheureux  : avouant  que  cela 
le  remarque  dans  toutes  les  biilcircs.  Or  cet  au- 
theur. qui  mon  lire  bien  en  ce  traité  qu’il  n’cft  pas 
des  plias  religieux, touche  mollement  quelques  rai- 
fons,difant  entre  autres  chofes  , qu’il  y a quelqbc  . 
puiflamc  quifeplaift  à-ravaler  les  impies-, d’autant 
qu’ils  ont  ordinairement  l’efprit  fier , & infolent; 
comme  fi  la  feule  impiété  n’étoit  pas  une  caufe 
fifcfantede  leur  mal-  heur  .Les  punitions  des  mé- 
chans  font  fi  frequentes  dans  les  hiftoirçs divines 
& humaines,que  dans  une  fi  grande  mer  d’exem- 
plés*qui  peuvent  occuper  plus  de  cinquante  ficelés, 
à peine  en  pouvons-nous  produire  un  feu  1 bien 
fignaléqui  n’ait  expérimenté  quelque  grande  dif- 
grace  des  âmes  perverfes,&  fi  cela  n’tft  arrivé.c’eft 
afin  que  nous  ayons  fujet quelquefois  d’employer 
l’argument  de  S-Augu(lin,&  de  S.  Eucher,  quidi- 
. fent  que  quand  Dieu  ne  punit  pas  un  crime  en 
cette  vie, il  le  fait  pour  nous  afleurer  qu’il  y a un 
grand  Tribunal  & une  puiflante  Juftice  en  l’autre 
monde.  Ce  feroit  chofe  fuperfluc  de  combattre 
maintenanteette  maxime  par  les  effets  qui  font  fi 
cvidens,&  dont  je  penfe  avoir  produit  des  marques 
fuffifantes  aux  Tomes  precedens , j’aime  mieux 
employer  icy  la  xa i&n  ,6c  monürer  que  tout  eÛ 
heuteur  aux  jufics  jufques  à ht  tribulation. 


CMaxime  XfP* 


il6  . . ■ ■ 

■■■!  I ■ ■ ■ ■ ■ I i— — Wmmm mmm  ■ ■ m 

Que  la  Providence  de  Dieu  reluit  excellem- 
ment dans  les  atRiffions  des  J u fl  es. 

k • * )i*r<  * ^ 

1 1.  f ïEs  hommes  pointilleux  en  leurs  ceirfutes, 

1 défi. ms  en  leurs  n étions , n'ont  cefle  de 

quereller  de  tout  temps  la  Providence  divine  fur 
les  affligions  des  ]uftes,&  je  veux, avec  le  fecours 
du  Ciel  monftrer  àprcfentque  cette  conduite  éter- 
nelle fe  fait  reconnoiftre  vifiblcment  par  lescho- 
fes  mefmes  dont  on  fe  veut  fervir  pour  la  ren  verfep. 
Or  je  preuve  cecy  par  quatre  railon s,  dont  la  pre- 
mière montrera  que  les  biens  de  ce  monde nepeu- 
vent  erre  grands  biens  que  par  l'txperiencc.  dt* 
manx.La  fécondé  , que  la  tribulation  eft  la  mere 
nourrice  de  toutes  les  vertus.  La  troifiéme  , qu'il 
n'y  a point  de  glorieux  fpeélacle  entre  Içs  q^u- 
■ vres  de  Dieu,  qu'un  innocent  affligé  pour  la  jufti- 
ce,&  patient  dans  fan  affliction.  La  quatiiéme,que 
c'eft  une  preuve  de  la  béatitude.  J / 

Difons  donc  an  commencement  de  ce  diieours 
-une  belle  Maxime  tirée  d’ÆnéedeGaze,un  ancien 
Autheur  inféré  en  la  Bibliothèque  des  Pcres.  On 
ne  connoit  jamais  allez  exactement  la  douceur  des 
biens  fansl'experienccdes  jnaux,lofeph  eft  monté 
fur  le  chariot  triomphantde  Pharaon  parles  pri- 
ions Se  par  les  chaînes  : David  au  thrônede  Saül 
tpar  une  infinité  de  perfecutions  , & ces  .grandes 
profperitez  leur  fembloicnt  beaucoup  plus  douces, 
d'autant  qu'éll  es  avoiennété  précédées  de  fortes  âf- 
fli&ions.Nous  voyons  cela  mefme  dans  la  nature, 
où  le  Soleil  eft  plus  beau  apres  fon  eclipfe  , 8c  ta 
mer  plus  calme  apres  la  tempefte,  8c  l'air  plus  fe- 
rai» apres  la  phiye.c’cftce  qu'a  dit  un  grand  hom- 
me d'EftatiZ,*/  tribulations  ,&  les  tetflp tilts  contri- 
buent 
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huent  à laferenité  du  Cteit&  àlabotwace  de  la  mer. 
La  condition  des  mortels  a cela  de  propre  que  /et  ad. 
verfitez.naijfent  des  profperitex.,&  les  prof pt  rit  tz.de  s 
advtrfitez. } Dieu  nous  cache  la  fememes  da  una,& 
des  au.tr  a>&  fbuvent  la  caufada  biens  & des  maux 
font  ouvert  a fous  une  tnefme  apparence. 

On  pourroiticy  objcâer  que  s'U  Falloir  toujours 
avoir  du  mal  pour  goûter  le  bien,il  faudroit  infé- 
rer, que  les  Anges  11e  feroient  pas  a fiez  heureux, 
parce  qu'iis  font  parvenus  à la  béatitude  fjm s palTcr 
par  les  tribulations,  étant  ces  fleurs  de  lys  du  par- 
terre de  Lieu, qui  n'ont  ny  filé , ni  travaillé  pour 
être  couverts  delà  robe  de  gloirejil  faudroit  con- 
clure que  Dieu  mêmeauroit  quelque  manquement 
en  fa  félicité  , puis  qu’il  a toujours  eu  une  béatitu- 
de tres-accomplic,avcc  exdufion  de  toute  forte  de 
mal.  Jerefpondsà  cela  , qu’il  y a bien  de  la  diflrè- 
rence  entre  l’état  des  chofes  éternelles  , & ccluy 
des  temporelles. Les  Anges  font  entrez  quafi  auflS- 
toftdans  la'felicité  que  dans  l’étre, parce  qu’ilsont 
éré  placez  en  la  haute  région  du  monde,où  lesmi- 
feres  ne  peuveat  arriver,&  qu’ayant  de  furplusnne 
excellente  connoiflance  des  faveurs  que  Dieu  leur 
faifoit,  Us  n’avoientpasdebefoin  d’étre  aydez  par 
les  contrepoids  des  adverfitez.Mais  quant  à nous,  ‘ 
non  feulement  nous  n aidons  en  un  terroir  qui  eft 
aufli  fertile  en  calamitez,  que  les  forefts  en  oy- 
feanx,  & les  rivières  en  poiflons;mais  d'abondant, 
nous  fournies  fort  ignoran  s des  grâces  de  Dieu, 
lorsque  nous  avons  de  longues  profperitez  $ ce 
qui  faic  que  l'adverfité,  outre  qu'elle  eftneceflai- 
rementatcathéeà  noftre  condition  , nous  fait  ou- 
vrir grandement  les  yeux  pour  connoiftre  les  féli- 
citez qui  la  fuivent,  & fçivoir  de  quelle  fource  el- 
les viennent.  Quant  à ce  qui  concerne  la  Divinité, 

elle 
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clic  ne  peut  à partir  proprement  endurer  aucune 
chofe  contraire  , à caufe  de  la  condition  4e  Ton 
Eftfe , qui  eft  remply  pleinement  de  toute  forte  de 
béatitude.  Dieu,  difoit  Philon  > eft  incommunicable 
aux  fou ffr âmes , il  eft  toujours  vigoureux , toujours 
fans  peine, & fans  douleu^  toujours  en  afttonfans  pt 
laffer  , toù.ours  plongé  dans  une  mer  de  tres-pures 
délices,  comme  eftant  la  cyme , & la  fin  , .&U  but 
du  la  felti  ité.  ' ■ ‘ • j 

' . « De  là  ne  pouvant  endurer  entant  que  Dieu,  & 

voulant  néant  moi  n s prendre  une  bonne  part  à ce 
grand  facrifice  de  patience  quj  a cfté  commande 
dés  l’origine  du  monde, il  a pris  un  corps,  dedans 
ce  corps  il  a beu  le  Calice  delà  Pallion, montrant 
à tous  les  mortels  comme  les  tribulations  fervent 
par  leurs  tenebres  aux  plus  purs  rayonsde  la  gloi- 
re, ce  que  S.  Auguftin  a dit  en  termes  fort  express. 
Ce  Fils  unique  né  de  la  fubfta.net  du  Pere & égal 
au  Pere  en  t’ejfen  e divine\ce  P'trbe  , par  lequel  tou. . 
tes  thofes  ont  été  créées ,n  avoit  rien  à fouffrir  comme 
Dieu,#  il  s1  eft  reveftu  de  noftre  chair  pour  participer 
à nos  fléaux,  ...  ..  . ^ 

11 1.  La  deuxième  raifon  qui  monftre  vifiblemenc 
le  fècret  de  la  Providence  divine  en  la  tribulation 
des  J uftes, eft  que  Dieu  étant  la  fouvecaine  fainte- 
té,  la  devolt  neccflairement  procurer  , & planter 
en  l’aine  de  fes  éleus  par  toutes  les  voyes les  plus 
efficaces  que  fa  fngefle  avoit  ordonnées.  Or  eft- il 
qu’il  n’y  a chemin  plus  court  à la  vertu  qu'une  af- 
fliétion  bien  ménagée  , & partant  il  étoit  necef* 
faire  de  maintenir  l’adverftiedansle  moade,com- 
me  la  nourrice  de  grandes  & gencreufes  avions  * 

• du  Chriftianiimc.//  étoit  nteeffatre,  dit  l’Efcrirure , 
Td>.  it.i*.  de  t’éprouver  p *r  la  tribulation,  d’autant  que  tu  étoit 

agréable  à Dieu, 

* Ccft 
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une  chofe  qnali  i r poffible  de  maintcni* 
une  grande  vert'-'  dans  une  grande  & perpétuelle 
profpcrité.il  faut  être  pliisqu'bommc,&  avoir  un 
double  efpriticc  qui  cft  excellemment  bien  rcmar> 

<Kp"  S-  Auguftin  , fur  ces  paroles  d'Elûéc.  U 
vous  ftipplie  que  vôtre  tjprit  fut  double  en  mey. 

*?Êll*ée,  dit- il,  demandent  que  l’efprit  d'i.lie  fut  s AHfJ  f 
double  , en  lui,  parce  qu'il  devoir  vivre  dans  les  nurse.' 
faveurs  de  la  Cour, & les  profpciitcz  du  iîeclc,  obfcn p.ùbfnro 
le  pas  cft  plus  gliflaut  , & les  dangers  font  plus IJt  fi41  in 
ordinaires, fon  Maître  Elie  avoir  pall’é  fa  vie  dans  f*’ 

beaucoup  de  petfecutians  , & pour  ce  un  efprit  Rts  **’9 
foui  droit  fuffifant  pour-fa  conduite  , l 'ad  ver  filé 
Hâtant  pas  (î  mal-aisée  à fupporterque  laprofpc- 
ricé.Mais  d’autant.qtic  les  éminentes  fortunes  font  .... 
fillettes  à de  profondes  yvrcires,  & o îblianccs  de  tmn,l  r 
Dieu, fç  Prophète  dit  par  uninftin&dcla  Divinité.  »/* 

Que  t/frre  ejfttu  fou  double  en  moy.. 

ïjLa  profpetité  fous  apparence  de  félicité,,  nous 
trompe;  la  tribulation  cil  toujours  véritable,  l'une 
nous  flatte,  l'autre  nousinftruit:l'tmc  lie  nos  fens  v 
Si  hôWcraifon,  l'autre  les  dé  ie  : l'une  eft  venteu- 
fe, coulante, volante, ignorante  ; l’autre  eft  fobre, 
ferrée, & prudente  : l’une  nous  retire  du  vrai  bien 
pdt  le*  chatoüiHetnens  de  la  vanité  ; l’autre  nous 
ramène  par  un  chemin  falutaire  dans  le  devoir 
d'où  nous  fortunes  égare*.  S,  Bernard  ledit  excel- 
Idmrncnt.La  profperitéeft  aux  âmes  foibles  & in- 
confidcrées,ce  que  le  feu  à la  cire.&  le  rayon  du 
Soleil  la  neige.  David  écoit  grandement  fage, 

St  Salomon  encore  plus,  & routes  fois  tous  deux 
charmez  par  de  grands  fuccez  d'affaires  , ont 
perdd  l 'entendement , l'un  pour  le  moins  en  par- 
tie , Si  l’autre  tout  à fair.  Il  faut  avouer  qu’il 
eft  befoitt  d'un  efprit  fort  pour  fe  maintenir  dans 
f • i’adver 
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l’adverfité  fans  altérer  fa  raîfon,ny  fa  confiance ^ 
mais  il  eft  encore  plus  difficile  d’experimenter  des 
profpcritez  fort  riantes  fans  fe  laiirer  décevoir. 
C'eft  ce  qui  fait  que  cette  fage  Providence  pour 
tenir  toujours  la  vettu  en  haleine  ne  celle  de  l'e- 
xercer dans  cette  honorable  lice  des  âmes  illu- 
ftres,&  nous  voyons  que  fuivant  ces  procedures  il 
en  tire  de  grands  avantages,  &de  grandes  beau- 
tez. L’Ecriture  remarque  corne  job  retourne'  qu’il 
fut  dans  le  luftre  de  fon  premier  état , donna  des 
noms  à ces  trois  filles  grandement  recherchées, 
car  il  appella  l'une  du  nom  du  /«#r,l’autre  U Cajfe , 
ou  comme difent  certainslnterpretcs  ÏAmbret$c la 
troisième  laCornt  d’Almatée, ainfi  que  rendent  les 
Septante.il  ne  faut  pas  penfer  qu’un  faint  perlon- 
nage  voulût  ici  faire  quelque  chofe  à la  legerc,  Sc 
fans  defleinjmais  fi  nous  en  croyons  les  SS.Peres, 
il  vouloit  par  ces  trois  noms  lignifier  les  trois  états 
de  fa  fortune.La  première, quifut  devant  fes  gran- 
' des  adverfitez  eft  comparée  au  jour  , qui  nous  ré- 

jouit des  douceurs  naturelles  de  fa  clarté.  La  fé- 
condé,qui  eft  celle  de  fa  calamité^  l’ambre,parce 
que  c’eft  proprement  dans  la  tribulation  que  la 
vertu  épand  fes  bonnes  odeurs'.ellc  reflcmble  aces 
efpeces  aromatiques, qui  montrent  davantage  leur 
vertu  quand  elles  font  pilées  & pulverifees  au 
mortierroù  à l’encens, qui  ne  fait  jamais  tat  pafoî- 
tre  ce  qu’il  eft  que  lots  qu’on  le  jette  dans  les  brai- 
fes:  de  forte  qu’on  lui  peut  donner  cette  devife  du 
'gnu,  Sage  : F'nfeu  luifa-t , & un  encens  bruant  dans  le 
refusons  Enfin  venant  à fortir  des  longues  fouffrances, 
\ni  ns  Eu!  ^ aPl^s  s'étre  endurcie  & fortifiée  fur  les  orages, 
50. 1 o elle  ouvre  fon  fein,&  épand  des  fruits  admirables 
qui  la  font  appeller  juftement  la  Corne  d’ Abondan- 
ce. Ce  qui  nous  fait  dire  avec  S.Ambroifc.qu’il  y a 
. *1  v une 
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une  certaine  béatitude  dans  les  douleurs  \ que  U 
vertu  pleine  de  douceur  & de  dclices  reprime  d'où 
elle  emporte  des  palmes  & des  richeftcs  incftima- 
bles,tant  pour  la  iatisfa&ion  de  laconfcience,que 
pour  l’eftat  de  fa  gloire.  g „ 

llI.Car  dilons  pour  troifiéme  raifon  que  Dieu  n’a  L' 
point  de  plus  glorieux  Ipeclacles  en  terre  , qu  un 
homme  jufte  affligé  & patient.  N’eft-cc  pas  ce  que 
vouloir  lignifier  Dieu  meme  dans  le  livre  de  Job, 
où  le  prince  des  tenebres  racontant  comme  il  a fait 
le  tour  de  la  tcrrc,il  ne  lui  dit  point:  As-tu  veu  les 
Monarchies  & les  Empires  qui  fe  courbent  fous 
mon  fceptrc,&  roulent  fous  mes  loix?  As  tu  veu  les 
Palais  des  Rois  & des  Princcs.qui  vont  perdre  leur 
cyme  jufqucs  dans  les  nucVAs-tu  veu  les  armées 
couvertes  de  fer, qui  font  trembler  la  terre  fous  la 
cerreuc  de  leurs  armes?  As- tu  contemplé  les  théâ- 
tres des  bcautez,  & les  triomphes  de  la  grandeur; 

As-ro  confideré  toutes  les  richelTes  que  la  nature 
me  garde  dans  fes  magazins?  11  ne  dit  rien  de  tout 
cela.Et  quoy  donc  ? As  tu  confideré  mon  ferviteuc 
lob,qui  n'a  point  fonferablablc  fur  la  terre/Et  qui 
le  rendoit  à voftre  advis  fi  admirable, finon  la  tri- 
bulation qui  l'avoit  déjà  dépouillé  de  toutes  cho- 
fes,&  qui  le  dépouilla  bien-toft  de  luy  même, finon 
ce  qu'a  dit  Cafiicn  / On  voyoit  un  homme  abon- 
dant en  toutes  fortes  de  bien,  devenu  très- pauvre, 
qui  n’avoir  pas  feulement  dequoy  couvrir  la  nudi- 
té; d'une  parfaite  fanté  il  eftoit  tombé  en  une  pro- 
digieufe  maladie, qui  defiguroit  tout  fon  corps;  & 
apres  avoir  perdu  tant  de  belles  métairies,  il  eftoit 
réduit  à ce  point,que  d'eftre  habitancd'unraifcra- 
. ble  fumier  : mais  lui  blamant  fes  miferes,  & mon- 
trant comme  il  eftoit  peu  délicat, prenoit  un  cail- 
lou brisé  pourefluyer  fcsplayes,Cc  portant  la  main 
, Tome  III.  X « 
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' bien  autant  dans  la  prufondtté  de  fes  ulcéré»  Jl  eir 
tiroir  de  la  pourriture  & des  vets,qui  lerendoicnt 
honorable  par  les  lumicies  de  fa  parience.  N'a- 
vons-nous pas  fu  jet  de  nous  écrier  avecTcitullien» 
O quel  trophée  Dieu  a e ngé  en  ce  faint  Pc>fonnageï 
O quel  efi  endort  tl  a plan:  é a la  face  de  tous  [es  enne- 
Je  diray  librement  , il  n’y  a rien  qui  appro- 
che plus  de  Dieu  qu'un  homme  chargé  de  fléaux, 
& invincible  dans  les  armes  de  fa  patience.  Et  je 
vous  demande  , qui  a fait  appcllcr  Tobie  le  bon 
Dieu  , finon  cette  admirable  vertu  «Tad voue  bien 
que  plufieurs  ont  e(4é  honorez  des  marques  de  la 
Divinité, à caufe  de  leurs  faveurs , & de  leur  béni- 
gnité envers  les  hommes, n'y  ayant  rien  qui  charmé 
tant  un  peuple  que  la  piofnflon  des  biensfaiis  ; 
nais  l'intercft  falloir  qu’on  flartoit  facilement  les 
Grands  de  fcmblables  tilrres  pai  dtflùs  leurs  mcii- 
tes:ou  tout  au  contraire  la  louange  qu'on  tend  à 
la  patience  eft  beaucoup  plus fincere, comme  ehanc 
exprimée  par  une  certaine  vénération  qu'on  porte 
1 ^ une  veitu  tonte  héroïque,  C’cft  ce  qui  me  fait 
conclurre  que  les  hommes  ravis  du  fpeétaclc  de 
cette  grande  patience, qui.rcluifoit  en  Tobie,  lors 
qu'apres  avoir  fait  du  bien,  il  recevoit  du  mal  , le 
surnommant  lebon  Dieu.non  pourautreraifon  que 
pour  fon  admirable  confiance,  avoient  cette  maxi- 
me bien  gravéeau  coeur, que  Dieu  n’a  point  en  ter- 
re de  plus  paifairc  image  de  (à  Giandeut,  qu'un 
homme  parient.  Auflî  S D,  nys  appelle  clairement 
la  patience,  l’imitation  de  la  Divinité  ,5c  adjoufte 
que  Moyfefiit  honoré  des  rayons  de  la  Vifion  Divi- 
ne , à caufe  de  ion  excellente  manfuecude. 

JV.Fnfin  jedis  que  la  rtibulanon-nous  confirme 
en  I*  foy  des  choies  futures, comme  citant  linema- 
mfcûe  preuve  de  la  béatitude  i car  en  raifonnane 
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tant  foi t peu, par  U lumière  de  nature, nous  fngeons 
que  s’il  y a quelque  peu  de  jufhce  aux  hommes  , 
elle  eft  en  Dicu,coramcen  fa  fource,avec  une  cmi- 
nencc  incomparable , & partant  nous  ne  pouvons 
nons  imaginer  une  Divinité, fans  les  appannages  de» 
la  bonté  & de  l'équité  qui  l'accompagnent  perpé- 
tuellement. Oc  quand  nous  voyons  des  hommes 
innocens.  continuellement  affligez , qui  fortenc 
même  de  cette  vie  pardesiiîuës  lànglanres  & hor- 
iibies , opprimez  quelquefois  par  la  tyrannie  des 
hommes  , fans  que  perlonne  vange  leurs  cendres, 
nous  concluons  neceftairement  qu'il  y a en  l'autre 
vie  une  autre  }uftice,&  un  autre  tribunal,  où  les 
caufes  fc  doivent  décider  en  dernier  refiort,  Nous 
difons  avec  faint  Paul.  L’attente  de  la  créature  at- 
tend lu  révélation  des  enfant  de  Dieu  : car  toute 
créature  eft  ft  jette  au  néant,  non  de  fou  gré,mais  par 
l'ordonnance  deceluy  qui  Va  ajfujettteavec  efyerance 
de  rcfourcfy  car  cette  même  créature  fera  délivrée  de  Æm.f. 
la  prvitude  de  toute  corruption  dans  la  liberté  des 
infant  de  Dieu.  C’cft  ce  qui  confoloit  tous  les 
Martyrs  dans  des  peines  effroyables , lors  qu'on 
leur  arrachoit  l'amc  du  corps , avec  des  violences 
nom  pareilles.  Car  fi  bien  les  membres  mortels 
fuccomboiens  au  fer  de  la  perfecution , fi  eft  ce 
qu'ils  voyoient,quoy  que  d'un  ce  il  trempé  de  fang 
& de  larmes,  cette  belle  gloire  qui  les  attendoir. 

& contemploicnt  comme  dans  un  miroir,  les  épi- 
nes de  ces  prodigieux  rravanx  . qui  fc  formulent 
toutes  en  couronnes.  Là  frint  Eft'enne  confide-^ 
roit  fes  pierres  changées  en  autant  de  rubis  qui  dé- 
voient fervir  de  vénération  à la  pietés  d’exem- 
ple au  courage  de  toute  la  poftentl.  Là  faint  Lau- 
rent regardoit  fes  flrmmes  qui  fe  tournoient  en 
lofes,  & en  dehees.  Là  faiate Félicité. la  metc  det 
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gloires  & des  trophées,voyoit  fept  fils  qui  là  rece- 
• voient  les  Palmes  en  main  dans  ces  beaux  paviU 
Iqns  du  Ciel  , où  tous  les  tourroens  prenoient  fin 
pour  donner  commencement  à des  joyes  infinies,’ 
C’cft  ce  qui  animoit  tous  les  Jdftes  dans  un  fi 
grand  amas  de  tribulations, & qui  leur  faifoit  dire 
frrtfdl.  de  ces  parolcs  de  Jertullien  , Dieu  efi  a fiez.  folvable 
fWWS*'  pour  être  l'arbitre  & le  depo fit  aire  de  vitre  patiert - 
çe\fi  vous  lui  commettez,  une  injure  , il  en  efi  le  ven* 
geur\fit  une  perte  de  btens , il  en  efi  le  réparateur  ; fi 
Une  douleur  & une  maladie , il  en  efi  le  Médecin  ; fi 
une  mort  » c’efl  lui  qui  rejfufeite  les  morts.  O quel 
(redit  a gagné  la  patience  > puis  qu'elle  fait  *. TXieu 
meme  fon  debiteur  qui  par  la  condition  de  fannture 
' indépendante , n'étant  redevable  à perforine , s'oblige 

neanmoins  particulièrement  à la  patience  ! 

Concluons  par  quatre  belles  inftru&ions  qu’il 
faut  garder  dans  l’adverfité  , lesquelles  font  cou» 
leà-  *1  chées  dans  le  livre  de  Job car  il  cft.  dit , Qu'M 
déchira  fies  habits  , & après  avoir  tondu  fet^  che- 
veux ; & s' être  profierné  en  terre  , qu'il  adorsé\  & 
dit  : Je  fuis  forty  tout  nud  du  ventre  de  ma  merc,& 
pud  je  retourntray  en  terre. 

Notez  que  fc  levant  il  déchire  fes  habillcmcns, 
pour  montrer  qu’il  fe  detachoit  cotirageulement 
de  tous  les  biens  çxteri  eurs,  qui  font  les  richelfcs, 
les  pollcflîons , lignifiées  parles  habits  : il  tond 
fes  chcveux,qui  écoienc  un  ligne  qu’il  mettoit  en- 
tre les  mains  de  Dieu  tout  le  corps, pour  en  difpo- 
fer  à fa  volomé.Car  comme  ces  anciens  en  immo- 
lant une  viâimc.lui  tiroient  prerriereipentdu  poil 
qu’ils  jettoient  dans  les  fiaromes,  pour  témoigner 
quç  tout  le  corps  étoit  dépi  deftiné  au  factitiec  : 
Aufii  ceux  nui  par  ceremonie  donnoienr  aux  Tem- 
v plçs  Uuisc»eYeux,?pto{cftoiçntqu’il^  çcoient  de- 
- . dicz 
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dicz  au  fervicede  la  Divinité  à qui  ilsfaifoicnccé 
vœu.  En  eroifiéme  inftancc  il  fe  profterne  en  terre 
, rcconnolllant  Ton  origine  par  une  très  profondé 
humilité  : pour  conclulion  il  prie  Se  adote  avec 
on  grand  refpccfc-  Voilà  roue  ce  que  vous  deveé 
pratiquer  dans  la  ^ibulacion,  bien  exprimée  en  la 
perfonne  de  ce  miroir  de  patience.  Premièrement* 
êtes-vous  affligé  en  la  perte  des  bics»foit  par  quel-* 
que  événement  inopiné,  foit  par  quelque  tyrannie 
Se  quelque  injufttce?N'abbamz  point  vôtre  cou- 
iagc?mais  conllderant  la  nulli  é de  tous  les  biens  , 

delà  jerrc,&  la  grandeur  des  lichdîes  éternelles* 
dites  : Mon  Dieu  , quoi  que  j’ayc  tâché  à con- 
fèrver  jufques  ici  le  bien  que  vous  m'avez  donné* 
ainfi  qu'un  infiniment  de  plufieurs  bonnes  aâiôs) 
neanmoins  fi  vous  avez  ordonné  dans  le  facré 
confeil  de  vôtre  Providence  que  j'en  dois  être 
privé  poi*r  mes  plus  grands  avantages  fpiritueis* 
j’y  renonce  dés  à prêtent  de  bon  cœur,  de  je  fuis 
preft  d’étre  dépouillé  jufques  à la  prdnierc  nudi- 
té pour  entrer  plus  parfaitement  dans  l'imitation 
de  vôtre  pauvreté.  Dites  ce  que  dit  S.Louïs  A ^ 

chevêque  de  T holofe  * J e sus  eji  toute  ma  riçbtfetr.hrhl'kti 
& avec  lui  je  fuis  content  dans  le  manquement  t i tfini  titerd: 
tous  autres  biens. Tonte  abondance  qui  nef  fat  Dieui°mnis  eeFl* 
efl  Une  pure  difette  pour  mojn  i V ‘ 

'Si  vous  êtes  tourmenté  par  la  douleur  du  corps, 
pat  les  maladies , par  1a  mort  des  proches , dites  j 
Mon  Dieu.à  qui  eft  ce  corps  affligé  ? n’cft-il  pas  à 
irons  ! n'eft-cc  pas  un  de  vos  membres  i il  endure 
maintenant  quelque  douleur, puifque  vous  l'avez 
ainfi  ordonné,  & il  fe  plaint  * & il  gémit  fous  les 
fléaux.  Où  font  tant  de  préceptes  de  oacience;  oùf  < 

eft  l'amour  de  vos  fouftrances  i où  eft  laconfotmi- 
cé  de  vôtre  Croix?  SairitcEuIalic*  une  vierge  âgée 
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de  crcize.à  quatorze  ans.comme  on  la  martyrifoit» 

& qu’on  luy  dcfchiroïc  le  corps  avec  les  griffes  de 
kr.regardois  Tes  membres  tous  fanglans  ôcdifoic: 

O mon  Dieu  , il  fait  beau  lire  ces  charaûercs 
où  je  vois  vos  trophées , & vos  monumens  impri- 
mez avec  le  fer  fur  mon  corps  eferirs  de  moa 
propre  fang  / Une  créature  fi  tendre  & fi  délicate 
aura  monftré  ce  courage làau  milieu  dcsfupplices; 
parmy  des  douleurs  fi  perçantes,  & je  ne  roeponr* 
ray  refoudre  à fouffeir  un  peu  de  mal  que  j'endure 
avec  quelque  forte  de  patience  ? Si  ç'eft  la  mort 
d'un  proche, regardez  ce  corps,  non  en  l’eftre  qu'il 
paroift  maintenant  ; mais  dans  ce  beauluftre  de  la 
gloire  auquel  vous  le  contemplerez  au  jour  de  U * 
t u<Kq*i*r‘  R'c^urrc^i°n  » & ellùyanc  vos  larmes,  dites  ce  que 
fptmrtfur-  difoir  Ruricius.  Que  ceux  là  pleurent  leurs  morts , 
rtSio»>t  qui  ne  peuvent  avoir  aucune  efperance  de  la  Refurre* 

h*btre  n»n  ftion.  Que  les  morts  pleurent  leurs  mort  s, qu'ils  s'ejli • 
fojfnnt.  Fie-  mt„{  morts  pour  jamais. 

mortuos"*  tro*^mc  heu  * armez»vous  d’une  profonde 

fuos  qun  f»  humilité,  & regardant  la  terre  d'où  voftrecorpsa 
ferpetuum  cfté  tiré,ditcs.*Mon  Dicu.cîett  contre  mon  orgueil 
exifl  mw  q.»ç  voftrc  verge  cft  levée  dans  cette  tribulation. 

* iuttrïft  Falloit-il  qu’une  créature  comme  moy  tirée  delà 
poufficrc  s'orgueiliift  contre  vos  commandement» 

& fccoüaft  tant  de  fois  ce  jougde  voftrc  loy.»Ie  re- 
connois  maintenant  au  fond  de  mes  pensées  la  baf- 
fe (le  de  mon  néant, & j'avoue  de  tous  les  reflenti-  * 
mens  de  mon  cœur  la  dépendance  que  j'ai  de  vous. 
Cette  petite  herbe  qu'on  appelle  le  treille  , replie 
trois  feuilles  qu'elle  porte  lors  qu'il  tonne  comme 
vouhncdircque  cen'eft  pas  elle  qui  fecreftc&  qui 
fe  hcrillc  contre  le  Ciel.  Aulfi  la  foudre, qui  mec 
en  pièces  les  gros  arbres,  ne  tombe  jamais  fur  clic. 
Moa  Dicu,j'cnrcns  voftre  main  qni  gronde  for  ma 

ccftq 
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elle  dsttt  cette  affc&ion.ô,  je  me  replie  dans  moy- 
tnefme,&  je  regarde  l'elcroenc  auquel  je  dois  efti# 
rcduir,pour  vous  tend  te  lhomm.  gc  que  vous  doit 
ma  mortalité.  N’^xetccz  point  la  ngueut  de  vos 
foudres  contre  un  ver  de  terre»  contre  un  fcftu  qui 
fert  de  joiiet  aux  vents.  Enfin  tant  que  faire  fie 
pourra  reprenez  haleine  dans  les  accidcns  qui  vous 
arrivent, & à l'imitation  de  noftre  Seigneur, retirez* 
vous  dans  le  fcmde  i’oraifon.quicfton  fouverain 
moyen  pouf  pacifier  cous  les  orages.  Issus  prioic 
dans  fon  agonie, & tant  plus  fa  tufteflc  s’augmen- 
toit.d  autant  plus  il  multipitoit  fes prières. dites  à 
fou  iirutacion:/î^o«  Dieut  pourqetoy  mes  perfecutturj 
font  - tls  fort  multiplie  placeurs  s'efievent  contré 
moy  , plu  fit  ur  s diftnt  d mon  ame  qu'il  n'y  a point  de 
fai  ut  pour  elle  en  fon  Dieu  i mais  mon  Seigneur  vont 
efies  mon  piottSlem ,&  ma  g!oim,vous  efles  teluy  qui 
me  ferez,  lever  la  refit  par  de  fus  tons  mes  ennemis, 

m ««a  «m  «s*  m»  ec«  æ*  m» 

EXEMPLE  XIV.  V,;; 


Sur  la  quatorzième  Maxime. 
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De  la  confiance  dans  la  t ibuUtion, 
ELEONORE* 

* I * ' * * t s , * «*.  1 « ' 

NOus  fommes  capables  d’endurer  quafi  plut 
que  nous  ne  Içaurions  penfer.  Il  n’y  a que  des 
pçtits  maux  qui  fe  font  volontiers  pleurer  , dç 
qui >excitent  un  grand  bruit,  comme  ces  fuifleaux 
quicoulentji  travets  les  cailloux;  mais  des  grands 
partent  pat  une  amc  grneTcfe,  air  fi  que  les  grortVs 
rivières,  qui  roulent  leurs  eaux  avec  »oe 
toute  pacifique.  X 4 
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Cecj  fe  voit  clairement  en  la  mort  de  Sofa  » ÔC 
d’Eleonore,rapportée  par  Maffée  au  feizieme  livre 
de  fou  hiftoire  des  Indes.  Ce  Sofaeftoïc  Portugais 
de  nation, homme  de  qualité, pieux, riche,liberal,& 
courageux , mâiié  à une  des  bonnettes  Dames  qui 
fuit  dans  ton t le  Royaume.  Comme  ils  avoienc 
efté  déjà  allez  long-temps  dans  l’Inde,  & qu'ils 
brûloient  du  dettrde  revoir  leur  cherc  patrie , ils 
s’embarquent  à Cocin  , avec  leurs  enfans  qui  ' 
eftoienc  fort  petits,  quelques  Gentils  hommes, & 
officiers, & environ  fix  cens  hommes.Lecommen- 
cernent  de  leur  navigarion  futaftez  heureux)  mais 
comme  ils  furent  arrivez  au  Cap  de  bonne  efpe- 
rance, ils  y trouvèrent  le  defcfpoit  de  leur  retour  r 
un  vent  d’.Occidcnt  les  réponde  à toute  violence),  , 
les  nuées  s’amadent , les  tonnerres  grondent , le 
Ciel  femble  vouloir  crever  tout  en  feu  fur  leur  te- 
lle : & fous  leurs  picds,ils  ne  voyenteien  que  des 
aby  fmes  & des  images  de  more.  S'ils  veulent  arrê- 
ter , l’Océan  les  chaife,  s’ils  veulent  retourner  du 
codé  de  l'Inde, tes  vents  contraires  s’élèvent  pour 
leur  en  fermer  l'enttéejLeurs  voiles  font  déchirez, 
lemaft  brisé,  le  gouvernail  rompu, leNavire  battu 
des  flots  commence  à frirceau,l'indudnedcs  hom- 
mes s’y  perd  , & tout  fe  laille  aller  au  régné  de  la 
tempefte. 

Pour  achever  lent  malheur  un  autre  vent  du  Mi- 
dy  les  poulTe  violemment  dans  le  port  où  ils  trou- 
vèrent le  naufragetil  falloir  éviter  cét  heurt  s'ils  ne 
voûtaient  ettteenfevelis  dans  les  eaux  , ils  jettent 
l'ancre  pour  arrcfterle  vai(Teau,&  fautenedans  de 
petites  barques  pour  gagner  terre  avec  plus  de  feu- 
reté.  Sofa  fe  fauva  tout  le  premiet  avec  fa  femme, 

& fes  enfans, emportant  tan  or  & Ton  argent,&  fes 
picrrcries.d 'autant  qu'un  danger  fi  prochain  le  per- 
. f - (nettoie 
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«étroit.  Les  barques  aptes  un  ou  deux  voyages  fe 

• diffipent  » le  cable  , auquel  l’ancre  de  leur  navire 
eftoit  attachées  rompt, les  flancs  fe  lâchent, le  fond 
s'ouvre  1 fe  fauve  qui  peut,  plufleuts  demeurent 
fubmergez,  d'autres  luittent  avec  rOcean,lcs  cof- 
fres  dorez les  cabinets  peinturez,  & les  belles  ri», 
cheftes  de  l'Inde, nageans  avec  des  hommes  demy. 
morts , qui  font  balottez  des  vagues  parmi  leurs 
bardes , & leurs  pacquers,  H perdans  la  vie  ils  nt 
peuvent  encore  perdre  de  veue  ce  qui  les  faifoit 
▼ivre.  Les  uns  font  cous  noirs  de  coups  qu'ils  ont 
téçcu , les  autres  arrofent  1a  mec  de  leur  fang  , 5c 

. ’ous  neanmoins  défirent  gagner  le  port , tant  l'a- 
mour de  la  vie  nous  pofledcA  peine  f font-ils  ren- 
dus , qu'ils  voyent  leurs  vaifleaux  couler  à fonds  , 
fans  laifler  aucune  efpcrance  de  leur  retour.  Les 
corps  morts  de  leurs  compagnons  , avec  un  trille 
bagage  tout  gafté  des  eaux  de  la  mer,  fe  viennent 
mndrcà  leurs  pieds.Dc  quel  code  qu'ils  regardent 
■cen'eft  que  calamité  td'u  ne  parc  des  ïnorrs  qui  de- 
mandent fepullure,de  l 'autre  des  vivants  tous  cou- 
verts d'eau, chargez  des  play  es, accablez  de  travail^ 
confommez  de  feim  , qni  abordent  en  une  région 
des  Sauvages , où  n’ayans  quafiïien  à clpcrcr  , iis 

* ont  tout  à craindre,  1 

Tout  ce  que  peut  faire  le  pauvrle  Sofa, cft  d'allu- 
mer du  feu ,8c  d'aprefter  quelques  vivres  pourris 
pour  prendre  leur  réfection  5 il  a le  cœur  îaifi  du 
fcncimenr  de  ce  dcfaflre,  dans  lequel  il  voyoit  en- 
vclopé  font  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  , néant- 
moins  raflurant  fon  vifagc,il  confola cette  trou- 
pe affligée , leur  difant: 

Qtt’il  n'tfloit  pus  temps  de  penfer  à leur  ptrte\m*it 
dé  remercier  Dieu  de  ci  qu'il  les  avait  fanvt\.Qtfds 
nejltïtnt  pat  fi  ignorant  de  U marine, qu'ils  ni  ffi*f- 
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[tnt  bien, que  quand  on  fait  efiat  de  /embarquer  fkr 
mer  il  faut  attendre  la  faimfla  foi  fies  pertes,  les  nam 
frages , & toutes  les  incommodité z.  du  get-re  humaine 
& partant  quand  on  lesj/oit  arriver  ,qu*J  les  faut  JV. 
garder  comme  chofes  déjà  preveues,& favrt profit  de 
fis  maux  ,pour  /* expiation  de  fts  ptchex..  Au  refit 
qu*efians  fi  défi it nez.  de  toutes  chofes  parmy  une  na» 
tion  efirangtrefils  n’avoient  plus  de  meilleure  nchejft 
que  la  honte  intelligence  parmy  eux,  qui  fouveroa 
ceux  qui  s’attacheraient  au  carps,  comme  la  difeoria 
ruinerait  infailliblement  les  membres  diflipe^Jl  ad- 
jeufia  tirant  un  foufpir  , qu’ils  voyaient  leur  pauvre 
msùftreft  avec  fts  ttndrts  enf ans, dans  le  plus  fort  dm 
penl que  quoy  que  lefexe,  & l*àge  demandaient 
qu*ds  fujfant  un  pet  feula il  ne fpargneroit  ny 
hy,  ny  Us  fitns  peur  le  faim  du  commun . 

Tous  répondrien»  la  larme  h l'œil, qu'il  les  me» 
naft  hardiment  où  lui  plairoi  t , 6c  qu'ils  n'a  voient 

{lus d'autres  efpcianccsdc  leur  vie,quedansl*or 
cylîance  qu'ils  icndroienfà  Tes  commandement, 
Apres  avoii  demeuré,  treize  jouis  dans  ce  miiêia» 
bfe  port  baricadtz  arrc  de  gtollcs  pierres , de  des 
coffres  qui  tftoient  demeurez  du  refte  de  leur  naiiy 
fiage,pour  fc  guatamir  là  nuit  des  Voleurs,  6c  des 
bettes , ils  le  mettent  en  chemin  à defteiq  de tirçt 
▼ers  l'Orient  » droit  à un  grand  fleuve  à qui  les 
Portugiis  avoient  déjà  donné  le  nom  de  Saine 
Efptir.  Sofa  marchoit  tout  le  premier  avec  fa  fem- 
me, qui  monftroit  un  courage  viril  dans  une  chaif 
delicace  , elle  avoir  fes  pairs  enfans  à fes  coftez  > 
que  chacun  pottoir  à ion  tour.  André  de  Vafe  le 
Pilote  eftoit  en  ce  n-éme  rang  , tenant  l'eftendart 
de  la  Croix  > qui  eftoit  fuivy  encore  d’environ 
quatre  ving  Portugais  , 6c  cent  fciviteurs  pot» 
tans  aimes.  Pc  là  fuivoicm  fes  matelots  * les  Cer- 
vantes 
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fuites  & d Autres  menus  gens,  qui  n’eftoient  pas 
aguerris. 

Y Ce»  bons  ferviteurs  touchez  de  la  compaflîon 
d'Eléonore  quMs  voyoient  marcher  à pied  , luy 
avoienc  bafty  quelque  forme  de  litiere,&  s'effor- 
çoicnc  à qui  mieux  mieux  de  la  foulagcr } mais  cela 
ne  dura  pas  long-temps.  Il  fallut  enfin  que  la  pau- 
vse  Dame  cheminait  pairry  des  lieux  ou  Ton  ne 
foyoic  q te  des  beftes  fauvages,<&  des  Caficsplus 
inhumains  que  les  belles , des  rochers  inacceflî- 
bles,  des  montages  qui  levoienc  la  telle  par  deflus 
les  nues  , des  vallées  qu’on  ne  pouvoir  regarder 
d'en  haut  fans  horreur , des  rorrens  enflez  par  les 
-•  pioyes,  des  marais  pleins  de  bourbes  .*  & ce  qui 
eftoie  le  plus  fâcheux  ,c\ft  qu'il  falloir  aller  à l'a- 
veugle pat  un  chemin  que  chacun  ignoroit,&  que 
perfonne  n'enfcignoit»de  force  qu'iUfaifoicncccnt 
lieues  où  il  n'en  falloit  que  trcme.Ce  peu  de  vivre 
qü'ils  avoienc  venant  à manquer , ils  mangèrent 
premièrement  des  pièces  de  Baleine  pourrie  , SC 
d'autres  ordures  de  la  mer  , en  fuitee  des  fruits 
fauvages$des  fueillcs  ,&  n’épargnerent  pas  enfin 
les  carcaifes  des  belles  qu'ils  trouvoienc  dans  ce 
defert.  De  là  ils  tombèrent  en  une  fl  grande  difette 
d'eau , que  fl  on  en  vouloir  avoir  quelque  peu  de 
paflablciil  falloit  l'aller  chercher  parmy  les  Mores, 
les  Tygres,  pour  l'acheptct  huit  écus  la  pinte  : 
U y en  avoic  plu  fleurs  qui  accablez  de  fl  horribles 
tnauxi  laifloient  la  dépouille  de  leurs  corps  aux 
‘cruels ^Ethiopiens,  aux  oyfeaux  & aux  beftes,  di- 
fanye  un  trifle  adieu  à leurs  compagnons , avec  les 
dernières  paroles  qu'ils  dtfiroienc  eftre  portées  à 
•leurs  parens&  amis  ï mais  les  frayeurs  , ôc  les  ca- 
damitez  profenres  d'un  chacun  faifoient  oubliée 
les  morts  avec  leurs  xcqu  elles. . ..  . 
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*-  LSnfbrtuné  Sofa  gtoic  accablée  de  triftefleÿ  Vo* 
yant  tant  de  malheurs  redoublez  les  uns  fut,  IçS 
autres  : & quand  il  confideroit  fa  femme  qui  pout 
le  confoler  » Itmontrou  infatigable  d'efprit.ôé  de 
torps  , portant  elle  même  fes  enfans  à fon  tout  & 
donnant  courage  à tout  le  monde,ccla  lui  navroic 
le  cœur  bien  tenfiblemeot  , de  voir  une  Dame  fi 
délicatement  nourrie , endurer  avec  tant  de  con- 
fiance l’extrémité  des  maux  du  monde.Enfin  après 
quatre  mois  de  chemin  ils  arrivèrent  au  fleuve  da 
S.  Efprit  quafi  fans  y penfer , où  commandoitun 
petit  Roy  qui  les  reçût  alfez  humainement, en  pat- 
rie étv-û  du  fpeftacle d'une  fi  grande  calamité  , en 
partie  auflî  délirant  ménager  dans  cette  occafion 
la  faveur  des  Portugais,  dont  il  avoit  befoin  dans 
fes  affaircs.il  fefit  entendre  comme  il  pue, pour  les 
fupplier  de  demeurer  avec  lui  atrendant  la  com- 
modité de  s’embarquer.  Autrement  que  s’ils  fil 
Eazardoient  d’avancer  leur  chemin  dans  ce  mife* 
table  équipage  , il  fe  mettoient  en  danger  d etrf 
Volez  par  un  Prince  de  fes  voifins  , qui  étoic  l’un 
des  grands  voleurs  du  pais.  ~ 

Tant  plus  ce  Roy  barbare  Ce  montroit  humain* 
d’autant  plus  Sofa  prenoit  d'ombrages  de  fa  pro* 
cedure,  & jtigeoit  finiltrcmenc  que  tant  de  don* 
ceuren  un  homme  inconnu  n’étoit  qu'une  cou* 

, vCrture  d?un  mauvais  delfein.  Il  le  remercia  de  fit 
Courtoifie,&  le  fupplie  avec  route  inftance  de  lent 
faire  accommoder  des  bateaux  pour  pafiet  la  ri» 
viere  - ce  que  l'autre  fit  à regret , voyant  le  perd 
dans  lequel  iis  s’alloicnt  précipiter.  Ils  patient*  ne 
cedant  plus  que  fix  vinges  hommes  de  cinq  ou  fix 
cens,  & ayant  été  cinq  jours  fur  cette  tiyiere  , ils 
prennent  terre  où  ils  peuvent , plus  forcez  pat  ht 
nuir>quc  non  pas  invités  pat  la  commodité, > . 
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Le  lendemain  ils  virent  on  efeadron  d’environ 
deux  cens  Ethiopiens, qui  venoient  à eux, ce  qui  le* 
fie  préparer  à fe  de  fendre:  mais  comme  ceux-ci  in- 
timidez de  leurs  armes  fe  montrèrent  en  apparence 
aflez  pacifiques,  ils  leur  expoferent  de  geftes  & de 
lignes  leurs  mifcics  extrêmes.  Ces  gens  qui  é- > 
soient  faits  au  badinage,  & qui  vouloient  profite* 
dans  cette  occafion , leur  font  entendre  avec  peine. 
qtr*ils  fe  dévorent  tranfporter  en  la  maifon  de  leur  ^ 
Roÿ,où  ils  feroient  tres-bien  reçus  : ce  qu’ils  dfa- 
yetent  de  faire  , & comme  ils  approchoicnt  de  la 
ville  en  artve$,le  Roy  de  ces  barbares  timide  & ma- 
lin,leur  fait  défendre  l’entrée, & les  reltguc  en  un 
petit  boi s, où  ils  furent  quelques  jours  , s’entrete- 
nant d’un  petit  trafic  de  ce ûceaux,  & d'autres  ba* 
gatelles,qo’ilsdônoient  en  échange  pour  du  pain. 

Mais  ce  Prince  infidelle, qui  les  vouloit  attraper 
dans  le  piege,  voyant  qu’ils  «voient  quelques  cô» 
modiccz,  fait  dire  à Sofa  qu’il  l’excusât  s’il  lui 
avoir  rcfufé  l’entrée  de  la  ville, & que  deux  caufes 
[’enavoiçnt  empêché,  dont  la  première  croit  la  - - 
cherté  des  vivres  qui  écoit  parmy  fon  peuple  , & 
l’autre  la  frayeur  que  les  fiens  avoient  des  armes 
des  Portugais  , n’y  étant  pas  encore  accoûtumez  > 

Que  s’ils  vouloient  livrer  leurs  armes  , il  le  recc- 
vroiten  fa  ville, & afligncroitàfcs  gens  des  villages 
▼oifins  où  ils  feroient  bien  traitez.  Cette  condi- 
tion fembloit  un  peu  rude,mais  la  neceflité  faifoic 
^ tout  digérer  •,  ils  s’accordent  tout  d’un  confcnrcn 
ment  â faire  ce  que  le  Roy  voudroit.hormis  Eléo- 
nore qui  ne  fut  jamais  d’avis  qu’on  trahit  fes  de- 
fcnces  dans  un  lieu  où  l’on  avoit  tant  de  befoin. 

Les  voilà  defarmez  &c  fcparczilcs  uns  font  difper- 
iez  en  diverfes  bourgades, qui  deçà  qui  delà  : Sofa 
' •'avec  fa  femme, fes  cnfans,&  environ  vingt  au  tics, 
çA  mené  1 la  ville  Royale. 
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A peine  eft-il  arnvé  que  tous  (es  compagnon* 
font  volez, chargez  de  coups  de  bafton,  fle  traites 
cette  nuit*là  connue  des  chiens  ; luy  n'en  a gue^ 
meilleur  marché  j car  ce  Prince  des  fauvages  luy 
ode  tout  fon  or  & Tes  pierreries , èc  le  chafïc  ains 
gu’un  Corfaire,  luy  laiftant  feulement  la  vie,&  ici 
pauvres  habits.  Comme  ils  fortirent  dececoupe- 
gorgCjdeplorant  leur  mifere,  voicy  une  autre  trou* 
pc  de  Cafres  armez  de  javelots  qui  les  invertit,  fl£ 
leur  fait  cntendrcqu’il  falloir  quitter  leurs  habits, 
s’ils  ne  vouloient  quitter  la  peau.  Ils  ertoient  6 
gbbatus  qu’ils  n’avoient  ny  force, n y courage  defe 
défendre,  voilà  pourquoy  ils  donnèrent  ce  qu’on 
leur  demandoic,comme  les  brebis  font  la  toifon.ll 
n’y  eut  qu’Eleonore  qui  préférant  la  mort  à la  nu^  • 
dité  fut  long  temps  à difputer  une  pauvre  cheroi* 
fe  avec  ces  inhumains  ; mais  enfin  la  force  luy  en. 
leva  ce  que  la  honte  avoit  eflâyé  par  tous  moyens 
de  retenir. 

La  charte  & honnorablc  Dame  fe  voyant  nue  à 
la  veuë  defes  domeftiques,  quibailfoient  les  yeux 
à l’indignité  d’un  tel  fpeétacle.s’entçrra  prompte- 
ment dans  le  fable  jufques  à la  ceinture,  couvrant 
le  reftede  fon  corps  de  fes  cheveux  épars, & ayant 
à tous  momens  cette  parole  en  bouche,0»  eft  mon 
mary  / Puis  fe  cournantvcrs  le  Pilote, ô?  quelques* 
tins  de  fes  officiers  qui  ertoient  là  prefcns,clle  leur 
dit  d'un  vifage  confiant, Mes  bons  amis,vousaViZ 
jufques  icy  rendu  à mon  mary  voftre  Capitaine, & 
à moy  voftre  maîcrclTc,  tous  les  devoirs  qn’on 
pouvoit  attendre  de  voftre  fideliré  : Il  eft  temps 
que  vous  laiffiez  ce  corps  qui  a déjà  payé  à la  ter- 
re la  moitié  de  fon  tribut.  Allez, penfezà  fauver  vos 
vies  fl?  priez  Dieu  pour  ma  pauvre  ame.  Que  fi 
quelqu’un  de  vous  retourne  au  pays,  il  pourra  ra- 
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conter  à ceux  qui  daigneiont  fc  fouvenir  de  i'm- 
fortunéc  Eleoaoie  , où  mes  péchez  m'on  réduite. 
Apres  avoir  die  ces  paroles, elle  demeura  immobi- 
le dans  un  profond  filence  l'tfpace  de  quelque 
tcmps,puis  levant  les  yeux  au  Ciel  elleadjoufta  : 
Afin  Dieu  , voilà  l’efiat  auquel  je  fuie  fortie  du 
ventre  de  ma  r/iere,  & l’efiat  auquel  je  doit  bien-tofi 
retourner  en  terre  tune  partie  de  rnoy  t fiant  dé  a tom- 
me entre  les  morts.  Ai  on  Dieu  je  baife  & fado>  e les 
vergade  vofire  jufiiee,  qui  m'ont  fi  rudement  , que  y 
que  juftcrmnt  traitée.  Prene\ent*e  va  bras  l’ame  de 
mon  très  honoré  moy  , fi  elle  efi  dejapaffét  : prentT^ 
celle  de  mes  pauvres  tnf ans, qui  font  à mescofiel^pre» 
neT^la  mienne  que  j'ay  furies  levrei  , & qui  je  vous 
rend  comme  a tron  Pere  , & mon  Seigneur  j tl  n’y  a 
point  de  lien  qui  éloigné  de  voust  & point  defetours 
tmpojftble  à voflrtbras. 

Comme  elle difoit  cecy, Sofa  fon  maiy  cchapé 
de  la  main  de  ces  voleutsjqui  le  fouillaient  arriva, 
& trouvant  fa  femme  en  cét  eftat,  il  fe  tint  à lies 
codez  comme  une  ftatue,fan$  lui  pouvoir  dire  un 
feul  mot.  La  Dame  aufli  ne  parloit  que  des 
yeux  , qu'elle  arrêta  fur  lui  doucement  pour  le 
confulcr  dans  l’ardcar  de  fes  grandes  aflli&ions. 
Maisluy  fentantfoncœur  toutnoyé  d'amertumes, 
fe  jette  dans  le  bois  à dctlèinde  rencontrer  quel- 
que proyc  pour  nourrir  au  moins  ces  petits  fils  qui 
cftoient  encore  aux  codez  de  lamcre.  De  là  il  re- 
tourne dans  quelque  temps  , & trouve  l’un  des 
deux  qui  eftoit  déjà  mort , auquel  il  donna  fepuU 
turc  de  fa  propre  main,&  puis  il  rentra  dans  la  fo- 
reft  pour  chatTer  à l'ordinaire  , fans  trouver  autre 
lôulagcmcnt. 

Son  cœur  eftoie  toujours  au  coeur  d’Eleonore 
où  il  yivoit  plus  qu*cn  fon  corps,  & l'eftant  venu 

revoit  ( 
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revoir  pour  U detniere  fo's  , il  apperccut  qu'elle- 
eftoit  déjà  part  ce  avec  Ton  autre  fils, qui  eftoic  mort 
auprès  d’elle, n’y  ayant  plus  que  deux  pauvres Da- 
moifèlles  qui  plcuroicpt  leur  maitiefiê  , & fai- 
foi  et  retentir  cette  folitude  de  leurs  criftes  regrets.* 
Il  leur  commanda  de  fe  retirer  un  jpeu  à l’efeart  » 
puis  prenant  la  main  d*£leonore,il  fa  bai(à,demeo- 
rant  alTez  long-temps  les  lèvres  collées  là-deflus, 
fans  qu’on  entendit!  rien  que  quelques  foupirs 
étouffez. Cela  fait, avec  l’ayde  des  filles  il  l'enterra 
auprès  de  fes  deuxenfans  fans  fe  plaindre,  ni  dire 
une  feule  parole.  Dans  quelque  temps  il  retourne 
au  fond  de  la  foreft,où  Ton  tient  qu’il  fuf  dévoré» 
joignant  pou t le  moins  fon  ame  a celle  qui  lui 
avo*t  joint  fon  corut  à la  mort , avfcc  exemple  de 
fa  confiance, 
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TROISIE'ME  PARTIF; 


• • . . I 

PRES  avoir  déduit  en  lu  fécon- 
dé Partie  , les  Maximes  princi- 
pales fur  la  conduite  de  la  vie 
'pre fente  , nous  entrons  dans  C ê- 
tat  de  l'autre  vie  , pour  y voir  l' Empire  de 
la  Mort  fur  les  chofes  mortelles  , & dans 
cette  de (huit ion  generale  des  corps , l'immor- 
talité'de  notâmes.  Nous  les  confidercns  fe pa- 
rées dans  les  divers  che/nins  qu elles  pren- 
nent d leur  fortie  , & puis  nous  les  contem- 
plons reiinies  d leurs  corps  dans  la  refurrec- 
tion.  C'efl  fous  vos  j /eux,  éternelle  Sage/fe,(jr 
avec  votre  faveur  que  nous  entrons  dans  ces 
grands  labyrinthes  de  vos  éternitez, , y ejpe- 
rans  voftre  direction  , comme  nous  y préten- 
dons vofre  gloire. 


Tome  III. 
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PARTIE  DES  MAXIMES 
de  la  Cour  Sainte. 


MAXIME  XV. 
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, j ' • . 

De  la  Mort. 

% 


LA  C OUR  COVR 

Profane.  Sainte. 

Qu'il  ne  fert  de  rien  Que  le  meilleur  cm. 
de  p.enfer  à la  mert  de  fi  ploy  de  la  vie  eft  de  fc 
loin,  & qu'elle  vient  toit-  bien  préparer  à mourir, 
jours  ajfez.  tojl  fans  & que  les  bonnes  pen- 
qn'eny  penfe.  c fées  de  la  more  font  les 

v . - t ~ ' femenccs  de  l’immorta- 

lité. 

t , 

’E  s Tchofe  étrange  que  les  hommes 
écas  tous  tirés  d’une  même  mafle.fôc 
fi  differens  en  creances, en  raifons,en 
coutumes, &en  aétiôs.que  leProehée 
desPoëtes,n’ctâr  qu’une  fable.-nos  mœurs  nous  ap- 
prennét.tous  les  jours  une  vérité  qui  dit, qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  variable  fur  1a  terre  que  le  cceur  humain. 

Nous 
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Nous  voyons  encore  dans  ce  fiecîe  quantité! 
d’hommes  d’honneur,  & de  gens  de  bien  qui  che- 
minent à grands  pas  à cette  triomphante  Cité  de 
Pieu  , cette  lerufalcin  la  celefte,  qui  regardent  les 
biensde  l’autre  vieavec  un  œil  épuré  par  les  rayons  ' 
de  la  Foy,&  les  attendent  avec  une  clperancc  pour 
qui  tout  le  Ciel  cft  en  Heur.  Mais  il  y a uneinhnité  . . 
d âmes  noires,  marquées  à la  marque  de  Cain,qui  j.au- 
condderenr  roue  ce  qui  feditde  l’eftac  de  l'autre  tre  vie. 
monde  comme  H c’eftoit  quelque  lfle  imaginaire, 
qu*on  cuti  feint  dans  l’Océan  pour  amu fer  les  tf- 
prits  crédules, & les  remplir,  partie  de  fongesdeli- 
cieux  , partie  de  fifcheufes  vidons.  . ; 

Si  ces  gcns-là  pouvoient  trouver  qnelqtiesprcu- 
ves  apparentes  , ils  fe  perfuaderoient  volontiers 
qu'il  n'y  aurait  point  de  mort:mais  leurs  fens 
edans  convaincus  du  contraire  par  l'experience  de 
tous  les  decles.ils  ctoyent  ce  qu'ils  n'oient  penfer, 

& meurent  ordinairement  d'une  façon  d brutale, 
qu'on  dirait  qu'ils  auraient  convcrty  tout  en  chair 
les  lumières  d'un  efprit  immortel. 

Mais  vous  âmes  genereufes,  que  je  pretens  con- 
duire maintenant  par  l'efperance  & les  terreurs  de 
l'autre  vie  , regardez-moy  ce  premier  pas  qu’il  faut 
imprimer  pour  entrer  dans  un  nouveau  monde,avec 
une  confiance  digne  d'une  ame  qui  retient  fonim* 
mortalité.  *■  * . : Vie , & 

IL  La  vie,&  la  mort  font  les  deux  pôles, fur  lef-  moit,les 
quels  roulent  toutes  les  créatures.  La  vie  eti  l'aétedeux  ,ol«s 
premier , mobile,&  continuel  de  la  chofe  vivante:  du  fiecle. 
la  mort  eft  la  cetiation  du  même  a&c.Et  comme  il  Djycrpef 
y a ttois  actions  norables  aux  chofes  animées  , (-ollcs  dc 
dont  l'une  va  àla  nourriture  , & l'accroiflcment , vicg, 
l'autre  au  fentimenc  , latroidémeà  i 'intelligence. 

Autiî  y a-t-  il  trois  fortes  de  vies  , la  végétative, 
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la  fcnfitive,&  intelle&uelle.La  végétative  qui  eft 
dans  les  plantes  la  fenfitive,qui  fe  trouve  aux  ani- 
maüx,i'intelleéluelle , qui s’appartient  qu'à  Dieu, 
aux  Anges,#  aux  homtnes.C  ette  vie  intellectuel- 
le fe  divife  en  deux  atittesvies , qui  font  la  viç de- 
grâce, & la  gloire. Au  Ciefqui  eft  la  demeure  des- 
chofes  éternelles  > régnent  ces  grandes  & divines 
vies, qui  ne  meurent  jamais  , & qui  font  dans  une 
vigueur  continuelle,  étant  appliquées  k la  premiè- 
re fourcedcs  vies  qui  cft  Dieu.  Mais  dans  le  plus 
basordredu  monde, font  des  vies  mourantes, dyne 
nous  voyons  tous  les  jours  tecommencemcnc  % le 
le  progtez,&  la  fin.C’efticyproprement  le  domai- 
ne de  la  mort,  & noftrc,  unique  meftier  eftd’ap- 
prendreà  bien  mourir.Lesuns,  le  font  par  necefli-  , 
térles  autres  l’anticipent  tous  les  jours  par  vertu,;, 
Or  je  defirc  vous  montrer  icy  que  la  mort  en  l'é- 
tat où  le  monde  eft  maintenant , eû  une  ùnguliere  * 
invention  de  la  Providence  divine  , foicquenous 
considérions  le  general  des  hommes, foit  que  nous 
regardions  les  vicieux,foitqueaous  arrêtions  na- 
ître penfée  fur  les  juftes.  .•  , » «©«•  ; . 

111.  On  fe  plaint  de  lamorr,  mais  vous  verriez 
bien  d’autres  plaintes,  fi  en  telle  vie  que  nous  vi- 
vons,il  n?y  avoir  point  de  mort:  vous  verriez  des 
hommes consômezd 'années, & d’ennuis, qui  char- 
geraient tous  les  jours  les  Autels  de  vœux  & de 
prières, des  hommes  infuppor  tables  à tout  le  mon- 
dc.fafchcux  à la  vie  , imprenables  à la  mort,  des 
hommes  vieux  comme  tene,  qui  crieroient  inccf- 
famment  apres  l'heure  du  trefjpas  , & fe  m an  ge- 
roient quafi  l'un  l’autte  dedefefpoir.Dieu  y a bien» 
pourvetijdit  Platon  s car  voyant  que  l’amc  dévoie 
être  enfermée  dans  le  corps  comme  dans  une  pri- 
fon,  pour  le  moins  il  fait  tes  chaînes  corruptibles. 
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CX-r  vous  fait  defirer  tant  la  vie  ? fe  trouve  ( dit 
ce  mondain  ) que  c'eft  un  pfaifir  de  voir  la  Imntere t 
& les  dflres\&  les  démens, & les  faifons.  U y aura 
bien  plus  de  piaille  de  les  voie  un  joue  fous  fes  A”d>r-\  ijl 
pieds,  qu'ri  n'y  en  a mainrenant  à les  voit  fur  h^bet'  & . 
terte.liy  a tantd  années  quevous  ecestur  la  terre,  ^vertnis 
n'avez-vous  pas  encore  a(1èz  veu  les  elemensiCet-/Mr^M/fTO 
tains  peuples  fe  font  trouvez  parmi  les  Piyens  qui  hotte  erutd- 
défendraient  par  les  loi*  à un  hornlnedecinquanté',*r«,»  eUe 
ans, de  fetvirde  Médecin, dilant  que  c'étoit  mort-  vfttr*njn)i 
(lier  trop  d’affe&ion  à la  vie. Et  parmy  les  Chre- 
ftiens,  vous  en  trouvez  à l'àge  de  quatre-vingt  ans  tu  thifehi - 
qui  ne  veulent  point  ouyr  parlerde  l'autre  monde,  rumcnfiti 
comme  s'ils  n'avoient  pas  encore  eu  un  jourdeloi-  ft'P™*'-*  i 
fir  pour  voir  celui-ci.  Mais  encore  faut-il  bien  faire  Sf  tcofuà.'^ 
léj  atltons  de  lavte-.sSt  lés  avez  vous  pas  allez  fai-  (Umfori»ri 
res?Ne  voyez  vous  pas  que  vivre  long- tems, c’eft  nos  qnotidii - 
erre  long-temps  dans  la  neceflîté  du  travail,  9c  de  ndufra- 
la  naifere.qui  étendent  leut  empire  fut  nos  telles  i Z11*-., 
mefure  que  croie  la  fusée  de  noftee  vie  ? Ne  con- 
fiderez  vous  pas  que  nous  fommes  ’cn  cette  vie  iu0rti  de- 
comme  le  poilîondans  les  flots,toûjoursencrain-  liüutn  rnott 
fedes  filets,oude  l'hameçonfNe  m 'avouerez  vous  voluit. 
pas  que  nous  vivons  icy  entre  la  mifere  Ô£  l’envie  T,rtul1- 
comme  fcritte  Scyllé  6c  Charybde.ôc  que  pour  ne  cr i; 
périr  une  feule  fois,  nous  faifons  tous  les  joursdes  ^ 
haufragesîNeantmoiflS  nous  ttduS  plaifons  àla  vie, 
comme  fi  l'homme  n’étoit  pas  tant  un  animal 
irnmortcl  qu'une  mifere  immortelle. 

’ Ignorez-vons  que  la  vie  a été  donnée  de  Dieu  î 
Caïn  le  plus  méchant  homme  de  la  terre, pour  pu- 
nition de  fon  crime, & Vous  voulés  qu’elle  tienne 
chez  vous  un  tiltre  de  recompenfc  P il  y a bien  de- 
quoy  defirer  tant  la  vie.  Quand  bien  il  n’ÿaüroiÉ 
p oint  d’autres  raifcres,qui  nefont  quetropdrdinai- 
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: xes.neantmoinscétenmiy  & ce  tracas  d'aâions  te» 
cidives  nous  devroic  laflfer.Qü’cft-cc  que  vivre , fi 
, . non  s'habiller  & deshabiller , fe  lever,  coucher, 
fachcufe  boire>  manger  & dormir,  jouer, gauücr,negoticr, 
vendre, acheprer, maçonner,  chatpenter , querclcr 
, chicaner , rouler  dans  un  labyrinthe d’actions qui 
retournent  perpétuellement  lu  r leurs  pas  .‘remplir 

.& vuidercc  tonneau  des  Danaidcs  , & cftre  toô- 

• jours  attaché  à un  corps,  comme  qui  garderoit  un 
enfant  , un  fol , ou  un  malade  -,  Ce  n'eft  pas  ce  qui 
nous  r/itne,  dites*  vous, anus  il  faut  voir  le  monde,  & 
vivre  avec  les  tnv4».f:Quand  vous  auriez  cfté  toute 
Balle (fc  ^r^oftre.vifl  enfcrmé  dans  une  prifon  , Si  que  vous 
3 e n auriez  veu  le  monde  que  par  une  petite  grille  » 
vous  en  auriez  allez  veu /Que  voit  on  par  les  rues» 
linon  des  hommes, des  mailons , des  chevaux , des 
mulets  , des  caroflcs  & des  gens  qui  roulent  com- 
me poilTons  dans  la  mer , qui  n'ont  fouvent  autre 
meltier  que  de  fe  manger  l'un  l’aune  , & de  plus, 
quelques  bag' celles  pendues  ans  boutiquesjquand 
jay  veu  tout  cela  une  dcnue.heure.jcdis,  ô Dieu, 
que  le  monde  ell  petit  1 Eft-ce  bien  cela  pourquoy 
on  trompe , Si  pomquoy  on  jure  , & pourquoy  on 
fait  divorce  avec  Dieu  ? 

■ Mais  quand  bien  il  n'y  aoroit  point  de  noftre 
jprereft  en  cettea&ion , ne  faut  il  pasacquicfcenà 
la  Iny  de  Dieu  qui  fait  la  vie,&  ordonne  la  htort 
par  les rcllorrs  de  la fagelTc  , tou j ou; s adorable  à 
nos  volontés  , qooy  que  moins  pcnctrable  à nos 
de*  paroles  tCndçments  î Vouiez-vous  que  je  vous  die  une 

n#*  Torfull  * ' 1 

belle  pensée  de  Tertullien.  Lt  monde  eft  le  ventre 
. de  lanatjire,8r  les  hommes  fontdedansjcommc  les 
. enfans  dans  les  entrailles  de  la  roerrjles  naiilances 
: des  hommes  font  les  grolîelles  du  monde, les  morrs 
font  les  couches  Si  fes  décharges.  Voudriez-vous 
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ne  point  mourir  pour  empelchec  le  monde  d'cn- 
fantcr , & fe  décharger  par  la  voye  que  le  fou- 
verain  Maiftie  luy  a ordonnée/’ On  a veu  des  Ty* 
ransde  toutes  façons,  les  uns  ont  inventé  des  fup- 
pliccs  exquis, & recherchezjlcs  autres  ont  défendu 
de  boire  6c  de  manger  •,  les  uns  de  pleurer , 6c  les 
autres  ont  fait  prendre  les  enfans  à la  mammelie 
pour  les  eftouffer , les  égorger  .comme  Pharaon 
6c  Herodesimais  jamais  perfonne  d’entr’eux  ne 
s’eft  trouvé  qui  ait  défendu  aux  femmes  gtofics 
d’enfanter.  Le  monde  cft  gros  de  vous,  il  y a tant 
d’années,  vous  ne,  voulez  pas  qu'il  enfante  au  ter- 
me que  les  coufeili  de  Dieu  ont  ordonné  / Scroic- 
ce  chofe  brenfeante  de  voir  un  enfant  qui  auroic 
déjà  des  dents , & la  parole  formée, & neantmoint 
voudroit,  ficela  fe  pouvoir  faire, demeurer  au  ven- 
tre  de  fa  roere,  apportant  pour  toute  raifon  qu’il  y 
fetoit  chaudement  î 

lugez  maintenant  & prenez  la  jufte  balance  , fi 

ce  mondeeft  le  ventre  de  la  nature  ) fi  cetce  bonne 

mere  nous  a porté  le  temps  que  la  Providence  de 

Dieu  luy  avoir  imposé  , fi  elle  procutc  maintenant 

fa  décharge  pour  nous  faire  naitlre  en  la  terre  des  „ . , 

r -,  , . Providence 

vivans , a un  tout  autre  Ciel,  une  toute  autre  viç,Cn  Ja  moiC 

une  toute  autre  lumière , ne  fpmmeînous  pas  bien  des  vicieux, 

fimplesde  nois  y oppofer,  comme  les  petits  cn+Boèt.hb.4. 

fans  qui  crient  quand  ils  fortcntdu  fang  6c  de  l’or -decwfohCi 

dure  pour  voir  le  jour , 6c  neanmoins  ne  veulent  f"l>pl,{io  c*- 

jamais  t’entrer  d’où  ils  font  fortis.  , mt $ .. 

IV.  Voilà  la  providence  de  Dieu  en  ce  qui  tou* 
che  la  mort, dans  la  généralité  de  cous  les  hommes.  h,ipf*  tm- 
Voyons  en  ce  fécond  point  la  meme  Providenccfanir*;. 
envers  les  méchants,  6c  les  riches  vicieux  , 6c  les 
Grands  fupcrbes,qui  crachcntcontreleCiel.il  faut 
premièrement  eftablirunc  maxime  très- véritable, 
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qu’il  n’y  arien  de  fi  malheureux  que  l'impunité 
des  hommes  abandonnez  aux  vices, ce  qui  fait  que 
la  Providence  paternelle  de  Dieu  les  arrefte  par  le 
moyenne  la  mort,  qui  leur  di&c  une  belle  leçon 
de  l'égalité  qu’ils  ont  avec  les  aunes  hommes. 

' Les  mortels  roulent  (tir  la  vie  & U more  com- 
me le  Ciel  fait  fnr  le  pôle  Ar&ique,  & Antarcti- 
que d’Oiient  en  Occident;  le  jour  même  qui  al- 
longe noftrc  vieau  matin  , l'accourcit  au  foir , Sc 
tous  les  ficelés  vont  ce  train- là, fans  qu'il  foit  per- 
mis à perfonne  de  rebrouffer  chemin.  Nos  peres 
ont  pafsé,nonspaffons,&  nôtre  pofterité  nous  fuit 
d’un  mémcfilrvous  diriez  que  ce  font  des  ondes 
de  la  mer  , oû  un  flot  pouffe  l’autre  , & tous  s'en 
^ont  enfin  crever  contre  un  rocher.  Quel  rocher 
que  la  mort  : il  y a plus  de  cinq  mille  ans  qu’elle 
ne  celle  d’écrafer  les  tefles  de  tant  de  mortels , en- 
core ne  la  connoiffons  nous  pas. 

Il  me  fouvientà  ce  proposd’une  belle  tradition 
des  Hebreux, rapportée  par  Mafîus  fur  Jofué.C’eft 
à fçavoir,que  Noé  en  ce  delugeuniverfcl,qni  ou- 
vrit les  éclufes  du  Ciel, pour  ébranler  les eolomne* 
du  monde, & enfevelir  la  terre  dans  les  eaux, pour 
or,&  pour  argent, & pour  toutes  tichcffes, porta  dâs 
l'Archeles  o(îemens-d’Adam,&  que  les  diftribuant 
à fesfilsjil  leurdif.Tenez.enfans.voffà  le  plus  cher 
héritage  que  voftre  pere  vous  fçmroit  laillèr.vous 
partagerez  les  terres  & les  mers  félon  que  Dieu  en 
ordonnera  ; mais  ne  vous  laillez  pas  engluer  dans 
ces  vanirez  qui  font  plusfiefles  que  le  verre,  plus 
Jegeres  que  la  fumée  , plus  incorftamcs  que  les 
vents. Mes  cnfans.toot  couldicy  bas,  il  n’y  a lien 
qui  fubfifte  éternellement, le  rems  même  qui  nous 
a fait,nous  mange,  & nous  confomme  : Apprenez 
cette  leçô  d’unDo&tui  muer, des  reliques  de  vôtre 
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grand  Pere\  qui  vous  ferviront  de  refuge  en  vos 
adverfitcz.de  frein  en  vos  profpciirés, Sc  de  miroir 
tout  temps.  i • 

-*•  De  plus,  je  dis  que  la  mort  fait  une  parfaite  le- 
çon de  Jufticcaux  impies, qu'ils  n’ont  jamais  vou- 
lu bien  apprendre, carelle  remet  dansl'égalité  tout 
ce  que  le  hazard,  la  paflfion  , & l’iniquité  avoient 
fi  mal  partagé  en  tant  d'objets. 

La  naifTance  égale  îës  hcmmes,puis  qu'ils  n'ap- 
portent tout  autre  chofe  du  ventre  de  leur  mtre, 
qucl’ignorance,le  péché. la  foiblcffe,&  la  nudité; 
mais  depuis  qu'ils  font  partis  des  mains  de  laSage- 
fcmme,les  utis  font  rois  dans  1»  pourpre  , & dans 
l'or, les  autres  dans  la  bure,&  dans  les  haillons, les 
uns  entrent  dans  de  gros  parrimoincs,  ou  ils  font 
dans  l’argent  jufqocs  par  deflus  la  refte.éc  nefont 
qnafi  autre  meftier  toute  leur  vie, que  de  ravit  d'u- 
ne main,  ôc  dé  prodiguer  de  l'autre;  les  autres  vi- 
vent dans  des  baflclîes  & des  neceffitez  extrêmes. 
Un  bon  efprit.quiferoit  capable  de  gouverner  une 
grande  République  eft  mis  à la  charrue  par  la  con- 
dition de  la  pauvreté  : un  autre  eft  donné  pour  va- 
let à un  maiftre  btutal  , qui  n’a  pas  la  centième 
partie  de  fa  capacité.  C’cftla  grande  comédie  du 
monde  qui  fc  joue  en  cette  façon, pour  des raifon s 
tres-fecrettes  que  la  Providence  divine  fçait. 
Voudriez-vcus  qu'elle  durait  une  eternité/Nc  vo- 
yez-vous pas  que  les  Comédien*  apres  aVoir  fait 
les  Roys  & les  coquins  deux  ou  trois  heures  fur  un 
théâtre  retournent  à leur  habit,  fans  qu’ils  veuil- 
lent s'entretenir  jom&  nuit  dans  ce  même  paf- 
fe  temps  ? Et  qu’y  a-t'il  de  meflcantjfi  apres  que 
chacun  a joiié  fon  jeu  dans  le  monde, félon  la  me- 
furedu  temps  que  la  Providence  luy  avoitprcG' 
çripte,il  reprend  fon. vifage.  ' . 7 - 

J’adjoû 


•J 

* *% 


• f 


Digitized  by  Google 


34 6 Maxime  XK 

lad  joute  encore  que  c’cft  une  forte  de  bpn*-heac 
aux  médians  de  mourir  bien  toit»  parccqu’il  n’eft 
pas  expédient  de  faire  longtemps  ce  qu'on  fait: 
très  mal,  & comme  ils  ufçnt  fi  dcfcfpcrémenc  de  la. 
vie, il  ett  à propos, que  n’eftant  pas  bonne ,clle  foie 
courte  , afin  que  la  brièveté  du  temps  en  çpndcla, 
malice  moins  nuifible.  » . ....  à , . ilçtô&îtÊt 

Si  les  exemples  delenrs  fçmblables  , qui  meu- 
rent (oudainemenc,  leur  font  appréhender  le  pnef- 
me  pas , & fe  préparer  de  bonne  heure  à la  mort» 
c’cft  un  bienfingulier  pour  eux.  Quefi  demeurant 
dans  le  mépris  ils  fon  punis  , c’eft  le  bien  de  Dieu 
Les  don-  que  fa  juftice  foit  reconnue  » & qu’elle  règne  ju£* 

*a  ques  dans  les  enfers. 

lu  (les  C V.Que  fi  vous  regardez  1 prefent  la  mort  des  lu» 
Qui  txfec.  Iles, qui  eft  celle  quevous  devez  defirer, je  disque 
n*nt  morte  la  Providence  de  Dipu  y reluit  en  trois  principales 
quafi  tffun-  chofes , qui  font  la  ceilacion  des  travaux  & des  mi- 
denttt  tu*-  fercs  (jü  mon(Je  Ja  douce  tranqmlité  de  la  fortic, 

tul M pallie . la  joujlUnce  des  couronnes  & des  rccompcnlcs 
homo  feüi-  promifes. 

bus  orbi  En  premier  lieu  , il  faut  vons  imaginer  ce  qtie 
qmtfimt.  dit  le  $.Iob,quc  cette  vie  eft  aux  Iuftes  comme  une 
ttll's  d*tur‘  mjnc  y pon  fait  travailler  les  pauvres  cfclaves , 
pou t rencontrer  les  veines  d'or  & d’argent.Ec  Tec- 
tullien  avoit  la  meme  pensée  quand  il  a die , que 
le  premier  homme  fu(l  veftu  de  peaux  de  la  main  de 
Dieu , pour  luy  apprendre  qu'il  enrroit  au  monde 
comme  un  efclave  dans  une  mine.  Or  comme  ces 
mercenaires  qui  n'ont  cefl’é  de  remuer  la -terre,  U 
Tueur  fur  le  front  » les  larmes.iux  yeux,  & les  fan- 
- gloca  au  cœur,  auffi  toft  qu'ils  ont  rencontré  U 
veine cfpurée.fe  réjouyflcnc , de  s'embrafTcnt  l'un 
l'autre  du  contentement  qn'ils  ont  de  voit  leurs 
travaux  eçuronnez  de  quelque  bonne  îlTUé  ; Ainfi 
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apres  tant  de  combats.tant  de  rudes  tentations, 
tant  de  calomnies,  tant  de  chicanes,canc  de  pcife- 
cations  , cane  d'angoifles,  & de  fâcheries , que  les 
âmes  efl  es  ont  fubi  dans  la  captivité  de  ce  corps; 
quand  vient  le  jour  auquel  ils  rencontrent  par  un 
heureux  trépas , les  veines  des  trefors  inépuifa- 
bles  donc  ils  doivent  prendre  poffcflîon  , ils  con- 
çoivent des  allcgrcfl'cs  inexplicables.  C’cft  alors t/i.  jf. 
qu’ils  entendent  ces  paroles  de  miel,  Sortez  hardi- 
ment , amcshdelles,  forcez  de  ce  corps,  forcez  en 
toute  allcgrefle  , forcez  en  toute  paix.&  fauf-con- 
duic.lcs  montagnes  eccrnellcs.c’cft  à dne.lesCieux, 

Scccs  belles  compagnies  d* Anges  & d'Efprits  bic- 
heureux.qui  les  habitent, vous  iront  recevoir  avec 
des  hymnes  de  triomphes. Allez  hardiment, voilà 
Dieu  qui  s'appreile  pour  ciluycr  vos  larmes  de  fes-^*.*. 
propres  doigts  , il  n'y  aura  plusde  mort,  plus  de 
fou fpirs,  plus  de  clameurs,  plus  de  dou leu rs,voicy 
maintenant  un  cftat  tout  nouveaurquellccelfation 
d'armes  ? quelle  paix  ? 

Vous  elles  vous  point  Bguré  autres  fois  ces  pau- 
vres Chriftiens , (dont  il  cft  parlé  aux  A&es  de  S. 
Clementjdcs  hommes  de  bon  lieu  , bannis  pour 
la  Foy  , qui  travailloienc  aux  carrières  de  Chcrfo- 
nefe,avec  uneextrémedifetted’cau,&  de  grandes 
incommoditcz.quand  Dieu  voulantconfolcr  leurs 
travaux  ht  paroiftre  fur  la  cime  d'une  montagne 
un  agneau  d’une  agréable  blancheur  , qui  frap- 
pa du  pied  , & ht  couler  à l'rnftant  des  fontaines 
d’eau  vive  ) Quelle  confolation  , & quel  rafraif- 
chilFcment  pour  cette  multitude  altérée  ; mais 
qu’eft-ce  en  comparaifon  quand  un  hdclle  Chre- 
ilien  , quiapalTc  fa  vie  dans  de  belles  & glorieu- 
fesadlions.de  grands  travaux  & de  grandes  pa- 
tiences , voit  l'agneau  de  Dieu  tout  puilîanc  qui 
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Rappelle  aux  fources  de  la  vie  : Quel  fpeéfaclc  dé 
voie  mourir  S»  Lotiys  apres  avoir  palfé  deux  fois 
‘ avec  une  groil'e  arméctant  de  mers  , dé  tempeftes 
&c  de  monflres,& d’armes, & de  batailles  , pour  la 
gloire  dfcfon  maiftleîQucl  fpeétacle  de  voirrtiou- 
rirun  SiPaul  l’Hermicc,  apres  avoir  fué  cent  ans 

fous  l’habit  de  la  Religion  ? • - 

’ ; La  fécondé  condition  de  cette  mort,  c'eft  la 
grande  tranquillité.-car  il  n’y|a  rien  alors  en  toutes 
les  chofes  humaines,  qui  foie  capable  d’affliger  & 
d'ébranler  par  des  a&ions  irrefoluësuné  ame  for- 
cement unie  à fon  Dieu: <7«oy,direfc-vous,  let 
fttfles  s* ils  font  riches ont-ils  point  à ce  dernier  ar- 
ticle quelque  affettion  à leurs  richejfes  & pojfeffions? 

Tant  s'en  faut , il  fort  allègrement  de  tous  les 
biens  de  la  terre  comme  un  petit  oyfeau  fortiroit 
d’une  cage  d'argent,  pour  séllorer  en  la  campagne 
aux  premières  haleines  du  Prin-rems.Ditcs  de  grâ- 
ce,afin  que  je  vous  parlepar  une  excellente  pensée 
deS.Clement  Romain, au  troifiémede  fes Recors- 
moillknces , fi  un  petit  pduffin  écoit  enfermé  dans 
un  œuf  donc  la  coque  feroit  dorée  & enjolivée  de 
belles  & agréables  peintures, & qu'il  fnft  douée  de 
raifort, & qu'on  luy  donnât  le  choix,  ou  de  demetw 
rer  dans  cette  precieufe  prifon,ou  devenir  au  jour 
avec  cous  les  aimes  animaufc  qui  font  fous  leCicf, 
. eflimez-votis  qu'il  voudroit  demeurer  dans  une  tb- 
que  d’or  au  préjudice  dé  fa  liberté?&  que  penfez- 
vous  que  ce  foit  de  toutes  ces  belles  fortunes , qui 
ont  tant  d'éclat  dedans  le  monde  ?cc  font  des  co- 
ques dorées, qui  ne  font  nullement  comparables^ 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu. Un  bon  riche  meurt 
comme  Abraham, qui  dit  chezOrigene,/Wo»Die«, 
fi  fay  été  riche,  fay  été  riche  pour  les  pauvresse  me 
fuis  v<h  hors  de  ma  matfort  jfervir  de  mai  fort  à ceux 
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qui  en  avoient  befoin , toujours  je  me  fuis  perfuadé 
que  vous  tn  *ve\fait  l’oeconome  de  vos  biens, pour  Us 
distribuer  non  pas  pour  les  couver  tomme  une  poule 

ferait  des  oeufs.  . ç . ^ 

Que  5 le  lufte  meurt  pauvre, tant  plus  eft  il  con- 
tent de  quitter  un  pauvre  nid  de  paille, & de  mor- 
tier pour  s'en  aller  en  un  Palais  ctcwc\.  Mais  n'tft. 
il  point  affligé  de  laiffer  une  femme  ^ & des  enfans,cr 
des  parons  i II  laiiîe  tout  cela  fous  le  manteau  Ro- 
yal de  cette  Providence  cternelle , & croit  ferme- 
ment que  celuy  qui  a foin  de  la  fleur  des  champs  , 
des  oy féaux  , des  abeilles, des  fouirais,  ne  kiffera 
point  des  créatures  raifonnablcs.moycnnant  qu'el- 
les demeurent  en  leur  devoir  .Que  s'il  faut  foujffrit 
en  ce  monde, U fera  de  leurs  tribulations  lçscjTchel- 
les  & les  marches  pieds  de  leur  gloire. 

Que  dirons-nous  du  cojpsîne  failli  point  mal 
à l'ame de  le  quittcr/Cc  corps  eft  à l’amecequ’tft 
l'ombre  de  la  terre  cnl’cclypfede  la  Lune.  Ne  vo- 
yez-vous pas  comme  ce  bel  aftre  qui  éclaire  nos 
nuits  , femblceftrc  captif  à regret  dans  ces  tene* 
bres  , & comme  il  brille  pour  gaigner  le .hwtoge 
pour  fc desfaire  des  impreflions  delà  terrejainfi  l’a- 
me  fi  elle  fc  defnouc  volontiers  de  fon  corps,fça- 
chant  bien  qu’elle  a une  toute  autre  roaifon  dans 
1 '-héritage  de  Dieu  qui  n 'eft  point  de  la  manufaôu- lol>  l $ l *' 
re  des  homes, mais  le  monument  des  mainstlu  gràd. 
ouvtier.Reprcsccez-vousIobfur  lefumier.unegra* 
de  anatomie  d’offemens  couverte  d’one  peau  lài- 
gnenfe,  un, corps  qui  tombe  par  pièces, & une  aine 
qui  eft  fut  les  levres  prefte  à fortir  de  là  , comme.  .. 
lorciroit  un  locataire  d’une  maifon  ruïneufe/Pen- 
fez-vous  qu'il  s’afflige  de  quitter  fon  corps/Tapt 
s’en  faur,il  meurt  comme  un  Phénix  füt(lamôcag- 
pe  duSoleil,dâs  les  odeurs  de  fes  héroïques  vertus, 

Mais 
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Mais  ce  qui  rend  cette  mort  douce  & honorable 
par  defltis  toutes  chofes.c’cft  l’efperance  de  la  bca-  1 
tirade, de  laquelle  je  parleiay  «nia  dix- neuvième 
Maxime.  Notés  que  les  mondains  meurent  icy*, les 
uns  comme  des  Atondelles  , & les  autres  comme 
des  araignées.  Les  mauvais  riches  patient  air  fi  que 
les  Arondelles  qui  ne  lailfenc  rien  pour  mémoire 
d'elles  qu'un  nid  de  mortier ,&  de  paille;  car  celles 
font  toutes  les  belles  richeffes  de  la  terre.  Les  am- 
bitieux periflent  comme  les  Araignées  qui  ptefen- 
tentde  méchants  filets  & quelques  moucherons 
dedans.  Tels  font  auifî  les  têts, des  chaffes , 8t  les 
occupations  du  ficelé.  Mais  les  ju fies  nous  quittent 
à la  façon  du  vet  à toyc  ; cat  ce  petit  animal , s'il 
avoir  de  l'intelligence  , il  aurait  un  extrême  con- 
tentement fortanr  de  fa  prifon  pour  devenir  papil- 
lon, de  voir  rire  les  falesdes  Grands  les  Eglifes  8c 
les  autels  fous  fes  ouvrages,  Que  de  plaiür  en  la 
eonfcicnce  d’un  homme  jufte  à la  mort,  de  confi- 
dererles  Eglifes  ornées,  les  Autels^  couverts , les 
pauvres  repus, les  îniquitez  combattu è's.les  vertus 
couronnées  , comme  autant  de  tapifleries  de  l'œu- 
vre de  fes  mains  ! N'a  tfil  pas  fujec  de  dire,/*  fuis 
antre  dam  la  lice,  )’*y  vaillamment  combattu  , j'ay 
bien  fourny  la  carrière , il  ne  me  refie  pins  tjue  da 
remporter  la  couronne  de  lufiice  que  Dieu  me  garda 

comme  en  depofi.  i**' •<  ' ,i  '" 

V I.  le  reviens  encor  à vous,  hommes  du  monde, 
qui  craignez  tant  cette  derniete  heure.  Apprenca 
ies  perfon-dc  ce  dilcoufs  à vous  fortifier  contre  ces  vaines 
ncs  delica.  apprehervfions  de  la  mort , qui  vous  donnent  plus 
,M  ‘,n*  d'inquiétudes  que  la  mer  n'a  de  flots.Nc  vous  fait- , 

il  pas  beau  voir  trembler  à l'entrée  d'un  chemin  G 
battu  ,où  tant  de  millions  ont  pafTé  devant  vous, 
& les  plus  timides  hommes  de  la  tetreopt  enfilé  la 
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carrière  au flî  bien  que  les  autres/ans  l'en  pouvoir 
dcfduc?Tout  ce  qui  fcmblcdcplus  rude  en  cepaf. 
Ugc  Ce  tronve  grandement  adoucy  par  deux  tonfi. 
délations  , dont  la  première  eft  que  Dieu  l’a  fait  fi 
commun  , qu’il  n’y  a perfonne  vivante  qui  s’en 
exempte  : 5c  l’autre  que  pour  nous  façonner  à la 
grande  mort,  nous  expeiimen  ton  s toutes  le*  nuits 
dans  noftic  fommeil  une  petite  tîiorr. 

I Douterez-vous  encore  de  mettre  fermement  le 
f>ied  fur  des  traces  que  le  Sauveur  du  monde,  avec 
ù fàihtc  Mere  ont  imprimez  de  leurs  pas  7 Apres 
fvoirdormy  tant  d’années,  & paflé  fi  Ion  g.  temps 
par  les  petits  myfteresde  la  mort, ne  viendrez  vous 
jamais  aux  grands  I Pourquoy  appréhendez- vous  1 
tant  de  niourir  ? la  maladie  5c  les  roefaifes  du  mon- 
de voua  feront  peut  eft  ré  un  jour  defiret  ce  que 
Tous  craignez  le  plus.  Ne  vaut-il  pas  mieux  faire 
par  élection,  ce  qu’il  faudra  fouffrir  par  neceflîté  7 
Avez-vous  fi  peu  profité  dans  le  monde»  que  vous 
n’ayez  point  encore  quelque  amf  «quelque  per  Ton- 
ne chèrement  aimée  qui  loitpafléeen  l’autre  vie  s 
il  faut  que  vous  ayez  bien  peu  d’amour  pour  elle.fi 
Tous  craignez  encore  le  jour  qui  vous  doit  appro- 
cher de  (a  compagnie. 

‘Qui  eft-ce  qui  nie  niifttfc  en  voftreefprit  toutes 
ces  apprehenfions  ?‘nous  fait-il  mal  de  quitter  un 
monde  fi  perfide»  fi  malheureux , 5c  fi  corrompu/ 
Si  vous  y avez  efté  toûjourshcureux.cequi  eft  bien 
tare , mettez  le  feau  de  bon  cœur  à voftre  félicité, 
ôc  ne  lafltz  point  le  bonheur  qui  fe  peut  tourner 
facilement  en  grand  malheur.  Plufieurs  ont  trog 
vefeu  d’un  an,5c  les  autres  dHm  jour  qui  leur  a fait 
Voir  ce  qu’ils  craignoient  plus  que  la  mort.  Que 
fi  vous  eftes  affligé  5c  pcrfecuté  dans  cétte  vie  » 
pourquoy  n'avez-vous  point  de  honte  quand  Diea 
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ypus  appelle,  de  f°rtir  avec  lafeheté  d<jn  lieu  où, 
vous  né  pouvez  demeurer  fans  calamité  ?. 

Regrettez-vous  l*or,âc  l’argent, le&habits  uûttÿ 
ptueux,  les  maifons  & les  tiçh  elfes.' Vousalj^Jÿfe 
un  pays  où  vous  n'aurez  plus  befoin  de  coût  cela* 
Ç'écqient  des  remedes  qui  vous  écoient  donnez 
pour  les  neceflitez  de  la  vie , maintenant  que  vos 
playesferont  toutes  gueries,voudriez-vous  encorç 
portée  de$  cmpljafties?  Pleurez  vous  la  privation 
de  vos  amis.' H y en  a qui  vous  attendent  là-hantf 
qui  font  les  meilleurs  du  monde, les  plus  fagçs,& 
les  plus  affeurez,&  qui  ne  v ous  donner  on  tj  uuaû 
que  des  joyes.  - 

Vous  plaignez  peut-eftre  l’état  du  corps  & IeJ 
douleurs  de  ce  paffage.  Ce  n’cft  donc  plus  la  mort 
qui  vou.s  fait  paffir  ,*  mais  lavie  qui  vous  aymez  (i 
tendrement.  Qfü  vous  ditqùaux  approches  de  la 
mort,le  corps retrent  de  grandes  inquietude$,qu’il 
fe  tourne  deçà,  Çc  delà,  qu’on  gratte  les  draps  de 
fon  lit  avec  les  mains  > qu’on  a des  convulfions  , 
qu’on  ferre  lçs  dents,qu’on  étouffe  fa  voix, qu’on 
a la livre  inferieure  tremblante,  le  vifage  pnfle  , le 
nez  affilé ,1a  mémoire  çonfufc,la  parole  bégayante, 
les  Tueurs  froides, qu’on  perd  le  blanc  des  yeux,& 

qu’oo  change  tocalemcnit  4c  £»ce.  . : _ 

A quoy  fett  de  craindre  tout  ce  qui  ne  votfs  ar- 
rivera, peu  tf  eftre  jamais  ? Combien  y en  a-t’il  qui 
meurent  fort  doucement , & quafi  fans  y penfer/ 
Vous  diriez  qu*ils  n’y  font  pas  quand  l’affaire  fe 
paffe.  Cefat  le  Prêteur  mourut  en  fe  chauffant  i 
Lucius  Lepidus , en  heurtant  du  pied  contre  une 
porte  ; Le  Légat  des  Rhodiens,apres  avoir  haran- 
gué au  Sénat  de  Rome  ; Anacréon  , en  beuvant  f 
Torquate  , en  mangeant  du  gâteau  ; le  Cardinal 
Coiotane, en  goûtant  des  figues, le  Peintre  Zeuxis, 
r:.‘0/  V :fï 
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çn  riant  du  tableau  d'une  vieille  qu*Ü  venoic  d'a- 
çhcvei:&  enfin  Auguftr  le  Monarque  en  faifantun 
ComplimcQt.QuC  s'il  faut  endurer  quelque  choie, 
penlez-vousquelamain  de  Dieu  foit  ét  nduç  pour 
vous  tourmenter  par  defPis  vosfopes  & ncourcie 
pour  vons  foulager?'!  vous  donnera  l hyver  ftlon 
la  laine, comme  l'on  du, la  fouffiancc  félon  la  force 
de  vôrre  corps  -,  & la  couronne  pour  la  patience. 

Vous  ne  craignez  tien  , dites  vous,  de  tout  ce 
que  je  dis,  mais  vo  is  craignez  lej  igcmcnr.  Qui 
peur  metfc  ordre  à cela  plus  <^ic  vous  ? Quand 
vous  auriez  é c le  plus  dcfcfpeié  pécheur  du  mon» 
de.fi  vous  prenez  'me  forte  rcfolotio  de  faire  dé- 
formais une  conveifion  c*.i6ke,&  efficace,  les  bras  * 
de  Dieu  tout  mifeticordicux  font  ouverts  pour 
vous  recevoir.  Il  pourvoira  à vôtre  forci  c , n’en 
doutez  point, comme  il  a poimû  à vôtre  naiïïan- 
ce,  il  vous  accompagnera  de  fes  Anges , il  vous 
tiendra  fous  lecouveit  de  fa  face,  fous  l’ombre  de; 
fa  proreckion  & s’il  vousfaur  purger  p'v  juftice.il 
vous  couronnera  par  fa  mifericorde. 

EXEMPLE  XV. 

Sur  la  quinziéme  Maxime. 


Ve  U façon  de  bien  mourir  , tir  de  fur  le  mo« 
delle  de  Nôtre-'Dame. 

VN  des  pins  importans  mêciers  qAi  foit  au,, 
monde,  eft  celui  de  bien  mourir  i jamais  on 
ne  l’exerce  qu’une  fois,&  fi  on  manque  de  le  bien 
7umc  1 1 /.  Z 
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fane  on  eft  pet'du  fans  rcfource.C’eflïe  cfcrrtîçi 
trait  du  tableau  de  nôtre  vie  j la'derntëit  luqaf^dw 
flambeau  qui  s’efeint  ; le  dernier  éclat  du  Soldl 
qui  fe  Couche  là  fin  de  la  carrière  qui  rrièt  fin  àljl 
couriTcde  grand  fceau  qui  fèetle  toutes  dos  allions' 
Ôn , pçut  corriger  à la  mort  tous  les  deifauts 
niauvaife  vie.St  toutes  les  Vertus  d’une  boniisjé’VS 
font  gâtées  , & fouillées  par  cine  mauvaife  mort;’ 
Le  jjiener  de  bien  mourir  étant  d une  It  grande 
confequcnce  * il  femble  que  Üicu  art  permis**» 
înoit  de  fa  Merc, pour  nous enfeignet,  quellé-ddfij 
être  là  nôtre.  La  mort  de  la  Vierge  Marie  , eft  la 
.mort  du  Phénix  , qui  a crois  conditions  , IkreftL 
lution , le  détachement,  & l'union. 


'r 
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j.  Qnaliré  Je  commence  par  la  refolution  à la  volorité  dé 
de  U bon  Dieu  ■ qtlj  ja  ptcmiere  qualité  que  vous  dèVes 
r j <r  avoir  pour  bien  mourir , c clt  de  tenir  la  vie  dans 
ce  pour  le  vos  mains  , comme  un  emprunt  du  Ciel,  toujours 
temp*,  Sc  laprcfl  à la  rendre  à la  moiridrp  femoncc  que  vou^ 
façon,  aurez  de  la  volonté  de  Dieu.La  perfection  e(l$de  né 
fc  point  ennuyer  de  la  vjc  pat  iropatience,&  ne  fai- 
repoint  la  fourde  oreille  à la  mort  par  rçiolldre  de 
courage.^etce  refignacion  a été  très- excellente  Sc 
très  admirable  en  N.Datqepoor  deux  ràifons:  La 
première  ccoic  la  grandeconnoüîanceqli’clleavoic 
de  la  bcatitude.La  lccÔde, l'amour  ineffable  qu’elle 
portoit  à fon  Fils.Car  je  vous  1 aille  à penfer.fi  nos 
defirs  fuivent  les  premiers  Payons  de  nos  connoif- 
fances,&  ficantplusnous  fpmn?esaidens  après  qij 
bien, que  plus  nousTommcs  informiez  de  fon  meri- 
Patience  de^  Quelle  impatieffee  N.Dame  devoir avoir  de  U 
Nôrrc-Da-  vie  , vy  qu'elle  ayoic  une  fcience  de  la  béatitude» 
me  à lup-  forte, puillante,  & liiftiineufe  par  deflîis  toutes  les 
porter  la  autres çréâturés.Oieü  lui ayâtfiuc  voir  au  Calvaire 
l'abîme  de  fa  gloitfc  dans  l’abîme  de  fes  douleurs? 

Ce 
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Ce  n'cftpas  de  merveille  que  nous  autres  foyons 
allez  facilcmcc  relîgnez  à la  vie.puifquenftusfom- 
mes  comme  de  peurs  enfans  de  Roy  nourris  en  la  . 
maifon  d'un  berger  , ainfi  que  la  glofc  fur  Daniel 
raconte  touchant  la  nourriture  de  Nabuchodono- 
for.  Nous  ne  fçivons  que  c’cft  da  fceptrc,ni  de 
Royaume,  nyde  Couronne  danscc  grand  aviliflc- 
ment  d'une  vie  ba(fc  , 6c  terreftre  $ mais  fi  nous  . 
avions  feulement  parlé  un  quart  d’heureâ  une  amc 
bienheureufe,  8c  qu'elle  nous  euft  entretenus  de 
l’eftat  de  l'autre  vie  , nollrc  coeur  fondroit  tout  en 
delîrs.  Ce  qui  me  fait  dire  que  c’cftoit  un  a&e  de 
refolution  très  héroïque  en  la  Vierge  bien-heu- 
reufe  dans  ces  grandes  connoilfances  qu’elle  avoir 
du  Paradis,d’cftrc  demeurée  encore  longues  années 
en  cette  vie  ; & fi  vous  confiderez  l’amour  tres- 
ardant  qu’elle  portoit  à un  Fils  qui  eiloitl'aimanc 
de  tous  les  amours, vous  trouverez  quccette  facrée 
Vierge  qui  avoir  porté  route  la  gloire  du  Paradis 
dans  fes  propres  entrailles  ,a  plus  mérité  en  cette 
refignation  qu’elle  a eu  de  fc  voir  fcparée  trenre 
ans  durant  & du  Paradis  , 6c  de  fon  Fils, que  tous 
les  Martyrs  n'ont  fait  en  fe  refignant  en  des  morts 
cft  anges, fanglantcs  , & horribles. 

Il  n’y  a rien  de  comparable  au  Martyre  d’amour:  Mart,re 

o'eft  une  exhalation  dans  la  nuée,c’eft  im  feu  dans  ■in,eur* 

une  mine , c’eft  un  torrent  enferme  dans  les  di-, 

eues  ; une  nuit  de  feparation  lui  dure  des  ficelés,  1 r".°  utl* 
® • il  i,  ■ r r eninu 

& tout  vieillit  pour  luy, hormis  ion  dehr.O.  cette  inoiuie  fUI 

fainre  Merc  cftte  trente  ans  fur  la  Croix  d’amour  U mon, 

fans  fe  remuer  , ny  fe  plaindre-,  ny  s’snquierer, 

attendant  paifiblcment  que  fon  hewc  fonnîil  , 

quelle  vertu  / de  combien  nous  en  foi» mes  éloi- 


gnez / 

Allez  aujord’huy  pat  le  monde,  vous  ne  voyez 
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que  des  pleoreurs,qui  s’ennuyentde  vîvfe,ou  des 
timides,  qui  ne  voudroient  jamais  mourir.  Les  uns 
crient,  A moy  , ô mort  parcjfcufe , tu  m'as  oublié  ,que 
fais-je  iey  ? jette  fuis  plus  qu’une  mort  vivante ,&  un 
fardeau  inut  île  de  la  terre,  jib  mort  ! as  tu  les  oreilles-' 
de  bronft jfr  de  diamant  pour  moy  feulement  me 

fsaurois-tu  fermer  les  yeux  que  je  noyé  tous  les  jeun 
dans  mes  larmesfToui  au  contraire, qnand  ofi  voit 
mourir  une  perfonne  jeune  , gayey  Horifl'ante  en 
Jieët  carm.  ^onncut,  en  bien  , famé  , en  ptofperité  , on  cri* 
s. Heu, car  apres  la  mort,comme  fi  ellecdoitcruelle,  Se  mali- 
dura  miferes  cieufé:  Prendre , dit  on  , cette  jeune  accordée  tt  et  te 
«vert cru  pauvre  féde^ce  mary  pretendn,céi  excellent  perfonna- 
«ure  : & ge  ^ trenchoit  fi  bien  du  Rodomont  ; fe  jatfir  a' un 
^«"rlauJére  tlornme  fi  nece flaire  au  public  >en  la  fleur  de  fon  Mge, 
feva  negat.  Vte  n*dloit  elle  prendre  cét  eflropié,ie  gueux  qui  u*a 
plus  dequoy  vivre  : que  n’allo’t-elle  enlever  cét  autre 
qui  meurt  tous  les  jours t&  s’il  ne  fçauroit  mourir,  une 
bonne  fois  i O nos  mœurs/ô  les  belles  penfées  , & 
Je  beau  langage/n’eftoit  un  petit  refpet  humain  , 
nous  prendrions  la  providence  de  Dieu  au  coller. 

A qui  en  voulons»nous  ? cette  indifférence  que 
nous  voyons  tous  les  jours  à la  mort  des  hommes, 
où  auflj  roft  eft  pris  le  jeune  que  le  vieil,  l’heureux 
que  le  miferable,  l’Empereur  que  le  faquin, eft  une 
des  grandes  marques  de  1a  Providence  de  Dieu  , 
qu’il  eft  plus  raifonnablc  d’admirer,que  de  cent- 
rer. Dequoy  nous  plaignons  nous  ? que  tDieti  nous 
faitform  de  la  vie  quand  il  luy  plaid? Ce  n’cllpas 
un  fupplice.maisunefalutairedoclrinejparlaquel- 
le  nous  apprenons  les  reftbrts  de  la  fageflè  divine. 
Premièrement , quand  nous  femmes  entrez  dans 
la  vie,  on  ne  nous  a point  demandé  noftrcadvisfi 
nous  voulions  naiftreen  te!  & tel  fieçle.rcl  jour, tel- 
le année, & telle  heurejauflî  quand  il  en  faut  fortir, 
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ce  n'tft  point  la  raifun  de  prendre  nôtre  couieil  .* 
tendons  feulement  le  denier  emprunté, & ne  mur- 
murons point  contre  le  Pcre  de  famille.  Ne  difons 
point  celuy  <y  devrait  alltr devÀntt&  ieh<y  la  *tpés, 

Q*ii  les connoift  mieux  que  Dieu?  Vous  vous  plai- 
gnez que  ce  mtfetablc  vit  fi  long  temp?»qtic  foa- 
■ vcz  vous  s'il  accomplit  les  annéesde  fon  Purgatoi- 
re?Que  fçavtz-vousfi  Dieu  le  lailfc  pour  vous  faire 
un  fpe&acledefa  patience?  Vous  giincezks  dents 
de  ce  que  ce  riche,  & cét  heureux, Sc  cette  petion- 
ne  fi  qualifiée  cft  élevée  en  fafleur.qucfçavcz-vous 
les  malheurs,  & les  naufrages  .qui  l'actcndoienc 
sMfutcncoiedemeuréau  monde?  Vousdites  qu'il 
crtoitncceifairc  , de  Dieu  vous  veut  monftrcr  qu'il 
n'y  a ricn.de  necclluircau  monde  qneloy  meme,  zino  *vu1ft 
Petits  yeux  de  chauvc  fotiris.qui  ne  voyez  que  des  no»  déficit 
tencbics  , vous  vouiez  donner  des  yeux  à Argus, 

& de  la  lumière  au  Soleil  ! 

Si  vous  dcfiiez  prendre  parc  à la  prudence  des 
Itiftes  , faites  que  pour  la  première  maïque  de  la 
bonne  motc  , vous  foyez  toujours  indiffèrent  à 
vivre, & à mourir, feloo  l’exemple  de  noftie  Dame. 

Acrcndéz  tous  les  jours  la  mort, tenez- vbus  àtoutc 
heurefur  lesdetfences,faiccscommecétoyfeau  que 
^ies  Grecs  appellent  l'Onocretalc  , lequel  cft  fi  bien  j’Ono- 
cxercé  à attendre  l'Efpervicr  pour  le  combattre  , ciouJc. 
que  meme  quand  le  fommeil  luy  ferme  les  yeux  , 
il  dort  le  bec  en  haut, comme  s’il  vouloitchoqucr 
fon  adverfâirc.Sç  ichtz  que  nous  fommes  coûjoi/u  ^ ^ ^ncc 
dans  les  écueils  dans  les  périls  , qtfil  ne  faut  Tir  mil.  l< 
qu’une  heure  pour  tout  gaigner,  ou  pour  roue  pér-  x. 

drc,&  que  le  joue  de  Dieu  vient  à pas  de  larron.ÔC 
qu’il  faoteftre  prefls  pour  le  recevoir,  & rcfolus 
de  combattrela  mort  pour  gaigner  l’imrçorralité. 

Tenez  pourconclufion  cette  fcntence  de  Tcitul- 
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lien  comme  un  oracle  : Patmy  les  roches  , 8c  les 
efcneils  de  cctce  mer , qu'on  appelle  la  vie,  la  Foy 
Chreftienne  va  fendant  les  Bots,  enflant  les  voiles 
dcl’efprit  de  Dieu  , toujours  alleurée,  fi  toujours 
ellccdt  dans  la  défiance,  & toujours  lans  crainte  ; 
fi  toujours  elle  elt  en  foucy  de  l’advenir.  Au  relie 
. ellevoicdcHbusfespiedsunabyfrnequ'on  nefçau- 
roit  palier  à nage, un  naufrage  inexplicable  à ceux 
qui  (ont  enfondrez,  un  gouffre  qui  fuffoque  tous 
_ ceux  qu’il  a une  fois  englouty, 

Seconde  j La  fécondé  qualité  de  la  bonne  mort, c’efti’adieu 
qualité  de  prompC  & fetmc  qu’on  fait  au  ficcle,comme  fit  la 
mor Vpkil  Vierge  bien- heureufe  , qui  cfioit  fi  détachée  du 
monde  à la  mort, qu’elle  ne  touchoit  plus  la  terre 
Mofis  in  que  de  la  plante  des  pieds. 

fine.  Philon  dit  que  Dieu  lailla  vivre  Moyfc  jufques 

otarie C ^ une  Pr°f°n^c  vicillelftrjtoû jours  dans  les  aéfions 
d-  Philon  glorieufcs  , dans  les  contemplations,  dans  les  lu- 
fur  l'eftat  mieres  , tellement  que  fon  corps  même  eftoic  usé, 
dcMoyfc.  confommé  & quafi  touc  changé  en  la  fubflance  de 
foncfprit.  A plus  forte  raifon  peut-on  dire  le  mef- 
mede  la  Mcrc  de  Dieu  -,  car  il  eft  certain  que  fa 
vie  ne  fut  jamais  autre  chofc  qu’un  pcrpetu/el  di- 
vorce avec  le  monde.  Mais  comme  les  Phyficiens 
remarquent  que  l’haleine  des  Cigognes  s’atfine,& 
s’addoucit  à mefure  qu’elles  croilfcnt  en  âge  , de 
façon  qu’en  leur  vieillellè  elles  rendent  des  exha- 
laisons trcs-douces  : Audi  la  vie  de  cette  laitue 
• » Mcrc  qui eftoit  toujours  pendant  au  cœur  de  fon 
• *(  ' Fils, toû  jours  dans  la  confidcration  des  grands  My- 
fieres  de  noftre  falut  , toujours  dans  la  fournaifc 
d’amour,  s’eftoit toute  transformée  en  Ion  biep- 
aimé , comme  la  cire  fondue  en  une  autre  cite-, 
comme  la  goûte  d’eau  versée  dans  une  grande 
cuve  de  vin  j comme  l’encens  confommé  dans  les 
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flammes.  O quelle  douceur  d’haleine  , quelle 
Ç^îeut  de  vertus  en  l'a  vicillclfeiSon  corps  femblçit^V 
s’exhaler  & évaporer  tout  en  amc^'amc  qui  cfï  le  xluol. 
nœud  de  la  vie, de  qui  tient  en  nous  la  j lus  balle 
utie  de  la  fpiritualité  , Ce  fondoit  tout  en  efprit, 
quel  tient  le  milieu  -,  6c  l’efprit  Ce  Iiquefioit  tout 
n l’entendement  qui  polledc  le  plus  haut  ordre 
iç  l’ame.dc  qui  porte  limage  de  la  tres-fainte  Tri- 
nité, .§a  mémoire  écoic  daus  un  filcncieux  itpos, 
affranchie  déboutes  les  Convenances  du  mondcjfa 
..volonté  feoit  dans  les  ardeurs  languillantesySc  Ton 
Jotelleft  tout  çnglomi  dans  4e  grands  abîmes  de 
lumière, llx pouvoir  pas  un  feul  petit  filet  de  pen-  C 1 * 
«ée  qui  l&$çt-inc  en  tetrç.  O quel  adieu  du  monde' 
ç’elt  ce  quieil  ues  bien  de. la. e au  Cantique  par 
ces  p2.tp\c^\,Qju  cft  cel.c-là  qui  ino  tep.irU  üiji,.', 
comme  une  vapeur  déliée  , tornpojée  d«  fe  meurs  , de 
myrrbe,d‘ entend?  de  tous  les  parfums  lu  plus  exquis* 
j Cela  veut  dite  en  un  moc,que  la  Vieige  faciéc  l-j  trois 
( é.to  t toute  fpuitualifée  , toute  vapeur , tout  par-  attaches  dix 
fum,  tout  efpriç,  & qu'elle  n’avoit  quafi  plu£  cfc  tUü,Hic- 
.corps,  plus  de  malle,  ôc  plus  de  tertc,  v.  . 

O que  plufieurs  manquent  dccaifonnablcmcntj^  G nefi  t. 

fetec  féconde  condiiiomQiand  la  mort  nous  vient  Egredere  de 

bonnet  de  la  trompette  aux  oreilles,  Sc  nous  yieoff'"* tUft  & 

dire  , Allons  il  faut  déloger  de  vop.terrej,&  de  vos  ‘f 

héritages,  pour  n y plus  retourner,  de  votre  parent  a jomp  Patrji 

de-  U tnaifon  que  vous  4,  donné  vôtre  Per % , c'ejl  àtui. 

dire. vôtre  corp 4?  Qje.cela  efl  rude  à des  efprit$D=ür  fa- 

' mal  mortifies  , & qui  tiennent  au  monde  par  de^r,CUI  ^cs 

sacines  profond  es,  fortezjd:  voflre  /me, que  ce  preTk‘cn  \ 
o , n*  1 r • / '*  '''*  T K:*  monde, 

inier  pas  clt  ditivrik  ilottir  de  la  terre  , quitter  la 

terre  , ne  prétendre  plus  rien  à la  terre,  i céc  or» 

à céc  argent , à ces  pierreries  , àept  héritage , à 

jpuc  ce  bel  appareil  de  fortune.  Voilà  l^p^eqrierç 
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gêne  des  cfprirs  mondains.  Tels  fe  font  trouvez* 
au  rapport  de  Jean  Nidcr,qui  fc  voyant  aux  appro- 
ches d’une  mort  inévitable,  ont  avallé  leurs  écuât 
- ainfi  que  des  pillules,  les  autres  , pour  s’écernifer 

en  terre , ont  fait  bâtir  des  fepulchies  effroyables^ 
où  ils  ont  mis  tout  leur  vaillant  , comme  ce  Ro/ 
d’Egypte  Cheopcsiqui  proftitua  jufqucs  à fa  pco- 
pie  fille  , pour  lever  une  pyramide  de  fcpnlrurc  (l  ' 
énorme  qu’il  fcmbloit  que  la  terre  étoic  trop  foi- 
bie  pour  la  porter , & le  Ciel  trop  bas  pour  fc  dé* 
faire  de  fûn  importunité.  Au  irtfte  il  fit  gravet 
de  (Tu  s , que  les  manœuvres  feuls  de  ce  fcpulchrc 
aveient  coûté  fîx  millions  d’or  en  choux  ,&  en  ra- 
ves. Les  autres  faifoient  enfevelir  avec  eux  des 

' chiens  & des  chevaux, des  efehves,  des  habits,  de 
èa  vaiffclle  pour  Ietir  fervir  en  l’iûtre  monde. 

Encore  n’jf  h-  t’il  pis  long-  rems  qu’à  Rome  on  a 
Bcliefo-4*  un  cercueil  de  marbre,long  de  huit  pieds, 

reft.  RîcKe  & dans  icchii  une  robbe  chargée  d'oifcvreric,  qui 
tombeau  de  réndit  trente  fix  livres  d'or  ,de  plus,  quarante  an- 
Maric  l ltn-ncaux>  un  raifin  d’emcraudc  ut  petit  rat  fait- d'une 
pcratucc.  ^utrc  pjerre  prccieafe,&  parmi  toutes  ces  magnifi- 
ccnccsjdeuxosdes  jambes  d’un  corps  mdic,qu*on 
reconnu  par  l’infcription  du  fepulchie.etrc  les  os 
de  ITtnperatricaMaric^lle  de  Suhcon,&  femme 
de  l’Empereur  H j noria  s , laquelle  mourut  devant 
la  conformation  dn  mariage.  Douze  cens  ans  en- 
viron étoient  pafîez  depuis  qu’elle  avoir  été  en» 

“■  terrée  avec  toutes  ces  belles  bagatelles,  qui  don- 
noient  bien  dti  lafraîchiffcrocnt  a fon  amc.  Mon 
Dieu, que  nous  fommes  attachez  a la  rcric  ! Ne  me 
diccs  point  qu’on  ne  fait  rien  maintenant  de  fem- 
blable.car  on  fait  pis.veu  que  ceux  cy  fc  faifoienc 
enfevelir  tous  morts  avec  lcürs  richellcs;  & vous  ô 
mouds  tous  vivans  que  vous  êtes, vous  y bàtilît* 
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ÿoftte  fepulchre.  Onctouve  qu'un  homme  qui  a 
déjà  un  pied  au  tombeau  , fi  un  luy  va  parler  des 
at&ifes  de  fa  confidence, rout  ce  que  luy  relie  d'ef- 
pric  encore  peut  elVrc  pour  deux  ou  trois  heures, 
eftaffiegé  d'une  infinité  de  penaées  de  biens  de  la 
terre.  Il  faut  que  la  mort  jette  un  grand  cty  à fes 
oreilles  , lui  défont, Sortent  voflre  terre  , je  vous 
l'arrache  comme  avec  des  gr.tfès  de  fer.  •’  tieeàtr*  d$ 

Apres  cela  vient  la  patenté,#  tout  le  coufinage,*»"*  ***• 

Se  Icsamis  de  table,#  les  anus  de  jeu  # les  bouf- 
fons,# les  amourctres,#  toutes  les  délices  des  an- 
ciennes compagnies.Lcs  uns  pleurent,#  lesauttes  Auf.Con - ‘ 
font  femblanr  de  pleurer,#  les  autres  fousun  voile  si 

de  ttifttlîë  font  des  feux  de  joyc  dedâs  leur  coeur: 
ils  fcmblcnt  tou  s paToiftie  autour  du  lit,#dirc  cet- 
te Nenie’de  S.Aüguftin,  Hé  quoy, vous  nous  quittez.^ 

& de  fermais  nous  Saurons  plus  rien  à dernélet  enftrn- 
Itlei  Aduu  les  douces  amitié  f^adieu  les  fe fins  tadieu 
les  jeux , adieu  les  amours  , etey  flr  cela  ne  vous  fera 
plus  permis  depuis  ce  moment  à jamais.  Voilà  un  autre 
pas  fort  gli  fiant,#  dagereux  ,nt  ârmoins  il  faut  frâ- 
chir,U  mort  ptcfic,&  dit,  Sorte^jie  vojlri  parenté . 

En  desnict  1-icu  fc  prefeute  le  corps,#  la  chair, 
qui  fcmbicdire:Héquoy  mon  ame,où  allez-vous? 
où  allez-vous  ma  chere  hoteffe*  Vous  m'avez  juf-  ‘ 
ques  icy  fi  dclicacement  nonrric,fi  pompcufcmenc  T>ama». 
veftuc,  fi  mignardemcntchatoüilléePj'eftois  vôtre 
idole,» ôcrc  paradis  vôtre  petite  Dccffi*,#  oû  m'ai-  * ^ ' 

lez  vous  mettre  en  une  folïë  avec  des  ferpens  , # 
des  vêts  , # que  fcray-jelà  # que  deviendray  je? 

Voilà  une  fusée  difficile  à démêler, principalement  ^alc 
à ceux  & à celles  qui  ont  aimé  tendrement  leur  ÛJQlcVenu 
corps.comme  cette  Duchtfie  de  Venife,dont  parle  tienne  Sc 
Je  Cardinal  Pierre  Damien,  qui  eftoit  dans  le  luxe  fa  punitm. 
avec  tant  de  profufion,qu'clie  ne  peuvent  habiter 
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que  dans  des  chambres  pleines  des  plus  délicieux 
parfums  de  l’Orient. Elle  ne  fevouloit  laver  d’au- 
tre eau  que  de  la  roféedu  Ciel  , qu’il  lui  falloie 
conferver  avec  beaucoup  d’artifice.  Son  habille- 
ment étqit  fi  pompeux, qu’il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à 
chercher  dâs  le  Ciel  des  nouvelles  ctoffèsjcar  elle 
avoit  épuifé  les  trefors  de  la  terre, fon  mâger  écoie 
n friand, que  toutes  les  bouches  des  Roisn'avoiet 
tien  goûté  de  fi  exquis  ;an  relie  , elle  ne  pouvoir 
toucher  tla  viande  qu’avec  des  fouichetccs  d’or  &c 
de  pierreries.  Dieu  pour  punir  ce  maudit  luxe  , la 
jette  fur  la  litière,  & Patraque  d’une  maladie  fi 
hideufe.fi  puante, Si ,fi  effroyable  que  tous  fes  plus 
proches  fuient  contraints  de  l’abandonner  fans 
qu’il  y demeurât  perfonne  auprès  d’elle  qu’une 
pauvre  vieille  , déjà  coûte  apprivoiféc  à la  puan- 
teur,& à la  mort.  Encore  cectefupcrbe  créature  ne 
pouvoir  elle  partir  de  ce  corps  infâme  qu’à  regret, 
elle  étoic  de  ces  âmes  que  Platon  appelle  Pbilofe - 
mMtJ,  qui  s’attachent  au  corps  cant  qu’elles  peu- 
vent , Sc  apres  letrçpas  roderoicnc  volontiers  en- 
core autour  de  leur  chair  pour  y l’encrer. 

Sçavez  vousce  que  vous  ferez  pour  bien  mourir? 
tranchcz-moy  de  bonne  heure  ces  crois  chaînes, 
qui  garrottenc  les  âmes  folles  & fenfucllcs.Pour  la 
première  fortie  qui  touche  le  bien  de  la  tet’rc  , dif- 
pofez  de  bonne  heure  vôtre  temporel , ne  brouil- 
lez poinc  vos  mains  pour  fi  peu  que  vous  avez  à 
vivre,dans  de  grandes  affaires  perîlleufes  & incer- 
taines, qui  vous  feront  ftcher  fur  les  pieds  toute 
la  vie, & vous  accableront  à la  mort.  Ne  faites  pas 
commè  les  mauvais  pelcrins.qui  attendent  à com- 
pter & eflriveravec  leur  hôcdie,lqrs  qu’il  eft  déjà 
grand  jour,  & que  l’on  gronde  & jure  aptes  eux. 
Digérez  vôtre  petit  fait  pour  ne  poiut  mettre  eu 
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trouble  voftre  famille  apres  la  Mort.  Faites  un  te- 
ftaroenc  clair  & net, qui  ne  traîne  point  de  proccz 
en  queue.  Gardez-vous  bien  d’imiter  ce  malheu- 
reux homme , qui  ht  fondre  tout  fon  or  & fon  ar- 
gent en  upc  malle  , poui  faire  battie  fes  heritiers  , 
qui  s’cnçretucrent  tous  , anofanc  de  leut  fang  la 
pomme  de  diicorde , & l’objet  de  leur  convoitife. 
Dites, je  n’ay  lien  apporte  au  monde , je  n’en  veux 
rien  empottet>non  pas  (eplemcnt  le  ddir, voilà  une 
partie  dfcjnes  bjens  qui  doit  chie  îcftitüéà  tels& 
tclSjCfiîontde  debres légitimes, qu’il  fautneceÜài- 
rement  açquitct  : voilà  une  autre  pour  les  legs 
pieux, une  autre  pour  les  aumônes  des  petfonnes 
indigentes  & ncce£Gteufcs,une  autic  pour  mes  fer- 
vitcuts  & feivantes,  & de  pauvres  amis  qui  m’ont 
fidcllepieptfetvy.  Us  ont  usé  leur  corps  & leur  vie 
pour  contribuer  tout  cc  qu’ils  pou  voient  à raesyo- 
lontcz,  ce  n’eft  pas  la  raitonque  je  les  oublic,mcf- 
-ipes  je  veux  que  mes  ennemis  ayent  qugjque  parc 
. à mon  tcftament.Pout  rocs  enfans,ôc  tïics  heritiers, 
le  piincipal  leur  demeure  , ils  ne  feront  que  trop 
riches  s’ils  font  allez  vertueux. Voilà  comme  il  faut 
difpofcr  de  fon  temporel. 

Et  pour  ce  qui  concerne  la  parenté  , donnez  la 
benediéHon  de  Dieu  à/vos  enfans,&  à toute  voftre 
famille  , lailfez  de  beaux  exemples  du  mefptis  du 
monde,  d’humilitéjdc patience  & decharitéjpto- 
curez  la  réconciliation  entière  avec  vos  ennen^  ; 
tenez  de  fages  propos  à vos  amis  qui  montrent  que 
. vous  prcnifc  en  gré  lesy.jûtes  de  Dieu  : que  vous 
mourez  plein  de  confolatiô,que  vous  leur  allez  pré- 
parée la  place, & que  vous  attendez  de  leurs  châti- 
iez des  prieres:&  des  fa.risfaéïions  pour  vos  né- 
gligences & tepidite^  SM..fa.ut  payer  quelque 
' petit  tribut  à la  nature  en  deu  x ou  trois  larmes , 
; ecla 
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cela  eft  fuppotrablc  , mais  oftez  moy  ces  grimaces 
A:  ces  chnï)agiées>&  ces  pleureufesdc  loti  Jge, qui 
pleurccfansfçavoit  quoy,ni  de  quoy  elles  pleurer. 

Q;unfà  ce  qui  couche  l'eftac  de  voftte  coips.il 
vous  feroitbeau  voir  le  rcgrcter.apres  avoir  reçeu 
ranrd'iucommodirtzjfortcz  en  comme  de  la  capti- 
vité d'une  petite  Babylonne.fortez- en  corne  d-'une 
prilondcrerrcüîc  de  mortier;forcez  en  comme  vous 
foitiriez  fur  la  met  d'un  vaifleau  pou try  pour  faurer 
fur  le  port , & ne  vous  fouciez  pas  beaucoup  de  ce 
qu’il  deviendra  apres  voftte  crêpas,  moyennant 
qu’il  fou  en  terre  faince. Les  âmes  bien  mortifiées 
-‘ne  parlent  de  cette  chair  , confidcranc  l'éclat  du 
d'u-i  Cfii ‘s  de  F^fh&qu'avee  horrcurrEncore  trouvons  nous  un 
de  faii.t  céfi  amène  d’un  des  fils  de  S Louïs , le  Comcc  d'A- 

Loyi..  Ici  Çin  , qui  porte  ces  mots  : le  veux  que  la  tombe 
qui  couvrira  mon  ordre  charogne  ne  foît  que  de  ci n- 
qu^nt:  livres  de  dépcnfty&ccU*  qui  enclora  mon  mau- 
vais cormt  n excède  trente  livres. Vo\\ï  comme  parle 
le  fils  du  pfus  grand.  Roy  du  monde.de  Ton  corps, 
& vous  voudriez idolanet  le  voftre  i 
La  croiftc  " Pour  la  croificme  condition  de  1a  bonne 

me  qualité  roorc*  faut  avoir  l’union  avec  Dieu , dont  noftrc 

de  la  bonne  Dame  nous  fournit  un  parfait  exemple  : car  cela' 
»io;t.  eftanebien  vérifié  par  la  Théologie, qu'il  va  trois 
unions  furnarurelles  , 8c  qnafidu  cour  incftables, 
dont  la  première  eft  le  nœud  facréde  la  (tes-fain- 
re  Trinité  qui  lie  trois  perlbnnes  en  une  même 
cflcnccv  la  fecoodecft  la  liaifon  du  Verbe  avec  la 
narure  humaine  , qui  fobfifte  par  l’hypoftafe  du 
même  Verbe;  & la  troifiéme  l'intime  conjonction 
d'un  Fils  Dieu  avec  uncMcrç  Vierge.  Il  fautad- 
voüer  que  la  Vierge  eftant  pure  créature  ne  peut 
pas  égaler,  ny  l'union  de  la  Trinité.ny  l'union  hy- 
* ' ■ - poftauque^uais  ncancraoins  elle  tient  le  haut  bouc 

de 
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«[«‘toutes  les  unions  créées,  comme  elle  qui  a été 
unie  à Dieu  deflors  qu'elle  vivoic  au  monde,  de  la 
plus  élevée  , & de  la  plusauguAc  faç  an  que  les  ef* 
prits  des  plus  hauts  Séraphins  pourroienr  penfer  ; 
ceft  ce  qu’a  dit  divinement  S. Bernard.- .£//*  ejl  en-  d.  gtm. 
trée  déni  un  profond  abjrfmc  dt  lé  Sagejje  divine  ,de  Orm.  tnf«- 
forte  qu’elle  a ejié  nr.ieà  la  lumtere  inaccejftble  autant nHm  magnü 
qu’il  ejt  loft  bit  à une  créature, fans  arriver  a l’union 
pcrfonntlle  de  Dieu, 

En  difant  cccy  je  ne  parle  point  fenlement  de 
I'jnion  qu'elle  a eu  en  qualité  de  Mere  de  Dieu  , 

^cftant  une  même  chair  , & une  même  fubAancc 
avec  Ton  Fils;mais  de  l'union  de  contemplation.dc  Aug-tr*fl. 
devotion,de  loubmiflion  aux  volontez  de  Dieu.ia- 
quelle  feule  eftoit  le  centre  de  la  fclicué^infiquc 
témoigné  S.  A‘>gnAin,yf/4  mere, que  vous  appel  Ici. 
heurtufe,tir*  fon  bo‘i-htnr,non  point  tant  pan  eju  le 
Verbe  a ejl é fait  homme  en  elle,  cjue  parce  quelle  a . 
gardé  le  Verbe  Dicuqni  l’xfatt'  ,&  qui  depuis  Stft 
aHié  à la  nature  humaine  dansfes  entr  ail  le  j. Comme 
s’il  vouloit  dire , que  no  Arc  DamecAoit  plus  heu- 
reufe  d’avoir conçcu  Dieu  en  fon  coenr,&  d’avoir 
gardé  perpétuellement  l’union  fpirituelleavec  lui  , 
que  de  l’avoir  enfanté  une  fo^s  félon  la  chair. 

Nous  ne  pouvons  pas  arrivet  à cette  fublime 
union  de  la  Mere  de  D’eu  * mais  pont  le  moins  an 
dernier  période  de  voftre  vie  ; apres  avoir  fait  l’a* 
dieu  du  monde -,  & tiré  le  rideau  encre  vous  & les 
créatures  , rafehez  de  vous  unir  le  plus  parfaite- 
ment qu'il  vous  fera  poAîble  au  Createur.Prcmie- 
rement  par  une  bonne  & parfaite  Confeflîon  des 
principales  aâions  de  roure  la  vie.  Secondement, 
pat  une  tres-religieufe  participation  du  Viatique 
en  prefence  de  vos  amis  , avec  une  façon  la  plus 
induré:  , la  plus  réglée,  & la  plus  edifreative  que 

.a  vous 
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^ous  pourrez.  En  troifiéme  lieu  recevant  de  bonne 
heure  l’Extreme-  Onélion,  îépo’ndanr  vous  ■meme', 
s’il  eft  polïible.aux  prières  de  l’Eglife,  & vous  fai- 
sant lire  aux  approches  de  ce  dernier  combat  quel- 
que partie  de  la  Paflîon,  Enfin  par  les  a6\es  de 
Foy.d’Efperance,  de  Charité, & de  Contrition. 
Crtde  , Do-  le  n'approuve  point  la  façon  de  quelques-uns 

miat,»d)u-  fonc  jcs  temonftrances  ertudiées.à  des  perfon- 
va  tncreju-*  ...  n-  1 • 

Ittatem  mt-ncs  mourantes,  comme  s ils  cltoienc  en  une  chaire 

am.Mtrc.ç.  de  Prédicateur  , ny  ceux-là  qui  leur  cornent  fans 
Sri » quoi  cefl'e  aux  oreilles  des  paroles  importunes , & font 
Redtmptor  autant  de  bruit  de  la  langue  que  jadis  les  Payens 
^MTr,cnfaifoient  avec  ^curs  chauderons  dans  l’eclypfc 
siÀmbùl*-  de  la  Lune. Il  fautlaiff'er  détacher  paifiblement  ces 
vero  in  me  bonnes  amcs.fans  les  inquiéter  jufqucs  dans  l’om- 
dio  umbn  bie  de  la  mort.Saint  Anguftin  voulut  mourir  dans 
mortu  non  lln  grantj  filencc  , nedefirant  pas  qu’on  l’importu- 
^uonîam  na^e  cris,ny  de  vifites  dix  jours  durant; où  ayant 
jnecum  es.  attacher  quelques  verfets  de  Pfeaumesautouc 
p/. ix.  • de  fon  lit, il  arreftoit  deflus  fes  yeuxmourans  avec 

Quid  miki  unejdouceur  toute  paifible;&  rendit  ainfi  fon  amc. 
eftmcaelOji\e^  bon  djre; 

&C.  PJ.  71.  ji£on  Dieu  en  qui  je  croy, aidez.  mon  incrédulité ? 
Quare  trif-  1 , y a.  ■ u.  1 

tts  es  anima** jÇa?  *lMe  mon  Rédempteur ejt  Vivant , & que  je  le 

mea  ? &c.  verray  en  cette  même  chair  que  je  defpoüdlc  à prefent* 

Tf.iq.ttie-  Qtiand  je  cheminerois  dans  l’ombre  de  la  mort, ]e  ne 

■ r0n.Eptji.r7 craindray  rien  , parce  que  mon  Dieu, vous  t fies  avec 

ai  Eufitc.  Qu’ay-je  à defirerauCid>&  quay- je  voulu  hors 

de  vous  fur  la  terre  ? Jbfa  chair  & mon  cœur  fe  paf- 

ment pour  vous  ; O Dieu  de  mon  càur,&  ma  portion 

à toute  éternité.  Pourejttoy  efles-vout  tri  fie,  0 mon 

ame , & pou'quoy  me  trouble z.-vous  ? TburneTfvous 

k pref  nt  du  coflé  de  voflre  repos  , parce  que  Dieu 

vous  a fait  miferieorde.  ‘ 

Voila  comme  cft  morte  la  Vierge  Noftrc-Dame, 

voila 
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voili  comme  eft  more  un  S.Looïs  , voiîi  comme 
eft  pafîéeunc  faintcPaule  , de  laquelle  S.  jeiôme 
dit, La  faintc  Dame  en  quittant  la  vic,mcttoit  en»  . 
corc  le  doigt  fur  la  bouche,  comme  y voulant  im- 
primer le  ligne  de  la  Croix  , & convcreilfbit  le* 
abois  de  la  morc,&  le  dernier  foufflede  l’aine  aux 
louanges  de  Dieu  qu'elle  avoit  fifidellemct  fçrvi. 

A * 1 
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De  l’Immortalité  de  lame. 

• L A COUR.  LA  CO  VR 


, • Profane.  Sainte.' 

Qu  il  fe  faut  peu  fou-  Que  nous  avons  un 

cier  de  l'état  de  fon  ame  cfptic.immortcl, capable 
après  la  mort  ^moyennant  d'un  bonheur , ou  d^un 
qu'elle  ait  fon  compte  en  malheur  éternel. 
cette  vie, 

4 1 • •<  t 

VN  homme  qui  doute  , & qui  queflionne 
fur  l’immortalité  de  l'ame  , montre  d'abord 
qu’il  n’a  quafi  plus  d’amc  , & que  s’il  en  retient 
la  fubftantt  pour  endurer, il  en  a perdu  les  lumiè- 
res , qyi  le  dévoient  couronne^  Jamais  on  n'en 
vient  à ccspenféesjfrms  faire  ut/rombeau  de  chair 
à fa  raifon  , & fans  flatter  tellement  font  corps 
qu’on  oublie  toutes  les  excellences  de  fonefprir. 
11  faudroit  finvre  ici  le  confeil  des  Sages  anciens, 
quand  un  Libertin  veut  cenfurer  une  vérité  qui 
eft  fl  connue  par  la  feule  lumière  de  la  nature  ; il 
ne  fetoit  pas  befoin  dé  répondre  à fes  abfurditez  ; 

mais 
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«nais  de  le  ranger  au  nombre  des,  lpeftes,en  lujr  die, 
lanc  la  fenrencc  que  le  Prophète  panicl  prononça 
contre  Nabuchodonofor  : Vous  ferc ^ déformât s 
banny  de  la  compagnie  des  vojtre  demeure 

fera  avec  les  animaux  , & les  l>ejles  fauvages. 

Tout  parle  , &r  tout  difpute  pour  la  Maximede 
la  Cour  iaiptcj&:  qnoy  que  nops  en  devions  avoit 
l’obligation  toute  pleine  à la  Foy  qui  nous  a mis 
en  un  haut^jour  cette  venté  , y atta-hant  toute  1* 
conduite  de  nofttc  vie,  & la  principale  félicité  quç 
nous  efperons  , fi  eft  ce  que  nous  ne  Tommes  pas 
pctircmenc  eH-lairtz  de  tant  de  belles  pensées  que 
la  doûrine  nous  fou  mit  là-defluSi&  que  je  tafehe- 
ray  de  racou.rcir,  comprenant  beaucoup  en  peu  de 
paroles.  Le  Le&cnr  judicieux  remarquera,  s’il  luy 
pUift.,  qu’aptes  avoir  fait  marcher  en  telle  les  au- 
thoritez  humaines  6i  divines, les  plus  triées  & les 
mieux  çhoifies , je  dclcens  aux  raifons,&  n’en  ob- 
mets  aucune  qui  Toit  fignalée,  que  )c  ne  touche  , 
mais  j’ay  déciy  plufieuis  choies  en  peu  de  pério- 
des , qui  le  pourtoient  eftendre  par  Traitez  & 
Chapitres. 

III.  le  diray  donc  pour  voftre  confolation  , qu’il 
eft  arrivé  qu’un  hérétique  perdu  defcienceôc  tU 
eonfcience  , après  avoircombartu  la  Foy  du  Ptn^a- 
toire,  comme  l’herefie  eft  un  chemin  tout  frayé  , 
rinfidelité.eneO  venue  (ufqucs  à ce  point  de  folie 
que  de  Te  vouloir  perluader  à toute  force,  que  la 
moi tfinilfoir  routes  choies, & que  tous  ces  devoirs 
de  prières  6c  de  ceremonies  que  nons  rendons  à la 
memoiie  des  morts,  rftoient  rendus  à des  ombres. 
Il  a fait  tour  ce  que  pouvoir  faire  un  mé-ha  home 
pour  s’arracher  de  foy-même,  & démentir  ce  que 
Dieu  l’avoir  f il  n«j(trc  .•  mais  il  luy  a eflé  du  tout 
impoflîble.coiume  vous  verrez  en  confiderant  les 

trois 
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trois  chambres  de  Juftice , où  il  a été  condamné.C°*dam- 
Jl  entra  premièrement  au  parquet,  6c  au  tribunal ‘'ac'011  <*e 
de  la  nature, & il  lui  fembloic  voir  un  gros  efea-jj™]^  ’jç 
drou  de  tous  les  plus  fçâvans  hommes  de  la  tcrre,ia  nature. 

& de  toutes  les  nations  de  l’Univers, que  venoient 
fondre  fur  fa  tête  comme  une  puiilante  nuée  ar- 
mée de  feux  & d'éclairs. 

Mon  Dieu,difoit-il,  qu’cftceciîle  grand  Tertul-Tm>(;j 
lien  i'.i  dit , & il  eft  vrai  que  les  veniez  qui  vont 
dans  le  fentimeut  côtnun  de  tous  les  hommes,  de 
lor;e  qu'elles  font  rcconnucs.avoüées&confcllées 
de  toutes  fortes  de  nations  doivent  être  crues,  co- 
rne un  arrcftdclanature.L'ejcépleen  eft  très  clair* 
caf  tous  les  hommes  du  monde  croyent  ferme-, 
mène  que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie;  que 
le  nombre  fupericur  cxccde  le  nombre  inferieur;  ^ 

qu'il  faut  honorer  fes  pere  & mere  & les  autheurs 
de  fa  naillan<fe;qu*il  11c  faut  pas  faire  àfon  fembla- 
ble  ce  qu'on  voudroit  n’étrepasfaitàfoy  mêmc.Et 
d’autant  que  chacun  entend  & proteftcceci  par  la 
lumière  de  nature  , ou  eftimeroit  celui-là  bête  ou 
cnragéquilc  voudroit cotredirc.Or d’où  vient  que 
la  creance  de  l’immortalité  de  l'Ame  tictlemême 
rang  que  ces  maximes  generales  quoy  qu’elle  foie 
tout  autrement  relevée  par  deiîus  rous  nos  fens.' 

Si  je  regarde  le  cours  du  temps , & la  révolution 
des  fieclesdépuis  le  commence  ■ entdumonde,on 
n'en  peut  alligncr  un  feul.où  cette  foy  n'ait  été 
publiées  de  parolcs;d’aéèions  correfpondantcs  à la 
vicdM‘autremonde:Et  fi  quelques  efprits corrom- 
pus en  ont  douté,  ils  ont  été  entièrement  démen- 
tis par  la  voix  publique,  par  les  loix,&  les  cere- 
monies , les  coutumes , les  proteftations  des  Ré- 
publiques, des  Empires  , & des  Royaumes  où  ils 
avoient  pris  naitîancc.  Si  je  contemple  toutes  les 
Tomt  II  U A a 
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nationsde  latdtrequi  font  éloignées  de  climats* 
fi  feparées  de  commerce,  fi  differentes  en  inclina- 
tions,fi  contraires  en  opinions  , elles  fe  rencon- 
trent toutes  dahs  ce  rayon  de  la  lumière  de  natu- 
re qu'il  y a une  vie  des  âmes  feparées, qu'il  y a de* 
peines  & des  recômpenfes  à la  fortie  du  corps. 

C’cft  la  croy  ance  des  Hébreux,  des  Ctuliéens, 
des  Perfes,des  {Vledesjdes  bat  y Ionien  s, des  Egyp- 
tiens, des  Arabes, des  Ethiopicns,dcs  Scythes,des 
Grecs, des  anciens  Gaulois, des  Romains, & ce  qui 
eftle  plus  admirable, apresqu’on  a rodé  l'Europe, 
PAfie  , l'Afrique  ,fi  on  entre  dans  ces  nouveau* 
inondes  que  la  nature  a feparée  de  nous  par  un  fi 
grand  amas  demersid'écueils,de  rochers,de  mon- 
tres,on  trouve  que  la  foy  de  l’immortalité  de  Ra- 
me y a commencé  au fli-toft  que  les  hommes.  On 
remarque  qu’elle  a été  fi  publique  chez  les  An- 
ciens , qu'on  en  portoit  les  marques jufques  fuc 
jes  habits,&  qu’on  l’eferivoit  jufques  Inr  les  tom- 
beaux. 


Les  plus  qualifiez  des  Romains  avoienrdc  pe- 
tits croiffatrs  fur  leurs  fouliers,  dit  Cnftor,.  pour  fi- 
gnifier  que  leurs  ames  étoient  venues  du  Ciel , & 
dévoient  retourner  au  Ciel  apres  la  mort  du  corps  j 
& partant  qu'il  falloir  que  tout  fufteelefte  en  eux 
juiquesà  leurs  pas.  On  trouve  mefme  encore  des 
tombeaux  où  l’on  voitdes  portes  ouvertes  gravée^ 
deffus.pour  montrer  qu’apres  la  mort  tout  n etoit 

{>as fermé  à l'ame, mais  qu*elle  avoir  fes  jffuësdans 
'éternité. 

Tous  les  pins  gminens  Philofophes,fuivans  l’é- 
clair de  la  lumière naturc!le,quoy  qu’éloignez  par 
lecoitrs  des  âges  parragezde  fedes,divifi  zen  tant 
d'autres  maximes  differentes  ontconfpité  en  celle 
fy,  comme Mcfcui?  Trifmegifte,  Pythagore*  Pb- 
, • ton* 
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ton , Arillote.Xenocrate  S eneque, Plutarque, Maxi- 
m:  de Tyr,Jambrique#Thcmiilius,Epiétete,4£  Ci- 

cei-011  : ainfî  qu'on  pe  ut  voir  pur  tant  d'excdlen* 
kxccs  , que  je  poucro.s  raporter  au  long,  s'ils  n'ô. 
toient  aifcz  connus. v^jc  (i  on  tco  jye  quelquefois 
dans  Atirtuc-î‘&  Scaeq  sc  des  pa Tiges  douteux  làr 
dciTus,ne  vu  Jt  il  pis  bien  mieux  les  j.t(*er  par  tant 
de  lenccnccs  claires  Scmetces,  qu'ils  ouc  fur  la  vie 
de  l aucrc  monde  , que  de  les  ceufnrecCur  quelque 
parole  qui  s ell  coulée  inTenlib'vîmînc  dans  leurs 
ditc^  irs,  dans  laquelle  li  o 1 découvre  quelque 
eho.c  répugn  ante  à uô  re  dourine . cela  s'e  if-.ai 
a:TÎ3  le raii cive  Sc  vegetuivè, monde  laraifou- 
nable  &*mcelligencc.que  ces  Auteurs  mettent  toâ- 
J°1rs  a pure, comme  étant  celefte  Sc  divine. 

Hl.  Janaaisjdit Plotin,il  ne  s'efterouvé un  homti: 
de  bon  feus  parent  tant  d ‘Écrivains, qui  n’ait  com- 
battu pour  l'immortalité  de  l’ame»  Si  quelqu'un 
d entr’eux  l’a  iinpugnéc,rndme  dans  les  teiaebresde 
la  gentil ite , on  a remarqué  qu'il  y avoir  toùj  aurs 
quelque  deforire  Sc  imo  ireté  dans  fa  vie  » qui  lui 
faiioitrc  n lér.cccce  o >iuio  a po  »r  divertir  l'ujopre* 
heofion  les  peines  ddes  à les  crimes.  C'ellceque  B»»/.  7. 
diioit  vit  aaciusFe’ix./?  nçiy  bit  4 7 it  plu  fi -art  p^if-  '■*(• ,0* 
fez.  le  It  »»/  coif-ie  tce  dt  le  tri  c*i mes  , fou - 
hûtteit  p'  t'o : di  t'erre  plut  rien  xprit  leur  ourt^ 
qu'ils  ve  Ce  It  psrf  < i litre  tr  tls  tmsrnsnt  mieux  pt. 
rirtvtt  4 hit, que  l'étrs  rtCtroez.  Ot  trieur  f pplice. 

Cefcroit  faire  une  annotation  , Sc  non  pas  un 
dilcoars.q  ii  yo  1 droit  ici  aile  5 ter  toutes  les  auto* 
ritez  le  ces  vncie  as  , q ù fo  at  très  - co  n n mes.  Je 
me  contente  d’on  partage  tres-rare  du  fage  Qpin- 
tilieu,  lequel  au  progrez  dufepulchre  eachanté, 
a co  npris  coure  la  1 o .Line  des  Gentils  ùr  céc^c- 
ticlc,lors  qu'il  a dit  : . ‘ ‘ - a’ 
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-i  îJotre  dme  venott  du  même  heu  d'où  nous  vient 
cét  e fp fit  éternel , authtur  , & pere  de  tontes  chofas 
c’ejt  àfçavoir,  le  vray  Dieuy&  que  cette  amené  pou- 
voitnife  corrompre , ni  mourir , ni  rejfentir  même  la 
moindre  atteinte  de  la  mortalité  commune  aux  chofes 
Corruptibles  : mais  au  fortirde  cette  prifon  du  corps 
qu'elle  êtoit  purifiée  parle  feu,&  qu  après  cette  pur- 
gation elle  rnontoit  au  Ciel  pour  y vivre  bienheureufe. 
Ce  qui  fie  doit  entendre  ües  bonnes  ama-fcar  les  faled 
& impies  font  livrées  aux  fupplices  éternels , félon  lé 
confcntement  de  ces  fisses  de  la  Gentilité.  < 

< • Voilà  un  homme  qui  en -peu  de  mots  a ramafsé 
la  creance  de  plus  de  quarante  fiecles  qui  l’a  voient 
v preceié,touchant  l'immortalité  de  l*ame,le  Para- 
dis, le  Purgatoire,  l’Enfer  ,&  cela  dans  les  termes 
rl*ta.  i.  de  de  la  lumière  de  nature.  Platon  dit  de  même. 

Ugtb.  1 Que  nôtre  ame  porte  les  livrées  du  Pere  Eternel* 

' qui  la  rendent  incorruptible • 

Algazcl  au  livre  delà  nature. 

m -, 

Qye  cette  ame  étant  feparéc  du  ç orpst  fubfijtera 
avec  la  première  intelligence. 

Maxime  de  Tyr. 

Msrce  . in  qm  ^ue  nous  appelions  morttétoit  le  comme n* 
d*m  l i i cernent  de  l immortalité.  „ . 

de  annai s Denis  le  Géographe  n’a  pas  oublie  en  la  def- 

cription  du  monde  l’ t file  blanche  ytn  laquelle  on  ce- 
dojit,  & t'a-  nojt  que  les  âmes  des  Héros  étoient  conduites. 

Les  jurifconfultes  n’ont  pas  ignoré  ceci  ; car 
lorsqu'il  eft, parlé  des  legs  qui  fe  doivét  dtftribucr 
au  jour  natal  du  teftateuri  iis  afsûrent  que  ce  lotit 
legs  qui  fe  doivent  donner  à pcrpecuité,tou$  les  ans 
au  jour de  là  naiilance,à  raifon  que  parla  mort  nous 
.entrons  en  un  autre  nativité,  qui  eft  celle  de  la  gloi- 
re. A ceci  meme  fe  rapporte  la  loy  des  fepulchrcs, 
qui  dit  : Nousfif  avons  ,cr  notre  foy  nef  point  vaine 
J e.  h.  qus 


lent  Novell « 
de  Seput . 
(bris,  tjt.V. 
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qui  la  arnes  délivrée*  des  corps  ont  du  fentiment  ,& 
que  Htjprit  cj  m efl  ce  le  H e retourne  a fort  or  if  me. 

D’où  vient, ce  contentement  fi  grand, fi  un iver- 
fel,fi authentique, en  uncchofcfi  relevée, H éloig- 
née des  fens,fi  éminente, finon de l'efprit  de  Dieu. 
Difonsavcc  Terctrllien  au  Livre  du  Témoignage 
de  l'âme,/) '0#  vent  que  ceux  cjut  ne  veulent  m voir, Ttrtull.  de 
m ouïr  les  Chrétiens  , tiennent  le  langage  du  Chié-,r^-an,rni' 
tiens.  le  tiens  pour  fufttt  ce  eenfentement  des  parole*  ^u^fur 
dam  une  fi  grande  difconvenance  de  converfation.  nimnoua- 

JV.jefuiscondamriéenccitepremierechainbrcde lué  de  la- 

Jisftice,  difoit  ce  libertin  ; mais  allons  au  tribunal  mt- 

de  la  lumière  furnaturelle  ,&  voyons  ce  que  nous  ^m^r-  r* 

dira  la  Sagdfc  divine.Suivons  le  confeilde  S.Anl- 

broife.  Que  celui-là  qui  a fait  le  Ciel  nous  enfetgne  ril4tn  àeciut 

les  myfieres  du  Ciel.  j4  ejuteroiray.  je  touchant  les  nos  pua 

ventez.de  Dieu  % finon  à rDitu  même  î Et  pour  dire  '/’/*  5*»'  etn* 

vrai,  voici  l'avis  que  Dieu  nous  a donné  pour^" d%  0 

nous  1 efoudre  aux  cjhofes  douteufcs,qui  eft  de  fui-  * J 

1 1 / . Quam  uto 

vre quelque  grande  & pumante  authorite.  qui  ar-  CTed*m  ? 
rache  de  main  forte  nôtre  efprit  de  tant  de  laby-  ride  Au- 
rinthes.  Sans  cela,dit  S.Auguftin,il  n’y  auroit  auf*)*-  *■**• 
mode, ni  repos,  ni  lumière, ni  Sagefié, ni  Religion.  “f 
Et  s’il  faut  choifir  une  authorité  decifive  , où  en 
trouverons  nous  une  plus  afttureeque  cale  d’un 
Homme- Dieu  dont  les  paroles  n’ont  été  que  Pro- 
phéties, la  vie  que  fainteté , lçs  aâions  que  mira- 
cle, qui  par  des  voyes  fecrettes  & incomprehen- 
fibles , a planté  la  Croix  fur  le  Capitole, & donne 
une  face  nouvelle  au  monde  univetiel  î 

Or  fans  parler  maintenant  du  Pentateuchc, d’où 
le  Verbe,  de  fa  propre  bouche  a tiré  des  raifons  t7’ 
pour  l’immortalité  de  l’ame  contre  lesSaducéens, 
jepourrois  alléguer  le  Livre  des  Rois  où  l’ame 
d’un  petit  enfant  retourne  en  fon  corps  à la  parole 
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df£lic.  Je  pourrais  produire  lavraye  ame  de  Sa- 
tcel. 4é.  jnyël  qui  revient  des  Lymbes  , & parle  au  Roy 
*i*  Saul  5 comme  le  Sage  meme  nous  rend  cette  ap* 
parition  indubitable  , ainfi  que  je  montrerry.  Je 
pourrais  faire  mention  du  Livre  deTobie,qui  di- 
ftingue  deux  lieux  pour  les  âmes  en  Vautre  mon* 
de, l'un  de  tenebres,  & l'autre  de  lumières  ; mais 
écoutons  l'Ecclefiafte  , puis  que  les  lnfidelles 
veulent  faire  flèche  contre  nous,ou  après  les  pro- 
pofitions  des  impies,  qui  font  raportees  dans  ce 
T'** 4,1  Livre  pour  étre’‘refutées(ce  qu’il  faut  bien  remar- 
quer*} le  Sage  décidé,  & conclud  : 

JEfr/. t.7*  Qüe  corps  retourne  en  terre  A' oit  il  efi  vtnu,& 
l*(Jpnt  a Dieu  qui  l'adonné. 

Ecoutons  la  Sapience , où  il  écrit  : 

Sot  j.  i.  A Que  tes  âmes  des  lu  fies  font  en  la  main  de  Dieut& 
qu'elles  ne  ferôt  point  touchées  du  tourne!  de  la  mortm 
Pan.iz.  Ecoutons  le  Prophète  Daniel , qui  dit  : 

Que  les  vrais  Sages  reluiront  comme  la  fpendeur  du, 
Firmament  , & que  ceux  qui  injtruifent  plufettrs  à 
la  Jujliee  feront  comme  des  étoillcs  à toute  éternité. 
M»tt.  jo’  Ecoutons  enfin  le  Sauveur  qui  nous  parle  claire- 
*8-  ment,& intelligiblement  du  fang  de  tous  les  Mar- 
tyrs, Ne  craignt^f  point  ceux  qui  tuent  le  corps  , $* 
ne  peuvent  tuer  i\.me. 

il  veut  que  nous  tenions  cette  doéhine  de 
l’immortalitéjde  fa  bouche  plu  s que  de  toutes  au- 
tres raifons  , il  nous  la  fait  palier  en  article  de 
Foi, il  établit  là-dpCFus  toute  nôtre  béatitude:  qu’a- 
vons-nous à pointiller  & regratter  apres  la  déci- 
sion du  Verbe  de  Dieu? 

preoTc*  fçavois  bien,difoic  cét  impîe,que  cette  fer  on- 
laraifon.de  chambre  me  condamneroit  ; mais  je  n en  luis 
point  encore  contentraprés  la  nature, & la  Foi.j  en 
appelle  à laraifon  j je  veux  entrer  jufqucs  au  fond 
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dcmoy-raêmc  pour  Içivoir  des  nouvelles  ck  moi» 
tnême.Qjellc  fureur  d'appcllcr  des  arrelts  de  IHcu 
à la  railon  ? & neanmoins  cét  infâme  fuft  encore 
condamné  à ce,  parquet.Cnr  comme  il  eut  deman* 
dé  à fon  ame.où  iras-tuîQuedeviendras-tu  apres 
la  mort  de  ton  corpsîNe  luy  tiendras-tu  pas.com- 
pagnic  autre'pas,  comme  tu- a s fait  durant  la  vie? 

Moy  mourir, répliqua  cette  ame*  il  eft  autant  pof- 
fiblcqueia  lumière  du  Soleil  devienne  la  nuit,  & 
que  le  feu  devienne  la  froidure,  comme  il  eft  pof- 
flble  qu'une  ame  humaine  qui  eft  la  fource  de  la 
vie,&  de  l'intdligcnce/oit  fujetteà  la  mort. 

Car  d'où  vieudroit  cette  mort  8c  cette  xorrn-  sT'ofot  i . 
ptiou  ? Si  tu-as  tant  foit  peude  railon, tu 
ce  qu'a  dit  le  grand  S.Thomas,&  tous  le 
î’Univcrs.Unechofcne  peut  mourir, & fe 
pre  qu'en  trois  façons, ou  par  l'aéHon  de  fon  con- 
rr.’ire,comme  le  chaud, le  froid.l'humide&le  fec, 
corrompent  nos  corps  par  leurs  entrée  hoquemens* 

& batailles  continuelles  ion  par  le  manquement 
dufujctqui  luy  fettde  bafe,  &defo.tdemcntjainfi 
la  veuë  meurt  , quand  l'organe  de  l’œil  eft  cor- 
rompu .*  ou  bien  par  le  défaut  d'affiftance  de  la 
caule  qui  influe  fur  elleiainfl  la  lumière  manque 
en  l'air  quand  le  Soleil  fe  retire.  En  quelle  façon 
de  ces  trois  là  me  voudrois- tu  corrompre  ? Seroit- 
ce  par  l'a&ion  du  contraire  ? Je  ne  fuis  point  fu- 
jette  aux  impreffions  des  corps  : mais  feulement  à 
celles  de  l'efprit,  qui  font  plutôt  pour  me  perfec- 
tionner que  pour  me  corrompre.  Je  ne  fuis  point 
composée  deselemens,  jette  luis  ny  chaude  , ny  s ’Ü’-t.i. 
froide,  ny  humide,ny  feche,  je  n’ay  rien  dé  con-  Qt*  ' 
traire.  Mais  lors  que  je  comprends  en  mon  en-  ’if‘ 
rendement  le  blanc,  le  noir,  l'eau,  le  feu,  la  vie  , 

& la  mort, j'accorde  torts  les  contraires.  La  mort* 

Ai  4 
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dit  Lucrece,n'eft  faite  que  pour  les  chofes  qui  ont 
une  affêmbîage  départies  & je  fuis  très  fimple.Mc 
veux-tu  ruiner  par  le  manquement  du  corps  ; je, 
fuis  d'une  autre  nature  que  le  corps,  il  a été  quel- 
que temps  fans  moy  , & je  feray  aufit  long-temps 
Witonic  4 ^ans  » car  je  ne  dépends  point  de  lui  que  par 
Lucret.  h!  accident, & par  rencontre  ; je  prendsquelqtie  cho- 
mon  (eêlum  fe  de  lui  comme  une  hôteife  en  cette  vie  ; mais  je 
dijftptt.  »ll.  le  gouverne  comme  Mai  trèfle  pour  l'éternité  î je 
me  fers  des  organes  des  fens  , mais  je  corrige  les 
fens.& quand  ils  me  difent  que  le  Soleil  n’eft  iarie 
que  d'un  pied  , je  leur  prouve  par  vives  raifons 
- qu'il  cft  plus  grand  que  le  rond  de  la  terre.  Si 
j’emprunte  de  l'imagination  des  fantômes  , j’en 
fais  des  veniez  : & en  ce  qui  cft  d'entendre  , de 
vouloir  & de  juger  , qui  eft  mon  vrai  métier  , je 
n'ay  rien  proprement  à démêler  avec  le  corps, 
comme  le  Philofophe  Ariftotea  très- bien  rccônû, 
difant  que  je  ne  pouvois  être  devant  le  corps } 
Arifl.1,1,  de  mais  que  je  pouvois  demeurer  après  la  mort  du 
corpS  s & être  feparéc  de  lui  comme  les  chofes 
,x  %x  l*  étemellès  font  feparées  des  corruptibles , paurce 
que  j'ay  une  action  demèlée  du  corps  , qui  eft  la 
contemplation.  Tout  ce  qui  eft  oifif  dépérit  en  la 
nature  : mais  moy  je  n’ay  point  de  mort,  d'autant 
que  je  n’ay  point  d’oifiveté.  J'ay  un  métier  qui  eft 
d’entendre, & de  vouloir  & d’aimer, eeque  j’exer- 
ce maintenant  au  corps  : m us  qui  ne  dépend  pas 
abfolument  du  corps.je  me  fers  de  mes  fens  com- 
me de  mes  fenêtres , quand  ils  ne  feront  plus , & 
que  les  vitres  de  ma  prifon  feront  caflees , je  ne 
petdray  pas  pour  cela  la  vue:  mais-jc  verrai  avec 
plus  de  facilite.  Ne  vois-tu  pas  comme  dés  à pre- 
fent  jamais  je  ne  fuis  plus  îç  ivançe  que  quand  je 
91e replie  au  fond  de  moy- même,  & que  je  me 
y a . feparc 
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fepare  du x onamercc  des  fcns  ; car  je  fuis  une  Mai* 
ftrefle , difoit  S.A  'guftin,  qui  voit  mieux  par  mes 
propres  yeux  que  par  ceux  de  mon  fcrviccur. 

Me  voudrois-tu  deftruire  par  le  manquement 
d'une  caufe  influente  i 11  faudroit  que  Dieu  man- 
quât fi  je  venois  à manquer  de  ce  coté  là,  puisque 
Dieu  ay ant  créé  unechofc, jamais  il  ne  la  réduit  au 
neant.Les  créatures  materielles  fc  corrompent  en 
fe  changeant  en  une  autre  nature  , & fc  reduifent 
aux  elcmens  : Moy  qui  n’ay  point  de  matière  , je 
fubfiftc  par  neceflite  toute  entierc,&  toute  incor- 
ruptibicjfans  expérimenter  ces  changcmens. 

Interroge  encore  ton  entendement,  & if  te  dira 
l’axiome  des  Philofophes  à l'oeuvre  on  reconnoit 
l’ouvrier,à  l’operation  de  chaque  chofe  on  décou. 
vre  fa  nature  : d'où  il  s’enfuit , que  fi  la  façon  que 
ton  ame  tient  en  fes  fondions  & operations  , eft 
toute  fpirituelle,il  faut  avouer  qu'elle  eft  tou*  ef. 
prit,  toute  indivifible,& toute  incorruptible.  Or 
où  eft-ce  qu'elle  n'agit  avec  une  dclicatclTe  & Spiri- 
tualité merveilleufe  ? Premièrement  dans  les  fepa-  opéra* 
rations  qu’elle  fait  des  natures  univerfelles,  dans  bous  de 
les  nombres, les  relations , & proportions  , les  or- 1 ar"'  "la- 
dres.les  correfpondances,  les  harmonies  dans  lesvel  ieo  c$‘ 
chofes  éternelles  & divines.Secondementjdans  les 
jugemcnsjles  difcours,les  raifonnemens,  les  com- 
paraifons,  les  applications  qu’elle  forme  fur  cha-  N 
que  chofe.  En  troifiéme  lieu,  dans  les  confidera- 
tions,&  les  reflexions  qu'elle  a fur  foy-même  , & 
fur  routes  fes  allions  quafi  jufqucs  à l’infiny.Si  el- 
le n’agi  liait  fpiritucllemcnt,cammentlogeroit.elïe 
en  fa  mémoire  tant  de  mers&  de  rivicres^e  mon- 
tagnes,dc  vallées,dc  villes  & de  chafteaux  ? Com- 
ment mettroit-elle  tant  de  lieux  «n  une  place  fana 
tenir  aucune  place  i Si  elle  n'agiflbit  fpirituelle- 

mcnc 
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ment  &indivifiblàment,  comme  feroit-eUe  toutd 
cp  chacune  de  Tes  a&ions  ? Le  corps  pouroe  qu'il 
cft  torps»&  étendu.eft  divifible 5 ce  qu'il  fait  d'une 
partie  , ne  le  fait  pas  necetîairement  de  J 'autre  i 
ce  qu’il  touche  de  La  main,  il  ne  le  touche  pas  ne* 

' . ceiïairementdu  pied.  Mais  l'ame  eft  tome  en  fon 
aûlonjfi  l'ame  encend,toute  l’ame  entend jfi  l’ame 
veut, toute l’atne  veut  ; fi  l'ame  cndure,toute  l'amfi 
endure  i car  çileeft:  en  un  point.  Ceft  ce  qu'a  dit 
judici: ufement  S.Auguftin.I/rfw*  ejl  toute  en  cha- 
Augujl.  IM  de  fes  mouvementé 

Ub.de  fpni-  j^es  c^0f€s  mortelles  ne  peuvent  rien  faire  d 'ira- 
* ^ *n*  mortcljmàis  noftre  amc  pour  nous  apprendre  fon 

Amm»  in  immottalité>fair  des  ouvrages  merveilleux,  qui  ne 
cujuÇque  craignent  pointla  faulx  du  Tempsda  rouëde  l'In- 
futs  monbui  confiance, n y l’empire  de  la  Mort, qui  vivent  plus 
tôt*  ejl.  qlie  iespierres  & les  métaux  , que  les  pymarides 
d’&gypte,  & les  fept  miracles  du  monde.C'cft  une 
nam  nuf-  xhofe  étrange  de  voit  un  tfptit  humain  qui  leve 
quam  n ».  Je  voile  à la  nature, & la.  voit  jufques  aiïx  fonds,& 
turalattt  , ja  pénétré  iufques  à la  moiielîc.  Il  entre  dan$ce9 
per% triimus  ,,ranci^ labyrinthes  d’elîèncesjil  définit,  il  divife, 

- -il  diftingue,  il  partage  , il  approprie  . il  tait  des 
' dide&ions  merveilleufes  s il  monte  par  deffus  les 
, routes  du  Soleil,  & des  temps , il  marque  le  cours 

, dn-Ciel  , les  périodes  des  aftres  , il  déchiffre  les 
-eclypfes  àpoint  nomtn é,&  prévient  par  fon  intel- 
ligence ces  grands  corps  celeftes  , qui  ont  les 
tnouvemens  plus  rapides  que  les  vents  , & que  la 
foudre.  De  là  il  fe  ptomene  dans  les  aiis,  pour 
ÿ voit  fouftkr  les  vents,  fondre  les  pluyes  , gron- 
der les  tempeftes  , allumer  les  efclairs  , naiftre 
l’Iris,  & les  couronnes,  lï  defeend  dans  les  pro- 
fondes cavernes  de  la  terre  , pour  y étudier  les 
métaux  j il  vogue  fur  les  mers  -,  il  compte  les  vei- 
, :;æ  **c* 
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nés  des  abîmes  , il  tient  le  icgiftre  de  tant  d'oi- 
féaux  ,&  de  poillons.detant  d'animaux  terreftres, 
de  tant  d’infc&es.dt  de  ferpens,  de  tant  d’hcibes, 

& de  plantes.  Tout  ce  grand  état  de  la  nature  paf- 
fe  par  fa  confideration  , depuis  les  Ccdres  du  Li- 
ban jufqucs  à l’hyllope  .•  il  fait  lc^icienccs  , il 
invente  les  arts, il  trouve  une  infinité  d’expediens, 
il  gouverne  ces  grands  corps  des  Royaumes  , & 
des  Republiques,  avec  des  reiïbrts  d*une  pruden- 
ce incomparable.  Les  armes  & les  loix,!es  gucri- 
fons  des  maladies,le  commerce,  les  navigations, 
les  hiduftiies  des  mécaniques  , & enfin  un  mil- 
lion de  Tarerez  font  produites  desfources  d'un  ef- 
prit  d’homme  , qui  ne  peut  encore  reconnottre  fa 
dignité. 

D’ailleurs  qu'y  a-t*il  de  plus  fpirittiel , de  plus 
indépendant  de  la  matière,  que  l'aftion  de  la  vo- 
lonté,que  ce  franc-arbitre  , qui  porte  le  principe 
de  fon  mouven  ent,&  de  fon  effort  chez  foy  : fans 
l’emprunter  de  perfonne:  Qu’y  a-  t'il  de  plus  divin? 
que  de  voir  un  cœur  plus  capable  que  les  abîmes, 
qui  ne  peut  être  rallafié  de  toutes  les  choies  du 
mondcîLa  plante  fe  contente  d’un  peu  derofée,lc 
cheval  d'un  peu  d’avoine  & de  foin,  d’autant  que 
la  nature  animale  & végétative  eft  limitée  à cer- 
taines petites  n efures.  Mais  l'ame  immatérielle, 
comme  elle  eft  en  quelque  façon  infinie  , elle  va 
dans  l’iilfin i,clle  parle  du  Ciel  comme  de  fa  mai  jerwll. 
fon,&de  Dieu  comme  de  l'objet  de  fa  félicité,- elle  de  ttfti - 
defire  vivre  toû  jours,elle  prend  un  foin  nomparefl  mon- 
de  lapofteriié,e!les’inteicfledansletems  à venir: 
ce  qu'elle  ne  feroit  jmrais  s’il  n’étoit  de  fon  do- 
maine. Le  fommeil  qui  dompte  les  lions  , ne  la 

fon  immortalité  jut 
ic’eft 
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inceffamment, qu'elle  voyage  par  terre, & par  tirer, 
qu'elle  négocié, qu’elle  convcrle,qu’elle  joue  , qu’- 
elle fe  rcjoüit,qu 'elle  fouffre,  qu’elle  chalîe après 
mille  objets  bons  & mauvais, & qu’elle  fçaic  , dit 
Eufebc , que  n’ayant  point  de: fin  en  fon  mouve- 
ment , elle  11’en  a point  en  fa  vie. 

Et  pour  conclure  en  un  mot,  qu'y  a-t’il  de.  plus 
rayilîant  pour  la  preuve  denôtre  immortalité,  que 
cette  Synderefe  , cette  confcicnce  qui  eft  dans  le 
corps, contraire  au  corps  , & ennemie  perpétuelle 
de  la  nature  fenfuelle,qui  plaide, qui  querelle,  qui 
nous  remoed  dans  la  fouvenanec  du  péché?  Qu’y 
a-t'il  de  moins  corporel  qu’une  ame  qui  peut  vqjr 
brûler  & tenailler  ioncorps,déchirer  les  membres 
l’un  apres  l'autre  , pour  garder  & cdnfcrvcr  une 
creance  qu’elle  juge  être  veritable,comme  ont  fait 
tous  les  Mactirs  j Jamais  verroit-on  un  tel  com- 
bat entre  l’ame  fie  le  corps , fi  ce  n’étoieut  deux 
pièces  toutes  differentes  , dont  l’une  eft  fublinje, 
fpirituelle  , immortelle  j l’autre  baffe, caduque,  & 
mortelle. 

. Nous  voyons  encore  tous  les  jours  comme  l’ame 
; retirée  toute  dans  foy-même;ainfi  qu’il  arrive  aux 
puiffantesfpec ulations  5c  raviflèmcns.cft  plus  for- 
te & pluslçavante  qi  e jamais  , étant  touchée  par 
quelque  rayon  du  cô  a.crce  des  Intellioences,avec 
qui  elle  a tant  de  rapport  .•  nous  expérimentons 
comme  fur  l’âge  penchant  lorsque  le  corps  dimi- 
nue, elle  a beaucoup  plus  de  vigueur  en  fes  con- 
fcils,&  fes  jugemens,ce  qui  nous  fait  afsûrer  qu’el- 
le ne  peut  aucunement  participer  à la  corruption 
c\*ui.  M*  de  la  chair.  Quiconque  voudra  confiderer  les  effets 
menut  hb.  j . de  l’ame  en  troiÿchofes  principales,qui  fontl’intel- 
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de  Dieu  ','fe  veulent  mettre  de  gayeté  de  cœur 
aâ  rang  des  bétes , ne  font-ils  pas  bien  dignes  de 
celui  des  Démons  ? 

. Enfin  difons  que  nous  avons  un  efprit  immor-  Conriflion 
td,parce  que  Dieu  , le  peut , & le  veut  faire  tel.  Il  n,:o^cfte- 
le  peur,  car  il  eft  tout-pujifant,  & ce  ne  lui  cft  pas 
irti*  chofe  plus  difficile  de  conferver  des  âmes  qu'il 
â créées, que  de  les retirer  horsdu  neantîllle  veut, 
parce  qu'il  engage  fa  parole  éternelle  pour  nous 
donner  cette  atîeurancejil  le  veut.parce  que  cela 
nous  eft  manifefté  par  la  lumière  de  naturc.On  ne 
peut  croire  un  Dieu  , qu’on  ne  le  croye  jufte,  te  il 
cft  impoffible  de  l'eftimer  jufte  fans  la  creance 
d'une  a me  immortelle,  ainfi  querailonne  S.  Ge-c/Mw.i.r». 
ment , après  fon  Maître  le  grand  $,  Pierre.  Car  Rt*f. 
quelle  ftupidité  de  penfer  que  ce  Pere  des  efprits, 
qui  aftbrtitles  plus  petits  animaux  dans  routes  les 
commoditez  de  la  nature  , ait  négligé  l'homme 
juiques  à ce  point  que  de  lui  donner  une  con- 
noiiTance  très- vive , & une  foif  tres-ardente  de 
l’iramortalité.qui  paroît  principalement  aux  amCs 
les  plus  (ainte$,&  les  plus  illuftres,  pour  tenir  un 
cœur  à la  gehenne,  fans  jamais  lui  donner  aucun 
moyen  de  s’étancher  ? vu  que  dans  toute  la  natu- 
re il  ne  baille  jamais  aucune  inclination  à quelque 
créature  que  ce  fok , qu’il  ne  la  ménage  pour  fou 
accompliflemenr.  , 

‘ Mais  qui  plus  eft , dans  quel  efprit  de  Tartare 
peut  tomber  cette  imagination , qu'une  caufe  iou- 
véraine  tres-intelligente , bonne,tres-pui(Tante.  fe 
plaife  ici  à brûler  la  vertu  à petit  feu , à la  déchi- 
rer dans  les  épines  ; la  tenir  fur  les  roues  » pour 
égaler  après  l’ame  du  plus  vertueux  homme  de  la 
terre, à celle  des  alîaflïns.des  Satdanapales,&des 
Ciclopes?jamais  ces  penfées  infâmes  prendroient- 
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elles  de  l'empire  fut  Le  coe  ur  d'un  homme,  s'il  n'a-, 
voit  abruti  fa  prifon  par  des  grands  pechez  , & 
noyé  fon  ame  dans  la  malle  du  Corps?  , , ' -• 

Qu’on  mette  un  peu  ces  efpriis  profanes  fur  la 
preuve  de  leur  opinion, &qu,on  confidere  les  rai- 
ions  de  Pline,  le  Lucrèce,  de  Panéce,8ede  Soran* 
Ce  ne  font  pas  des  hommes  qui  parlent,  mois  de9 
Pourceaux  qui  grondent.  Us  vous  difent  qu’on  ne 
voit  point  cette  aire  au  forcir  du  corpsjcomme  i* 
l’ceil  temporel  éioit  fait  pour  voie  une  ame  Ipirt*» 
plin.  1.7 - tue  Ile.  Voit-il  Pair  & les  vents  , & les  odeurs  ? & 
e*p.  f j.  les  fpheres  du  feu,  que  nôtre  ame  f irpalfe  iucom  * 
parablementen-delicateireïllsdcmapdent  que  fait 
...  cette  ame  feparée, où  eft  fa  vûë/on  o'dye*  fou  phi- 
fir.fon  goût,  fon  toucher  , 8cquel  bien  peut-elle 
avoir  fans  l’aide  des fensÆfprics  acharnez  à la  ma- 
tière. tjni  îvo-fé  font  jamais  donnez  le  loiftr  dé  re- 
«omoitre  les  délicates  operations  de  l’ame  dan* 
l’intelligence  ,8i  l'amour, où  elle  vit  de  fon  bien 
propre.  Us  recherchent  cutieufemenc  où  l'on  lo- 
gera tant  d’ames, comme  G l'Enfer  n’écoit  pasaf- 
fez  grand  pour  contenir  tous  les  Athées. 

Entï  i ils  ajourent  q lec'cft  tyrânifer  un efprir  que 
de  le  faire  vivre  aptes  la  mort.Qji  ne  voit  que  c’eft 
la  frayeur  qu’ils  ont  du  jugement  de  Dieu  qui  les 
fait  pailer  de  la  façon. Et  ne  font  ils  pas  bien- di- 
gnes de  tous  les  malheurs , puis  que  de  gayeré  de 
roc  ir  ils  fe  font  ennemis  d'ui  éternel  bonheur  ? 

Coupons  le  f\l  à tant  d'autres  raifons , 8c  di- 
fons  maintenant  que  ccçy  nous  devait  apprendre 
à traiter  avec  les  mors  par  voyes  d'un  grand  ref- 
pet  , 5i  avec  des  charités  tres-tendres , comme 
avec  des  perfonnes  vivantes  ; il  nous  deyoit  ap- 
prendre à ménager  nôtre  ame  comme  une  lub- 
ftance  éternelle. . _ 
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« Qiic  nous  ftrviroit de  gagner  tour  le  monde,  h L.C| 
perdre  celle  que  Dieu  a bien  daigné  rachepter  j1‘*oir  “ 
par  fa  morc?Quittons  tomes  ces  balles  fie  frivoles  ,-ou  anK< 
pensées  qui  nous-  clouent  à la  terre,  & nous  atta- 
chent fi  lâchement  au  foucy  déréglé  de  nos  corps. 
Cultivons  noftre  arne , polilTons  - la  comme  un 
fonds  propre  à recevoir  lesimpteftîons  de  laDî- 
flajaft  : préparons  la  à ce  grand  jour  , ce  jour  de 
Pieu,qui  doit  faire  la  feparation  d*unepartie  ii  dtk 
vine  d'avec  (es  membres  mortels.Laillons  mourir 
tint  ce  qui  peut  fuccomber  à là  mOrt:lail!bns  dil- 
foudre  cette  thlurç  d’humeurs, fie  d4elemens>com- 
me  des  foibles  ouvrages  de  la  nature. 

Mais  regardons  cét  efprit  vi&orieux . qui  s’é- 
chapç  des  chaînes  du  tems.fit  desJfiixdcJU  mort. 
Méprifons  les  eeftes  d'un  âge  déjà  tant  de  fois  en- 
tamé par  lacorruption»e»tton$  dans  cette  univer- 
sité des  tetnSjÔc  dans  U porteflion  de  l’cternitéiGc  st»et. 
jour  que  nous  appréhendons  , comme'  le  dernier  «/.ui. 
de  noftre  vic,cftlc  premier  de  nos  félicitez  : c'cft 
la  nailTancc  d’un  autre  jour  éternd,qui  nous  doit 
tirer  le  rideau  -,  fie  nous  découvririons  les  fecrets 
de  la  nature  -,  c'efl;  ce  jour  qui 'nous  doit  enfantât 
h ces  grandes  fie  divines  lumieres.que  nous  regar- 
dons de  l’cpil  de  la  Foy  dans  cette  vallée  de  lar- 
ges fie  dé  tant  de  miferes  ; c'eft  ce  jour  qui  noui 
doit  remettre  entre  les  bras  du  Pcrc.apreslc  cours 
d'une  vie  prodigue,battcë  de  tant  d'orages  » fie  de 

fant  d’in  quiétudes.  ’ r 1 

Dilpofons  nous  tous  les  jours  à cette  fortie^om- 
mc  à rentrée  de  uoftre  bon-heur  ; gardons  cette 
ame  innocente  comme  un  dépoft  dç  la  Divinité 
ne  trahiflons  point  fon  honneur  » ne  tcrnilfcns 
point  fa  gloire, n’cffallbns  point  le. charaâere  que 
pieu luy 'adonné.  Nous  tofluncs  à prefeot  dans 


1 


Digitized  by  Google 


384  l Maxime  XVÎ. 

le  monde  comme  dans  le  ventre  de  la  nature , pe- 
tits enfans  deftituez  de  l’air,  & de  lalumiere  , que 
refpirent  & que  contemplent  ces  âmes  bien-heu- 
reufcs.Quel  plaifirde  fortir  d’un  cachot  fi  obfcur, 
d’une  prifon  fi  étroite,de  tant  d'ordures  & de  mi- 
ferespour  entrer  danscesgrandstemplesde  fplen- 
deurs  éternelles,où  noftrc  eftre  n'aura  plus  de  fin» 
noftrc  connoiflance  plus  d’ignorance  , & noftrc 
amour  plus  de  changement. 

' ’ . ' ’ * 
H» «» «»«» «&»«*»«•»  Cfi9  «RM» 

EXEMPLE  XVE 
, Sur  la  feiziéme  Maxime.  ■ 

Pu  retour  des  Ames. 

* l * ' • 

Dieu  qnî  donne  des  mefures  au  Ciel,&  des  bor- 
nes à la  terre, ordonne  aufli  Ton  lieu  à chaque 
créature  fortablementa  fa  nature, & à Tes  qualitez. 
Le  corps  apres  la  mort  cft  rendu  à là  terre  d'où  il 
a été  tjré,&  l'ame  s'en  va  au  lieu  qui  luy  eft  defti- 
né.felon  fon  merre, ou  démérité.  Et  comme  il  n'eft 
pasloifibleau  corps  mort  de  quitter  fon  tombeau 
pour  venir  converfer  avec  les  vivans,  auffi  n’eft-ii 
pas  permis  à l'ame  d'e  fortir  des  limites  que  la  Ju- 
«icede  Dieu  luy  a données  pourfemefler  dans  les 
affaires  du  monde.  Neantmoins  comme  la  puilîan- 
ce  Divine  a opéré  fouvent  à la  refiirre&ion  des 
morts, pour  la  confirmation  de  noftrc  foy^aufll  or- 
donne-elle  quelquefois  le  retour  des  âmes  pour 
preuve  de  leur  immortalité. 

Je  ne  voudrais  aucunement  favorifer  en  ce 
point  toutes  les  imaginations  creufes  qui  quali- 
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fient  du  mot  de  vifioo  les  folies  appichcnfion*  de' 
l’cfpnc  ; mais  il  eft  certain  qu’il  n’y  a région'  dans 
le  monde  j ni  âge  dans  les  fiedcs.qiri  n’ait  éotirny  ■ 
quelque  grave  exemple  de  i’appamion  des  clprics,  1 
pat  des  témoignages  notoires  & par  les  jugeenens 
des  plus  grands  personnages.  S.Auguftm  tient  que 
c’cft  une  doctrine  qui  eft  appuyée  fur  l'Ecriture,  ^ 

tal  I expetiencc,&  lut  la  railon,qu  on  nd  peut  pas  xet  ^ M 
démentir  fans  quelque  raatque  d'impudeoce(  quoi  tx  monuu 
qu’il  nie. fort  bien  qu’à  tous  les  fonges  qui  nous  Scriptur» 
viennent  des  morts,  ce  foient  toujours  leurs  âmes  *oft*tmrd» 
qui  retournent-  ) Tellea  été  h creance  des  Apô- 
très  dans  S. Luc,  fans  qu'elle  fur  corrigée  de  nôtre  t lJt  £,e 
Seigneur , qui  écoit  la  icg.le  de  leur  foy  : Telle  la  10. 
vérité  de  l’apparition  de  Pamc  de  Moi fc  lu é la  1 x. 

‘ moncaguc  de  Tabor.  Je  n’infifte  pas  maintenant  A£4M-‘7» 
fur  la  pieuvc  , mais  fur  l’exemple,  me  contentant 
d’en  produire  un  ou  deux  d’une  fi  grande  multitu- 
de qui  fe  racontent  dans  les  Authcors.  rv>nj 
Quant  au  premier  : je  maintics  que  l’appari- 
tion de  l’arne  de  Samuel  eft  très*  formelle  en 4if>  » 
criture  , à qui  voudra  confiderer  route  la  fuite  de 
cenarié.L’biftoirc  uou$dir,quclc  Roy Saül,apés. Apparition 
la  mort  de  Samuel , écoir  fur  le  point  de  donner  de  l'ame  de 
une  grande  bataille  contre 'les  Phililtins  ; & que  Sinucl. 
s’étant  premièrement  addrcfsé  à Dieu  . par  les.1  Rci  l9’ 
moyens  ordinaires, pour  apprendre  la  v ô iuite  qu’il 
y tiendroic  » voyant  qu’il  n’avoit  aucune  téponfe,  * / 

ni  ch  fonge  , ni  pat  la  vive  voix  des  Prophcres  ; il 
fit  ce  que  font  les  dcfelpertz  , & les  mfidclltis.qui 
tachent  de  tirer  du  diable  ce  qu'ils  ne  peuvent  ob- 
tenir de  Dieu.  Il  commanda  à f*s  ferviteursde  lui 
chercher  une  Sorcière, quoi  que  lui  rréme  les  eût 
bannis  de  fon  Royaume  par  fes  Edits.  Les  fervi* 
teurs  qui  font  toujours  allez  prefts  de  fervir  leurs 
Tome  J II.  B b 
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maîtres  én  de  mauvais  offices.tjuandil y va  de  leur 
mtercft,trouvent  une  fameufe  Magicieone,que  les 
Hébreux  difent  avoir  été  une  Damoifclle  de  bon 
lieu,qui  par  une  detcftahle  cnriofuc  s’étoit  rangée 
à se  métier,  Saiitpouc  couvrir  Ton  jeu, & pour  ne 
la  poinc  étonner  , s’y  tranfportc  de  nmc  en  habic 
déguilé  raccompagné  feulement  de  deux  Gentils- 
hommes: & après  avoir  falué  la  Damoilelie,  lui 
, demande  l'exercice  de  fon  métier.  Mais  elle  qui 
* écoit  rufée^c  qui  fe  gardoit  des  furprifeS,  répond. 
Comment , Monfieur,  vous  jouez  donc  à me  per- 
dre , & vous  aufli  ? Ne  fçavez-vous  pas  les  Edits 
. ^ du  RoyïSaül  répliqué là-detfus, qu’il  fçavoit  tout 

ce  qui  s'étoit  paifé , mais  qu’elle  fit  hardiment, 
.1  ' > s ’aflurant  qu’il  la  garantiroit , & que  làoô  elle  fe 
v1  figuroit  des  peines , elle  ne  trouveroit  que  des  re- 
compenfes.Comme  elle  douroic  encore  & demeu- 
roic  dans  la  méfiance  ordinaire  à toutes  les  n é- 
chancetez.il  engagea  fa  parole  avec  de  grands  fer- 
mens,  procédant  qu’il  ne  loi  atriveroit  aucun  mal 
de  tout  ce  qui  fe  palîoit  fur- l’heure  entr’eux  deux. 
Là  délias  s’étant  refoluc  de  le  contenter , elle  lui 
ny,-  demanda  fi-ce  n’étoit  pas  ion  delfein  de  parler  à 
-,  l'ame  d’un,  mort,  & à qui  il  en  vouloir.  - 

Cela  eftoit  aflez  «ordinaire  à tontes  ces  Nécro- 
manciennes ,de  fufeiter  des  fpe&rcs  , & des  fan- 
tômes au  lieu  des  vrais  efprits  des  morts.  Ainfi 
y hileftr*t.  Apollonius  fit  voir  Achille  paroiftant  fur  fon  toro- 
m App»lion  jjCau  ^ commc  un  géant  de  douze  coudées.  Ainfi 
Zonartu.  Santabarenus  montra  à l’Empereur  Bafile  l’amede 
fon  fils  Conftancin.  Ainfi  Jamblique  fit  paraître 
Tuiiâpius  en  certains  bains  de  Syrie  deux  figures  de  petits 
StrÀunus.  CnfanSjqui  étoienc  corne  des  Cupidons.Tout  cela 
n'avoit  rien  de  réel  à proprement  parler, & ce  n’eft 
pas  de  merveille  fi  ceux  qui  ont  penfé  Samuel 
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«voie  été  fufcité  pat  la  Pychonille  , ont  c û que 
c'ctoit  un  fpe&rc.  Mais  qui  voudra  bien  peler  les 
termes  de  l’£cïitttic , & confidcrcr  comme  cet  cl- 
prit  de  Samuel  parut  foudainemcnc  devant  que  la 
Pythoniflc  eût  ufé  de  les  évocations  ordinaires, 
moi  trant  bien  qu'il  venoic  purement  pat  le  com- 
mandement de  Dieu  ,&  non  pas  par  les  charmes  de 
la  Magi  ienne.il  changera  facilement  d'opinion. 

De  fait,  la  Nécromancienne  fut  fort  étonnée  ; 
voyant  que  ce  mort  écou  venu  contre  l’ordre  des 
autres,  & s'écria  hautement  comme  une  peifonne 
eftayée,  Sire,  vous  m'avez,  trompé,  vous  êtes  S^ùl, 
fe  doutant  bien  quec'étoit  à lui  que  Samuel  en 
vouloit.  Le  mifcrablc  Roy  , qui  tachoit  pat  tous 
moyens  de  i'a  fleurer,  Ne  craignez  point  , dit-il,jc 
vous  garderay  la  foy  promife  , qu’avtz  vous  vu? 

Elle  répond  , Dtos  vidi  ascendentes 
de  terra.  Voulant  duc,  félon  la  Phrale  Hé- 
braïque , qu'elle  avoir  vu  une  perfonne  vénéra- 
ble , femblable  à un  Ange, ou  à un  Dieu, qui  s'é- 
lcvoit  de  terre.  Comment  tft  il  fait  ? réplique  le 
Roy. C’cft  un  vieillard  honorable, dit  elle  , habillé 
d’un  manteau  de  Prop  hète.  Lors  Saül  faifidc  ref- 
peck  fc  profterne  en  terre  , & fait  une  profonde 
reverence  à Samuel  qui  lui  parle  , & lui  dit  : 

OpARE  ME  IN  QU  IET  ASTI  UT  SUSC  1TARE  R? 

Pourquoi  m'as  tu  inquiété  pour  me  faite  retour- 
ner au  monde  ? La  neceflïié  m’y  a contraint  , ré- 
pond S.  ül  ; je  fuis  en  une  perplexité  d'affaire  , & 
ne  puis  tirer  aucune  répon!e  du  Ciel.  A quoi  Sa- 
muel repartir.  H > nrne  abandonné  de  Dieu  , pour-  Eecl.+t. 
quoy  m‘interrog'z.-vons  > ce  que  j‘ay  prédit  arrivera , 
vôtre  armée  fera  défaite  par  les  Philifiins  , & vous 
avec  vos  enfa  s fertl^demain  avec  rnoy, c'eft  à dire, 
ccnfcz  entre  les  moits,comme  je  fuis  maintenant: 
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ce  qui  arriva.  Or  l’Ecriture  fut  ceci  loue  Samuel 
d'avoir  prophetifé'aprésfamort  : que  fi  ce  n'êtoic 
le  vrai  Samuel, mais  unfpe&re,  qui  ne  voit  que  ce 
feroit  direun  méfonge,&  louer  l'œuvre  du  diable? 

Mais  afin  qu’on  voye  que  cette  creance  a été 
tenue  des  Nations  comme  par  un  arreft  de  natu- 
re, jofeph.au  dix-feptiéme  livre  de  fes  Antiquitez 
judaïques,  rapporte  l’apparition  de  Ptfprit  d'Ale- 
xandre * fils  du  grand  Herodes',&  de  Marianne, 
lequel  fe  fit  voir  à fa  femme  Glaphyra,lors  qu'elle 
fut  remariée  au  Roy  de  Mauritanie  , pour  lui  re- 
procher fou  ingratitude  , & l’oubliance  de  fon 
premier  mary.  Ce  qu’ayant  déduit  amplement  au 
premier  Tome  de  la  Cour  Sainte  , en  U dixiéme 
Edition  , dans  une  inftruéh’on  addrelsée  aux  Vef- 
ves,je  m’abftiens  de  le  répéter  ici. 

Philoftrate  au  huitième  de  lavied’Appollonius, 
faitauflï  mention  d’un  jeune  homme  qui  croit  fort 
inquiété  fur  l’état  des  âmes  en  l'autre  vie  , & die 
qu'Appollonius  lui  apparut,  l’arteurant  que  l'a  me 
êtoit  immortelle  , qu’il  n'avoitque  faire  de  s’en 
mettre  en  peine , vû  que  c’étoit  plutôt  l’affaire  de 
la  Providence  divine  que  la  fienhe. 

Je  parte  volontiers  une  quantité  d'autres  exem- 
ples, pour  vous  dire  que  Phlegon  un  bonAutheur 
qui  floriiloit  environ  Cent  ans  après  la  Nativité  de 
Nôtre  Seigneur, & qui  n'êtoit  point  de  nôtre  Re- 
ligion pour  favori!  et  nos  fentimens,quoi  qu’il  toit 
honorablement  cité  par  Origcne,  Eufebe,&  S.  Je- 
rome écrit  une  étrange  hiftoje  reconnue  par  le 
témoignage  d’une  ville  entière  , dans  laquelle  il 
Aoit  pour  lors  Gouverneur.  U dit  qu’à  Trailles  vil  le 
dePhty  gio,il  y a voit  une  jeune  Damoifclle  nom- 
mée Philcnion,fiUede -Démocrate & .le  Chaiiton, 
,laquclle,comme  montre  alfez  fon  hiftoire  , é toit 
^ - une 


Digitized  by  Googl 


De  l' Immortalité  de  /’  A me . 389 

une  fille  d'amour , qui  laifoit  ia  gentille  , nimoit 
la  bravcrie,fe  plailoit  dans  une  converlation  trop 
libre  , & luivoit  les  folâtres  plaifirs  du  monde, de 
vrais  jardins  d’ Adonis  qui  font  montre  an  com- 
mencement de  peti'cs  fleurs , 6c  ne  portent  enfin, 
que  des  épines. 

Dieu  qui  pour  fuit  les  âmes  voluptueufes  à 1a 
trace  juiques  dans  l’ombre  de  la  mort,  lui  envoyé 
une  maladie  qui  après  avoir  moilfonné  la  fleur  de 
fa  beauté,  n'avoit  quaû  plus  laiiîc  qu'une  carcaflè 
vivante,pour  la  donner  en  proyc  à la  mort. La  mi- 
ferable  fille  avoit  les  ardeurs  cuifantesde  1a  fièvre 
en  tout  le  corps , lans  perdre  les  ffammes  de  l’a- 
mour qu’elle  nourriiToit  dans  fon  coeur.  Elle  brû- 
loir de  deux  feux  fan  s pouvoir  éteindre  ni  l'un  ni 
l’autre ,*  6c  n’ayant  plus  qu'un  petit  fouffle  de  vie 
fur  les  lèvres , elle  dounoit  à l'amour  ce  qui  étoic 
déjà  tout  acquis  à la  morc.foupirant  pour  un  jeu- 
ne Gentilhomme  abfent  ,fans  ofer  déclarer  plei- 
nement fa  pafllon.  . • 

Enfin  la  mort  emporte  la  dépoüille  de  fa  vie 
avec  celle  de  fes  prétentions. Le  Pcre  & ia  Mere  la 
pleurent  avec  des  larmesfans  confolation,lui  font 
des  funérailles  fort  honorablcs;& comme  elle  avoir 
ardemment  aimé  fes  atours, & fon  petit  cabmet,ils 
enterrerent  avec  elle  tout  cequi  lui  reftoit  de  plus 
précieux.  Six  mois  étoient  déjà  paflcz  , dépuis  Ion 
enterrement,  quand  le  Gentilhomme  qu'elle  affe- 
âionnoic  nommé  Mâchâtes  arrivant  à Trailles. 
vient  à loger  en  la  muifon  du  Pere  de  fon  amie. 
Cet  efprit  de  la  fille  qui  étoic  de  la  qualité  de  ceux 
que  Platon  appelle  amateurs  des  corps.cenant  en- 
core les  affections  avec  iefqaelles  il  étoit  forti  du 
fien,apparutunfoiràceMachates,avec  des  paroles 
d’affeûion,  des  embr  aile  mens,  & des  Car  elfe  s,  qui 

D b 3 


•'  ' 

390  Maxime  XVI. 

luoncroicnc  aflez  quec’étoic  un  efprit  dâné  5c  un 
orgifte  du  diable  , lequel  coutmencoic  l’une  pour 
biûler  l’autre.  Le  jeune  homme  avoir  au  commen- 
cement une  étrange  frayeur  de  ces  procedures: 
neanmoins  s'apprivoisant  peu  à peu.il  s’étoit  déjà 
rendu  Ce  fpe&re  allez  familier.il  arrive  fur  ces  en- 
trefaites qu’une  vieille  fervante , envoyée  par  fa 
maîcrelfe  pour  voir  ce  que  faifoit  leur  hôte,  trou- 
ve Philcnion  affife  auprès  de  lui  avec  le  meme  vi- 
fage  , & les  mêmes  habits  qu’elle  avoir  du- 
rant fa  vie  : dequoi  extrêmement  étonnée  , elle 
court  au  Pere  & à la  Mcte , pour  leur  annoncer 
que  leur  fille  étoit  vivante.  Eux  la  tancèrent  ai- 
grement comme  une  écervelée , & une  méchante 
femme  qui  vouloit  faire  de  nouvelles  ouvertures 
à leur  playe  qui  faignoit  encore.La  fervante  Ce  ju- 
ftifie,&  répond,  qu’elle  n’avoit  point  perdu  le 
fens,&  qu’elle  difoit  la  pure  vérité.  Surquoi  elle 
échauffa  tellement  la  curiofité  de  fa  maîctefTe, 
qu'elle  Ce  rranfporta  fecrettemenc  de  nuit  en  la 
chambre,fins  toutesfois  rien  appcrccvoir  qui  fut 
capable  de  la  tcfoudte. 

Le  lendemain  , comme  elle  écoic  extrêmement 
piquée  de  la  curiofité  de  fçavoir  ce  qu’elle  dévoie 
croire  de  cette  apparicion.eile  fe  jette  aux  pieds  de 
Machate$i&  le  conjure  de  lui  dire  le  nom  de  cette 
jeune  fille  qui  convctfoit  avec  lui.  Le  Gentil- 
homme fc  trouva  d’abord  fort  furpris  , ôc  chercha 
des  échapatoires  pour  lui  donner  le  change;  mais 
enfin  foie  par  compafiion  de  la  mere  qu’il  voyoic 
en  état  de  fuppliante , foit  par  la  vanité  de  Ci  paf- 
fion,il  délia  facilement  fa  langue, 5c confeifa  qu’il 
étoit  marié  avec  Philcnion  fa  fille,quc  c’étoitune 
affaire  faite  par  la  volonté  des  Dieux  , où  il  ne 
falloit  plus  cleo  regretter  j 5c  difanc  ceci,  il  tira  un 
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petit  efctit.  , où  il  montra  « un  anneau  d'or  que 
lui  avoic  donné  fa  611e  avec  le  linge  duquel  elle 
couvroir  fa  goigc  , afîeurant  quelle  ccoic  fa  fem- 
me , tant  il  écoic  feduit  pat  les  artifices  du  ma- 
lin cfprit. 

La  mcic  , ayant  reconnu  les  marques  de  U dé- 
funte , tomba  à terre  d’éconnemenr , & étant  re- 
venue à foi , elle  barfa  un  million  de  fois  , tantôt 
fa  bague  , tantôt  le  linge , i’arrofant  de  fes  lar- 
mes , & mertant  en  pleurs  toute  la  famille  qui 
é toit  accourue  à ce  fpeétacle.  Puis  embrailant  de- 
rechef Mâchâtes, elle  figmfia  que  ce  lui  feroit  une 
faveur  du  Ciel  de  l'avoir  pour  gendre  ; mais 
qu'elle  demandoic  de  courcoific  une  confolattion, 
qu’il  ne  devoir  point  refufçr  à une  mcrc  affligée, 
qui  étoit  de  voit  encore  une  fois  fa  611e  qu'elle 
tenoit  pour  motte. 

L'autre  lui  promet  de  lui  donrer  toute  fatis- 
fa&ion  , & comme  P hilenion  vint  en  cachette  à 
l'acccûrumée  pour  traiter  avec  lui , il  dépêche 
fecrettemcnt  fon  laquais  ï la  mere  , qui  en  ad- 
vertit  fon  maiy  , Sc  tous  deux  de  compagnie 
viennent  à la  chambre  de  Mâchâtes , où  iis  fur- 
prennent  leur  fille  : dequoi  iis  furent  fi  ex  afiez, 
que  ne  pouvant  dire  une  feule  parole  , ils  fe  jec- 
terent  fur  fon  col , l’cmbrafflmt  étroittement,  6c 
l'atrofant  des  larmes  qui  tomboienc  de  leurs 
yeux.  Mais  la  fille  d’un  vifage  morne  & abbaif- 
sé,  tirant  un  profond  foûpit  de  fa  poîtrinc  ; Hé- 
las , dit-elle  , monpere  & ma  mere^  que  vôtre  eu-  \ * % 
riofité  vont  contera  cher  , car  vous  me  pleurerez, 
pour  la  fécondé  fois  : St  là-de(ïus  elle  tomba  mor- 
te, lailîantune  horrible  puanteur  en  la  chambre, 
ce  qui  remplit  la  maifon  de  frayeur , de  gemiffe- 
mens , & de  hcurlcmcns , da  forte  que  les  voifins 
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arrivent  au  bruit , & en  fuice  toute  la  ville  y ac- 
courut pour  voir  ce  corps. 

Le  Magiftrac  émerveillé  d’un  cas  fi  épouven- 
table  députa  quelques  Bourgeois  des  plus  appa- 
rent pour  faire  ouverture  du  tombeau  où  l’on  ne 
trouva  plus  de  corps  de  Philenion,  mais  bien  une 
coupe  , & un  anneau  qu’elle  avoit  reçu  de  ce 
Gentilhomme.  Cette  charogne  demeurée  en  la 
chambre  du  pere  fur  jettée  par  Arreft  du  Sénat  à 
la  voirie  , la  ville  purgée  : & quant  à Mâchâtes 
il  fut  tellement  accablé  de  honte  , & de  confu- 
fion  qu’il  fc  tua  de  fa  propre  main.  Voilà  ce  que 
raconte  un  Aut^eur  éclairé  feulement  de  la  lu. 
tnierc  de  la  nature  , lequel  a éctic  cette  hiftoi- 
re  après  en  avoir  été  fpeéiateur  à deficin  d’en- 
voyer un  homme  exprcz  à l’Empereur  Adiiaa 
pour  lui  en  faire  le  récit  , comme  il  dit  dans  la 
lettre  qu’il  dreffe  à un  lien  amy.  J’aurois  quan- 
tité de  chofes  à dire  fur  toutes  les  circonftances 
qui  ne  font  point  répugnantes  à ce  que  les  Au- 
theurs  Ecclefiaftiqncs  racontent  fur  d’aurres  ap- 
paritions des  damnez  ; mais  pourtant  je  ne  veux 
pas  excedcr  les  loix  des  hiftoires , & c’eft  allez 
d’avoir  fait  voir  ici  la  cteance  de  ces  anciens , & 
la  punition  de  Pieu  fur  les  âmes  abandonnées  au 
péché.  <> 
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Du  Purgatoire. 


LA  COUR. 

Piof  ne, 

^ue  la  mort  tft  It  re~ 
mede  de  tous  les  maux, 
& que  l‘ame  fe parée  du 
corps  tia  plus  rien  a 
fouffrtr . 


LA  CO  VK 

Samte. 

Que  l'ame  qui  n a pas 
fatisLic  en  ce  monde  à 
la  Jufticc  de  Dicif  ,doic 
palier  en  loutre  vie  par 
le  Purgatoire. 


AVez-vous  bien  confideré  en  la  Genefe  un  , , 
Ange  de  feu  qui  avec  fon  glaive  flamboyant  Lc  purg’a. 
garde  la  porte  du  Paradis  Terreftre  , étant  planté  coire  com- 
coinrac  un  Huiflier  à l’entrée  de  cette  dclicicufe  paré  au 
falc  , laquelle  préparée  de  Dieu  pour  feftoyer  le  ^laivC(J^e 
premier  homme  du  monde , après  avoir  été  le  ^eru^n 
théâtre  de  fa  gloire  , s’eft  faire  comme  l'échaflauc 
de  fes  fupplices  ?Procope  remarque  que  le  pauvre 
Adam  au  point  de  fon  bannifîement  fut  mis  vis  à 
vis  de  ce  Chérubin  , 6c  que  cefatellire  du  Dieu 
des  armées  n’avoic  pas  plûtôc  levé  lp  coutelas, 
qu'il  lui  faifoit  couler  la  frayeur  6c  la  glace  dam 
les  os,&  à mefurc  que  les  éccincclles  voloicnc  dfc 
cecte  épée  de  Indice, les  craintes  & frayeurs  s'em- 
paroient  du  cœur  de  ce  criminel. qui  meurtrier  de 
fa  race  avant  que  d’en  être  le  progenitcur , avoic 
enfanté  mille  morts  par  le  mords  d'unC  pomme. 

Helaslfile déplorable  Adam  avoic  une  telle  hor- 
reur de  l'acier  du  Chérubin,  qui  lui  donnoit  dans 
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la  vûc,qnelsdevroienc  être  nos  idfentimens, quel- 
les. nos  apprehenfions  quand  nous  penfons  à ccs 
flammes  du  Purgatoire  , allumées  du  fouffle  de 
l’amour, & de  l’ire  de  Dieu. Tant  d’ames  y trempée 
maintenant  après  avoir  converfé  autrefois  parn  y 
nous  dans  ce  mortel  lejour,&  nous, y devons  peut- 
être  demeurer  long  tems  pour  brûler  & çonfom- 
mer  tant  de  roüillures  que  nôtre  ame  amafle 
journellement  dans  les  amours  du  monde  , fi  tant 
eftque  nous  évitions  tous  l'éternité  de  fopplices. 
, J’ay  de  l’horreur  quand  je  regarde  fur  ce  point 
la  lâcheté  dés  Catholiques  , tant  à pourvoir  leur 
feurélé,  qu’à  fcûlagetdcs  âmes  de  leurs  freres,  &c 
quand  j’ay  bien  conficjeiélc  cours,  & les  progrez 
de'cette  grande  négligence  , je  trouve  qu’elle  a 
deux  fourccs,  la  première  s’appelle  i* infidélité  , la 
féconde,  la  ftùpidité,  que  j’ay  refolu  de  combattre 
aux  deux  points  de  ce  difeours. 

Il  cft  vrai  qu’apiés  que  cette  fiincfte  herefie, 
foufflée  de  l’haleine  du  ferpent  infernal  , a com- 
battu dépuis  un  fiecle  les  ventez  de  nôtre  Foy, 
outre  les  âmes  perdues  qu’elle  emporte  tous  les 
jours  dans  le  torrent  de  la  corruption,  elle  a cou- 
lé dans  l’efprit  des  Catholiques  des  langueurs, & 
ries  infidelitez  qui  agitent’  aujburd’hui  les  cer- 
veaux irrefolus  fur  plufieurs  articles  , & nommé- 
/nent  fiir  celui  quiy  nous  eft  maintenant  en  objet. 
L f Purgatoire  > ( dira  quelque  Libcitin  parmi  la 
fumée  du  vin  , & des  viandes  ) il  n’y  fût  pas  fi 
chaud  quon  cric,  qui  en  eft  revenu  pour  en  dire  des 
nouvelles  ? Dieuejlfi  mifericordieux  ,penfez.~votu 
qu’il  fe  plaife  à brûler  fes  enfans  , & rogner  le  prix 
'de  la  Pajfion  de  fon  Fils  , qui  a fat ù fait  pour  tous  nos 
pechez.}  Les  jeunes  âmes  entendent  cela,&  fuccenc 
.le  venin  par  l’oreille,  qui  étouffe  leur  croyan- 
ce 
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ce  , & amortit  les  exercices  des  bonnes  crimes. 

Que  dirai  je  contre  ces  infidelicez  & ces  opi- 
nions dotantes  des  foibles  Catholiques  ? ce  n'eft 
pas  mon  délie  in  de  me  jettet  fut  une  menue  con- 
ttoveifc  , qui  ne  fait  que  deçà  & delà  tirailler  U 
venté. Je  ne  veux  point  perdre  le  rems  à piquotter 
quelques  partages,  je  dis  en  fonds  feulement  deux 
ràifons  ruées  de  deux  lumières,  celle  de  la  nature 
& celle  de  la  Foy,  qui  font  capables  d'arracher  la 
confellion  de  la  vérité  d'un  homme  quia  tant  foie 
peu  de  pudeur  & de  cervelle. 

1 1.  C'cll  chofc  étrange  de  voir  ce  grand  confcn-Lc  Parga- 
tement  de  tous  les  fiecles,qui  fc  rencontre  en  latoire  prou- 
creance  des  purgations  de  l'ame,(î  force,&:  fipuif-  pat  l* 
fantc,  que  ces  lumières  de  nature  parlent  auÜiin-jumieïC  c 
tclligiblcment,  que  fi  elles  écoicnt  écrites  âvcc  le  a Qattt,c* 
rayon  du  Soleil.  Tous  ces  Gentils , qui  ont  vécu 
hors  de  la  loy, n’ont  pû  démentir  cette  do&tinc  ; 
car  ils  fentoient  la  noble  extraction  de  leur  ame, 

& connoilfoicnc  qu'elle  étoit  tachée  pat  le  corps, 

& par  les  œuvres  fenfueiles.  Voilà  pourquoi  ils  L'opinion 
s'actachoientà  de  foibles  élcmens  .pour  la  puri-  dc*  ancicIJs 
fier,  tantôt  fc  lavant  dans  le  courant  des  fonçai- 
nés  , tantôt  paient  par  les  flammes,  & tantôt  aesaœc*. 
cherchant  d'autres  maniéré*  de  fc  nettoyer  des 
foüilleures  de  la  chair  ; mais  c’éroic  chofc  pitoya- 
ble qu'ils  trouvoiént  la  profanation  jufques  dans 
le  lacrificc.  Ils  ne  fc  contentoienr  pas  defe  purges 
en  certe  vie;  mais  ils  étendoienteela  jufques  fuc 
les  âmes  des  morts  , croyant  feimemcnt  qu'elles 
avoient  beloin  de  remedes,  pour  fc  dérouiller  des 
tâches  du  corps. 

Théophile  Patriarche  d'Antioche, au  livre  qn'i! 
écrit  à un  nommé  Antholique.dir  que  les  Gentils  cîvit,D*> 
ont  pris  de  l'Ecriture  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  de»  IJ# 

peines 
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peines  de  l'autre  vie.  Et  S.  Auguftuv  remarque, 
comme  ayant  cette  idée  que  toutes  les  tachés  de 
l’ame  venoienc  de  la  terre  , ils  employoient  les 
trois  autres  élemcns  à les  purger, ainli  qu'il  preuve 
par  les  textes  de  ces  anciens.Synpfius  même  a pen- 
sé qu'il  demeuroit  certaines  taches  vifibles  en 
l’ame,  qui  faifoientparoître  quels  étoient  les  cri- 
mes dont  elle  s’étoit  fouillée  dans  le  corps  ; ce  qui 
toutesfois  ne  s'accorde  pas  bien  avec  la  vérité 
que  nous  tenons  delà  fpiritualité  delà  même  arae; 
& je  trouve  qu'il  a parlé  dans  ce  texte  plus  en 
Platonicien  qu’en  Chrétien. 

Morw  de  Les  Hcbre.ix  , les  Egyptiens  , les  Grees , & les 
M'Jf*-  Rom  tins  , tous  combattent  pour  les  prières  des 
Belle  re-  morts  ^ ^ la  vérité  du  Purgatoire.  Les  Hébreux 
la  croyance  celcoroient  trois  lois  l année  la  tete  des  âmes  le- 
dupurga-  parées,  Sc  leur  Prêtre  nontant  en  une  chaire 
faite  expreflément  & ceremonialement  en  carré, 
pour  reprefenter  la  Cité  des  Bienheureux  , félon 
S.  Jean  , recitoit  les  noms  des  morts  pour  les  re- 
commander aux  prières  de  l'afliftance  : prières  fi 
familières  entr’eux  , qu'ils  les  écrivoient  m^me 
fur  les  tombeaux  comme  des  Epitaphes  en  ces 
termes  , Sit  an ima  e jus  colligata  in  fas- 
cicuto  ViVtNT  1UM,  Que  fort  urne  [oit  enfilée  an 
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bouquet  des  vivant  : Comme  voulant  dire  que  tou- 
tes les  âmes  des.  Saints  étoient  comme  un  bou- 
quet odoriférant , dont  chaque  élu  faifoit  une 
Purgation  fleur.  Qu’eft  cela  fi  ce  n'eft  faire  parler  les  pierres 
notable  des  contre  l’impiété  ? 

gyptiens.  QuC  Jiray.  je  des  Egyptiens  qui  s'étoient  telle- 
ment imprimé  l'opinion  , que  les  aines  dévoient 
être  purgées  en  l'autre  vie, pour  avoir  trempé  dans 
Jes  voluptez  de  la  chair  , qu’aux  funérailles  des 
trcpalTcz,aprés  avoir  ouvert  le  corps^ls  prenoient 
• . . l'cftomach 
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l'eftoitnch  du  mort , & l'enfermoîent  dans  un  p c.Plut*reb.ht 
tic  coffret , nuis  fur  le  bord  du  Nil  ou  croient  ordi 
nairemenc  les  tombeaux, un  Héraut  tenant  ce  cof- 
fret,& le  montrant  aux  yeux  du  Ciel  proreftoic  de- 
vant route  l'u  Alliance, que  le  défunt, dont  il  étoit 
queftion,  avoir  vécu  dans  la  pieté, & dans  les  loix 
de  fes  Peres:  Qiie  fi  l*avoit  offencépar  la  volupté 
du  corps,  ils  demandoient  que  cette  amc  fur  auflî 
bien  purgée  comme  ils  alloîent  purger  cét  efto-  , 
mach  , infiniment  des  voluptez  du  vivant , & là- 
deffus  le  jettoient  dans  le  Ni?.  Voyez  ces  pauvres 
Paye  is  comme  ils  font  touchez  d'une  touche  de 
Dieu, laquelle  nepeut  n entir  ,qui  leur  dit, qu'il  faut 
purger  les  morts; mais  du  refte  ils  11c  fçaventrien. 

Parleray  je  des  Grecs  ? Et  ne  fçavons-nous  pas 
que  Platon  le  premier  homme  de  leur  nation  , au 
Phédon,  a parlé  fi  clairement  du  Purgatoirc,qu'il 
femblc  avoir  été  nourry  à l’école  des  Chrétiens; 
Concluîav  icpar  les  Romains  ? Hé  pouvons-nous  ,,  . 

• 7 > r . cl  1 . i.r-  f-r  r i.r-  &*»*/»»  D». 

îgnorcr  qu  au  premier  ficelé  de  1 Egulc.lous  1 Em-  Céd  , 
pereur  Domitian  , lors  que  quelques  Apôtres  vi- 
voictat  encore, Qiiiiitilien  un  Orateur  très  renom- 
mé,haranguant  en  la  ville  de  Rome,en  un  certain 
plaidoyé  d*un  fep  tlchre  que  l'on  avoit  enchanté 
par  magie  , protefta  en  termes  fi  exprès  la  vérité 
du  Purgatoire, difânr:  Que  Parne  étant  purgée  par 
ie  fett  allort  prendre  place  dans  le  Ciel  comme  nous 
avons  montré  en  la  feîziémc  Maxime.Si  vous  de- 
mandez encore  les  authorirez  des  Payens,  qui  ont  \ 
vû  ce  qtie  pratiquoient  les  Chrétiens  , ajoutez  à s,*  , , , 

tout  cecy  que  ]ulc  Autheur  fort  ancien  parlant  de 
la  mort  d'une  Dame  nommé-  Podon, remarque  en 
termes  exprès,  que  fon  mary  qui  étoit  un  des  plus 
anciens  Chrétiens,  faifoit  des  offrandes  pour  elle, 
qu’il  appelle^*  fiem  » Dons  pour  la  ran-  riUgM.jm 
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Tertull.  in  ç0n  ame  t conformement  à ce  qu’écrit  Tertul- 

Ctftitatem  iien  » clue  c etou  *a  c°ucnrae  de  l ancienne  Eglife 
Um  repet»  * àc  prier  pour  les  efprits  des  morts  , & de  rendre 
apud  Dtamiuême  pour  eux  des  offrandes  annuelles. 
pr»  eujus  |1  ne  ftur  pas  dire  pOUr  cchapatoire  , que  c’cft 
*Pir,tu  P'-  Platon , que  c’efl  Quintilien  qui  patle  : mais  il 
faut  confellér  ce  que  die  Aiiftocc  . quand  on  voie 
un  accord  univerfel  en  une  propofiuon  . ce  n’eft 
pas  un  homme  qui  parle  ; mais  la  bouche  du  Ciel 
qui  exprime  cette  vérité.  Quand  S.  Jacques  nous 

Ïrononce  qu’il  faut  craindie  Dieu,&  le  preuve  par 
'exemple  même  des  diables  , il  ne  dit  pas  qu’il 
faut  craindre  Dieu, pour  ce  que  les  diables  le  crai- 
gnent,mais  fi  quelqu'un  le  méprife,  il  cft  pire  en 
cela  que  les  Démons  : De  même  quand  les  Saints 
Peres  apportent  l'éxemple  des  Payens  , ce  n’eft 
point  pour  nous  ihftruire  par  les  Payens  } mais 
pouc  montrer  que  branler  en  la  foy  des  chofes 
qu’ils  ont  tenu  univetfeljemenc  par  arreft  de  na- 
ture,c’cfl  être  pire  que  Payen. 

. 1 II.  Je  dis  pour  fécond  argument,  que  toutes  & 
uWcjà  [ù ^ quan tesfois  qu’on  prouve  aux  Catholiques  une 
miere  & de  vérité  par l’ univerfel coufentement  del’£glifc,& 
la  foy.  de  tous  les  fiecles,fi  quelqu’un  vient  à la  révoquer 
en  doute, c'cft  un  figne  évident,  ou  qu’il  a 1 efpric* 
vnde  hu  ^evoy®»ou  ^ malicieux  en  fait  de  Religion. 
quta.  ad  f»~  Cecce  proportion  eft  fondée  fur  l’axiome  de  S.Au- 
tienda  [unt  guftin, lequel  en  l’Ep  îcre  qu’il  écrit  à Janvier, nous 
difputart , affaire  que  lors  qu’on  trouve  des  traces  d’unecou- 
inJoUntiJft - tume  obfervéc  généralement  par  toute  l’Eglifc,  il 
mfama  cUir,ou  qu’elle  vient  des  Apôtres  , ou  de  ceux 
à qui  Dieu  a donné  une  plaine  authoticé  en  l’E- 
glife  , & que  de  la  vouloir  démentir  & quereller, 
c'efl  palfer  de  la  folie  jnfques  à l’infolence. 

Or  ell-ilque  la  vérité  du  Purgatoire  eft  établie 
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par  lefcmimtnr,  la  pratique,  les  Arreft$,&  Deci- 
fions  de  tonte  l'Eglifc  , en  telle  (otte  qu'il  n*y  a 
vérité  de  nôtre  foy  plus  foi  ti Hé e. Comment  cela  ? 
Commence*  vous  par  nôtre  France}voilà  le  Con- 
cile de  Cbâlon  fur  Saône  pour  la  prière  des  morts, 

6e  la  vérité  du  Purgatoire. Aile*  vous  en  Efpagnc? 
voilà  celui  de  B aga.  En  Allemagne  1 Voilà  celui 
de  Vvotm.En  Italie? Voilà  le  fixiéme  Concile  tenu 
à Rome  fous  le  Pape  Symmaehcs.  En  Grèce  ? 
Voilà  un  nombre  de  Synodes  recueillis  par  Mar- 
tius.  En  Afrique  î Voilà  le  troifiémc  de  Cartagf, 
Enfin  voilà  les  crois  Oecuméniques  de  Latran,  de 
Florence  & de  Trente  , qui  diient  le  même.  Cela 
Tuffît-il  pour  tftablii  une  vérité  en  la  cervelle  d'un 
homme  qui  a tant  foie  peu  de  fcntimcnc ? 

Nos  advetfaires  qui  aboayent  contre  cette  vé- 
rité , comme  font  lts  dwenlaptés  la  darré  de  la 
Lune  ; lors  qu'ils  ont  dit  que  Jésus  a fait  la  pur- 
gation des  pechez , & qu'il  a été  dit  au  bon  Lar- 
ron, Tu  feras  aujourd’hui  avec  tnoy  en  Paradù , OU 
qn'ils  ont  produits  quelques  autres  objcdions 
frivoles, ils  ont  épuifé  toute  leur  fuffifance. 

Je  vouslaifï’c  pefet  un  peu  les  belles  confequen- 
ccs.Jesus  a fait  la  purgation  des  pechez.,donc  il  n'y  à 
plu*  de  Purgaroire.N’wom-nous  pas  fujet  de  dire 
en  la  même  façon  , Jésus  a prié  pout  la  remiffion  4 
de  nos  pechez , donc  il  ne  faut  plus  d’oraifon  , ny 
penitence,  & c'eft  en  vain  que  S.  Luc  a dir,  Qfit 
falloit  que  Jésus  endurât , & que  la  pénitence  fût 
prefehée  enfon  nom  ? Comme l’Oraifon  de  Nôtre- 
Seigneurne  détruit  pointnos  prières,  auflî  fa  (à-‘ 
tisfa&ion  ne  renverfe  point  les  nôtres  , il  a prié 
pour  qous  faire  prier  ; il  a fatisfait  pour  donner  la 
force  & le  mérite  à nosfatisfadions , qui  feroienr  ' 
moites  & inutiles  fi  elles  n'écoient  animées  de  fort 
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lang.  .Que  fers  de  dire  que  le  bon  L&Tron  foit  pafié 
d^oit  en  Paradis  , fans  expérimenter  le  purgatoire, 
comme  A nous  cillions  qu'il  fut  neccilaue  à tout  le 
monde  d‘y  palfeuFattcs  vous  un  grand  Saint,  & 
vous  n’en  aurez  que  faire.  Purgez  toutes  vos  fau- 
tes par  un  amour  fi  ardent , que  les  Hammes  puri- 
fiantes n’y  trouvent  plus  rien  à dérouiller.  Celui  - 
qui  a payé  ne  doit  rien  , & qui  a (amfait  en  ce 
monde, trouvera  dedans  l’autre  une  pleine  liberté. 

Mais  pcnfez- vous  que  dans  une  vie  qui  accueille 
tant  de  tache$,uneame  fou  capable  d’étre  élevée 
incontinent  fur  le  Ciel  des  Cieux  à la  vifion  de 
Dieu,  devant  qu’elle  paffe  par  les  purgations  que 
la.  Juftice  Divine  ordonne  à chacun  félon  fes  fau- 
tes ? On  tâche  â vous  étourdir  les  oreilles  de  chi- 
canes, &dedifputes  inutiles, pour  vous  faire  croi- 
re que  le  Purgatoire  eft  une  invention  des  P. êtres 
intercfliziil  femble  que  cette  doârine  foit  venue 
au  monde  depuis  deux  joursimais  lifez  les  Eciitu- 
^ res  & voyez  les  Peiesqui  les  interprètent , vous 

verrez  fondre  lut  vous  comu  e une  nuée  de  preu- 
. ves  pour  la  confirmation  de  cette  venté. 

B*Jîl.  tn  if ».  Qjand  S. Paul  en  la  première  aux  Corinthiens, 
joo nèxter-  Chapitre  trotlîémc^  dit  que  le  jour  de  Dieu,  c’eft 
minium  , à dire,du  jugement,  foit  general  ou  particulier,  le 
mmutury  ^dmanifcfteia  par  le  feu  } qui  mettra  à l’épreuve  les 
furgatttmm  œuvres  d’un  chacun;  & que  celui  qui  fur  cesfon- 
wT  hic  éemens  de  Jésus,  aura  bâti  de  bois,  de  paille,  ou 
t/lmdit  pœ-  foi^c’cft  à dite  d’œuvres  vaines  & legeres  fera 
ntu  tgni  pmf-  fauve  Comme  par  le  fen,\l  a déclaré  nettement  la  do- 
furum.  firme  du  Pmgatoirc,  fi  vous  n’é ces  plus  illuminez 
que  S. Badie, & S.Ambroile,  qui  l’ont  ainfi  jugé: le 
premier  dit , gw’i/  menace  Pâme tnon  de  de  fi  mût  on  , 
maü  de  purgatton:\‘auttc déclaré  apertement, 
parle  de  s peines  du  feu, que  Dieu  a défit  nées  pour  pu- 
rifier 
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r!fi  et  les  efprits . Et  c’cftune  foible  refiftance  d'ob-  - 
jecl et  qu’il  a àit,comme  par  le  feu, & non  pas  par  h 
aw  : car  c'eft  une  manière  de  parler  en  l’Ecriture 
qui  ne  diminue  rien  de  la  réalité  des  chofcs:autre- 
mcntil  faudroic  dircque  quâd  i.Jean  écrit  au  pre- 
mier Chapitre  de  (on  Evangilcii^f /«/  bombes  ont 
!»û  J sus  tomme  l'unique  Fils  de  Dieu , qu’il  n’cii 
feroit  que  la  figurc.&non  pas  la  veriré.  te  quand 
S.  Paul  aux  Philippicns, Chapitre  fécond  atttfte, 

Qu'il  a été  trouvé  tomme  homme  fd  faudroit  inferer 
qu’il  ne  feroit  pas  homme.  Ne  voyez  vous  pas 
comme  ces  menues  pointillés  de  paroles  attaquent 
directement  la  verité?Quand  S. Matthieu  au  Cha- 
pitre douzième  fait  mention,d*«/i péché  qui  ne  ferd 
remis,  ni  en  et  monde , ni  en  l'autre,  S.Bernard  Ho- 
mélie foixante-fixicmc  fur  les  Cantiques  , infifte 
fortement  fur  ce  paflage , & le  prend  comme  une 
preuve  infaillible  de  nôtre  doctrine.  Quand  1 c fanait.  1.4. 
meme  Evangelifte  touche  le  dilcours  de  ce  prifort-  epift.%, 
nier  qui  fera  mis  en  un  lien  d’où  il  ne  fortira pas  qu'il 
n'ait  payé  jufquts  au  dernier  denier  : S.Cyprien  dit 
apertement  .*  Autre  ebofe  eft  d'être  purgé  long-tems 
postrfes  pcchcx.  par  le  tourment  de  feu  : autre  chofe 
de  la  purification  qui  a été  faite  par  la  Taffion  de 
Jésus- Christ.  Quand  dans  le  même  Autheur  il 
eft  parlé  des  diverTes  peines  de  la  colere  qui  font 
déduites  au  Chapitre  cinquième, S.  Augnftin  au 
premier  livre  du  fermon  fait  en  la  montagne, in- 
terprète tout  cela  des  peines  de  l’autre  vic.Qiand 
dans  le  quatrième  Chapitre  dcTobicil  eft  écrit 
du  pain  qu’on  doit  mettre  fur  la  fepulturc  des 
morts,  S.  Chryloftome Homélie  trente-deuxième 
fur  S.Matthieu,  rapporte  ce  partage  à la  cothurne  , 

de  l’ancienne  Eglife  ,qui  appelloit  les  prêtres , & 
les  pauvres , à dertein  de  priçr  pour  les  Ttépaftcz. 
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providence  de  Dieu  , Si  «la  miniftere  des  Anges, 

Quant  aux  peines  , il  crt  bien  alluic  que  la  pre- 
mictcconfiftc  en  la  fufpcnfion  delà  vilîonde  Dieu» 
laquelle  cft  fortdoulourcufc  à une  amc  qui  cftant 
hors  du  corps, & encorcétoignéc  de  Ion  principe  , 

>.  ft, comme  lerott  le  globe  de  la  terre, s'il  étoithors 
de  Ton  lieu  , ou  comme  un  feu  enferme  dans  les 
entrailles  de  la  montagne  de  Gibelîelle  defire  na- 
turellement fe  joindre  à Dieu  & le  moindre  retar- 
dement qu'elle  fentàunc  telle  félicité  luycfttres- 
Icniîble.  Elle  gémit  de  fc  voir  privée  «l'un  bien 
infiny  an  point  tpic  fa  foif  en  cft  plus  allumée  , 

Si  s’en  voit  privée  par  fa  faute  * par  une  faute  qui 
fc  pouvoir  facilement  évitcr.La  fécondée  ft  la  pei- 
ne du  fentiraent  qui  s'exerce  par  le  feu  , grand 
exécuteur  de  laIufttcedcDieu,&:  quelquesfoisauflï 
par  autres  voyes.qui  font  contenue  s à fa  Pcovidcn  - 
ce  , félon  que  nous  apprenons  de  S.  üonaventure, 

& de  Beda.Si  vous  dues  que  vous  ne  pouvez  com- 
prendre comme  une  choie  materielle  agit  fur  nne 
ipirituelle,je  vous  demande,  cette  ame  qui  cft  dans 
voftre  corps , eft-eljc  d'antre  efpece  que  celles  qui 
font  en  Purgatoire  ? Et  neanmoins  ne  voyez- 
vous  pas  comme  elle  endure  tous  le  jours  au  corps?  Mirh.fr À 
ne  voyez-vons  pas  que  coures  les  douleurs  de  la  vrris  m- 
chair  mortelle  r cjaill illcnc  paruneamoureufe  fym- <iu-  A,,l' 
pathie  , & un  contre-coup  du  tout  nécessité  juf- 
que  au  fond  de  voftre  ame  î Et  puis  vous  deman- 
dez comme  elle  peut  endurer  ? N’cft  il  pas  vray 
que  noftrc  ame  contient  en  foy  la  racine  d’intclli- 
gcnce,&  de  cous  les  fcntimensqui  fe  forment. & 
s'accÔpliftcnc  par  le  moyen  des  organes  do  corps/ 

N’eft-il  paj  vray  qu'eftant  au  corps,  elle  entend  , ï 
& fent  avec  dépendance  du  corps.  Mais  feparce 
qu'elle  cft  , perd-elle  ccctc  racine  d'intelligence 
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& de  fentiment?  Nen»y,car  elle  entend  alors  avec 
indépendance  ducorps:aufli  pour  parler  félon  l'o- 
pinion  de  quelques  uns  , peut-elle  fentirhorsdu 
corps  non  feulement  par  une  connoiÜance  nue  & 
Centnch.  intellectuelle  , mais  connoilfance  experimcntalei 
du  ?urg*-  aucunempnt  femblable  au  fentiment  oui  s’exerce 

totre.  j 19.  - ,,  71  . . n 

au  corps.  Mau  un  y A plus  a organe  corporel  t<jm  eft 
comme  le  chariot  du  fentimtnt.  Qu'importe  ? Dieu 
par  fapuiifance  ne  peut-il  pasfuppléer  l'oiganedu 
corps, & neccfliter  l’ame  immédiatement  à reflentir 
l’acrimonie  du  feu,commc  fi  elle  êtoit  encore  au 
coips?&qui  plus  eft,quelquesTheologienscftimenc 
qu’u  n’y  autoit  point  d’inconvenient  de  dire,  que 
cette  ame  feroit  revcftu’c.de  Dieu  d'un  coeur  d’air 
comme  d’un  habillement.avec  lequel  elle  auroit  la 
même  fympathie  qu'elle  avoir  auparavant  avec  le 
corps  qu'elle  informoit,&  ce  corps  eftant  incorru- 
ptiblementbrûlé.comme  celuy  des  damnez, feroit 
rejaillir  une  douloureufe  qualité  poutlatourmcn- 
terjeeque  toutefois  je  n'eftime  pas  tant  probable. 
Mais  je  croiroisplutoftque  le  feu  n’étant  pascon- 
craire  defanatureàrefprit.feroitneantmoinschoi- 
fi  & député  par  une  fingulieredifpofitiô  de  la  Pro- 
vidence divine  pour  être  à l’ame  un  figne  affligeant 
en  ce  qu’il  luy  reprefenie  dans  fes  flammes  la  co- 
lère d’un  Dieu  offcncé  , ainfi  qu'il  fera  dit  en  la 
Maxime  fuivante. 

C°ntrcla  HelaslChrefticn.Dieu  fafleque  nous  ignorions 
«eux* qui  ne  cc  ^cu  cterncl»  & temporel  ,&  que  nousfoyons  p)û- 
J’appreheo- to^  Purge*  en  cette  vie  que  d’attendre  en  l’autre. 
dc«t  pas.  V.  Quand  je  viens  au  fécond  point  de  ce  difeours, 
' je  ne  me  fçaurois  aflèz  eftonner  de  noftre  ffupidité 
* & de  noftre  lethargie;nous  croyons  le  Purgatoire, 
6c  nous  démentons  nôtre  croyance  par  nos  oeuvres. 
Que  pou  von  s- no  us  eCpcrct  -en  l'autre  vie  venant 
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avec  tant  de  négligences,  & de  lafchetez’Dieu  eft 
mifericordieux  voilà  nôtre  refraiir.Mais  ne  voyons, 
nous  pas  aux  Efcritttrcsla  mainde  Dieu  armée  de 
ttmpcftes  ardentes  fur  les  infâmes  villes  de  Sodo- 
me&  de  Gomorrhe,&  c«s  corps, qui  s’eftoient  im- 
molez dans  les  flammes  d’une  monftrueufc  luxure, 
roftis  Sc  grillez  fous  le  fouflle  de  l’ire  du  Tottt- 
puiflant  ? Ne  voyons-nous  pas  un  monde  entier 
cufcvely  dans  les  cauxdudeluge,  lesflors  de  1*0- 
cean  bondillàns, comme  dans  une  ville  forcée  fur 
les  reftes  criminelics,la  Mer, qui  fc  fait  tout  en fern- 
blele  bourreau  & le  tombeaq  des  pécheurs  ? Ne 
voyons-nous  pas  ces  beaux  Anges  fi  chéris  de 
Dieu  , & fi  dignes  d’eftre  chcris,qui  fortoient  en- 
core tous efclatans  defes  mains , perdus  par  une 
pensée  d’orgueil, & précipitez  dans  les  concierge- 
ries de  flammes  éternelles  ? 

Penfons-nous  eftrc  plus  à Dieu  que  ces  villes 
pleines  d’une  infinité  d’ames, qu'un  monde  entier, 
que  des  légions  d'Anges  ? il  ne  faudrait  point  fe 
chatouiller  par  une  prefomptive  confiance  d'une 
mifericorde  qui  n'eft  point  deuc  à une  négligence 
fi  lâche  & fi  diffbluc, 

La  vérité  eft  qu’il  n’entre  point  de  foüillnrc  dds 
le  Paradis.  La  vérité  eft,  que  les  yeux  du  fouvcraiii 
luge  ne  peuvent  fupporter  d’ordureique  s'il  y en  a, 
il  les  faut  dérouillée  infailliblemct  avec  lalimede 
la  juftice.Cetourmet.edu  Purgatoire  s'exerccavec 
des  aigres  & perçantes  douleurs, puifquecét  impe-’ 
rieux  élément  qui  fait  tous  les  tintamarres  das nô- 
tre monde  y tient  rang  d’officier. Sa  durée  eft  lon- 
gue par  certaines  revelatiôs.que  quelques  âmes  y 
ont  pafsé  plufieurs  années.Saperfeverancc&  a<fti- 
vité  cffroyabIes,puifque  l'ame  eft  immortelle  & in- 
corruptible en  fesfupplices.  Cela  Fait  dreflet  les 
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Icb.i.x.  cheveux  en  telle  à tous  les  Saints.  Et  quand  ce 
SZ7,r^d  homme  lob  tout  composé  d’rnnocenec  , 8c 
tnenttsfûper 4e  fainteté  penfe  à Cette  jufticc  de  DieU,illuy  eft 
me fiuHus  advis  qu'il  eft  comme  un  petit poifion  tapy  dans  la 
timui  Dcumtnct  , qui  entend  rouler  toutes  les  tempeües  fur  fa 
& pondus  celle.  Saint  Auguftin  quiavoic  blanchy  dans  mille 
tjusferrt  valeureux  combats  pourla  deftencede  l'Eglife.ap- 
* prehendc  le  Purgatoire, & ces  âmes  t (leu es  qui  bâ- 
tifient  tout  en  or,en  argent, & en  pierreries, crain- 
gnent  l’efprèuve  du  feu,&  nous  avec  nos  baftimens 
de  chaume,dc  paille  & de  foin, nous  allons  la  telle 
levée  comme  fi  nous  avions  toutes  les  aflcurances 
de  nollrc  falut. 

, Où  fomraes-nous,  fi  ce  flambeau  delullicc  ne  „ 
nous  efveille  ? Peut-cftre  avons-nous  pafsé  une 
cranfaâionavec  ccfeu  & ces  fuppliccs,ou  que  nous 
(bmmes  faits  à l’cfprcuve  pour  ne  les  pas  fentir. 
Guhpeterit  Y a-il  petfonne  qui  ait  appris  à faire  fa  demeure 
habittrt  de  dans  les  brafiets  ? Nous  fomrnes  fi  fluets , fi  min- 
devfbitcumce s>fi  impatiens,  fi  grands amateuis  de  nousmef- 
raes»  qu'un  once  de  mal  nous  pefc  une  livre. 'O 
mondains, qui  pleurera  fur  vous, doutant  que  vous 
ne  fçavez  vous  pleurer  vous  rr, civ.es  ? Vos  corps 
font  dclicatsde  nature  & de  nourriture, vos  âmes 


le  font  encore  davantage,  vous  ne  pouvez  fouffiit 
lapicqaeured’uneabcille  la  lancetted’un  Chirur- 
gien , feulement  lavoir  vous  donne  le  fiilTon  , Si 
neantmotns  tous  les  jours  vous  vous  emptlluz 
dans  mille  vamtez ,mille  iiuiguettcrics  ,&  mille 
amours  du  monde,  qui  cnrouïllenr  vollre  ame>& 
qu'il  faudra  dérouiller  en  l'autre  monde  bien  chè- 
rement. Nous  fçavons  comme  ces  Chrcftiennes 
de  l’Inde  nouvellement  converties, quand  elles  Ten- 
tent quelques  tentations  contraires  à la  loy  deDieu, 
elles  courent  à lcut  foyer , & paflcnt  la  main  par 
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les  flammes,  difant,  Pukt,  mon  amt  ifitu  peux  <■*- 
durer  le  feu  \ fi  tu  r/e  peux  %arrtjlt  toy.  I'aücs  en  de 
même, touchez  , fi  non  d'effet , pour  le  moins  pat 
confideration,ces  flammes  dévorantes  de  la  luftice 
de  Dieu  fi  elles  vous  fcmblent  fortes,  & ne  vous  t 

J engagez  point  par  vos  tnondanitez. 

VI.  De  ce  peu  d’apprehenfionque  nous  avons  du  Rîgneordts 
Purgatoire,  arrive  une  sutie  Aupiditc  fort  défiai-  ','va"s  cn- 
fo  nablc,c’cft  que  nous  fournies  peu  officieux  en- 
vers  lescfprits  des  morts, qui  eft  chofc  fort  damna-  puigatoire 
ble,pour  deux  principales  raifons.La  première  eft  * 
que  la  Providence  de  Dico,qui  difpofc  toutes  cho- 
ies avec  une  tres-grande  fuavité,a  comme  attache 
le  falutdeccs  bonnes  âmes  à la  faveur  de  nos  priè- 
res, & nous  a voulu  faire  comme  médiateurs  &:in- 


tercellcurs  de  leur  félicité,  qui  eft  bien  l’un  des 
grands  tiltres  d’honneur  que  nous  figurions  recc- 
voir.  Ç’cft  un  tiltrede  Divinité  de  pouvoir  obliget 
des  hômcs.djfoit  un  ancien  & il  n’y  a point  de  plus 
court  chemin  à une  gloire  eternelltior  Dieu  nous 
a donné  le  moyen  d’obliger,non  des  mortels, mais  m f 

des  âmes  immortelles  & les  obiger  à un  fu jet  fi  cup'j.Deut 
grand  & fi  relevé, que  fi  tous  les  threfors  & toutes^  menait 
les  vies  du  monde  cftoient  fondues  en  une  m.  i Xc^tntf*cere 
elles  nepourroient  arriver  au  moindre  degré  de  la  ”UTUl'm 
feücite  que  vous  pouvez  procurer  a ces  ridelles  ef-  n*mglon*m 
prits.  En  les  obligeant  fur  ce  point  vous  faites  des%/i«. 
amis  éternels , qui  n’auront  aucunes  pensées  qui 
ne  tendent  à vous  rendre  la  pareille,&  vous  porter 
dans  le  fein  delà  béatitude, & cependant  cela  vous 
tjftant  tres-facilc  , comme  unechofe  qui  confifte 
en  qu  elques  prières  , aumoftics  , & bonnes  Ceu- 
yrcs , vous  les  négligez,,  nJeft-ce  pas  une  prO- 
■ digieufe  lafeheté  ?'  - 

La  fécondé  rai  fou  eft  j qu’en  nfant  d’une  telle. 
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Mtth.  ii.  1:iegligencc  nous  trahirons  nôtre  ame  , qui  tend 
naturellement  a la  douceur &mifericorde  quenous 
•vobu  homo  exerçons  mêmes  envers  les  bêtes.  C’eft  l'argunvet 
qui  km'jut  duquel  Te  fervoit  le  Fils  de  Dieu  $ fi  un  cheval,  un 
•vtm  un*m,  bœuf, une  brebis, tombe  dans  une  fo(Te  il  n'y  a Fê- 

htcsïbi'uo  te»n*  D*manc^cclu‘  tienne,  chacun  qui  peuc  ,lu£ 
in  rove*m,  lCn<^  nia  in,  on  la  ritire.&  voici  non  pas  une  bê- 
nonnt  te.  teanais  une  ame  creée  à l’image  dcDieu.enrayon- 
nebit,  &ie.  née  des  plus  excellais  pourfils  de  fa  beauté  , qui 
v*btt  ? Joie  vivre  éternellement  avec  les  Anges  , qui  eft 
tombée  dans  la  folle, tombée  dâs  une  fournaife  ar- 
igntmimjfi  dente.qüi  s afflige, qui  le  tourmente,qui  implore  le 
btumeu , & fecours  de  tout  le  monde  , &on  marchande  à la 
trudbvitme,  fecourir,elle  dit  ces  paroles  pleurantes  de  Jercmic» 
&e.  V'gtU-  Helasiüieu  jufte  vengeur  des  crimes&  des  offen- 
ïnlquitntum  fescommifcs  contre  fa  Majefté.a  coulé  le  feu  dan  s 
mc*rum.  nies  os  pour  me  châtier  -,  me  voilà  dans  le  filets  de 
o vos  otrmts  la  Juftice,  me  voilà  maintenant  defolée  , trille  & 
qui trenfitu  déconfortée  nuit  & jour.  Tout  m'afflige  en  cette 
per  trille  demeure  ,•  mais  rien  ne  m'efl:  fi  fâcheux  que  le 

videte  fi  eft  fardeau  de  mes  iniqmtez,&de  mes  ingratitudes:  ce 
iolor  ficut  m’eft  un  joug  qui  me  pcfe  lur  le  col  corne  plomb, 
dolor  mon.  &qui  m’atterre  dans  desfuppliceS  dont  je  ne  puis 
Quontom  fortjr  fans  vos  charitez.O  vous  mes  chers  parens, 
mi»vit  amis  ^ patlez  par  ce  cimetière  que  vous 

me,  ut  loru-  avez  fait  dépositaire  de  mes  os,confidcrez&  voyez 
tm  efi  do-  des  yeux  de  la  Foy,s’il  y a douleur  comparable  à la 
mienne,  puifque  Dieu  m’avendangé  au  jour  de  fa 
fureur,  d'un  bras  puffTant  & inévitable.  O fils  in- 
grat & dé!oyal,c'cft  l'ame  de  ton  pere  qui  te  parle 
en  cette  façon,&  qui  te  dit:Mon  fils  j'.iy  palfé  ma 
vie  comme  l’araignée , toujours  filant  , toujours 
travaillant  après  les  biens  du  monde,  toujours  é* 
puifant  ma  propre  fubftance  pour  vous  enrichir , 
j'ay  vécu  de  fiel  & de  foucis  pour  vous  faire  vivre 

dans 
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dans  les  délices  ; j'ay  couru  les  terres  & les  iners 
pour  faire  un  trône  d'argent  à vôtre  fortune, vous 
placer  fur  les  fleurs  de  lys,&  dans  les  charges  du 
Royaume  où  cft  le  gré  que  vous  m'en  fçavez  ? 

Mon  fils  , je  ne  inc  plains  pas  de  ce  qu’ayant 
l'œil  fermé,  mon  corps  vous  étoit  à charge  dans 
vôtre  maiion  & ne  le  pouviez  fupportcr.c'étoit  une 
voirie  qu’il  falloit  rendre  à la  terre  : mais  je  me 
plains  que  vous  étant  bien  informé  que  vôtre  pere 
avoir  une  ame  immortelle  , laquelle  vous  pouvez 
foulagcr  par  vos  bonnes  œuvres  , vous  employez 
prodigalement  l’argent  dont  les  pauvres  n'ont 
été  que  trop  fruftrez,  à entretenir  vos  vanitez , & 
vous  engrailïer  dcplaifirs:où  (or  vos  libéra litezîoù 
font  vous  aumônes  envers  rat  de  miferablcs  corps, 
qui  meurent  de  mefaife  fur  le  pavé  î Gardez  la  }u- 
fticc,&  faites  vôtre  aprentiflage  fur  mes  defaftrcs. 

„ Mary.c'cftcette  femme  que  tu  as  tantcherie.qui 

teparle,&quitedir:Hé  bien ,mon  cher  amy,où  eft 
cette  foy  jurée  en  la  face  de  l'Eglife?  où  font  ces 
fidelles  amours  qui  nedoivent  avoir  autres  bornes 
que  celles  de  l'Etetnité-La  mort  ne  m’a  pas  plûrôt 
éloignée  de  vos  yeux  ,quc  l'oubli  m'a  ravyde 
vôtre  cœur.Jc  ne  me  plains  point  que  vous  viviez 
heureux  & fortuné  dans  vos  nouvelles  amoursîcar 
je  fuis  en  un  état  où  je  nepuis  envier.ni  h;ïr  per- 
fonnennais  je  inc  plains  que  non  feulement  après 
ma  mort, ces  enfans  qui  font  les  gages  de  nôtre  ami- 
tié,vous  ont  été  àdegoût;mais  que  vous  avez  per- 
du totalement  la  fouvenancc  d'une  perfonne  qui 
vous  éroitû  chere,&  que  vous  deviez  aimer  Chré- 
tiennement par  delà  le  tombeau.  Ouvrez- lui  en- 
cor une  fois  les  entrailles  de  vôtre  charité, & fou- 
lagcz  par  vos  aumônes  ôc  par  vos  bonnes  œuvres 
une  ame  qui  doit  attendre  ce  fecours  de  vous, ou 
^e  perfonne.  EXEMl’Lft- 
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*■  'EXEMPLE  XVII. 

’ Sur  la  dix-feptietne  Maxime. 

De  l' apparition  des  âmes  de  Purgatoire. 

LEs  Hütoires  qui  fc  racontent  de  l’apparition 
des  Anaes  du  Purgatoire,  font  fi  fréquentes 
que  qui  en  voudrort  tenjr  le  corapte,il  compteront 
au  (fi  toft  les  cftoillcs  do  Ciel , & les  feuilles  des 
bois.Mais  il  ne  faut  point  eftre  de  trop  facile 
creance  à tout  ce  qui  fe  pourroit  dire  là  deilus  , 
aüffi  faut-il  avoir  une  forte  impudence  pour  niée 
tout  ce  qui  s’en  die  Si  démentit  l’authorité  de 
tant  de  grans  perfonnages , aufli  bien  que  la  me* 
moite  de  cous  les  fieclcs^ 

Quinecroit  tien  par  deffus  la  nature,nc  croira 
bas  un  Dieu  delanatute.Conrbien  y.a-r’il  de  cho- 
ies extraordinaires,  donc  l'experience  apprend  les 
effets, & Dieu  nouscele  les  raifons.?LePhilofophe 
Democrite  difputant  avec  les  Sages  de  fon  temps, 
touchant  les  fecrettcs  pirifïânccs  de  la  nature  , tc- 
hoic  ordinairement  en  main  la  pierre  nommée  la 
C*tb«citet  qui  s'attache  infenfiblement  à ceux  qui 
la  touchent.Ec  comme  ceux*cy  ne  luy  en  pouvoiéc 
fendre  la  raifon,il  inferoit  de  là  qu’il  y afroit  quan- 
tité de  fecrets  , qui  (ont  plutôfl  pour  humilier  no$ 
efprits  , que  pour  contenter  noftic  curiofité.  Qui 
dira  pourquoy  le  Théamede  , qui  cft  une  efpece 
d'aymanc  , tire  le  fer  dun  côté  , Ôf  le  repoufiede 
l’antre  t pourquoy  les  branches  fourchées  dn  cou- 
drier Ce  tournent  du  côté  des  mines  dor&  d’aiv 
gcntïPourquoy  les  Abeilles  meutent  fouventdans 
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fes  ruches  apres  la  moi:  du  maiftre  de  la  maifon,  Dittmtrw. 
Ci  on  ne  les  ctanfporteai’lcurs  ? Pourquoy  un  corps 
mort  jette  du  fang  en  la  prcfence  du  meurtrier  i 
Pourquoy  ccuan.es  fontaines  poitent  au  coûts  de 
leurs  eaux,  en  leur  couleur  les  prefages  des  fai- 
fons.commcccllede  Blomuzc.qui  tougrt  quand  le 
pa)  s eft  menacé  de  guerre  ) Pourquoy  tant  de  no- 
bles familles  ont  elles  de  certains  fignes  qui  ne 
manquent  pointd'arrrver  lorsqu’il  y doit  mourir 
quelqu’un  de  la  maifon  i Le  commerce  des  vrvans 
avec  lescfprits  des  morts  cd  bien  chofe  extraordi- 
naire ? mais  il  n’cft  point  impoflible  au  Pire  des 
efprits  qui  tient  toute  la  nature  entre  fes  mains. 

Pierre  de  Clugny  fur-nommé  le  Vénérable,  6c 
regardé  de  fon  temps  comme  l’oracle  de  la  France, 
eftoit  un  homme  qui  ptocedoit  en  fes  affaircs-ty 
avec  bien  de  la  confidcration  ,fans  avancer  rien  de 
frivole  ny  de  leger.Voilà  pourquoy  je  me  ferviray 
volontiers  de  fon  authorité.  Il  raconte  qu’tn 
nne  Bourgade  d'Efpagne  , nommée  l’Eftoilc,  il  y 
avoir  un  perfonnage  de  condition  appelle  Pier- 
re d’Engeberc  , qui  eftoit  fort  eftimé  dans  le 
monde  pour  fes-  belles  qualitez,  6c  fes  grandes  ri- 
ch  elfes. 

Ncantmoins  que  l’cfprit  de  Dieu  luy  ayant  fuie 
reconnoiftie  la  vanité  de  toutes  les  chofes  humai- 
nes , Fors  qu’il  eftoit  dcjialfcz  avancé  fur  I’age  il 
fe  rendic  dans  un  Monaftercde  l’Ordre  de  Clugny 
poury  pafler  le  refte  de  les  jours  plus  faintement , 
comme  on  dit  que  le  meilleur  encens  vient  des 
vieux  \rbrcs.  Il  parloir  alfcz  fouvent  entre  fes  Frè- 
res d’une  vifion,  qui  luy  eftoit  arrivée  lors  qu’il 
eftoit  encore  dans  le  monde, & qui  n’avoit  pas  fer- 
vy  d’un  petit  motif  pour  mcycnncr  fa  convcrfion. 

Ce  bruit  vjnt  aux  oreilles  duvenerable  Pierre. qui 

eftoit 
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eftoit  fon  General , qui  pour  les  affaires  de  fort 
Ordre  s’eftoit  alors  tranfporré  en  Efpagne , voilà 
pourquoy  comme  il  ne  permettoit  jamais  qu’on 
avançât  des  difeours  de  chofes  extraordinaires 
s’ils  n’eftoient  biens  vérifiez,  il  prit  la  peine  d’aller 
jufques  en  un  petit  Monaftere  de  Nazare,où  eftoic 
Engebert,&de  l’interroger  cn  laprefencedes  Evê- 
• quesd'Olcron,&d’Ofme,le  conjurant  en  vertu  de 
lafainte  obeyfTance  de  dire  exa&cment  la  vérité 
touchant  cette  vifion, qu'il  avoit  veueflant  encore 
dans  la  vicfeculiere.  Celuy-cy  qui  çftoit  homme 
grave,  & fortconfideré  en  tout  ce  qu'il  difoit.luy 
dit  ces  paroles , que  l’autheur  de  l’hiftoire  a cou* 
ché  en  ces  propres  termes. 

Du  temps  qu’Alphonfele  jeune  heritier  du  grâd 
Alphonfe,faifoitla  guerre  en  Caftille  contre  quel- 
ques fa&ieux  qui  s’eftoient  defunis  de  fon  obeyf- 
fance  : il  fit  un  Edit  , que  chaque  maifon  de  fon 
Royaume  feroit  ténue  deluy  fournir  un  homme  de 
guerre.  Ce  qui  fit  que  pour  obeïraux  commande- 
rnens  du  Roy , j'envoyay  à l’armée  un  de  mes  do- 
meftiquesqui  fc  nommoit  Sancius.  Depuis  la  paix 
eftanc  faite  , & les  troupes  congédiées,  il  retourna 
dans  ma  maifon,  où  apresavoir  fejourné  quelque 
temps  , il  fut  atteint  d’une  maladie  qui  l’emporta 
dans  peu  de  jours  en  l’autre  monde.Nousluy  ren- 
difmes  les  devoirs  qu’on  a couftume  de  rendre  aux 
morts,  & quatre  mois  s’eftoient  déjà  paflez  que 
nousn’àvions  appris  aucune  nouvctlç  del’eftatde 
fon  ame:  Quand  voicy  qtt’une  nuit  d’hyver  eftant 
dans  mon  lit  bienévei)lé,  j'apperçoisun  homme 
qui  remuant  les  cendres  de  mon  foyer, découvrit 
les  braifes  ardantes  qui  le  firent  voir  avec  plusd’a- 
vantage.Qiioy  que  je  me  fentois  afïèz  cflonné  de 
la  veuc  decc  fpcdlre>Dicu  *oe  donna  la  hardiefle 
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de  luy  demander,  qu'il  eftoit , & ï quel  deflein  il 
venoitdcfcouvrir  mon  foycijmais  luy,me  repond 
d'une  voix  allez  balle  \ Afon  nt  craigne?^ 

peint  .je  fuis  S 4 net  ut  voftre  pauvre  ftrvitcur'.hm  tn- 
vaytn  C*jhlletavec  bonne  compagnie  de  Soldat  s, pour 
expier  mes  peihcz.au  lieu  même  eu  je  les  ay  commis. 
le  luy  réplique  fermement , fi  le  commandement 
de  Dieu  vous  appelle-là,  à quel  propos  donc  eftes- 
vous  venu  icy  ? Mon  maiflte»dit-il>  ne  le  trouvez 
point  mauvais,  car  cela  ne  fe  fait  pas  fans  la  per- 
miffion  Divine,  le  luis  en  un  eftat  qui  n'cft  poin  t 
defcfpcré,&  auquel  je  puis  être  fecouru  de  vous,fi 
tant  cil  que  vous  ayez  quelque  bonne  volonté 
pourmoy.  Sur  cela,  je  m’informe  quelle  étoit  fa 
neceflit é,3c  quel  fccours  il  prttcndoitde  moy.Vous 
fçivez.  refpond-il.mon  Maiftrc, qu'un  peu  devant 
ma  mort  vous  m'aviez  envoyé  en  un  lieu  où  l’on 
n’a  pas  couftumc  de  fc  fanélifier.La  liberté, ^mau- 
vais exemple, la  jeunclTc  & la  témérité  .tout  confpi- 
rc  à perdre  l'amed'un  pauvre So\dat,qui  n'a  point 
dcconduitc.l’ay  fait  des  excez  en  la  guerre  derniè- 
re, volant  & pillant  jufqu’aux  biens  dcsEglifcs  pour 
lcfquels  je  fuis  à prefent  griefvcment  tourmenté. 
Mais, mon  bon  Maiftre.fi  vous  m'avez  ayme  en  la 
vie  comme  une  chofe  voftre , ne  m’oubliez  point 
apres  la  mort  : le  ne  vous  demande  rien  dc  vos 
grandes  rie  h elfes:  mais  feulement  de  vos  prières  & 
quelques  aumônes  en  ma  confideration,qui  aide- 
ront beaucoup  àfoulager  mcspeincs.Ma  mailtrel- 
feme  doit  encore  environ  huit  francs  du  refte 
d*un  compte  qu’elle  pafia  avec  moy  , quelle  em- 
ployé cela,non  plus  pour  lecorps  qui  n’en  a aucun 
befoin  , mais  au  fouiagement  de  mon  ame,qurat- 
tend  cela  de  vos  charités.  . , t j 

le  ne  fç  ay  commenx  je  me  trouvay  enhard  y pat 
. t CCS 
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ccs  difcoursîMais  j’avois  plus  de  dcfir  de  l’enrrete-* 
nir , q-ue  je  n’avois  de  crainte  de  cette  apparition, 
le  luy  demande  s’il  ne  fçavoitpoint  de  nouvelles 
d’un  de  mes  compatriotes,  nommé  Pierre  Deiaca, 
qui  eftoit  mort  depuis  peu  de  temps  : à quoy  il  fie 
réponce  que  je  n’avois  que  faire  de  m’en  mettre  en 
peine  , 5c  qu’il  eftoit  déjà  au  nombre  des  bien- 
neureux,veu  que  les  grandes  aumofnes  qu’il  avoic 
faites  en  la  famine  derniere,  luy  avoient  acquis  le 
Ciel.  De  là  j’entray  en  une  antre  queftion  , & je 
fus  curieux  de  fçavoirce  qui  eftoit  arrivé  à ce  cer- 
tain luge  que  je  connoift’ois  fort  bien  , & quiétoie 
palïc  allez  fraifehement  en  l’autre  vie. Il  me  répli- 
que là-deflus  : Mofi  maiftre,nc  parlez  point  de  ce 
miierable , car  l’Enfer  le  polfede  pour  les  corrup- 
tions delà  juftice  qu’il  a exercées  par  de  danabies 
pratiques, ayant  l'honneur  , & l’ame  vénale  au 
préjudice  de  fa  confcience.  Ma  curiofité  monta 
plus  hautpour  s’enquérir  qn’eftoit  devenue  l’ame 
du  Roy  Alponfe  le  Grand, lors  que  j entendis  une 
autre  voix  qui  venoit  d’une  feneftte,  laquelle  étoit 
derrière  ma  tefte  , qui  dit  alfez  intelligiblement  ; 
Ce  n’eft  pas  à Sancins  que  vous  devez  demander 
cela,  d’autant  qu’il  ne  peut  rien  fçivoir  ençore  de 
l’eftat  de  ce  Prince  : Mais  j’en  puis  avoir  plus  d’ex« 
perience  que  luy,  eftant  mort  depuis  cinq  ans,  ÔC 
m’eftant  trouvé  à une  rencontre  qui  m’a  donné 
quelque  efclairciiremstlà-delliis.U fusfurprisen* 
tendant  inopinément  cette  autre  voix,&  me  tour- 
nant, je  vis  à la  faveur  de  la  clarté  delà  Lune  qui 
donnoitdans  ma  chambre,  un  homme  appuyé  fut 
ma  feneftre  , que  je  fuppiiay  de  me  dire  o&  donc 
eftoit  le  Roy  Alphonfe.  Surquoy  il  repartie  qu’il 
fçivoic  bien  qu’au  fortir  de  la  vie  il  avoir  efté  fore 
tourmété,3c  que  les  prieies  des  bons  Religieux  luy 
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avoient bien  feivy, mats  qu'il  ne  pouvoir  pas  duc 
à prefent  en  quel  cftac  ilcftoic,&  apres  qu'il  eue  die 
Cccy,il  fe  retourna  vers  Sancius.qui  s'cftoit  aflis  au- 
près du  feu,&  luy  dit,  Allons  il  c(l  temps  de  partir. 
A quoy  Sancius  fans  luy  rien  lépondrc  , fe  leva 
promptement,  & redoubla  fes  plaintes  d’une  voix 

{ùtoyabie.difant.Mon  maift;e,jc  vousfupplie  pour 
a dernière  foi$,(buvcncz-vous  de  moy,&  que  ma 
niaiftrdrceaecute  la  requefle  que  je  vous  ay  faite. 

Le  lendemain  Engc ber t apprit  de  (a  femme  ce 
que  cet  efprit  lui  avoir  dit , & fe  mit  en  devoir  de 
fatisfairc  promptement , & charitablement  a tout 
çe  qu'il  avoir  demandé.  Que  pouvons-nous  dire 
fur  tout  cecy , Gnon  la  conclusion  de  SAuguflin, 
qu'il  a lai  liée  au  livre  du  foin  qu'il  faut  avoir  des 
morts,  chapitre  quinzième. 

■*  Les  puâtes  E friture  s nous  tefmoi^nent  que  les 
morts  quelquefois  font  envoyez,  eux  hommes  vivons, 
comme  ah  contraire  S.  Paul  fut  atntrcÂcs  vivons  éle- 
vé dans  le  Ctf/.Nous  ne  fçavons  pas  ordinairement 
Ccquifc  palTecnlapcrfonnedcs  morts. siuffi  devos 
nous  confejferque  les  morts  rte  fçavent  pas  tout  ce  qui 
fefait  au  monde,  à l'heure  quil  fe  fait:  mais  qu* apres 
il t l'apprennent  de  ceux  qui  pajfent  de  cette  vie  en 
l' autre, & i‘en  vont  avec  eux. Toutes  fois  il  s ri  appren- 
nent pas  toutes  fortes  d’ttff.iires:mOis  celles  qu  peavet 
leur  eftre  dites  , & qu'on  a permis  de  demeurer  en  la 
mémoire  de  ceux  qui  les  racontent  aux  ejpritsqui  les 
doivent  fçavoir . Les  Jupes  qui  ajfiftent  aux  allions 
d’icy  bas  , peuvent  aujft  découvrir  aux  trefpajfeTjce 
que  le  fouverain  Arbitre  à qui  toutes  chofes  font  fu- 
jet  tes  juge  devoir  venir  à la  connoijfance  des  uns  & 
des  autres. 

^ '1  ~ * e ♦ ’ . t 1 . f 
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MAXIME  XVm- 

Du  malheur  Eternel. 

LA  COUR  LA  COrK 

Profane.  Sainte. 

Que  nous  ne  pouvons  Que  les  impies  n’ê- 
être  miferablts  lors  que  tans  plus  pour  la  vie 
nous  ne  fomrnes  plus . prefente,  font  à jrmais 

pour  Jes  peines  des 
damnez. 

I 

T.  U'il  y ait  un  Jugement  de  Dieu  inévitable, 

des  damnczjdu  feu,  des  tenebres,  des  pri- 
ions éternelles, ô ame  profane,&  libertine,ce  n’eft 
point  une  propofition  qu’il  faille  prouver  avec 
quantité  de  raifons,&dc  preuves,  c’eft  le  fujec  de 
tous  les  livres  > le  difeours  de  toutes  les  langues, 
la  confeffion  de  tous  les  peuples  , la  grande  voix 
de  la  nature  , que  l’oubli  ne  peut  effacer  , que 
1-impieté  ne  peut  éteindre  , que  la  mauvaife  con- 
feience  ne  peut  étouffer.  Les  Hébreux, les  Grecs» 
les  Latins,  les  Chaldéens  , les  Perfcs , les  Arabes, 
les  Abylïins,les  Africains,lcs  Indiens,  & fans  par- 
ler des  autres,  tous  les  peuples  les  plus  reculez  de 
nous  de  regiop,  les  plus  fauvages  en  mœurs , les 
plus  étranges  en  coutumes  ont  crû  , publié,  pro- 
tefté,croyent,  publient  ,&  proteftenc  par  tous  les 
ficelés  cette  vérité  ? Et  quoi  qu’ils  foient  differens 
dans  l'eftime  des  conditions,tous  neanmoins  s’ac- 
cordent en  cette  Foy  d’un  Dieu  vivant , cpii  fçait 
qui  voit, qui  juge  des  bien- faits,  & des  méfaits  de 
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cccrc  vie,  qui  ordonnent»  récompenses  à la  veitu.  Ordre  de 
&c  des  fappticcs  à l’impieté*  Dieu. 

C'efl  l'ordre  de  Dieu  , qui  gouverne  le  monde 
avec  deux  mains,  qui  font  la  Julticc  (k  la  Mifcri-  Paro,e 
corde  ; li  vous  luy  en  oftezune,  vous  l’iftiopicz.  ^ablcc,e 
C ’cft  l’cdat  des  choies  humaines , & divines  , où  s.  T °om*%' 
les  contraires  font  toujours  contrebalancez  par  les  opufi.  64. 
contraires, difent  les  Philofophcs.S'il  y a un  Para-  Nbn  'fi 
dis’pour  les  vertus, il  faut  un  Enfer  pour  les  crimes.  ?*™us  fr,tr 
L’enfer  ne  contribue  pas  moins  à publier  les  g â-  c^iûm^liUe 
deurs  de  Dieu, que  le  Paradis. Comme  le  Ciel  ziXnbus  fie  m- 
orné  de  fes  cftoilles, l'enfer  le  fera  des  damntz  ; Si  ftrnus  dam- 
la  Indice  du  Souverain  ne  parcidra  pas  moins  en  n,rt  orn*- 

la  condamnation  des  coupables  , qn’cn  la  defenec  b,tur: 

di  r • r ..  n Sentiment 

es  innoccns.Je  ne  Içay  qui  a fait  dite  au  Dodeur^,  phtlo- 

Todat.que  Platon  avoit  mis  l’Enfci  dans  la  fphtre  fouliez 

de  Mais,  il  le  met  fort  bien  au  creux  des  abyfmcs  Tri  fme fi  fi  ut 

dansfon  Phédon,  le  Tiifmcgidcflu  Pimandie  n'a  ” P:m'n4re- 

point  obmisdc  faire  mention  des  flammes  venee*  ji^,x 
* ,T-  , ic  ■ Strtm.i.  In. 

relies  deucs  aux  împietcz.  Les  Stoïciens  traittcnç  onfumptbi- 

entre  leurs  lecrets,  l’incendie  generale  du  monde,  hbusfimmit 
comme  témoigne  Clément  Alexandrin  en  fes  Ta . rorpus  »lUn~ 
pill  ries.  Et  les  autres  Philofophes , an  rapport  de  bentibi  $ 
Tcrtullien,  patient  d’un  feu  fccrer,qni  doit  fervit  *r‘Jtrc>  *n 
. d'inflrument  à la  vengeance  divine.  Les  plus  du-  ^^"frix*-, 
pides  l’ont  veu,ies  plusinfolens  en  ont  feemy  , les  ,,n(;ints 
abandonnez  en  ont  pris  l'épon vante.  buürt,&(< 

Et  véritablement  c’eft  une  horreur  de  contem- 
pler feulement  fur  le  papier  ce  que  dit  l’auteur  des 
oeuvres  Cardinales  de  ]e  sus-Chr  i st. Brûler  dans 
ces  flammes  qui  ne  cnnfomment  jamais , & jamais  ne 
font  confunmées,efire  invefly  par  tout  le  corps  de  bra~ 
fiers  irrémédiables  jôtre  gril  é tout  vif  dans  lagraijfe, 

&g>Hlé  avec  les  taches  Ut  fes  impudicité  se.  sas  cj  fi elle  s 
foient  peur  cela  effacé  s,nevoir  plus  que  des  puits  de 
Tome  III,  Dd  ^ 
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feu  des  fourneaux  ardas  fins  rafraichtff tmentf entre - 
me  de  fins  mutation , ny  diminution  de  la  fintence. 

Néanmoins  , 6 Libertin  , tu  demandés  , Com- 
br°  kTcfcu  mentceftti  matériel  brûle  dts  âmes  fpiruudlti!Q\  ft 
d’Eufcr.  CB  la  plus  infortunée  des  fcîences, de  n'apprendre  ja- 
mais l’Enfer  que  datisfes  propres  expériences , de 
difputerde  l’a&ion  d’un  feu  ai  rtï  véritable  que  la 
bouchede  Dieu  ? & nier  inftdelleinenr  fur  terre,  ce 
qu’il  faut  apprendre  éternellement  ddVous  la  terre  : 

J Sdlgaz.fl  l' Arabe,& Ancienne  >difent  ej  l’unt  atneda- 

née  ri  A autre  douleur  ejue  l'objet  de  fon  etemelle  per* 
dttion.  Algazel , & Ancienne  : voilàdesbeaux  au- 
theui^  peur  s'oppofer  à la  Sapience  du  Verbe  éter- 
nel i jefuis  d'advis  que  nous  apprenions  desDia* 
blés  comme  il  faut  croire  en  Dieu , 6c  que  nous  ti- 
rions noflre  Théologie  de  la  bouche,  des  Impies  » 
& noftre  creance  de  l’iufidelitc  , comme  fi  on  pro- 
ftituoit  une  Veft.de  à un  homme  perdu.  Hélas  ! 
chétif  cfprit,  que  vous  elles  digne  de  compadlion 
quand  ne  vous  contentant  pas  de  faire  en  vos 
mœurs  l’Epicure , vous  voulez  débiter  voftre  li- 
bertinage avec  de  la  Philofophie.  Si  ce  diUonPi 
qui  doit  eftre  dévoué  à une  fa  in  te  horreur  des  ju- 
, Grill. Tarif  <retnens  de  Dieu, permtttoit  dé  pointillé  r de van ta- 
ds  univtrfo.  gC>0n  poiirroit  montrer  avec  cegrand  Evtfque  de 
Paris»  qu’une  ame  damnée  detent  ë en  une  prifon 
de  feua  tous  les  mêmes  fentitnens  , comme  fi  elle 
eftoit  avec  fon  corps  au  milieu  des  flammes , 
veu  que  nous  expérimentons  en  cette  vie  de  telles 
vivacitez de  l'imagination  feule , qu’elle  produit 
en  nous  lés  mêmes  effets  q’  e fait  la  prcfence 
desobjets:& ce  même  Do&cur  témoigne  qu'il  a 
veu  & connu  des  hommes,  a qui  il  ne  falloit  point 
d’autre  purgation  que  la  veuc  d’une  medecine. 
Que  fi  la  feule  idée  fait  ccla,que  fera  fur  une  ame 
*•  - - la 
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la  récl'e  impnlfion  du  feu  > lequel  élevé  par  la 
puilfance  Divine  au  dellus  r’e  ton  pouvoir  ordi- 
naire, laide  imc  forme  & un  cura&crc,  comme  ü 
un  fer  ardent  croit  imprime  iur  b chair.  On 
pourroic  de  luire  vec  S.  Thomas,  Tu  re  remata, 

Crjêean,  1 olam  Oclr  un,  les  preffantei  douleurs 
d'une  ame  qui  le  lent  comme  cmprifohnép  dans 
une  cage  de  feu, & qui  enrage  là  defftis  fc  voyant 
non  l'.'tilcmeut  privée  de  la  douce  liberté  , mais 
tourmentée  par  un  élément  impcricux,q  i efi  de- 
fiiné  de  Dieu  à fon  fuplice,  par  dcsvoyts  extraor- 
dinaires,par  un  fupplémctdc  l'antipathie  des  le  ts, 

&qni  la  gêne  honteufcmer.t , comme  fi  iuic  per- 
fonne  d'éminente  quaité  étoit  go<  rmandéc  par 
un  cfclave  venu  des  Mores  ou  de  1 Arabie. 

On  mettroir  encor  eu  avant  avec  d'autres  Théo- 
logiens cette  qualité  d'une  laideur  pro  ligittife, 
caufée  par  le  fat, élevée  au  dclîus  de  fa  ponce, 
laquelle  afflige  extrememenr  un  cfpiir  immortel, 
lors  principale  lient  qu'il  reconnoit  les  hcllc&qua- 
litez  dont  Dieu  l'avoir  doué  ; les  faveurs , & les 
gloires  qu’il  pouvoit  prétendre  dans  cette  éc  truité 
biertbetireitfe.  On  avanceroit  avec  d’antres  Do- 
dears  modernes, que  l’anie  étant  la  racine  des  fi-  Voyez  S. 
cuirez  feiifidves  , n’efi  pas  moins  tourmentée  des  '»g"hn> 
objets  dirconvcnables  au  feus,  que  fi  le  feus  étoit  11 -1'1'  lj  Cn 
prt lent, & qu’elle  a un  fensfpiritucl,  parlemoycn  ire 

duquel  elle  épreuve  , & reirent  le  feu  d'une  con-  .;a  4.  fcS 
noiffance expe  imentale  , & toute femblable  à l'a*  thaï.,,  , . 
dion  du  fentimenr. 

Tontes  ces  opinions  fe  po'trroient  di'puter  avec 
quantité  d'i;  fiances  & de  raifons  ; mais  cela 
n’étant  pas  félon  les  procedures  de  ce  defieiu  , je 
dis  en  un  mot , ce  qu’a  dit  S.  Grégoire  le  Grand; 

QSil  fc  fait  en  l*  a tnt , d'un  feu  vifible  , une  ardeur 

• j r Dd  i 
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S.  Tkem.ccn-çfr  une  douleur  invifeble.  Ilreft  bien  vrai  que  l’ame 
traGent-l  * {epattc  du  corps  n’a  pas  une  naturelle  antipathie 
Suit  p j & & difconvenance  avec  le  feu  j mais  ce  que  céc  elc- 
le  R.  P.  ment  impérieux  ne  peut  avoir  demeurant  dans 
Théophile  les  termes  de  la  nature,  il  l’obtient  par  une  parti- 
Ray  naud  Cllculiere  ordonnance  & difpofition  de  Dieu  qui  le 
fa  Theolo  cjj0jgt  député  expreflemét  pour  lui  fervir  d’in- 
le  qui  a di-  ftniment  & de  ligne  en  cette  attion  , & pour  etre^ 
gnement  ' comme  un  metfager  étemel  de  fa  colcre  à une  amc 
traité  cette  damnée.  Or  comme  le  luge  (ouverain  de  l’Uni- 
quettion.  vcts  ayant  donné  la  vie  à Caïn  pour  fupplice,ainü 
que  dit  S.Ambroife, grava  par  même  moyen  fur  fa 
perfonne  une  marque  defadreufe  , qui  mettoit  en 
vue  continuellement  à ce  fratricide  l’image  de  fon 
. crime  , & la  Judice  divine  ; de  forte  que  s’en- 
nuyant fouvent  de  la  vie  dans  les  mifercs  & con- 
fusions de  fon  eCjprit  abruty  , auflTi-tôc  qu’il  le  re- 
prefentoit  ce  ligne,  il  reconnoidoïc  l'arrcc  de  Dieu 
qui  lui  prolongeoit  fes  jours  pour  étendre  Tes  ca- 
lamitcz.Demê.nc  cette  main  di  vmc, toute*  pu  itfan- 
te  en  fes  elfets  , imprime  fur  l'ame  damnée  le  feu 
comme  le  vrai  ligne  de  fa  Indice,  le  caraûere  de 
fon  cour  roux,  le  latellite,&  rexccuteurde  fcsvo- 
loncez  étcmelles.qui  porte  la  face  d’un  Dieu  irri- 
té , avec  tous  fes  arrêts  dans  les  propres  Hammes, 
qui  prelTc , & qui  pelé  fur  cectc  mi  (érable  , fe  pa- 
rce de  la  vue  de  Dieu  , & livrée  à la  vie  des  de- 

i * 

mons  pour  un  malheur  écernel. 

Fondement  j j Vous  devez  ici  entendre,  mon  Lecteur,  que 

té  des  pci-  cctte  vente  touchât  I éternité  des  peines  des  dam- 
nes des  nez  , confirmée  par  les  textes  expiez  de  la  fainre 
damnez.  Ecriture,  & la  decilion  de  l’Eglifc  umvcifelle, par 
tous  les  liccles  , eft  fondée  fur  la  julHce  de  Dieu, 
tcûjours  adorable  à nos  volontez  ,quoi  que  moins 
penetrablcà  lafoiblcftcdc  nos  cfpms.Et  pourcô- 
, . . himation 
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firmation  de  ccti.j’cltime  que  nous  nedevons  pas 
obiutttrc  lis  unions  de  S.Girgoitc,  de  S. Bernard, 

6c  de  $. Thomas, devant  que  de  produire  celle  qui 
inc  lemblc  la  plus  formelle  ; parce  que  fi  elles  ne 
lonc  contes  n ce  1 llauc  s en  leurs  conclufions  , elles 
ne  laiilcnc  pas  coutc’.fois  de  fournir  bien  de  l'é- 
clûircillemcnc,  6c  de  donner  matière  d'une  grande 
pieté  , qui  eft  le  but  que  nous  prétendons  en  ce 
difcours.Tu  demandes, ô pécheur, pouiqnoi  unpe-1,  ^a'^"oa 
chémoitel  elt  fiaté.dc  puni  d’une  peine  éternelle:1  c •*’ 

Je  rc  tepond  premièrement  avec  S.  Grégoire 
Grand  , que  fi  on  trouve  une  maiicc  étemelle  au/««»r  oper» 
péché,  la  Jultice  exige  par  toutes  les  voyes  de  rai-  nojlr*  . ut 
fon, que  le  châcimenc  en  foie  éternel; car  une  éici‘Vu{e,,4T,,trn~ 
nue  de  ctiines  doic  être  contrebalancée  par  une^^'*^** 
éternité  demiferes  : Orcft-il  que  le  péché  eft  en 
quelque  façon  éternel, 6c  qu'en  certaines  manières  ftmin*  , 
il  s’étend  par  delà  nôtre  vie, qui  feule  cft  capable 
démérite  &C  de  demeiite.Car  dites-moy,ccs  grains5  ”4r^- 
6c  pépins  dcsgienadiers.dcs  pommiers,  &dcs  rr  * 

très  arbres, qui  furent  citées  en  la  première  femai-,^tfa  j, 
ne  du  monde  , étorent-ils  temporels  , ou  éternels.  * ; 
Temporels ri'c direz  vous?cari!s  tombcrcnc  même 
devât  l 'arbre, & neanmoins  les  voilà  qu'ils  fc  font 
piovigncz  jnfques  à nôtre  tems  , ôc  qu’ils  vivcnc 
en  autant  d’arbres, qu'il  y en  a fur  la  terre  de  leur 
cfpece, depuis  cinq  mille  ans, ou  environ,  il  en  va 
de  meme  des  actions  que  vous  faites  maintenant  : 
car  elles  vous  femblent  palier  en  un  moment  i 
neanmoins  ce  lonc  autant  de  (cmenccs  de  l’éter- 
nité. Lecteurs,  cncendés  bien  ce  que  je  dis  ; voici 
un  fecrec  pour  acquérir  tous  les  jours  un  riche  tic- 
for  de  mérités  , faircs-moy  toutes  vos  vertus  aulfi 
éternelles  par  lafincerité  de  vos  intentions, &r  que 
de  fait, elles  font  telles  en  leur  fuite.  Quand  vous 
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fluces  une  bonne  œuvre,  fort  prière,  foit  aurr  ône, 
foie  autre  charité,  faites- la  fortement  ; en -tille 
forre,&  en  telle  dtfpoficton  que  fi  vous  étiez  éter- 
nel fut  U certe  , vous' voudriez  éternellement  re- 
V lient  fine  noncer  au  mal,&  fairelc  bien.  C’tft  ainfi  que  font 
fine  vivre;  tous  Ici  Juftes  & c'cft  ainfi  qa'tls  écernifent  toutes 
ut  pojfent  fi-i les  bon  nés  ,8c  louables  actions.  Mais  les  pécheurs 
*«rr  ïeC~  9“*  P^ent  de  cette  vie  en  péché  moml.fenc  telle- 
Viflriflui  roent  faits  , que  fi  vous  pouviez  entrer  dans  leur 
etutem  index  cœur, vous  y trouveriez  de  tels  rtlïoits  de  malice, 
tord»  penf»t  de  rds  caractères  de  pechez,  imprinnz  cônre  avec 
& *Jf'£hee,  brûlure  du  feu, qu'ils  voudroient  vivre  érernclle- 
mcnTipour  pechev  éterncllementjliur  vie  cil  mor- 
fiitum^udï-  terte  > rt*ai*  lcs  affrétions  qu’ils  ont  au  péché. font 
mntü  perti- -immortelles  5 & pour  ce  la  Ju (lice  de  Dieu  exige 
, utnten  que  ceux  là  ne  foient  jamais  fans  tourment , qui 
n'ont  jamais  voulu  vivre  fans  péché. 
pütio  eêi'  nc  mc  ^‘tcs  P°*nt  » voilà  ce  miferable  pe- 

kne  ’vtt*  >n  cheur  furprisjîar  la  Juftice  divine  dans  la  chaleur 
nmquam  de  fon  Crime i il  n’eft  pas  croyable  qu’il  tût  voulu 
t»rere  vo - toujours  perfifter  en  cét  énorme  forf.it,  les  boiiil- 
?tc  Ions  de  la  pafiîon  fe  fuffent  évaportz,&  fon  cfpric 
fe  fût  remis  dans  le  calme , & 1a  raifon  dans  Ion 
trône.  Tant  s'en  faut, un  pecheur  qui  meurt  dans 
le  péché  , a la  racine  des  avions  qui  cft  le  cœur, 
tellement  envenimée.que  tous  Tes  germes  ne  fort 
qu’abomination  ; & quand  il  vivreit  cent  mille 
ans.fi  quclque  crainte  fervile  n'aireftoit  le  torrent 
de  la  corruption,il  les  voudroitconfommctcn  ccs 
defotdres. 

1 11.  La  feconderaifon  fètirede  S. Thomas, qui 
dit  que  la  nature  du  péché  mortel  éft  une  priva- 
1 tion  devie  fpiritnelle  .commela  morreft  une  pri- 
vation de  vie  corporelle.  Voilà  un  arbre  qui  a été 
' ’ftuttcsfois  touffu  , 3c  fleuriffanr , il  cft  maintenant 
« ~ - * iôtjr 
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rafly  & fcch  c.fans  vigueur,  & fans  vie  i lailTcz-lc  Semper  pu- 
eu  cét  cftat,il  y demeurera  une  éternité  , fans  rc- niri . 
tourner  à fa  première  vigueur.  De  meme  voilà  un  ' ,un<lu **» 
homme  qui  a tué  la  chaîné  dans  fon  cœur, qui  cft  ^*'*1  * 
la  racine  de  la  vie  fpiutuelle  , par  un  crime  très-  it 
g icf.il  meute  en  cét  étatfil  cil  impolüble  de  tout 
irapollîbilué, qu'en  l'autre  monde»  qui  n'cft  plus  Bfllc  Pcn- 
capable  de  mente  , ni  dedemerite  . iis  fe  puillènt  ^ dc  p.,c 
changer  ; toujours  la  mort  y règne, qui  cft  lacoul-  rjnjc  Ml" 
fc,&  la  coulpc  toujours  y icgnant  mérite  fans  in.  i/jj», 
Ccmnliion  dire  punie.coû  jouis  il  cft  chaftié,  & ja-  qu»fi  »rbi- 
ruais  il  n’eft  expié,  du  S.lkrnard.  truriut  he- 

Ec  pour  vous  faire  bien  concevoir  cecy,  repre- 
fencez  vous  une  belle  pensée  d'qn  des  giaJs  efpms  „Mm 
.qui  aie  jatnats  Heury.c'clt  Pic  de  la  Mirandeau  li-  m»lùori,  tu 
vre  qu'il  a fait  de  la  dignité  de  l'homme  : Nous»*»  format» 
femmes  en  ce  monde  comme  en  la  boutique  d’un  *1 fni*  • P°~ 
Sculptcur.q  u travaille  en  llaruës  de  mctail.voilàr  ™ '*  in~ 
la  fouroaile  ardcntc.voilàlcmctail  tout  bouillant,  [unt*brut*' 
yoilà  divers  moules  tousprefts. Dites  luy,maiftrc,  dtgtmrurt, 
faites-nous  quelque  bel  ou vragp  digne  de  vous,  foitris  i» 
faites- nous  un  généreux  Lion  , faites  on  Aiglç:,^*^*r* 
faites  un  Ri  y triomphant,  cela  eft  maintenant  en**4.  ^ Hnt 
voftre  puiilaucc.  Qjc  fi  ce  maiftre  pai  malice  , & 4n!mi  \ui 
tufticité  diloit  je  n'en  ftray  rien, je  m’en  vay  faire ft»  t»tU  rt - 
de  tout  ce  mctail  fondu  des  vafes  d'ignominie , & 
qu'il  le  fift  amfi  ; n'auricz-vous  pas  fujet  de  luyp‘fWf-M»- 
dire  , qu’avez  vous  fait  / vous  avez  tout  gâté , il  *f# 
n’eft  plus  temps  de  vous  en  repentir , la  fonte  cftOTfw;,  *“ 
jettée.  ]e  dis  de  mefine  apies  ce  grand  perfonna-  r».  tof. 
ge  ; Nous  voilà  en  cét  Uni  vers  comme  en  une  mai- 
fou  de  Fondeur , & de  Graveur  : hoftic  enten- 
dement c’eft  l’ingenieur  qui  s’étudie  à la  rcchet- 
che  de  rallie  in  vendons  : noftrc  volonté  c’eft  la 
tnaiftrclle,qui  tient’lc  mcuil  encore  tout  bcuillâc» 
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& le  metail  c’elt  noftre  vief&  noftie  ame  indeeer» 
minée.Dicu  nous  dit,firs  mon  amy, cour  âge,  tn  te 
peux  faire  on  petit  Dieu  formé  parfaitement  à ma 
femblance,  tien  voila  le  moule,  jette  hardiment. 

• Je  n’en  feray  rien, die  le  pécheur, je  m’en  vay  faire 
tin  pourceau, un  hibou,un  ferpent.un  monftte  ef- 
froyable, & en  effet, le  voilà  tout  formé  à l’heure 
de  la  mort, la  fonte  eft  jettéejla  repentance  eft  inu- 
tile, puifque  l’enfer  regorge  de  bons  defirs  , &n*a 
point  de  félicitez.  Tu  as  fait  un  monftre,&  tu  de- 
meu  reras  monftre  tant  que  tu  feras  en  cét  eftat, qui 
eft  immuable , le  feu  te  fera  au ffi  annexé  pour  te 
ronger.que  le  ver  eft  au  bois  pourry. 
j.Raifon,  Adjôuftez  pour  t roi  fié  me  inftance  que  Dieu  qui 
t,r^  eft  tout  infiny  a le  droit  de  nous  obliger  à l’ob- 
Di°eu  , & de  Avance  de  fa  loy  fous  une  peine  infinie  ç ven  la 
la  nature  grandeut  de  fes  per  ferions,  & de  fes  bienfaits.On 
du  péché,  ne  mefure  point  ladtuécdelapeincàla  durée  des 
aétions.On  pend  un  homme, qui  demeure  toujours 
étranglé  pour  un  larcin  qui  a pafsé  en  un  tourne- 
main. Si  cela  Ce  fait  tous  les  jours  pour  réparation 
dé  l’honneur , & des  biens  d’un  autre  homme, 
qui  eft  offensé, quoy  qu’il  foit  une  créature, chéti- 
ve &miferable,  que  pen ferons  nous  des  offenfes 
commifes  contre  la  Divinité  ? Ne  faut-il  pas  con- 
fefferque  le  péché  de  fa  nature  & pat  la  feule  con- 
iïderation  de  fa  propre  malice  , mérite  une  peine 
infinie  , puis  qu’il  a une  méchanceté  rcfpe&ive- 
ment  infinic?Et  comme  il  a fallu  l’Incarnation,  la 
Mort,&  la  Paillon  d’un  Verbe  infiny, pour  le  laver 
fur  la  terre, auflj  faut-il  une  peine  éternelle  , pour 
l’expier  fous  la  tcrrejque  trouvez  vous  étrange  en 
cette  procedure  ? 

Je  dis  quece  n’eft  point  l’Enfer  qui  nous  doit 
mettre  le  ftift'on  & la  glace  dans  les  os  : ce  n’cft 
• •’  * point 
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point  la  peine  que  nous  devons  trouver  eftrange,  p**,r, 
mais  le  péché.  Ce  n'cft  pas  un  mal  d’elUe  puny 
mais  de  le  rendre  digne  de  la  peine: vous  vous  plai-  pænit  4^. 
gnez  qu'on  loge  le  pcché  aux  Enfers , où  voulez-  num.  Pttts- 
vous  qu'on  le  mette?au  Ciel  ? C'eft  bien  la  raifonr*»»  non  po- 
dc  porter  le  bourbier  danslc  Palais  du  Roy.  ref,dtr * 

Les  Cicux.au  rapport  de  Job, font  plus  forts  que "uum'mfi  in 
le  fcr,&  que  la  bronze:&  neantrooins  vous  voyez  tnftno. 
comme  ces  corps  cclclles  capablcsdc  porter  toute  Dionyf.c.o. 
la  gloire  de  Dieu, n'ont  peu  fupporter  un  feul  pc-  Div. 
ché, tant  il  cil  pefant  , tant  il  eft  infuppottablc,”'’”:  Sollm 
Auili  toft  que  ces  Anges  rebelles  ont  conçcu  une  Juofi'trt 
pensée  d'orgueil, le  Ciel  cric  au  meurtre^  ne  \c*fu[tfnnt. 
peut  fouftenirj  les  voila  qui  tombent  de  ce  Palais  10b. 37. 
de  gloireplus  vifte  que  les  floccons  de  neige , & Giiefvcré 
que  la  grtfle  d'un  jour  d'hyver.  Où  voulez-vous 
qu'on  loge  ce  pcché  mortehfut  la  terte/Et  ne  vo-Aw"'16, 
yez  vous  pas  aux  Nombres,  comme  apres  la  rébel- 
lion de  Coré,  Dathan,&  d'Abiron,  cette  terre  qui 
eft  le  fondement  & la  bafe  de  l'Univers  , change 
fa  nature  , eft  ébranlée  d\tFroyablcs  fecoulfes  , & 
ouvre  fon  fein  large  & béant  pour  engloutir  ces 
defaftreafcscreaturcs/’Où logera  t’on ce  pcché? fut 
les  caux?Ec  voilà  que  lcseauxne  peuvent  endurer 
une  feule  defobeïftancc  de  lonas  : tour  l'air  eft  en 
feu,  tous  les  vens  font  en  haleine,  toute  la  mer  en  , . . , 

rage,&  en  furie,  tant  qu'elle  eft  fous  le  poids  de 
ce  pauvre  pechenr.il  faut  le  jetter  au  ventre  d'une  16.1. 
Balcinc.encorc  le  vomit  elle  fans  le  pouvoir  digé- 
rer. Dieu  méme,&  Dieu  tout-puiOanc , dedans  la 
main  duquel  fous  ce  grand  monde  n,’cft  qu'une 
goutte  de  rosée.,  fc  plaint  qu'il  ne  peut  fupporter 
le  pcché.  Ou  l«e  mcctra-t'on  donc , linon  au  fond 
des  Enfers.  . . . ; rvi 

Mais  pour  le  moins  fi  cette  peine  avoit  quelque 

-fin. 
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fin.  Et  ne  voyez-vous  pas  comme  le  péché  n’a  ivy 
fin,ny  bornes  en  fon  énormité? Hélas  ! qui  lefçau- 
pmunt  in  toit  » heias  / qui  ouvtitoic  les  yeux  pour  conrem- 
ioois  dits  pler  ce  que  je  vay  dire  - & ç,c  que  je  v*y  Caire, il  Ce 
fuot&m  meteroie  plutoft  entre  les  bras  de  l’Enfer  , ettant 
ftMtio  *i  ^ans  ^innocence , qu’entre  les  imaginaires  fclici- 
defeendunt  tésydans  1*  crime,  & dans  le  peché.Si  vous  l’igno- 
lob. 1 1. 1 } • rez,  ôCbrediens,c*cft  un  mal  infiny,pource  qu’il 
heuneen  chefune  Divinité  infinic;&  chofc  horri- 
ble à ppnfer,aurant  qu’il  luy  cil  poifible.il  anéantie 
Dieu,  &c  toute  ta  fontaine  des  ellcnccs,dcs  felicittz 
& des  mifeiicordes.  Ne  confidercz  vous  pas  çoœ» 
me  un  foifait  Cioit  à mefure  que  la  perfonne  inte- 
Enormi  é icfsée  eft  de  grande  & eroinente  qualité  : Autre 
«U» pécheur.  chofe  eft  d’oftenferun  Paï  an, autre  choie  un  Mar- 
chand , autre  chofe  un  li  ge,  autre  choie  un  Rt  y.* 
irritant  qüj  offepceroic  tous  les  Rois,  & tous  les  lu- 

Vgtm*MoyS^cs  dc  la*erre,&qui  me  te  tort  le  couteau  en  la  goi;- 
Yfmtuiu  g«  à des  millions  d’hommes  , ne  vou§  fembleioic- 
miferatttnt  il  pas  grandement  criminel  ? Neantmoins  quand 
montur,  . toute  la  grandeur,  la gracc,\a  majeftéde  cent  mil- 
quttntt  mt-  |e  tpppjcs  fêtait  fondue  » & quintcilennée  en  un 
^deurior»  Corps,que  fcroit-ce  en  corp  parai  fon  de  Dicu,finon 
mtrtri  /»p;,un  grain  defable/Et  puis  fc  piendre  à Dieu  » dans 
flici * qui  fa  volonté,caft*er  & anéantir  la  Divinité'©  l’abyf- 
filium  Dei  medeconfufton  .*  duc  à Dieu  tou t- pu i flanc»  tout 
te*‘ul£  ,bon,  tout  faint  qu’il  eft.  Vous  me  voulez  donner 
fazHinêm  k l°y» & je  feray  le  petit  Poulain  efehappé  , je  la 
Tefiamtnti  prendray  de  moy  même , ;je  ne  veux  point  deLe- 
fillutum  igiftateur  : vous  tn’avezcieé  pour  vous , je  veux  vi- 
duxerit.  vrc  pOUt  tnoy , Sc  cftrc  le  fouvetain  bien  dc  moy^ 
a,**IO‘l,*;mefn3e:vous  avez  fait  un  monde  pour  monufage, 
Jk  je  le  veux  peupler  de  mon  (1res,  qui  feront  mes 
pechez  : vous  m’avez  rachepré,&  réconcilie  par  le 
-iàng  de  yoftrcFiis,&  j’cafeiay  lic$ic£c’>  & icfbu- 
. 5 l«a7 
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leray  aux  pieds.  Je  n'ufetois  uici  de  ces  paroles  Ci 
Cm i»t  Paul  ne  n; 'avoir  prévenu.  Vous  voulez  faire 
le  Juge  pour  me  châtier. & je  fais  autant  de  cas  de 
tous  vus  fittdrcs  1 con  nu  des  btifurcs  de  f.llus. 

Mcpnici  L/icu  con  mc  Lcgifl-ittur,  comme  Créa- 
teur , comme  Peie.,  comme  Rédempteur,  comme  ■» 

Jnge,  comme  Dieu  , comme  Tour , puis  dites  que 
Dieu  a tort  d'avoir  fait  un  Enfer. 

V.  Vuiià  la  Juftice  établie  .contemplez  mainte- 
nant Ion  ttflt  , en  la  qualité  & condition  des  pei- 
nes des  damnez.  Qu’eft  ee  quclEuRri  lied  ap-  Qualité  & 
pelle  lilencc  , pour  niontier  qu'il  n'en  faac  parler  condition 
qu'eu  fe  tailanc , toutcc  qu'on  dit  de  l'Enfer  eft  dci  peines 
moindre  que  l'Enfer.  L'hrfloitc  facrcc  des  Ana-  des  dam» 
choictcs  d'Egypte  éciite  par  Palladius>raconte  un  BCZ* 
aeddeift  fort  ptodigieux,atrivé  au. grand  Machai- 
rciqni  dit, qu'un  jour  e et  admirable  homme, qu'on 
appclloit  vulgairement  le  Dieu  des  Moines,  che- 
minant pat  les  affrculcs  folitudcs  de  i'Eeypte.toû-  Etra"?e 
jouis  bande  d œil  & de  cœur  (ur  la  contempla- 
tion  de  la  vie  future  « rencontre  une  rcte  de  more 
par  le  chcmin,&  fans  y penfer  il  va  planter  un  bâ- 
ton de  palme  qu'ri  tenouen  main  tout  droit  def- 
ius  , de  voilà  qu'au  n.êmc  infant  ( comme  il  eft 
advenu  en  d'autres  rencontres)  il  entend  fortir  do. 
cette  tête  de  mort  une  voix  tnfte  . & effroyable  ; 
cela  eût  tue  lame  de  frayeutau  plus  hardy  jmais 
le  Saint  , comme  il  étoit  tout  fait  à ces  appari- 
tions d'efprits,  & armé  à l’épreuve  contre  toutes 
les  îllufiousdc  Satan  , s'arrête  coure . & deman- 
de, A qui  és  tu  } la  tête  répond  , je  fuis  la  tête 
d'un  damné.  Il  lui  réplique  , Qui  t'a  préiip-té  en 
lét  extrême  vutlheur  i deux  ckofes  ( repartie  ce 
mort  yi*  métré  au  ce  & le  vice..  Puis  interrogé  lût 
les  tourmcru^quTl  endurcie  , il  réplique  , JJame 
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fait  l’ Enfer , l'arne  endure  l*  Enfer  j & liante  ne  peut 
pas  affez.  comprendre  que  cefi  l’ Enfer.  Q^favez.- 
vons  de  plus  odieux  en  terre ^que  d‘ horribles  tenibra* 
& pour  ne  dire  rien  de  nos  brafiers  % rien  du  refie  de 
nos  maux , voilà  nôtre  plus  grand  rafraîchi ffement . 
Cet  efpric  malheureux  ayant  tranché  ces  paro- 
les^ teuc,&  le  faint  homme  levant  la  tête  de  ter- 
re  , la  prie  en  fa  main  -,  puis  fcûpirant  amèrement 
avec  les  tranchées  d’une  vive&  perçante  douleur, 
fe  prit  à dire  : O quel  raf.aîchifTement  1 6 quel  ra- 
fraîchiireraent,que  des  tenebres  écernelleMMondc 
aveugle,  monde  proltrcué,  monde  de fefpcré  , fi  tu 
fçavois,fi  tu  le  fçavois.mais  ton  malheur  t’a  mis 
un  bandeau  devant  les  yeux. 

Je  voudrois  finir  ici  ce  difeours , je  vondrois 
fubftitucr  en  ma  place  ce  (acre  vieillard,  l'œil,  8c 
l'honneur  de  fesdcferts,tenant  cette  tête  de  mort 
encre  Tes  mains, je  leprierois  de  lui  demander  en- 
core qu'ont  fervi  aux  damnez  les  Honneurs,  le  cré- 
dules richefics , le  luxe,  les  voluptcz.les  delices. 
Ces  gluaux  malheureux  qui  onccmpccié  les  ailes 
de  cette  ame,&  l'ont  plongée  dans  l’abîme  des  in- 
felicitez  ? Je  le  prierois  de  nous  dire  quel  monftre 
c'eft  que  le  péché  mortel , puifque  pour  le  punir  il 
a fallu  bâtir  ces  effroyables  prifons  de  gehennes,& 
de  tortures  : il  diroit  cela  d’une  voix  de  tonner- 
re, accompagnée  de  fes  larmes  8c  vous  iriez  tran- 
fir,  glacer,  8c  pleurer  auprès  de  lui  avec  tous  les 
tjttftes  * qui  ne  penfent  jamais  à l'Enfer  fans  fuf- 
- ions,  ni  fans  larmes. 

Définitions-  q hommes  brutaux, & fenfuelsqni  vivez  dans 
««un  continuel  mépris  de  l’ire  de  Dieu  ! Demandez 
cc  gr»nd  Tertullien,  qu'cft-ceque  l'Enfer-, & il 
«x  foenam  vous  répondra,  l'Enfer  c’eft  un  trefor  de  f«u  allu- 
mé du  fouftle  de  Dieu  pour  la  peine  des  damnez: 
* V ■ • l’Enfer 
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l'Enfer  c’ell  une  bâtie  6c  profonde  fentine  , & un t,;* [•*’** 
cloaque  où  toutes  les  ordures  des  fieclcs  fe  vont A ,n 

1 V fetrt  h U4 

rendre.  Demandez  à Hugues  deS.Victor  ce  que !e,raprofvn- 
c'cll  que  l 'Enfa  , St  il  vous  répliquera  , un  fond  du  as , c re. 
tans  fond, qui  ferme  ta  porte  à toutes  les  efpcran-  Ttr;*u.  dt 
Ces  & l'ouv.e  à tous  les  delcipoirs.Dcmandcz  à S. .**'"**• 

« Jean  que  c’dt  que  l’Enfer, fie  il  dwa clawcmcnc ; 

1 Enferme  clt  le  grand  lac  de  1 ire  de  Dieu,  c elt  un  Hyt  n$etlm 
graud  étang  de  feu,&  de  lonlf(e,toû  jours  embrazé  fit  s boni , £ 
de  forte  s & vigourenfes  haleines  du  Tout»  puiilant.”-'^*  drJPSa 
Et  que  font  !à  les  damnez?lls  biûlent,  fie  fomenc.r’"®  r,,4^iv 
Dequoi  vivent-ilsrdu  fiel  des  Dragons  .*  quel  ait 
reTpiient  ils  : celui  des  braifcs  ardentes:  quels  a>,tma  l»~ 
alli  es  ont  ils , fit  quelles  clarcez  ? le  fou  de  leurs  cm  ira  Du 
tourmens?  quelles  nuits  ? des renebres  palpable*  ? , fia. 

quels  lits?  les  couches  dcsalpics  St  des  balilics  im  ‘SH* 
quelles  langues  pat  lent- ils  r’des  blafphcmes^qucl^^^' 
ordres  onc-ils  paum  eux ?U  confu lion  : quelle  ef- 
perance  ? le  defefpoir  : quelle  patience  ! la  rage. 

O l'Enfer  'ô  l’Enfoi  Urricre.ô  ver  mordant, arrière. 


ô mort  vivante, -amcie  mort,  qui  ne  meurt  jamais} 
ariieie  vie, qui  meurt  toujours  fans  mourir.  ^ 

Je  ne  m 'ancre  point  ici  far  la  peine  du  fens,^^^* 
qui  s’cfercc  pircét  impitoyable  élément,  lequel  Htrrto  ver- 
agit  fur  les  âmes  , de  la  façon  que  je  vous  repre.mcm  mord*- 
fentois  au  commencement  de  ce  difeours.  le  la m,r~ 


palier  ce  monde  de  fuppliccs  qu’on  fc  figure  par* 
des  vau  roms , des  gibets,  des  tortures , des  col  eu-  ibidem  ï*$ 
vçes,  des  tenailles  ardentes,  & pat  cous  les  inftru -manum 
mens  de  terreur;  je  parie  feulement  dé  cette  pcinevwrrô  vi- 
qui  toijrmente  les  damnez  ,par  la  privation  de  la v-ntis  , 
vifion,dc  Pieu»  Imaginez-vous  en  l’cfpric  unc™^**' 
haute .pcnléc  de  ce  stand  Pielac  de  nôtre  France  * Sm 
Guillaume  depuis. liTraucl  en  pn  traité  qu’il  foie 
de  l'Univers  , contre ^tincranaeni  que  comme 
...  * ' * ' le 
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le  Paradis eft  la  maifon  de  toute  félicité, atiffi  PEh-* 
Guill.  tarif.  fer  doit  être  le  repaire  de  toute  mifere  & calamt* 
dt  vniverf.  te.  Or  eft-il  que  les  Bienheureux,  outre  la  beaucr 
f.i.  tap.f  j.  «de  la  gloire  de  leurs  corps  , le  contentement  de 

hüciutitni  ioüir  <*’unc  fi  & fi  triomphante  compagnie,* 
hil  h*b$t  ont  un  bien  du  tout  infiny  en  la  viîion  de  Dieu* 
tftiod nm ad-  qui  «ft  le  point  de  leur  félicité  ellciitieHe  : de  mé- 
d*r  filiciuti me  à proportion  les  damnez  doivent  avoir  quel- 
m iferUni  ,.<ïlieo^jet  &furtefte  incomparablement don- 

$/ê*t\uci  b>utcUx,& félon  fa  nature  infini, qui  ramalîe corn- 
ai» addat  me  en  un  point  tontes  leurs  in  félicitez.  Et  quel  tft 
taUmiuti.  cét  objet? Quelqu'un  s'imaginera  que  c'eft  l'afpeû 
decC  grand  étang  de  feu  , &des  effroyables  lé- 
gions des  Démons.  Cela  cft  horrible,  il  eft  vray; 
mais  ce  n'eft  pas  encore  le  point  de  leur  fouve- 
raine  infeliciré.  Et  quel  eft-il  donc  ? Je  m’alleure 
que  vous  ferez  étonnez  d’abord  de  ce  que  je  veux 

dlre}&  letiendrez  comme  un  paradoxe,  mais  c’dV 
Lame  dam-  ..  . , ~ , , t , , 

r»cc  cft  une  vente*  C>n  appréhendé  grandement  les  tene* 

tourmentée  bres  de  l'Enfer  comme  un  mal  intolérable  , &à 

par  fes  lu-  jufte  raifon:Neanmoins  je  dis  que  le  plus  grand 

nucres.  tourment  des  damnez  , & le  point  de  leur  (ouve- 

raine  calamité,  c’tft  lalnmiere  : je  dis  la  lumière 

defcience,&deconnoi(lance.Pour  er.tendfececy. 

Vous  devez  remaVquer  un  paffage  du  Propheie 

Ezechiel  au  Chapitre  premier  , où  lors  qu'il  dé- 

sAtpeBus  pcjnt  la  Majefié  du  Seigneur  des  armées,  qui  s’ap- 
trvftillt  ter.  ‘ ",  * • , « ,-■»  r 

tfalis.  PretC  E°',r  ch3tier  Ics  mechans , :1  nous  le  repre- 

ionte  femblable  à un  miroir  de  crytlal  horrible, 
c'eft  à dire,  que  Dieu  plante  une  idée  defoy-mê- 
me  en  Pâme  d'un  damné , à guife  d’un  mitoir  de 
cryftal  , & d'une  terrible  lumière,  dans  laquelle^: 
par  laquelle  elle  voit  tres-clairement  & très  évi- 
demment le  bien  qu'elle  a perdu  en  perdant’  Dieu, 
êc  le  mal  qu'elle  a encouru  , Enfonçant  dans  ce 

1 trille 
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fritte  fcjour  des  reprauvés  elle  voie  comme  en  pen- 
dant Dieu  elle  a pcidu  un  bien  délicieux  , f-u- 
ftueux  . înfiny.etetncl,  incomprchenfible,  un  bien 
pour  Icq  »cl  clic  cftoit  crtée  & formée  des  mains 
de  Dicuj'in  bien  qu'elle  perd  pnrcmcot  Sc  abfolu- 
roene  par  Ton  infidélité , ingratitude, méchancc.c, 
obttination  perverfedans  le  peché.un  bien  qu'elle 
pouvoit  réparer  en  un  petit  moment  de  temps/ 
qu’elle  ténoit  n'agucres  dans  Tes  mains, &c  le  voilà 
maintenant  irréparablement  perdu  pour  jamains. 

Elle  voit  de  furplus,&  fent  par  une  defattreufe  ex- 
périence , le  mal  auquel  elle  s'eft  enferrée  par  Ton 
opiniaftreté.Et  ce  qui  cft  encore  de  plus  terrible, 
c’eft  que  comme  Dieu  cft  remply  d’une  rres-pleine 
& rres-abondante  fcJicité.d 'autant  qu’il  a tous  Tes 
concentemens  ramaflez  comme  en  un  point  raufîi 
l’amc  damnée  par  l’apprehcnfion  très- vive  & très 
perçante  qu'elle  a de  l'cterniré  de  Tes  peines  con- 
temple les  maux  qu'elle  doit  endurer  de  là  à cent 
millions  d'années , & les  a tous  comme  prefens 
en  fa  pensée.  De  ces  deux  lumières, & ■de  cts  deux 
connoifïances,  qui  fonren  cerre  ame  perdue  na if- 
lent  comme  deux  couleuvres  arrachées  de  cofté,& 
d'autre  à Ton  cœur , qui  lui  fuccenr  incellàmment 
& inconfomptiblemcnt  toot  le  Aie  6c  la  n oclle 
de  fa  fubftance  Le  faint  homme  Boccc,  l'oeil  du  Jtmt 
Scnat  Romain  6c  l'ornement  de  l'Eglife  , noos  fait  poinirmr»- 
entendreqnel  eft  ce  fupplicedes  damnez.lorsqn'il ,ll>us  trH~ 
dit  qu'il  ne  faudrait  ny  roues,  ni  tonrtures  ny  gi-  PnttT-c,t* 
bets  pour  punir  les  mefehants.  Qui  leur  pourrait 
monttrer  feulement  en  forme  d'un  efclair,!a  beau- 
té delà  vertu, & leur dire/regardez  dcfaftreux,voi- 
là  ce  que  vous  avez  perdu  par  voftre  faute  .*  ce  re- 
gret qu'ils  auraient  de  leur  perte  leur  ferait  A fe n- 
tible , qu'il  n’y  aurait  rafoii  tranchant  , flammes 
1 devoran 
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dévorantes, vautours  bcqaetans,qui  lenrficendtx- 
rer-un  plus  cruel  fupplicc. 

Or  je  vous  laiilc  à penfer  fi  le^méchans  en  cette 
vie  pour  une*  feule  idée  de  la  vercu  , qui  paiîeroic 
en  un  moment,  concevroicnc  uu  tel  remord  , que 
peut  faire  une  ame  damnée  qui  voit  dans  ce  en  fiai 
horrible, non  pour  un  moment, mais  pour  cous  les 
momens  de  l'Eternité, le  bien  infiny  qu’elle  a per- 
du, le  malheur  infiny  dans  lequel  elle  fe  voit  en- 
veloppée pour  unjamais}c'c(lalors,&  c'eft  perpé- 
tuellement qu’elle  eft  rongée,  tenaillée,  & roulée 
dans  un  grand  torrent  de  douleurs  inexplicables  * 
qui  U fopt  éclater  en  furies  & en  rages  inutiles. 

O Palais  de  Dieu,  dit-elle  , que  )*ay  perdu  ! & 
teiftes  répaires  des  Dragons,  où  je  me  fuisprecipi- 
tçç,!  o clarté  de  Patadis.qui  ne  me  feras  plus  rien! 
ô cenebres  palpables  qui  me  feront  un  cternel  he- 
ritage/ô  belle  & triomphante  compagnie  des  ames 
efleucs  , avec  lequelles  je  devois  vivre  eretnelle- 
ment,  fi  mon  malheur  ne  m’euft  bandé  les  yeux!& 
faces  infernales  des  démons  enragez  , qui  feront 
déformais  mes  rencontres,&  mes  compagnies  per- 
pétuelles! 6 torrent  dedelices, qui  vas  dégorgeant 
fur  ces  efprits  bien-heureux, comme  je  t’ay  changé 
en  un  eftang  plein  de  poix  , de  foulfre,  de  flammes 
cuifances, allumé  du  fou ffle  de  l’ire  du  Tout-puif- 
fant  / ô couche  du  Roy  Salomon,  comme  je  vous 
ay  donnée  pour  un  lit  de  brafiers/ô  Dieu.'ô  Dieu! 
que  j’ay  perdu  , 6c  que  je  ne  puis  perdre  ; je  l'ay 
perdu  en  qualité  defouverain  bien,  6c  je  l’ay,  tou* 
jours  prçfent  comme  l’objet  & la  caufede  mes  pei- 
nes ? ô éternité  ! cft-il  donc  vray  , que  d’icy  à dix 
millions  d’années  mes  maux  ne  feront  que  corn- 
menccr.‘i,Méchantatheifme  & infidélité  du  ficelé, 
tuas  voulu plùcoftcxpctimentcrccstounnçoSjQtie 
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les  croire  ; n’écois  eu  pas  bien  emagé  ? Cruelle 
ambition  tu  m’as  donné  le  coup  de  la  raorc  ! Ri- 
cheires  dcfaftreufes  vous  avez  foi gc  les  ceps  qui 
m'enferrent  maintenant:  Amourslpctits  vipereaux 
des  cœurs  humains , vous  n'avez  cefTé  de  fouiller, 
& d’allumer  les  étincelles  qui  m'ont  fait  ces  bia- 
ûeis.Pervcrfes  compagnies, compagnies  charman- 
tes, compagnies  craîtrcffes.vous  avez  été  les  chaî- 
nes de  ma  ruïne.  O que  la  matrice  maternelle, qui 
a fervi  de  premier  lie  à ma  conception  , n'a  telle 
fervi  de  fcpulchre  à ma  nailîance!  o que  les  aftrts 
qui  ont  prefidé  à mon  arrivée  dans  le  monde  , au 
lieu  de  leurs  favorables  regards, ne  m 'ont-ils  lancé 
des  traits  de  venin!  Pourquoi  la  tenc  ne  m’a  t’dle 
englouti  dés  le  berceau  ? Falloit-il  vivre  un  feul 
moment  , pour  vivre  cnnemy  de  Dieu  éternelle- 
ment ? ô Dieu  , quel  abîme  de  vos  jugemens  ! 
Tirons, cirons  le  rideau  du  filence  , vôre  efpi  ic  ne 
me  fçauroit  plus  (uppoitcr  , Ôt  ma  plume  ne  peut 
foutenir  les  penfées  de  mon  cœur. 

VI.  Il  me  fcmblc  que  c’eft  allez  dit  pour  montrer 
l'horreur  du  péché  motrel,  qui  feul  cft  la  caufc  8c 
l'ouvrier  de  l'Enfer. Penlez  (criai fement  à tout  ce 

.*  9*  .1  ■ 

que  j’ay  dit,&  tout  ce  que  j'ay  teu,&  fi  vous  déli- 
rez éviter  ce  malheur  extiême  d’une  créature  rai- 
fonnable,que  je  vous  ay  expofé  ,gardcz-moy  pei- 
pecuellement  ÔC  inviolablemcnt  ces  chofes  que  je 
voudrois,  fi  je  pouvois  écrire  fur  vôtre  coeur,  en 
caractères  Ineffaçables.  La  première  efi: , que  vous 
devez  diligemment  obferver  , de  vous  prémunir 
contre  une  certaine  liberté  dé  cœur, qui  ne  craint 
ni  péché  , ni  enfer,  ni  les  maux  de  l’autre  vie  j li- 
berté de  cœur  qui  régné  aujourd’hui  parmi  le 
monde  , de  laquelle  Satan  fe  feit  pour  émouirer 
tous  les  traits  duCiel,&  cous  les  aiguillons  de  U 
Tome  III.  Ee  * 
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crainte  de  Dieu  , tomme  étant  un  vrai  chemin  4 
rAtheifme  & une  vrayc  marque  de  damné.  Tout 
au  contraire, faites  vous  une  confciencc  qu’on  ap- 
pelle timorée,  une  confcienct  filialement  & amou- 
leufement  craintive, qui  appréhende  fans  ferupu. 
le,&  inquiétude,  n ême  les  petites  offenfes  & im- 

fierfcûions  : la  crainte  eft  la  mere  de  feureté;  & 
emo  a tus  e moycn  n avoir  point  de  crainte  de  l’Enfer, 
opprim  tur,  c>cft  ôe  1e  craindre  toujours.  En  fécond  lieu, vous 
quant  qui  devez  apprçhender  Vivement  la  frequente  récidivé 
nihilttmtt  .-auxpechez  mortels,  qui  eft  la  fécondé  marque 
frequentijp.  de  réprobation  :car  quand  même  une  créature  rc- 
mumtnittum  tournc  fouvéedans  les  pcchtz  giiefs,&  joue  com- 
mc  entre  Ie  Paradis  & l’Enfer,  c’cft  un  ligne  qu'il 
nus.  vei - y a dansce  mauvais  cœnr.un  mépris  de  Dieu  tout 
Uius.  formé  , & une  racine  éternelle  de  péché,  dont  le 
germe  eft  un  fupplice  éternel.  En  troifiéiue  lieu, 
vous  devez  tous  les  jours  vivre  en  l'état  auquel 
vous  voudriez  mourir,  & fouvent  demander  corn- 
pte  à vôtre  ame  de  vos  a&ions.Hé  quoi  mon  ame, 
s’il  falloir  tout  à cecre  heure  déloger  de  ce  monde, 
éces-vous  en  état  pour  être  reprefentée  devant  le 
trône  inévitable  du  Juge  fooverain  ? N'avez  vous 
point  quelque  confcrence  de  péché  mortel  ? N’y 
a-t'il  point  quelque  reftitution  4 faire  , quelque 
facisfaâion  qui  n'eft  point  accomplic?Nc  refte-t'il 
point  dans  ce  cœur  quelque  caohc  des  mauvaifes 
compagnies  & de  l’amour  mondain  , qui  retarde 
vos  deffeins  / Rompons,  rompons  ces  ch  lues , il 
n’y  a plaifir  , ni  argent , ni  honneur  que  tienne, 
il  faut  fefauver,  & dire,  O Dieu  de  mifericorde, 
A Sauveur  très  débonnaire  , j’cmbralTe  vos  Au- 
tels , & j’implore  vôtre  clemence  , délivrez  ma 
pauvre  ame  des  piégés  de  Satan, & delà  mort  érer- 
ncllc  4 ce  grand  joui , où  le  Ciel  & la  terre  s'en- 
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fiiyront  devant  voftre  Jufticc.  Je  ne  fois  ny  plut 
grand  qile  David  ny  plusfatnr  qicS.Paulpour  nç 
pas  appréhender  l'Enfer.  Tous  les  membres  m'en 
fnfïonnent , Si  le  fang  le  glace  dans  mes  veines» 
quand  j’y  penfc.Ojt  sus  ô l'amour  des  montagnes 
éternelles  ! ne  livrez  point  â eette  befte  infernale 
tmeamc.qui  ne  veut  plus  avoir  de  bouche  que pouf 
vous  lotier,0t  confciïcr,p{i»s  d’yeux  que  pout  voua 
contempler,  plus  de  pieds  que  pour  courir  à vos 

commidemens  plus  de  mains  que  pout  vous  fcivir. 

» • 

» * % • t « 

EXEMPLE  XVIII. 

Suri*  dixhuitiéïne  Maxime. 

- v*  . •!#.**  I 

' - — 

Du  luge  ment.  & des  peines  de  l'Enfer. 

TOutes  les  affiircs  du  inonde  fc  terminent 
dans  une  grande  affaire  de  l’autre  vie,qni  eft 
celuy  du  Jugement  que  Dieu  fera  de  voftre  aine  à 
la  fortic  du  corps.Un  teeur  qui  n’en  a point  d’ap- 
prehenfion,  s'il  n’a  quelque  révélation  extraordi- 
naire de  fa  gloire  , eft  mhdclleou  ftuptdcau  der- 
nier point.  • 

Les  (impies  idées  de  ce  jour  font  frémir  lesplus 
hardis;  il  n’y  a pas  jufques  aux  tableaux  qui  ni- 
yent  donné  de  la  crainte,  Si  fi  quelque  étincelle 
de  connoiftànce,  touchant  ce  qui  pauc  à ce  Tri- 
bunal de  Dieu  , eft  venue  jufques  à nous, 
elle  a toujours  produit  des  bons  effets  dans  les 
•mes qui  avoient  quelque  difpofition  à la  pieté. 

Curopalares  rapporte  , que  Theodora  tenant CurtpaUt» 
l'Empire  de  Conftantinople  avec  fon  fils, qui  étoi 
encore  en  bas  âge,  un  nommé  Méthode  excellent 
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Peintre,  Italien  de  nation,  & Religieux  deprofef- 
fion,fc  ttanfpottaà  la  Cour  dpRoy  dfcsBulgares, 
nommé  Bogotis,  où  il  fut  reçai  avec  beaucoup  de 
cèüttoifie.  Ce  Prince  eftoit  encore  Payen,&  quoy 
qü’ojn  euft  eflayé  de  le  convertît!  à la  Foi, on  n’avoïc 
pas  pourtant  reüfl!4'aütant  que  fon  efpric  occupe 
pour  deÿ  plaifirsj&i  des  affaires  du  monde,donnoic 
Fort  peu  ^’accez  à1  là  raifon.ll  fe  plaifoic  exccffive- 
inenf‘àiacha(Iê,& comme  on  agrée  devoir  en  pein- 
ture Jrwhofes  qu'on  aymeulcommanda  à Métho- 
de de  faire  une  chalTe  metveilleufe  en  un  Palais 
qu’il  bâfîfloit  de  nouveau,  & de  n’oublier  pas  d’y 
peindre  quelques  apim^Ü* ~ affreux  j §i  Quelques 
figures  efpouvantablçs» 

Le  Peintre  voyant  qu’il  avoit  bellê'  ocfcaifîon  de 
frapper  fon  coup  pour  la  conversion  de  rét  infidè- 
le, au  lieu  de  lui  peindre  une  chaiîe,luifaic\ine  cx- 
quife  peinture  du  Iugcmentdernicr.Là  d’une  parc 
on  y voyoit  le  Ciel  en  dtieil  , Si  de  l’autre  la  terre 
en  feu,la  mer  en  fang,le  trofne  de  Dieu  fufpcndu 
dans  les  nues, environné  d’une  infinité  de  légions 
d’Anges,  de  nombres  innombrables  d’hommes  ré- 
fuffcitez, attendant  avec  frayeur  l'aricft  deleur  bon- 
Jièctt'bü  malheur  dctnier.PIus  baseftoient  les  Dé- 
mons en  divetfes  effigies  de  monftrueux  animaux, 
qui  dloient  tous  prefts  d’exercer  des  fuppliccs 
effranges  fur  les  amésabandonnées  à leur  fureur. 
L’abyfrpe  des  Enfers  eltoic  ouvert  j & jettoit  for- 
ce flammes, avec  une  vapeur  capable  découvrir  le 
Ciçl , Si  d’infe&er  la  terre.  Comme  ce  eableau  fc 
preparoir,lç  Peintre  tenoit  ttûjours  le  Roy  en  fuf- 
pensydifanrqu’illuy  elâbouroitune  très-rare  pièce, 
& qui  feroit  peut-eftre  le  dernier  chef-d'auvre  de 
la  main.  : 

Enfin  le  jour  affigné  cflanc  venu,il  tire  le  rideau 

' : * Si 
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fait  monft-icdc  lonouvragc.Ondic  que  d’aboi  a 
le  Roy  dcracut*  long-temps  penfif,  ne  fe  pouvant 
allez  cAonnct de  cc  ipcélaclc.Puis  fc  tournant  dc- 
vers  Méthode, Hé  quel  tableau, dit-il,  cftcçcyîLf 
Religieux  Pcintic  prit  lu  jet  là-delfusdc  lui  patlçc 
des  jugement  de  Dieu, des  peines  & des.recom- 
penles  de  1 autre  vie  , dont  il  fut  tellement  efnitu 
qu’il  le  rendit  dans  quelque  temps  à Dieu  pat  une 
heureufe  convcifion. 

Si  les  traits,  tk  les  couleurs  ont  cét  effet,,  que 
ne  font  les  vifions,&  les  révélations  certaines,  qui 
ontefté  communiquées  à plufieurs  Sanits,  desaf- 
faires  de  l'autre  vie?  Chacun  fçait  la  fageflcSc  lau- 
thotite  de  S.  Boniface  Martyr,  » J qui  convertit  les 
Allcmagnes, envoyé  par  Grégoire  1 1.&  qui  floril- 
foit  il  y a plus  de  neuf  cens  ans.  Ce  grand  Apofliç 
des  parties  Septentrionales  a iailsé  de  beaux  eferits 
à la  pofterice,comme  il  cAoit  tres-fçivant,&  nous 
avons  encore  aujourd’huy  quelques  Epiftres  de 
lui,  cirées  des  bonnes  Bibliothèques. 

En  la  vingt  & unième  de  fes  lettres  qu'il  eferic 
a Aldcburgc,il  fait  mention  d’un  homme  qui  fus 
rcfTufcite  de  fon  temps , le  miracle  eAant  fore  no*  . » 
toire,&:  vérifié  devint  touc  le  monde.Car  cela  y cy  s•Bp4^, 
pour monftrer  qu’il  avoic  donné  bien  autant  dahs'*^ 
les  communicationsde  l’autre  vie, avertit  quelques 
perfonnages  notables  des  pechez  les  plus  tierces 
qu  ils  n avoient  jamais  declaie  à homme  vivant, 

& les  exhorta  de  la  part  de  Dieu  à une  bonne  pé- 
nitence. |l  prédit  auflî  la  mort  de  CcclréÜus  Roy 
ées  Mçrcions,qui  regnoit  avec  beaucoup  de  tyran- 
nie , ôc  de,  concu filon  , dont  il  reçeut  le  fal&ire- 
8rand  Prdat  S.  Boniface,  qui  eftoîc  pour  Iota 
en  Allemagne  i Ce  voulut  p&rtiailiercmct  jnfotmec 
de  cette  merveille  j dc  depuis  a couché  eo  l'Epitre 
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prcallegt’ée  les  difcouisqu’ii  eut  avec  renouveau 
feflulcité  .Comme  il  lui  f.nfott  pluficors  queftions, 
fur  les  cvcnciv.cns  qui  lui  tftoient  arrivez  en  ce 
partage  fi  épineux  , il  lui  enfila  le  natié  j <Sc  lui  die 
la  larme  à l’œil  : 

Helas  ! que  nos  connoirtanccs  font  bien  autres 
à la  feparation  de  l'amc  d'avec  le  coips  , qu’elles 
ne  font  à prefenc  dans  cette  vie.  Nous  voyons  ky 
feulement  par  deux  petits  trous, qui  font  nos  deux 
yeux,l’écorcc  des  objets, avec  fort  peu  d’ette  nduc  , 
mais  à l'article  de  la  mort, nous  découvronsdetou- 
tes autres  veniez.  Rcprefentez  vous.difoit-il,  un 
aveugle  qui  n’a  jamais  rien  veu,fi  on  venoit  à luy 
4 lever  une  caye,&  lui  rendre  la  veué,alois  il  vertoic 
les  chofes  dont  il  a entendu  parler.d'unc  toute  au- 
tre façon  qu’il  ne  s’eftoit  imaginé.  Il  m'arriva  ,de 
mémercar  moname  crtant  fottiedu  corps  fur  la  mi- 
nuit, je  vis  à l’inftant  le  monde  tout  entier , avec 
l’étendue  de  fes  terres, & des  mers  qui  l’arroufenr, 
comme  s’il  cuti  eflé  racourcy  dans  un  tableau. 

Quoy  qu’à  vray  dire.ee  n'tftoit  pas  l'Umvcis  ,qui 
eftort  abbregé  ; mais  la  veuëdc  l’efput  dilatée  par 
le  détachement  du  corps. 

Cemonde  étoit  tout  environné  de  feu  , qui  me 
fcmbloit  d'une  grandeur  cxceffive  , & preft  d'en- 
gloutir tous  les  elemens  , fi  fon  coûts  impétueux 
n'cuft  eflé  arreftépar  tes  mefures  de  la  main  de 
Dieu. Au  meme  temps  j’apperçeus  te  Sauveur  en 
qualité  de  Iuge,envitonné  d'une  infinité  d'Angcs, 
doriez  d’une  mcrvcillcufc clarté ,3c  d'une  excellen- 
te bcauté.Sc  d’autre  part  les  Démons  en  des  Façon* 
horribles  que  je  ne  puis  pas  maintenant  bien  figu- 
xct  «depuis  que  mon  ameeft  retournée  au  corps. 

En  ce  même  mftant  les  âmes  fraifehement  déliées 
de»  corps  animent  do  toutes  parts,  en  nombre  fi 
V a ' ‘ ptodi 
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prodigieux  . que  )c  n'eu  lie  jamais  ciû  qu'il  y eût 
cane  de  créatures  dans  le  monde.  On  commença  à 
faire  un  rigoureux  examen  des  crimes  de  la  vie 
pafsée,&  je  vis  fort  peu  d âmes  quiavoicnt  fa  in  re- 
nie ne  vécu,  lors  qu'elles  étotent  encore  dans  ccrte 
chair  mortelle  qui  s'envoloienc  au  Ciel  chargées 
de  palmes, & de  couronnes. D’autres  étaient  refer- 
vées  pour  erre  purgées  , comme  l’or  dans  la  four- 
naife  ; & fume  après  le  pas  de  ces  heureux  guer- 
riers qui  les  avoicne  devancées.  , 

Quant  à celles  qui  écoient  (orties  de  cette  car- 
rier c hors  de  la  grâce  Se  en  état  de  péché  mortel* 
c'écoit  chofc  horrible  de  voir  la  tyiannic  avec  la- 
quelle les  Denaons  les  ctaittoienr  ; car  j'apperçûs 
en  des  lieux  dc’flous  terre  des  puits  qui  vomiiloienc 
feu, À’  dames,  fur  le  bore  defquels  je  vis  ces  âmes 
en  la  façon  que  nous  voyons  quelques  oifeaux 
funeilcs,qui  plcuroient  & lamentoicnc  leurs  defa- 
ftres.avec  des  plaintes  épouvantables,  qui  eudcnc 
été  capables  de  fendre  les  marbres,  & les  rochers. 

Puis  elles  étoienc  jettées  dans  ces  précipices  de 
feu,difanc  un  long  adieu  à cous  les  plaides,  fans 
aucune  cfperancc  de  voir  jamais  la  face  de  Dieu, ni 
la  douce  lumière  du  Soleil  > n'ayant  plus  d'autre 
clarté  que  des  fiâmes  de  leurs  courmens. 

Moy  qui  voyors  ces  étranges  1 (Tu  es,  je  vous  laide 
à penferavec  quelle  frayeur  j'attendois  le  dernier 
arrêt  de  mon  ]uge , les  malins  cfprits  commence-  * 
renr  à m'accufcr  avec  toute  violence,  vous  eu  fiiez 
die  qu'ils  avoicne  compté  tous  les  pas  de  ma  vie, 
une  ils  cenfuroient  tigoureufemenc  les  moindres 
avions  }mais  rien  ne m'éroit  infupportable  alors 
que  ma  propre  confcience:  car  les  pechez  que  ja- 
voîs  cftimezautresfbis  légers,  m’étoient  reprefen- 
tcz  en  l'efpric  comme  dés  fanrômes  épouvenca- 
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blesi  qui  fembloicnt  me  reprocher  mon  ingratitu-  , 
de  envers  Dieu,&  me  dire»  le  fuis  la  Volupté,  à qui 
tu  as  obey.lt  fuis  l’ambitton  dont  tu  étets  efclave.  /g 
fuis  l’ Avarice,  qui  était  le  but  de  toutes  tes  agitons. 
Votlk  tant  de  péchez,  qui  font  tes  enfans,tu  les  as  e«- 
genàre\  , tu  les  as  tant  aimez,  que  de  les  préférer  « 
ton  Sauveur.ChoCe  écrange'.que  je  vis  même  le  fpc- 
éfcre  d’un  homme  que  j’avois  autrefois  bletfe,quoi 
qu’il  fût  encore  en  vie»  il  me  fembloic  affifter  à ce 
Jugement, & me  demander  compte  de  fon  fang. 

Toutes  ces  horreurs  m’avoient  déjà  abîmé 
dans  une  triftefle  inconfolable  » n’attendant  plus 
autre  chofe  que  le  coup  de  tonnerre, & la  fenren- 
ce  de  mon  Juge,  lors  que  mon  bon  Ange  fe  mit  à 
produire  quelques  bonnes  oeuvres  que  j’avois  fai- 
tes par  le  pafsé. 

On  né  peut  dire  ni  croire  la  confolation  qu’une 
arne  reçoit  alors  en  la  mémoire  des  vertus  qu’elle 
a exercees  dans  le  corps.  Heurcu fes  mille  fois  les 
mains  qui  fement  les  aumônes  en  terre , pour  en 
faire  la  récolté  dans  le  Ciel,  il  me  fembloit  voir 
autanc  d'affres  d’une  favorable  influance, quand  je 
vis  ce  peu  de  bien  que  j’avois  fait  avec  la  grâce 
de  Dieu. 

Enfin  l’arrêt  fut  prononcé, que  pour  l’inftruâion 
de  plufieurs,  je  retouinerois  encore  envie.  Il  faut 
que  je  vous  confeffe  que  parmy  tant  de  croubies 
d’efpric,tant  de  craintes, ôc  de  frayeurs  que  j’endu- 
rois  devant  la  decifion  de  mon  affaire, après  les  dé- 
mons, & l’Enfer  je  n’avois  rien  en  fi  grand  horreur 
que  de  voir  mon  corps,  auquel  on  preparoit  la  fe« 
pulture.  Eft-il  pofîible  , difois-jeen  moy-môme* 
que  pour  fervir  cette  charogne  , j’aye  tant  de  fois 
quitté  mon  Oien?Eft  il  poffible  que  pour  engraif- 
fer  ce  fumier  j’aye  méprifé  mon  amc  ? Que  j’aye 

tellement 
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tellement  adoré  ma  pu fon , & mes  fers  que  de  les 
meccrc  en  balance  avec  la  Cioix  & les  doux  de 
Mon  Seigneur  Ji  susiPourcc,  j'avois  quelque  ré- 
pugnance à t'entrer  dans  ce  corps  qui  me  fembloit 
un  petit  Enfer  j mais  monamey  étant  revenue  ,jc 
dciueuray  l’cfpace  de  fepe  jours  tout  ftupidc,  & ay 
faic  de  tels  efforts  que  j’ay  meme  jette  du  fang  par 
les  yeux,  comme  n'ayant  point  de  larmes  plus  ca- 
pables pour  pleurer  mes  péchez.  Me  voilà  pour 
dire  6c  témoigner  à tous  les  mortels  par  un  exem- 
ple authentique  la  parole  du  Sage, qui  dit  Mémo. 
RARE  NOV1SSIMA  TUA  ET  InÆtERNUM 

k on  peccabis.  Seuviens-iojt  de  ce  qui  fe  paie- 
ra à ta  derniert  heure  t&  tune  pécheras  jamais. 

-Je  fupplic  le  Le&eur  , qui  lit  ces  lignes  , de 
mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confciencc  , & s'il 
aime  quelque  chofc  au  raondc,l  aimer  pour  1a  vie 
éternelle. 


EXEMPLE  XIX. 
Du  Bonheur  fouverain. 


LA  COUR.  LA  CO  VK 

Profane.  Sainte . 

Que  cejl  une  ftmplici - Que  la  gloire  du  Pa- 

ré de  quitter  des  platfirs  radis  eft  très  - certaine 
certains  , po:tr  une  bca-  aux  gens  de  bien. 
titude  incertaine. 

NOus  vivons  ici  parmi  les.gemiflcmens  des 
créatures  ; chacun  fent  bien  qu'il  n'cft  pas  en 
fa  bonne  aifiette  .*  tout  le  inonde  fe  tourne  d'un 
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codé,  & d’autre  , comme  fait  un  mat’de  dedans 
fon  lit  j & fi-  quelqu’un  s’airête  , c’eft  plus  par 
impuilïance  de  fe  mouvoir,  que  par  la  tenconne 
du  repos.  Noftre  ame  connoîc  bien  qu’elle  eft  fil- 
le de  bonne  maifon,  qu’il  y a quelque  autre  lieu 
qui  l’attend,&  quelque  autie  vît-  qui  l*invite»elle 
voit  quelque  éclat  de  fclicfté  dans  la  maile  du 
corps  ; mais  elle  ade  la  peine  à le  fuivre,tanc  d’il- 
iufions  la  trompent  d’une  pait,&  tant  d'obftacles 
ta  combattent  d’un  antre. 

Ce  grand  flux  6c  reflux  d'inquiétudes  perpétuel- 
tes, nous  montre  que  nous  fommes  faits  pour  quel- 
que chofe  de  grand, puifque  de  ta nt  d’objets  il  n'y 
a rien  qui  nous  contente, ni  pai£iitement,ni  long- 
tevns.Nous  apprenons  noftre  bonheur  par  le  con- 
tinuel changement  de  nos  mifercs  6c  noûte  grand 
appétit.  par  le  dégoût  de  toutes  chofes.  L'amour 
qui, félon  Platon, e<t  fils  de  l’indigence.nc  fe  trou- 
ve jamais  lî  mal  qu’avec  fa  propre  merc  , dont  il 
n’apprend  rien  que  fâ  pauvreté  , qui  lui  donne  un 
fort  aiguillon  pour  s’acheminer  à la  richcflc. 

Quand  je  lis  5-  Grégoire  de  Naziaoze,dans  céc 
ouvrage  qu’il  a fart  des  divers  v hemins  de  la  vie, il 
me  femble  que  je  vois  un  homme  au  commence- 
ment d'un  labyrinthe,tout  étcurdi,qui  vcut,&  ne 
veut  pastqui  defire.qui  feche, qui  tranfit^  qui  pâ- 
lit même  au  côblcde  fesdehees.  Il  me  leinble  que 
• la  nature  le  promcine  par  tous  les  coins  de  Ion 
Royaume,&  qu’elle  lui  dit.  O homme  que  demâde~ 
ru  ?& que  veux-tu  pourcerédrehcureux?voilà  que 
je  te  coduits  par  toutes  les  places  de  mon  domaine» 
tr  Je,  idcir',n  <*'  te  donner  lafelicité  que  tu  techetchcs 
condition*  P® ut  époufe.  Vcux-tn  donc  le  mariage  ? Ncnny, 
de  la  vie  eft  répond-il,cat  il  y a trop  de  hazard  au  tcncontrede 
iwxaidcux.  célibat? il  cft pcniblcrdcs  enfànsîils  donnée  tropde 
o-.  foucy: 
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foucy-.la  Hetilit c?cltc  n’a  point  d'appuy.lcs  richef- 
fcs  ? clics  font  mfijcllcs  à leur  maifiic,&  pluficurs 
ont  cil c en  hszatd  de  perdic  la  vie, pour  avoir  trop 
de  dcquty  vivtc  : les  chaigts  Ce  les  honneurs  ? ils 
courent  tiop,&  au  telle  ce  font  des  ai bres  llerilcs, 
les  A uft  niche  s y montent  auûi  bien  que  les  Aigles: 
la  faveur  ? c'dluncfuicc  qui  fc  creve  en. l'air , Ce 
ne  nous  taille  rien  que  du  papier  brûle  Ci  de  la  fu- 
rr.éc.que  H lesCouisdes Grandsontdcbons fruits, 
il  y a leu  vent  quantité  de  mauvais  oyfeaux  qui  les 
mangent.  Tu  vivras  donc  en  fubjeftion,  dit  la  na- 
cme,pui(que  tu  ne  peux  commander.L'homroc  ré- 
pliqué.qu'i\  ne  (çauioit  obtyr.  le  teferay  pauvre, 
dit  elle  , pour  t'appicndtc  l’humilité.  Autant  vau- 
droit, repart-il  , me  metne  fur  la  roue  Tu  auras  de 
la  beauté ?c’ef>  le  ptcgedcla  volopté.-dc  la  jcuncllc) 
c’cft  une  ébullition  du  temps:  de  la  force?  les  tau- 
reaux en  auront  plus  que  moy  i de  la  noble(îc?elle 
cft  trop  ticentieufc  : de  l'cloquence  / elle  eft  trop 
vainc.  Apprends  à plaidci  ?il  y a trop  dcchiquane: 
àportet  l'efpéeau  c ôté /,c*cl\  vivre  homicide, ou  vi- 
âunc  de  lamoir.  Retire  toy  en  folicudc?c‘cft  lan- 
guir.cn  condition?c'efl  (e  mettre  en  captivité. Tra- 
fique.*’ il  y a tant  de  dangers  Ce  de  pcines.Voyagc? 
il  y a trop  de  tracasîva  fur  mci?  1!  y ttopdc  tempe- 
ftesidemeure  fur  tcneîil  n’y  a que  trop  de  mifcrcs. 
Apprens  un  mefticiîcout  cft  plein  dcmeftieis,&  p: 
n'en  trouve  point  de  Bon.Labourc  la  terre  les  reins 
me  font  mal  : vis  en  oifiveté?c'cft  pourrir  tour  vif. 
On  ne  fçiii  de  quel  cofié  Ce  tourner  dans  le  mon- 
de,les  petites  conditions  font  accablées  fous  leurs 
mifercs,les  giandcs  branflent.cmportées  du  poids 
de  leur  propre  grandeur.  Nous  expérimentons 
allez  comme  noos  vivons  icy  une  vie  pénible  , 
araerc.  Ce  corruptible, qui eft  féconde  en  mifcrcs, 
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Mifere  de  |çlVanie  en  tout  ce  qu'il  faut  ignorer  , qui  n’eft 
Ja  vie  pic-  {otlvcnC  puilîancc  que  pour  mal  faire  :unc  vie  fur 
qui  les  elemens  dominent, que  les  ardeurs  brûlent, 
que  les  froidures  gel  en  t,quc  les  humeurs  enflenr, 
que  les  maladies  bourrclent.que  l’air  meme  & les 
viandes,donc  elle  vit.ne  ccllent  de  corrompre  : une 
vie  que  les  amours  tyrannifent,  que  les  efpcrances 
chatouillent , que  les  foucis  dévorent,  que  les  fa* 
cheries  alfomment.qucles  joyes  rendent  toute  dif- 
Confe-  foluë.Unc  vie  quetl’ignorançe  aveugle, que  lâchait 
tente , que  le  monde  trompe,  que  le  péché  empoi- 
fonne,que  le  Diable  pipe,que  rinconftance  roule, 
que  le  temps  defrobe , & que  la  mort  d épcüille. 
Qr  quieft  l'efprit  fi  brutal  ,&  fi  dénaturé  , qui 
ms  qutrunt  confiderant  d’une  parc  comme  Dieu  accommode 
maximive.  tous  les  animaux,  jufques  aux  plus  petits  mouche* 
rï  princifn-  rons,  dans  toucel’eftenduë  de  la  fecilité  que  leur 
lijfimum.  permet  leur  nature;&  d'autre  part  voyant  ce  grand 
Arijl.poUt.  abyfracde  miferesoù  nous  roulons  dans  cette  vie, 
ne  juge  que  Dieu, qui  de  fa  nature  eft  tres-fage,& 
très- bon, n'a  pas  donné  le  Roy  des  animaux  telle- 
ment en  proye  aux  injures,  & auxcalamitez,qu'ii 
ne  lui  aitrelervé  une  vie  desefprits,  puisqu'il  eft 
efprit , pour  le  comentcr  par  la  fclicité  intcllc* 

num  tfi  per-  Cruelle.  • •»  . 

feHio  per  1 1.  Ces  Sages  de  la  Genrilité,  ont  envifage  cecre 
fu»  inttlltc.  vérité,  par  lefeul  rayon  de  1a  lumière  nacurcile:car 
fi  nous  confuîtons  l’Arabe  Alpharabieus  , il  nous 
dira  que  la  fouveraine  félicité  de  l'homme  confiftc 
dans  le  parfait,  afiouviflement  des  fonctions  de 
fon  cfprit.cant  celles  qui  couchent  l'entendement 
quecellcs  qui  dépendent  de  la  volonté.  Si  nous 
demandons  au  Philofophe  Heraclite,  qui  pouvok 
efluyer Tes  yeux  tant  de  fois  noyez  dans  fes  larmes.-’ 
il  nous  dira^que  c’cftoitiacontcplation  d'un  bien 
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non  imaginable,  qui  attcndoic  les  âmes  en  l’autre 

vic.Si  nous  dcfirons  fçavoir  les  fencimcns  de  Mc- 
crodore, nous  apprendrons  que  l'ame  doit  monter 
jufqucs  à tant  qu'elle  voye  le  temps  en  fa  fource,& 
l'infinité  du  premier  cftre.  Si  nous  Pommes  defi- 
icuxd'ouyr  Platon  là-dclïus,n’aflcure-t'll  pasdans  Afttnde  d». 
fort  Phcdon  , comme  l'cfpric  recueilly  dans  foy f*t*l*m, 
même,  monte  à la  Divinité  , dont  il  porte  l'image, 

Ôc  que  dans  fa  joüillàncc  il  ailouvir  tous  fes  délits? 

N’ell-cc  pas  auili  la  dourine  de  Trifrocgiftc  en  put0  tn 
fon  Pimandre  ? Ne  vous  cnfeignc-t'il  pas  comme  Phidont 
l'ame  apres  la  mort  du  corps  retourne  en  fa  nature,  Mmur. 
ainfi  qu’une  eau  trouble  qui  fc  purifie  lors  qu  elle 
eft  ralfife?Et  Plotin  ncttiomphc-t’il  pat  fur  ce  fu-,^  ( 
jet,cn  publiant  comme  les  efprits  bien- heureux  au 
iortir  de  ce  corps  s’en  vout  1 la  première  beauté  Enmai. 
qui  a ce  pouvoir  de  rendre  fes  fpeéUteurs  beaux  1 l 
àc  aymablcs  ? C’cft  là,  dit-il. que  nous  vivrons  de.  Lcnnt£?\ 
formais  auPalais  de  la  vérité,  qui  cft  la  merc  , la  ,- 
nourrice,  la  nourriture, dr  l’clTence  de  noftre  ame. 

C'cft  ià  que  le  touteft  tout,&  que  chaque  partie 
devient  untouc.C'eftlà  que  le  bonheur  eft  infati- 
gable, &:  que  la  plénitude  nefc  dégoutte  jamais  de 
celuy  qui  la  polîedc.Et  qui  ne  fçait  les  ravilfemés 
deScneque  , quand  en  l’Epiftrc  cent  deuxième  il 
parle  de  cette  ame  qui  fort  du  corps  comme  d'un 
miferabie  tonneau  , pour  entrer  dans  ces  grands 
Temples  d'intclligences,&  de  lumières,  tirant  fon 
aliment, & fes  accroidances  du  lieu  même  où  elle  a 
pris  fon  origine  ? Ne  faut-il  pas  avouer,  que  cccte  • » 
vérité  profe(Tée,fi  hautement  par  des  gens  qui  vi- 
voicnc  dans  une  antre  creance  que  la  noftre,eftune 
voix  publique  de  la  nature  humaine  , touchée  du 
fayon  de  la  félicité/’ 

Les  Théologiens  nous  apprenent  que  noftre 
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Infinité  Je  appétit  eft  finy  en  Ton  etlenct.infiny  en  fes  produ- 
nos  appe-  âions.  C'eft  un  miracle  <<«  voir  un  cœur  fi  petit, 
Nuits  *d  ^ttc8ros^e  m***  de  défi '«a,  & aller  tou  jours  tom- 
*lt»  leva-  me  une  roue  enflammée  de  fes  ardeuis,ou  pluroft 
tu? , «en fut» comme  nu  feu  qui  fait  fa  proye  defon  chemin,  & 
vmto  im~  fc  nourrit  de  ta  faim^C’eftcme  noée.dit  S.G regoi- 
pUitar  ut  rc»  qui  elt  enflée  de  vapeurs,  agité;  par  les  vents, 
di^îvhJr^ Par  i*  chaleur.  Il  avorte  tous  les  jours  de 
utevtntf.  cnfanteroens,& quand  il  penfe avoir  tout,  il 

eut^&e.  fc  trouve  dans  le  néant;  - 
Gnt.  in  ' ..  te  Sage  parlant  de  la  motttdit  que  c’eft  elle  qoi 
Job  l 8.  fota-brifer  U cruche  k la  fo>  t ai  tic,  <$•  la  roue  fur  la 

“cêl  i°  cijlor/ê: Les  ufls  expliquent  Cecy  literalcment  des 
g llc  Eu’^.  veines, & du  cerveau  : mais  j*ayme  mieux  dire  à 
me  du  Sage,  prefent.quc  cette  cruche  eft  le  cœur  humain*  qui 
ne  ce  (Te  daller  à l*cau;nvs»sè  cette  eau  de  la  Sama- 
ritaine dont  parloir  noftre  Sauveur, quand  tl  difoit: 
Celuy  (JM i boira  dt  cette  eau  %ne  fera  pas  defalteré. 
omnit  C’c(i  unc  eau  qui  n’étanche  jamais  la  foif,  & qui 
qui  bi  trit  ferc  quelquefois  d'allumettes  aux  defirs  infaua. 
hue  fuite  *>‘es  : & U cruche  tarte  de  rois  remplie  de  cette 
iterutn.  eau  fans  «flet, le  cœur  tant  de  foisabbreuvé  de  ces 
/#*». 4*  voluptez caduques  &:perifFables,fe  rompra  contre 
le  rocher  de  la  moft , étant  encore  fut  la  fontaine 
de  concopifccnce.  . o 

Je  veux  dire  encore,  que  le  cœnr  eft  une  roué' 
fur  la  cifternede  la  vie  , qui  ne  ccflc  de  tirer  des 
fceaux  remplis  de  vent,  tantoft  courant  apres  nn 
objet  tanroft  apres  l'autre,  fans  trouver  Ion  con- 
tentement au  dernier  des  jours  la  roiie  fera 
cafTée  fur  la  eifterne, quand  rhomme.s'il  n'y  prend 
garde»  fera  pris  dans  l’embarraflcmcnt  de  fes  def- 
feins,&  la  confufion  de  les  efperances.  ^ 

1 1 1.  - Or  confidertz  la  Sagelfede  Dieu  , qoi  nous 
ayant  donné  un  appétit  infiny,ne  la  voulu  borner 
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que  par  foÿ  mène  : ii  a voulu  être  nôtre  bien,5e  *>r©vidence 
ne  pouvant  être  la  fin  de  foy-mêne  >pource  qu'il  ?c  DlcU ,au* 
n a poir»  de  fin  »il  veut  être  U notre  , pour  nous  n£tic  _ 
rendre  en  quelque  façon  ir.finis.il  ne  veut  pas  qucnt. 
nous  mettions  nôtre  félicité  aux  charges  , & aux 
honneurs,parce  qu’ils  rcircmblent  fouvent  à certe 
Idole  de  Moloch»  qui  croit  d'or  au  dehors , & de 
mortier  au  dedans  :5c  parce  que  l'honneur  eft 
plutôt  en  celui  qui  honore , qu'en  celui-là  même 
qui  cil  honoré  , il  ne  veut  pas  que  nous  l'établit— 
lions  fur  les  richdîesicat  ou  ce  l'ont  des  pierreries, 

Îiui  font  l'écume  des  clcmcns;ou  de  métaux  , q 11 
ont  les  nids  de  la  rouille,  5c  les  allumettes  de  la 
convoicife  -,  ondes  habits  ,qtti  font  la  nourriture 
des  tigncs.ou  des  maifons,qui  font  des  montagnes 
compofées  des  os  de  la  terte  : ou  des  fruits. & dei 
animaux  , & tant  d’autres  productions  , qui  ne 
nous  peuvent  faire  heureux,  poifque  outre  leur 
caducité  , elles  font  d'une  nature  fervile  , étant 
faites  pour  le  miniftere  des  hommes  , & non  pas  Dieu  ne 
pour  leur  gloire.  Il  ne  veut  pas  que  nous  placions  «ou*  veut 
noftre  bonheur  fur  les  vol u ptez  ; d’autant  que  'emplir  cia» 
tous  les  biens  des  fens  ne  vont  point  par  delà  les  ^ h* 
fens,  & que  leur  condition  eft,  ou  d'affamer  les 
hommes  par  leurs  fteriliecz,  ou  de  les  étouffer  par 
leur  cxccz.  Comme  la  meilleure  partie  de  nous 
tncmee(H’cfprit,il  nous  veut  icmplirdclui.qui  eft 
le  premier  des  efpiits.  C'eft  lm,difoit  le  Prophète  G andeur 
Ifaïc,  qui  eft  U couronne  de  ta  vraye  gloire,  St  lcde  Dicu* 
bouquet  dé  toutes  les  joyesj  la  couronne  , parce 
qit£  la  félicité  eft  toute  arôndie,&  toute  remplie 
comme  le  cercle,  fans  avoir  aucun  manquement  \tum  txukn* 
le  bouquet, d'autant  qu'en  fa  feule  eflence  il  corn  immi. 
prend  cous  les  biens  des  creatures.qui  font  com* 
me  les  petites  âcurs  de  ce  gràpd  parterre. 
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m Hnum  ne.  il  eft  neceflairç,  die  Tercullien  , que  toutes  les 
cejfe  efifum-  grandeurs  & beaurez  foienc  allcmbiquées  en  un 
mtas  m*g-  icul , qui  eft  la  première  grandeur,  & laqnemicie 
nuudtnu  beauté.  U aime  comme  la  chanté;  il  connoîc  cora- 
mc  l*  ver**®  » Il  aflîs^omme  l'équité}  il  domi- 
lib.  1 . *d lib.  ne, comme  la  Majefté.il  iegic,comme  le  principe} 
j.  de  ff*/>.j.ildefendxcomme  le  falut;il  opéré, comme  la  vertu} 
3tr.lib.<;.  dti[  rcleve , comme  la  lumière  ; il  aflifte  , comme  la 
etnjid.i  j.  pjct£  ; d fàjt  t0llt  en  toutes  chofcs,  & tel  qu'il  eft 
il  fe  dOone  à nous.  }e  vous  demande  H celui-  là  ne 
mérite  pas  être  éternellement  mécontent , qui  ne 
fe  peut  contenter  de  Dieu. 

Encore  ce  qui  rend  ici  fa  communication  plus 
parfaite,  & plus  admirable,  c’eft  que  les  Théolo- 
giens remarquent  comme  quoi  il  y a deux  fottes 
de  félicitez  ay  Ciel  ; l'une  d’objet  , & l’autre  for- 
melle : celle  d’objet,  c’cft  le  bien  par  lequel  nous 
fommes  heureux  : & la  formelle  eft  la  polleflion 
du  même  bien.  La  félicité  d’objet  eft  celle  qui  re- 
garde Dieu  fans  faite  autre  reftexion  fut  nous  , la 
. félicité  formelle  eft  celle  qui  le  regarde  comme 
Similis  et  nôtre  bien  propre.  Nous  pouvions  voit  Dieu, 
erimm  que-  comme  on  verroit  un  miroir  étranger,  qui  ne  fe- 
ni»m  -vide-  rojt  pas  à nous  , & qui  «’auroic  point.la  puiflance 

haïtien*  nOHS  k*rc  l>caux’  Ie  pouvions  aimer  d’un 
io*n  r j amour  de  bienveillance  par  la  feule  confideration 
de  fes  perfections.  Nous  pouvions  nous  réjouir  de 
fon  bien , fans  avoir  éjard  à nos  propres  commo- 
dicez  ; mais  la  bonté  de  Dieu  n’a  pas  voulu  nous 
faire  feulement  heuieux  de  la  félicité  de  noftrc 
objet;  mais  par  la  béatitude  formelle  , il  ne  veut 
pas  que  nous  le  voyons  d’une  vue  oifivc  , & ftc- 
rile;  mais  d’une  viflon  qui  nous  rende  femblablcs 
à lui- même. 

U ne  veut  pas  que  nous  Taillions  feulement 
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amour  de  bienveillance,  mais  d'on  amour  dç 
concupifcence  comme  noftrc  bien,&  noftre  repos. 

Il  ne  veut  pas  que  nous  nous  rejouyfîions  feule- 
ment de  ce  qu'il  cft  Dieuj  mais  de  ce  qu'il  eft  nôtre 
Dieu.noftrc  fin,  & noftre  contçnremenr. 

IV.  Le  point  de  cette  béatitude  conftfte  en  une r ^ P°,nt 
paif  ite  union  de  noftrc  amc  avec  Dieu,  qui  efHa^ 
font  -inc  des  efprits,l’objet  de  tous  les  amours  rc-  dcUuio 
glez,dc  le  cercle  de  la  fclicité.Tantquçnous  fom-  a*co  Dieu, 
mes  en  ce  monde  » dit  l’Apoftre  , bous  forâmes, 
comme  pelerinsen  une  nation  cftcangerc/epacez 
des  douceurs  de  noftrc  trcs-cherc  patrie , de  cçttc 
ay  mable  vifion  de  la foiwcraine  caufe.Nous  fom-  „ 

mes,dit  Synefius,  comme  de  petites  veines  d’eau^^*' 
écartéesdeleursfontaiHCs.quinedemandentqu’à  J J' 
fe  réunir  à leur  principe»  qu  a ad  bien  vous  leur 
donneriez  des  vafesd’ambrcj&  dç  cryfUi  pour  les 
«tenir  . elles  ne  (ont  pmais.lt  bien  que  dans  lcut 
(burcc.  Nous  avons  une  inclination  ttcs.  forte,qui 
nous  porte  à conaoiftrc  , aymer  & admirer  cct 
Eftre  fouverain  , qjii  fort  éclorre  le  monde  de  lès 
grandes  idées  avec  plus  de  facilité  , que  le  Soleil, 
ne  produiroit  un  rayon. 

Or  il  faut  icy  remarquer, qu'il  y.  aplufieurs  foc- 
tes  d'unions:  l’une  de  dependance,qui  fait  que  la  Di -e  f ré 
créature  dépend  du  Créateur,  comme  la  lu.nicre<i,un*u*,s» 
de  fon  aftre,  & la  chaleur  du  feu  qui  l’a  produif  , 
l’autre  de  pr«fence,&  de  pénétration  tres-intime, 
par  laquelle  Dieu  pénétré  toutes  les  créatures oar 
fes  admirables infufîôs, à raifon  de  fon  immenmé, 

& de  fa  fubtilUé.lairoifiéme  de  grace,par  laquelle 
nous  fommesfanéHfiez,&foits  participans  en  quel- 
que façon  de  la  nature  divine  : la  quatrième  , de 
gloire  j qui  eft  celle  proprement  qui  accomplit  ce 
que  la  grâce  avoit  commencé, & met  le  feau  ï la 
Tomt  J II.  F f. 
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plénitude  de  tomes  les  félicités.  Celjt  eftant  ainlt 
divisé  , il  eft  clair  que  l'union  dont  hous  parlons,, 
icy,  eft  cette  union  glorifiée, ineffable , qui  porte 
la  créature  raifonnablc  au  plusbaut  point  du  com- 
merce qu'elle  peut  avoir  avec  la  Divinité. 

U eft  bien  difficile  d'expliquer  comment  celafe 
pxffe  en  noftre  ame  à caufe  de  la  foibleffe  de  nos 
cfprits,qui  font  maintenant  fi  attachez  à leur  chair. 
Quelques  Théologiens  réfutez  par  le  Chancelier 
Gcrfon,&  entre  autres  le  Do&eur  Almaric  & Hen- 
ry ,ont  pris  cec  y bien- haut, quand  ils  fe  loin  ima- 
ginez que  Dieu  vcnoit  fondre  comme  un  éclair  en 
l’ame  du  liien-heureux,  l’occupoit  de  fa  piefence, 
de  fa  force, & de  fon  amour,  la  poffedoit  tellement- 
qu’il  la  convcrtiffoit  tout  en  foy-mefme,  de  façon, 
que  del'eftre  créé  elle  pafloit  à l'eftre  incrcé  , re- 
tournant aux  idées  de  Dieu  , &en  l!eftat  qu’elle 
avoit  eu  devant  la  création  du  monde. 

Cette  opinion  a été  rejettée&  condamnée  com- 
me une  chimere:car  Dieu  né  nous  veut  pas  béati- 
fier en  nous  ruinant, & détruifantjmaisil  veut  que 
noftre  félicité  foit  tellement  toute  de  luy .qu'elle 
foit  toutesfois  toute  à noos , & il  n’y  a point  d’ap- 
parence que  noftre  ame,  qui  eft  immortelle  & in- 
corruptible,foit  anéantie  par  l’abord  de  Dieu, du- 
quel elle  doit  tirer  ion  être,  & fa  confervation. 

V.  Il  faut  donc  recevoir  cecy  tout  autrement, & 
croire  que  cette  union  de  gloire  , qui  fait  noftre 
beatitude,confifte  en  la  vifîon.en  l’amour  & en  la 
joye  de  Dieu, qui  eft  cette  jouyffmcc  que  S.  Tho- 
mas appelle  le  baifer  ineffable. I maginez  vous  que 
vous  voyez  une  aiguille,  laquelle  en  prefence  du 
diamantnecourr  pas  à l’ayrnan .comme  étant  liée» 
& garvo;ée  par  la  force  de  cétobftacle;mais  fi  vous 
oftez  ce  diamant  qui  l’enchaïnoit,  elle  va  de  roi* 
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«teur,&  d’impcruofité  à fon  aiman, qui  l'arrête  au 
Jico  de  Ton  repos  par  fes  charmes  ordinaires  Je 
trouve  quelque  chofe  de  femblable  en  l'état  où 
«ous  fommes  ; nôtre  pauvre  cfprit  tend  naturelle- 
ment à Dieu  , comme  à la  première  eau  Te , & nc 
peut  avoir  de  plaifir  que  dans  Ton  union  : nean- 
moins il  eft  ici  arrêté  par  le  poids  du  corps , par 
I amorce  de  la  concupifcence  ,&  par  le  nœud  des 
lensrmais  suffi- tôt  que  ces  cmpêchcmcns  font  fc- 
vez,&  qu*il  fent  les  vigoureufes  infu fions  de  cette 
lumière  de  gloire  , qu'il  lui  donne  des  aîles  pour 
s elever  à Ton  fouverain  bien  par  defTus  routes  les  Les  trois 
voyes  delà  naturc,il  vad’dlor  comme  «in  trair  em-  atfes  <)c 
P urne  au  butdc  fes  defini!  s'cnfoncc,&  fc  pion-  ^catitu- 
8*  3U  km  de  Dieu  , & là  il  fc  contente  par  trois  ric’ 
a«es,qui  compofcnt  eircntiellement  fa  béatitude. 

Le  premier  eft  la  vifion,qUi  eft  la  racine  de  ce  bon- 
heur fi  fouverain  , qui  nous  fait  voir  de  l'œil  dé 
entendement  tres-eptué  parles  rayons  de  la  lu- 
mière de  gloire.ee  grand  Dieu  face  à face, avec  tou- 
te 1 immenfiré  de  fon  eifcncc  , la  longueur  de  fon  Iom- r !• 
erernité  , la  hautefte  de  fa  Majcfté  , l'étenduëde  A>J'  1‘9' 

ü™î.“ 1 rc*e“cll“«s>li  fao“d"'  **  fc*  <•»» 

rions  ecernelics.  les  productions  de  roure  la  nacu -ïUntum 
te  8c  les  fècrets  des  plus  hauts  myfteres.  Nous  le  fini- 
verrons,  dit  S.  Jean,  coniroe  il  eft,&  de  là  a joûre'* '■/*"*? 

S.  Auguftin.nous  tirerons  neccftaircmenc  une  ref-^* 
femblancedc  Dieu,  parce  que  la  connoiftanccrend 
ici  principalement  celui  qui  connoit,  femblable  à 
la  chofe  connue. 

De  cette  vifion  fc  forme  neceflairemenc  un 
grand  brafier  d amour  divife,  lors  que  Dieu}  ainfi 
qu'un  miroir ardentoppofé  à l’ame  glorifiée, la  re- 
p it  de  fes  ardeurs, qui  nous  feront  à jamais  adora- 
bles. Et  de  cet  amour  vient  cette  joye  cxceffivc 
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qui  s’appelle  la  loy  de  Dieu.La  vifion  fait  en  .nous 
une  exprefïion  de  Dieu } l'amour  une  inclination 
delicieufement  violente  à la  prefence  de  ce  fouve- 
rain  bien  j la  joye  un  profond  repos , qui  femble 
épandre  fur  nos  cœurs  un  grand  fleuve  de  paix,de 
benedi£Uons,&de  félicitez. Alors  cette  ame  beart- 
fiée  ne  pouvant  pas  être  ce  qu’eft  Dieu  par  nacu- 
re,le  devient  en  quelque  façon  par  faveurtde  for- 
te que  S.Gregoire  a bien  oie  dire  que  nôtre  efprit 
fc  fait  un  petit  Dieu»qui  mcine  destriomphes  éter- 
nels au  fein  du  grand  Dieu.C’eft  proprement  alors 
que  l’homme  par  un  écoulement  amoureux  fe 
fond  tout  en  fon  principe  * & fans  perdre  ce  qu’il 
efi:,devient  un  même  efprit  avec  lui,non  par  natu- 
rc,mais  par  fentiment  & affb&ion.ll  veut  non  feu- 
lement ce  que  Dieu  veut  > mais  il  ne  peut  vouloir 
autre  chofe  que  ce  que  Dieu  veut  -y  il  prend  part  à 
torus  fes  interets,  toutes  fes  grandeurs,&  toutes  fes 
joyes , étant  incorporé  fi  divinement  dans  la  fa- 
mille, & dans  le  fein  de  ce  l’ere  des  efiences  il  fe 
réjouit  de  la  béatitude  de  tous  les  élus,  comme  de 
la  fienne  propre  ; il  fe  pâme  d’admiration,  tantôt 
fur  la  beauté  du  lieu, tantôt  fur  les  delicieufes  l»ai- 
fons  de  cette  grande  compagniejtamôt  fur  la  du- 
rée inaltérable  de  fa  bienljeureufe  éternité  .tantôt 

T'ois  crads  *ur  ^cs  arollrs  gl°*rc  ql,e  doit  avoir  fon  corps, 
3-  la  & par  tout  il  voit  naître  des  fources  d’allegreflè, 
bsatnud;.  qui  ne  peuvent  jamais  tarir. 

Le  grand  VI.De  cette  faveur,outre  tant  d’autres  merveilles, 

d’écr-im  *C  VOlS  tro*s  excc^ens  ^fçrs  : premier  cft 

pcccabie  l’impeccabilité;le  fécond ,1a  vérité  de  nos  cônoil- 
fances,qui  n’auront  plus  d’erreur  ; letroifiéme,  la 
tranquillité  de  nôtre  amour,  qui  nefçaura  plu  s ce 
que  c’eft  de  blellure,  ni  d’interruption.  Et  premiè- 
rement confié erez  quel  bien,c’efi  d’étre  impecca- 
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feie  jpuifque  non  fculancnt  nous  ferons  fans  pe~ 
ché,mais  hors  de  tous  les  dangers  de  péché.  Tout 
ce  qui  afflige  ici  le  plus  les  âmes  nettes, ce  n'cfl  pas 
d'étre  expofées  à tant  de  tnifercs  , & de  pcrfecu» 
tions  : car  clics  fçaventque  les  gens  de  bien  font 
ici  bas  comme  les  fleurs  de  lys  , qui  s'engendrent 
de  leurs  larmes  , & qu'en  la  même  façon  elles  (ePlia.xt.fi 
, “produifcnt  à la  béatitude  , par  leurs  propres  affii- 
étions  t mais  c’cftde  fc  voir  en  état  de  pouvoir 
perdre  la  grâce  de  Dieu  , & de  pouvoir  être  fepa-  1 
rées  de  la  première  des  vies,  par  une  aâion  de 
mort.  C'eft  ce  qui  faifoit  que  Job  étant  fur  le  fu- 
mier fcmblablc  au  fumier  même  , comme  fur  le 
trône  de  la  patience  dcploroit  fa  condition,  & di- 
fe>ir,  ‘Pourquoi  in  avtz.-votu  fait ,pm fan»  je [hü  ion - Q"***  *>* 
traire  a votre  divine  Afajeàé  > ceâ  ce  qui  me  rend  ve^1  fi1 
tnfuppnrtablt  arttoy.memc.  ^ . & f»üm 

Or  il  y aura  dans  la  béatitude  une  impui(Tance|MJB  „jhi 
de  pecher,d'autantqnedansla  pleine  vue  du  fou*  nutiffi  gr*+ 
verain  bieu  , il  fera  impoflible  de  pancher  au v«. 
moindre  mal,  & au  moindre  defordre  fans  lequel 
il  n’y  peut  avoir  de  péché. 

D'abondanr,comme  nos  connoifTaiiceS  font  {ci 
chétives  & affamées >il  n*y  a fi  fçivant  homme  au 
monde, qui  pouf  une  goûte  defciencc  n'ait  un  ton-  Excellence 
neau  d’ignorance,  & qui  parmi  ce  peu  qu'il  (çair,de  la  fcicn- 
n’ait  toujours  beaucoup  d'erreurs,  qui  s'attachent16 
à la  feien  ce  comme  le  ver  au  bois,&  la  tîgnc  (ür le**1*'* 
drap.Orlà  dedans,  le  rayon  de  la  lumière  încreée 
qui  fera  vû  dans  fon  plein  jourjdifiipcra  toutes  les 
foiblelfes  de  l'entendement,  toutes  les  inconfïde*  j*  tumhe 
rations  , toutes  les  fautes, & nous  remplira  d'üne  t..>o  vtdtbf- 
veriré  très- éclatante  , de  forte  que  nôtre  âme  féra»*»^1** 
femblable  à cetre  Pyramide  d'Egypte,  qui  bacuc  i 
plomb  du  Soleil,  ne  rend  oit  point  d'ombre. 
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Beauté  de  Enfin  nous  voyons  comme  nôtre  amour. cft  mat 

bcatiTue  lTlcn®  cn  cctte  vie  v°ya8ere  » ^ s'attache  à tant  de 
co m p aï éc  à frivoles  objets  qui  tant  ie$  ardens  par  lcfqucls  il 
la  noblefle  eft  fouvcnt  conduit  au . précipice  : il  fe  prend  par 
<lci’ amour  les  yeux  à dts  biens  quio’onc  rien  de  plus  certain 
mondain.  qUe  jcor  pcrte  ; dcs  biens  que  nous  laiderons  tou- 
jours par  la  mort, s’ils  ne  nq^is  laiffent  par  difgracc. 

....  Etant  pris  if  s’agite  là  dedans , & va  continuelle- 
ment à tout  ce  qui  nourrit  Tes  douleurs, 5i  tout  ce 
qui  écarte  fes  conccnteroensu  Tout  ce  qu’il  peut  le 
it)oins,c’eftce  qu’il  defire  le  plus  : tout  ce  qu’il  re-  * 
cherçhe,c’cft  bien  fouvcnt  ce  qui  le  fuit.ll  perd  ta 
pveinc  à courir  apiés  un  fantôme.volanc  , & s’il 
s’arrêcc,cc  n’efl  que  par  le  dcfefpoir  de  ne  pouvoir' 
••  attraper  tout  ce  qui  le  tue.  Que  s’il  vient  à pofle- 
der.ee  qu’il  aime  , il  s’ennuye  incontinent  de  foti 
bonheur.&  n’ayantplus  à fe  travailler  dans  fes  dé- 
fies , il  fe  moifîtdans  fa  propre  jou ïdance  * il  veut 
qu’on  lui  rcûftel  pour  rallumer  fon  feu  , & la  refi- 
ltance  le  mec  cn  rage , comme  la  pofleflion  en  dé- 
goût. C’cft  ce  qui  me  fait  dire  que  la  terre  écanc 
faite  pour  nous , nous  ne  fortunes  pas  faits  pour  la 
terre, & qu’il  faut  aller  au  lieu  où  l’amour  n’a  plus 
d’otfcnfe,ny  d’inccrrupcion.îe  dis  d’offenfe  ; car  il 
a un  objet  qui  contente  tour  le  monde,&  n’effen- 
fc  perfonne.  Je  dis  d'interruption  ; car  fi  nous  ce f- 
fons  d’aimer  cn  Paradis , cela  viendra  de  Dieu,  on 
de  nous- mêmes  : fi  c eft  par  le  commandement  de 
Dieu  que  nous  céderons  d’aimer , nous  céderons 
cn  aimant , & en  cedant  nous  aimerons  toujours, 
puifque  nous  celfcrons  par  amour.  Cette  cdlàrion 
ne  peut  venir  de  nous  : car  nous  aimerons  fans 
obitacle  , & par  necdlîré  le  (ouverain  bien  , qui 
pour  fes  infiuiccz  ne  veut  être  aimé  que  dans 
l’infiny. 
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O quel  plaifir  de  n'avoir  plus  qu'un  plaifir  ! Se 
quelle  joyedepuifer  toutes  les  joyes  dans  leur  four- 
celPourquoy  nedirons-nouspasavec  S.Auguftin, 
O fontaine  de  vielô  veines  des  eaux  vivantes, quâi 
viendray-  je  à vos  délices  & à vos  douceurs  eter. 
nellesïle  foufpirc  icy  bas  apres  vos  beautez,ôfain- 
te  Ierufalem,cn  une  terre  brûlée  des  ardeurs  de  U 
fenfualité:o  quand  fera-cc  que  j'atriveray  devant 
la  face  de  mon  Dieu?  Penfcz-vous  pas  que  je  ver- 
ray  ce  jour  fortuné, ce  jour  d'allegrelle  &de  triom- 
phc,ce  jour  que  Dieu  a fait.&qui  prend  fon  Orient 
de  fes  yeux?Ô  le  beau  jour  qui  nJ a point-dcvefpre, 
Sc  qui  ne  fçait  que  c'cft  de  couchant:Quand  pen- 
fcz-vous que  j'enrendray  cette  parolc:Entrez  en  la 
joye  de  voftre  Maàftrc,  entrez  dans  une  joycinac- 
ccflible  aux  trifteffcs,où  font  tous  les  biens  avec  un 
^bannilTement  éternel  de  tous  les  moMx.C’eft  là  oû 
la  jcunelle  ne  vieillit  point,oùla  vie  n'a  point  de 
borne.ioù  la  beauté  ne  fe  ternit  jamais, où  l'amout 
ne  fçait  que  c'tft  de  fe  refroidir,  où  la  faute  ne  fe 
fçauroit  fleftiir. 

O chere  Cité  , nous  te  regardons  de  loin  aveç 
des  yeux  larmoyans.tes  pauvres  bannis^naisaulfî 
tes  enfans  rachcptez  du  Sang  de  celtiy  qui  te  faic 
bien  - heureufe  par  fes  regars.Tendez-notïs  les  bra$ 
ô débonnaire  Sauveur  , regardez-nous  du  port 
dans  ces  orages  delà  vie,&  nous  faites  'tenir  des 
routes  fi  allurées  que  nous  puiffions  parvenir  au 
lieu  ^ où  vous  vivez  & regnez  à toute  éternité. 
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EXEMPLE  XIX. 


Sur  la  dix^neuviémc  Maxime. 


; ''Des plmfîrs  de  U bettitude. 

LE  s joyes  de  Paradis  font  fans  exemple  : te 
comme  elles  font  maintenant  pat  dellus  nos 
expériences  , aufli  vont-elles  au  delà  de  toutes 
nos  penfées;  On  peut  bien  toutesfois  s'imaginer 
, quelque  chofe  du  contentement  qu  auront  les 
corps  reffufeités  des  objets  quj  les  rallafieront  de 

delices  éternelles,  ^ 

Quand  apres  un  long  hyver  « qui  nous  avoir  ' 
couvert  de  tenebres  , & enfevely  dans  lés  neiges* 
nous  voyons  renaiftte  un  nouveau  monde  fous  les 
faveurs  duprintemps  * & en  fuite  ces  jours  dore* 
de  l'Eté,  nous  fentons  épanouît  noftre  cœur,  qui 
prend  dej aquelque  avant-  gouft  du  repos  des  bien- 
heureux, : 

Quelle  douceur  de  jouyrdes  dclicesdc  la  cam- 
pagne avec  un  corps  fain  & un  cfprit  bien  épuré  ( 
Quel  contentement  de  contempler  ces  beaux  Pa- 
lais>où  l'on  voit  un  côcertadmitabledcla nature, 
&de  l'art,de  tdtdefallcs  fi  biéparéesaudcdâsjâc 
des  riches  rapiireriesjtant  de  tableaux  des  plus  ex- 
quis , tant  de  marbres  & de  dorures:&  au  dehors 
des  montagnes  qui  font  un  théâtre  naturel, tapiflé 
fans  art  pour  furpatfer  tout  artifice.des  forefts  qui 
fembléc  nées  av  ccle  monde,  des paliffadesmigno- 
nemét  tendues, des  allées, & des  labyrinthes  où  les 
yeux,&  lcspicdsfe  perdent,  des  rivières  qui  ferpe-. 
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\cnt  à plis  argentez  autour  des  parterres  émaillez 
des  plus  rares  fleursjdcs  antres  remplis  d'une  hor- 
reur toute  facrée,des  grottes, & des  fontaines  qui 
concertent  en  coulant  avec  le  gazouillement  des 
©yfeaux  , & tant  d'autres  fpe&aclcs,  qui  étonnent 
d'abord  les  cfprifs  & ne  les  rafia  fient  jamais.  Tout 
cela  n'efl  qu'un  petit  atome, je  ne  dispas  duplaifir 
eflcntiel  des  bien-heureux  qui  eft  ineffable  , mais 
du  feui  contentement  des  fensd'un  corps  glorieux* 
>qui  ne  (è  peut  aucunement  exprimer. 

S.  ican  pour  s’accommodt  râla  foibleiTc  de  nos 
concept ions  en  a fait  un  tableau  dans  fon  Apoca- 
lypfe,où  il  dépeint  cette  belle  Cité  des  Bienheu- 
reux avec  un  artifice  fingulier.Et  c’eft  chofe 
agrcablede  confidercr  comme Ludan,qui  eftune 
bonne  plume , & un  mauvais  homme , ayant  mi» 
le  nez  dans  nos  myfleres  a dreflë  à fon  imitation 
dans  Tes  idées  la  vie  des  citoyens  de  l'IJle  Fortunée, 
où  il  dit  tout  ce  qu’il  peut  pour  nous  reprefenter 
des  delices  inoiiycs  -,  mais  il  cfi  auffi  éloigné  de  ce 
que  nous  voulons,  & ne  pouvons  dire,que  le  Ciel 
l'eft  de  la  terre.  , ‘ 

Comme  vont  approcht7^dh-)\,Jt  ce  lieu, vous  def- 
couvres.  ht  mur  Ailles  de  longuet  étendues  qui  font 
toutes  ta/lie t d'efrneraudes  , dont  l'éclat  ejl  vif& 
agréable  au  pojfible,les  portes  font  d'un  bois  précieux 
& odoriférant,  qui  vous  jette  à l'entrée  des  exhalai- 
fous fort  delicicufes . 

Qufnd  vous  êtes  entré , tous  renc.orîjKg.  un  pavé 
tout  a'yvoirc , & des  tnaifons  toutes  et nées  de 
riches  ouvrages,  les  temples  y font  faits  de  grandes 
Berylies,  qui  font  des  pierres  precitufts  de  U couleur 
de  la  mtr  Çr  les  Autels, d'amethy (le.  Toute  la  ville  tfk 
environnée  d’unt  belle  rivitrt, qui  taule  toute  tufeau- 
tnée.Uree  de  trois  et  ns  fondées , & profond;  autant 
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efi  pecejf aire  pour  fe  baigner Jly  à d'autre  cofié 
.des  efluves,sfui  font  de  grandes  mai  font  de  verre, oit 
Ifon  fait  auffi  des  bains  exquis  , où  l’on  ne  brufieid - 
mais  autre  bois  que  du  bois  de  canelle  , dr  au  lieu 
d’ eau, in  garde  une  certaine  rofée,  qui  efi  feuveraine 
\ four  la  fantê  du  corps. 

Ç’cfl  un  plat (ir  de  voir  les  habitant  de  cette  ville 
fortunée, car  ils  ont  dés  corps  que  vous  ne  diriez,  pas 
être  corps, niais  des  âmes  nues, qu  oh  regarde  à lafd- 
veurde  quelque,  petit  voile  .Ne  aht  moins  ils  fbnt  dé* 
bout ,& ils  font  ajfis,ils  marchent, ils  voyent,  ils  écou- 
tent,ils parlent,  ils  rejpondenty jamais  ils  n ont  rien  de 
greffier  & de  terre  fi  renomme  nous  .leur  s habits  font 
de' couleur  de  pourpre,  & d'une foye  aUjfi  déliée  que 
Us  toiles  d'araignée. 

Perfonne  ne  fe  plaint  là  dedant\ny  de  la  pauvrè- 
ïé  ny  des  maladies  Jy  des pajfiotts  de  l'e  Eprit,  ny  des 
mi J ères  du  inonde. P erjonne  n'y  vieillit  , & tous  ceùi 
but  ont  la  faveur  d‘yéntter,y  demeureront  incorrkptï- 
bUs  Jamais  ils n'ont  d'hÿver,  ny  de  nuit , mais  uni 
ftifori  teïnperéc  ,&  un  jour  qui  femble  être  t eu  jours 
dansfon  aurore.  Il  ne  faut  pas  demander  s'ils  ont  deî 
verger  s, de  s parterres, des  fleurs, & deY fruit  s, car  ja- 
mais on  ne  vit  femblablts  delices , leurs  vignes  por- 
tent douz.e  fois  l'année,  & quelques  arbres  fruitiers 
fùfques  à trciz.Cileur.s  bleds  font  extrêmement' beaux ( 
& ont  au  fommèt  de  l'épy  de  petits  pains  tous  faits 
qui  font  très-  favoureux , 

fe  contaydans  la  ville  jufques  à trois  cens  foixante 
cinq  fontaines  d'une  eau  cryfiàlline , autant  de  miel, 
cinq  cens  d'eau  de  fenteurs,  fept  rivières  de  lai  El . & 
huitd  un  vin  très -exquis.  Il  font  fort,  J ou  tient  des 
feflinthors  de  la  ville  dans  un  richepar terre, qui  s* ap- 
pelle proprement  l'Elisée,^»  efi  tout  rcmply  des puù 
rdres  béant eT^dt  U haturt,  & tout  buteur  if*Jt  toul 

rouai 
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vtnne  d.'un  grand  bois  qui  leur  donne  fuffifammtnt 
de  l'ombre.  J lj  font  affis  dans  des  lit  J qui  font  tous 
bâtis  de  fleurs  qui  ne  temijftnt  jamais  ; est  quand  il» 
font  à table,  les  vents  ont  le  foin  de  leur  apporter  tou - 
tes  les  pim  precieufes  commodité*.  , horjmis  It  vin 
dont  ils  n'ont  pas  befoin  *,  car  il  y a là  même  des  ar- 
bres de  cryflal , qui  portent  des  fruits  faits  comme  le» 
verres  , & les  couppts  dont  nom  nom  fervons , & à 
me  fur  e qu'ils  les  cueillent , ils  les  trouvent  remplit 
d’une  agrable  liqueur. 

Cependant  les  roffignolsjes  linotesÿ es  tarins, & le t 
pinçons  volent  deffus  leur  tète,  & apres  avoir  jette  fur 
la  table  par  mignarthfc  des  fleurs  qu*ils  ont  cueillies- 
aux  prairies  prochaines  % ils  leur  font  une  admirable 
rnufique.  Les  nuées  auffi  qui  fe  font  enflées  des  va- 
peurs quelles  tirent  de  ces  fontaines  odoriférantes, 
expriment  une  petite  refit  pour  les  laver  & récréer; 
Enfin  ce  qui  effort  recommendable  parmi  eux , c’efi 
qu’sis  ont  deux  fontaines  , l’une  de  joye  , l'autre  de 
ru , ou  ayant  une  fois  puifé  ils  font  imprenables  <è 
toutes  les  t ri fl  effet. 

Voilà  tout  ce  qu'a  pû  faire  un  bon  efpiit  pout 
nous  décrire  une  vie  fort  contente.  Nous  içavons 
bien  qu'il  n'y  a rien  en  Paradis  qua£  de  tout  cela, 
mais  nous  n'ignorons  pas  auffi  qu'il  y a plus  que 
tour  cela  , & que  qui  auroit  feulement  la  faveur 
d'étre  une  heure  pariny  le  Soleil  & lesAÛrcs  , il 
trouveront  de  fi  grands  fpe&aclcs*,  que  toutes  cea 
mignardifesque  cét  homme  a fi  joliment  dépein- 
tes , ne  Lui  ferpbleroicnt  non  plus  que  font ces ÿe»; 
tits  taudis  de  verdures  pendus  aux  feneftres,  en 
compacaifon  des  Tuilier ies.  •>;  ; •*  s v •? 

Les  bienheureux  auront  le  plaifirxües  yeux  en 
l’afpeéf  de  l’humanité  de  nôtre  Sauveur, de  la  tres- 
faintc  V ierge»dc  tant  de  corps  plus  lummcuxqutle 
Soleil, de  tant  de  beantcz,  qui  ne  céderont  jamais 
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d’étre  bôàutcz.  La  récréation  des  oreilles  dans  les 
devis  8c  les  cantiques  de  triomphe:,  qui  fe  chante- 
ront à la  louange  de  la  tres-adorable  Trinité.  Le 
contentement  de  l'odorat  en  la  bonne  odeur , qui 
Tordra  d'une  chair  glorifiée.  L'exercice  du  goût, 
non  pas  au  vin, ni  aux  viandes,maisen  une  fubtiie 
humeur, dont  le  palais  fera  toujours  imbu  à raifort 
du  noble  tempérament  du  corps.  La  fatisfaâion 
du  toucher,  au  maniment  des  corps  cclcftes.  Tout 
cela  fe  peut  en  quelque  façon  concevoir  par  la  fi- 
gure que  nous  avons  ici  reprefentéc.  Mais  cette 
joye  de  Dieu,&  cette  béatitude  dlcnciellc  , de  la- 
quelle j’ay  parlé  dans  le  difcours.ne  peut  tomber 
fous  nos  fens.  Encore  toutesfois  pouvons  nous 
imaginer  les  fentimens  de  joye  , qu'a  un  homme, 
qui  fort  inopinément  d'une  longue  & fikheufe 
prifon,  ou  qui  gaigne  un  grand  procez  & grande- 
ment defefperé  ; ou  qui  jouit  d'un  parti  extrême- 
ment recherche , & le  voit  lié  par  un  chafte  ma- 
riage à uneépoufe  mille  fois  defirée  ? ou  qui  eft 
élevé  à quelque  grand  Office, & quelque  excellente 
dignité,  qui  le  doit  mettre  en  une  haute  coafide- 
ration  , & lui  apporter  quantité  de  biens  j on  qui 
voit  fubitement,&  après  longues  années  une  per- 
fonne  chérie  comme  foy-même  lorsqu'il  la  pen- 
foit  en  l'autre  monde.  L’efprit  quelques  fois  eft  fi 
faifi  de  joye,  que  le  corps  ne  la  peut  plus  fuppor- 
; ter,Ôc demeure  accable  cômme  fous  les  rôles. 

' ’**  On  fçait  ce  qui  arriva  à ce  bon  Vieillard  Diago» 

raSjtant  célébré  dans  les  hiftoires , qui  nous  font 
foy, qu’en  une  aftemblée  de  jeux  Olympiques,  qui 
étoitle  theatre  de  toute  la  Grece  , comme  il  eut 
vû  trois  de  fes  fils  couronnez  publiquement  pat 
le  Magiftrat,  il  entra  au  commencement  dans  une 
grande  allegceflc,qui  fe  multiplient  dansfon  cœur, 

• ' : ' . comme 
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comme  la  lumière  à la  naiifance  du  jour.  Mais 
auflî-tôt  que  ces  trois  jeunes  hotnmes  fe  furent 
approchez  de  lui  pour  l'e  nbratfcr  , 8c  qu’ils  lui 
entent  mis  tons  enfemble  leurs  couronnes  fur  U 


tête  ; ce  bon  homme  pleurant  de  joye , dit, 

Aies  en  fans,  je  ne  J'uts  pus  pour  voler  nu  Ciel , & 
neanmoins  fay  coufommé  toutes  les  joyes  de  lu  terre 
en  vous  voyant  aujourd’hui  tous  trots  enfemble  cou- 
ronnez. dans  le  fein  de  la  gloire , & le  semble  de  met 
dejlrs  : il  efl  temps  de  mourir,  puifque  la  vie  ne  peut 
pas  accroître  mon  bonheur. 

Et  en  difant  femblables  paroles  , il  s’extfefia 
tellement  en  la  considération  de  là  bonne  fortu« 


ne , qu'il  mourut  fur  la  place.  / 

Une  honorable  Dame  de  Ilfle  de  Naxos  nommée  . , . 

Policrite,  fut  touchée  de  la  même  paillon.  qui  lui  W)j^ 
ôta  la  vie.fans  lui  ôter  la  gloire.  Car  l’hiftoire  dit  ri*.’ 
que  comme  fa  ville  étoit  .affiegée  par  les  Ery- 
thréens,&  menacée  de  toutes  les  calamitez  qu’on 
peut  attendre  d’un  fiege, elle  fut  fuppliéepar  les 
principaux  du  lieu  d’aller  en  Ambadade  pour  pa- 
cifier les  troubles.Ce qu’elle  fit  volontiers, & com- 
me elle  étoit  l’une  des  belles  femmes  de  fon  tems, 

& tres-bien  difante,  elle  eut  tant  de  pouvoir  fur  le 
Prince  Diognete.qui  gouvernoit  ce  fiege,  qu’elle 
flêch't  fon  efprit  à tout  ce  qu’elle  voulut  .•  de  forte 
qu 'étant  fortie  dans  la  crainte  & la  confufion  de 
tout  le  peuple, elle  retourna  avec  la  paix,  ôcl’afsû- 
rance  du  repos.  Cela  fit  que  tout  le  monde  la  vinc 
recevoir  aux  portes  de  la  Cité,avec  des  grands  ap- 
plaudiircmens,  les  uns  lui  jettant  des  fleurs,  &les 
autres  des  couronnes , & tous  lui  rendant  grâces 
tomme  à leur  fouveraine  Libératrice.  Elle  en  re- 


çût tant  de  joye  qu’à  même  heure  elle  expira 
dans  ces  honneurs  à la  porte  de  1«  ville,  & au  lieu 
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de  la  porter  au  trône, il  la  fallut  conduire  au  tom- 
beau avec  une  extrême  douleur  de  fa  patrie.  Je  vous 
laiffe  à penfer  files  allogreffes  humaines  ont  un  fii 
fort  aiguill©n,que  fera-ce  de  cette  grande  joye  de 
Dieu  , de  ces  fpc&aeles  inouïs , de  ces  triomphes 
continuels, de  ces  forces  inépuifables  ? Ne  faut- il 
pas  avouer  que  nous  y bifferions  l’amc  à tous 
momen's  dans  les  exccz  du  plaifir  , n’écoit  que  le 
bonheur  y cft  conjoint  avec  l’immortalité? 

«» «*»»»«•»  es» «»«»«»€••  cm 

MAXIME  XX, 

De  là  Refurrc&ion. 

* r * * , •(  * 

LA  COUR . LA  COr R 

Profane.  * , Sainte. 

Que,  rmti  ne  devons  Q_ie  nous  devons  trai- 
point  épargner  le  bon  ter  nos  corps  corne  les 
temps  à nos  corps  , puis  Temples  de  Dieu,  puis 
qu’ils  doivent  pourrir.  quïlsdoiyér  reffu  Icitet 

La  refurre- feueavoüer  qu’il  n’y  a myftere  en  nôtre  Foy, 
ù ion  prou-  1<ÎUC  Dieu  nous  ait  voulu  enfeigner  & prouver 
vée  plus  plus  efficacement, quecelui  delà  Refurre&ionjcat 
qae  tout  çeU  étant  bien  venfié,quc  nôtre  faîne  conliftc  en  la 
my~  connoiffance  de  trois  principaux  articles  qui  font, 
celui  de  la  Trinné,celui  de  l’Incarnation, avec  fon 
extenfiô  qui  fefm  au  Sacrtméc  de  l’Autel, de  celui 
de  laRefnrrecliô.quoi  qu’ils  loiér  tous  de  pareille 
neceffité, fi  eft.ee  qu’il  leittble  que  Dieu  fe  merrât 
plus  dans  nos  intciêcs  que  dâs  les  fiens,nonsa  ht. 
gement  éclaircis  force  dernier  mjftere  qui  concer- 
ne davantage  nôtre  propte  utilité.  Il  cft  bien  vray 

• , ' ’ ' q,,c 
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que  pour  ladoârinedelaTrinité,dc  l'Incarnatiô, 
du  Sacrement  de  l’Autel, il  s’efteontenté  d'en  don- 
ner quelques  figures  au  vieil  Tcftament , fans  eu 
monilrer  pleinement  les  effets  : mais  pour  la  Re- 
furreéfcon,il  l'a  voulu  établir  même  devant  fou  ad- 
venement  au  mondc,rcellement,&de  fart, en  ref- 
fufeitant  pluficurs  morts  par  les  mérités  d El ie,& 
d'Elisée, comme  nous  apprenons  par  l’hirtoirc  des 
Rois.On fçait  affez qu’ayant  départi auxancicsdcs 
connoiflanccsfortobfcurcsdelaTrinité,&  de  l’In- 


carnation, pour  la  fculcRefurrc&ion,il  a fait  parler 
la  loidcNaturedaloi  Mofaiquc, l 'ordre  duMondc, 
l'ordre  dcsRepubliques, la  Loi  EvâgeÜque,fi  intel- 
ligiblement,qu'il  ne  fc  peut  rie  dire  de  plusilluftre. 

Dans  la  Lo y de  Nature, j'entends  le  premier  El- 
crivain  de  l'Univers, Job,  qui  cric  fur  le  fumier  : Rldtmpt<* 
le  fçay  que  mon  Rédempteur  ejl  vivant, & qu'au  der-  J'1"'* 
nier  jour  du  monde  je  doit  rejfufciter  de  la  terre  , & jtmt 
que  jevtrray  Dieu  en  ma  propre  chair , que  je  douter, * fHr_ 
voir  moy-mefmt  en  ptrfonnet&  que  met  yeux  le  con-  rtdurut 
templeront  & non  autres  : Cette  ejperar.ee  ejl  gardée  0'™-  &*• 
tomme  un  depojl  dans  mon  fein. Un  homme  qui  vi-  ° ’l?‘ 
voit  il  y a environ  trois  mille  ans  devant  tous  les 
livres, tous  les  Dodeurs,&  toutes  les  £choles,pir- 
icr  en  des  termes  fi  clairs, & fi  preflans,n'cft  ce  pas 


un  prodige  ? 

fcn  la  loy  Mofaïque,  outre  les  partages  formels  g t, 
du  Prophète  Ezcchiciti’ouvrir*y  vot  tombeauxi& je ^pert^m  (u 
vous  tir eray  de  vos  fepulchret  : outre  la  gencreufe  *>«/«*  ve 
confeflion  des  Machabées,  nous  avons  au  Penta-A",^  *du~ 


tcuche  nn  partage  allégué  pour  preuve  de  la  Re-f,',w  vot  dt 
fnrre&ion  par  le  Fils  de  Dieu  même,  qui  pour  cêt  veflrh 
effet  doit  être  tenu  comme  unargument  necerta  ire  } t 

Sc  inexpugnable.il  cft  dit  tant  de  fois  le  Dieu  d'A-  xt 
braham  , d'ifaac  & de  Jacob.  Ot  cft-  il  qu’il  n'eft 

point  J 
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1 *■'  point  te  Dîêtt  des  morts, mais  de  s,  vivans.de  partap* 
faut  que  ces  Patriarches  fôient  vivans  , & noi^ 
fuppitm.  roulement  dans  l’immortalité  de  leur  ame.car  l’a- 
f.7j,  me  ne  fait  pas  un  homme  entier  dans  la  future 
Refurreéh'on. 

it”f  *^3*  En  l’ordre  delà  nature  nous  avons  cette  ren  ait-, 

c*\v  & 1*3  aftres.&desjours.dcsfaifôns.despUnet- 

Gng.Mug.  tés, des  oyfeaux,qui  font  une  perpétuelle  image  de. 
U.Alêr.fo.  la  Refurrection  dans  le  monde  j fut  laquelle  les. 
ÇytiL  C*'  faints  Peres  s’eftendent  avec  bien  de  I’eloquencc. 
ctrktm^  ^ans  l’orclrc  des  Républiques  & la  police  de  l’U- 
d»  R»[iir  - nivers, nous  remarquons  ce  grand  foin  que  toutes 
rtB.Nijf.  les  nations  lcsplus  barbires  ont  eu  de  fa  fepulxure 
Or « i.  dt  des  corps  , n’avoir  cfté  que  par  un  inftinâ  & une 
Ttudîtr  c^rae  (lc  la  Refurreéfcion.  Ce  que  les  premiers. 
f/Jv  9 hommes  de  la  Gentilité  ont  profcfsé  publiquement 
notoîremenr  : & quoy  qu’ils  ayent  eu  de  bien  foi- 
blesconnoilTances  des  autres  myftercs  de  noflro 
foyi&  en  ayent  parlé  avec  bien  de  l’obfcurité  , 
pour  celuy  de  la  Rcfurre&ion.ils.fe  font  expliquez 
tres-diftin&ement  & tccs-expreflement. 

Mercure  Trifmcgifte , au  Chapitre  premier  du 
Pimandrc , afleorela  Refurreékion  des  corps  com- 
me unechofe  infaillible.  Le  grand  Athenagore 
monflrequeç’a  efté  la  de&rine  de  Pythagore&de 
Platon, les  deuxpremieres  lumières  de  la  Phüofo- 
phie  j &de  fait , nous  avons  encore  les  eferits  de 
Platon  , qui  témoignent  comme  les  impies  feront 
jugez  & condamnez  aux  enfers  en  corps  & en  amc, 
qui  eft  un  pafl’age  allégué  par  S.luftin  du  dixième 
de  la  République.  Et  qui  plus  cft.ee  grand  homme 
pour  nous  apprivoifer  à cette  creance.a  couché  un 
axiome  bien  notable  dans  fon  Phédon,  où  il  die  , 
que  tout  ce  qui  eft  vivant  dans  le  monde,vient  de 
quelque chofc  morte.pemocrite.qui  a cfté.au  rap- 
port 


fUttin 
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portd*Hippocracc  , l'un  des  plus  fages  hommes  Pl’^M 7* 
du  monde  , a recommande  qu'on  traitât  honora*  e*P'5S- 
blemens  les  corps  des  départez  , en  confiderarion 
de  U Rcfurrcdionjcc  que  Pline  n'a-pû  dilîîrmiler. 
Phocylidca  dit  le  même  en  des  vcis  écrits  comme  . . 

avec  le  rayon  du  Soleil.  Si  nous  voulons  encore 
confulter  les  tombeaux  des  morts  , nous  trouve* 
rons  qu'il  n’y  a eu  que  quelques  « échans  cfprirx, 

& extrêmement  débordez  , qui  ont  renonce  aux 
biens  de  l’autre  vie,  comme  par  profelfion  publi- 
que.la  fai  fane  même  graver  lut  leur  tombeau.  Ainli 
fit  Sardanapale,  le  plus  infime  des  hommes  , du- 
quel Aiiftote  ayant  lu  l’Epuaphc  , dit  hautement 
qu’il  écoit  plus  convenable  à un  Pourceau  qu’àj 
uo  l^oy.  Ainfi  fit  cette  pc$dne  Brellc.  de, laquelle 
on  voit  encore  le  monument  dans  les  Antiquitez, 
quia  fait  mettre  fur fcs.  cendres: 

gH 'apres  la  mort  de  fort  mary  elle  n'avoit  etc  ni 
v%fve  ni  n/ariée  , & que  fa  mai  fou  était  rejlè:  pourVintfi-  ultra 
fervir  de  p'-ege  aux  amours,  jiu  refit  qu’en  fon  vt-  vitam  nii.il 
vqnt  elle  navoit  jamais  ne 9 cru  que  U wr.  Ainfi  fit  e'ef'i*‘ 
unç  Juba,  qui  fit  encore  çciire  fur  fe$  os  : Q ’ elle 
avait  vécu  vingt-  fipt  ans.  , fansfaire  autre  péché  vjt.nifnjuid 
que  de  fe  latjfer  tnotirir.  - ■■  ~ . -,  . mort  un  tfi. 

Mais  au  contraire  , vofis  remarquez  quelques-  BrtIf‘  P°r- 
nns  de  la  Gentilité  qui  ont  ptofelTé  Us  biens  de 
lame  en  l’autre  vie,&  la  R,cfwre<3:ion,jufques  fut 
leurs  fçpylchrcs.  On  Ut  eacçtç  à Rome  l’epiuphe 
de  Lucius  & deFlavins.deux  amis  qui  témoinent* 

Qh’iU  n’ont  voulu  qu’un  cercueil  en  terre  , pu  if  que  fn  ft~. 
le  un  esfr.ts  ne  font  qn’»n  dans  le  Ciel.  Et  Celui  d’un  r}tUf  unif 
Au  lus  Egnatiu$,qui  fait  mention  comme  toute  fa  vit  adtfi. 
il  n apprit  autre  chofe  que  vivre  & mourir, d’ ou  il  tire 
àprefent  lesjoyadela  béatitude. Et  celui  de  Fclicié, 
q'U  ayant  mené  4inç  vie  foiiraire,  dit»  qu‘'l  ïafait 
. Tome  IJ  J.  ‘ G g 
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Vt  h%  die  pour  rejfufcittr  avec  pins  de  facilité , étant  Jknj  em- 
cenfono  fin^p^chement  au  jour  du  Jugement.  Oà  les  Interprètes 
'facilites  rt-  f°ns  ce  n°m  d’empêchement  entendent  la  fcramel 
furgam.  Quelle  voix  dénature  eft-celà  ? quelle  touche 
i x*Aè»  «e-  de  Dieu  ? quelle  irapreffiop  de  la  vérité  b 
revl»  En  la  loy  Evangeliqué  outre  les  partages  defaint 

TlTo**  *1-  Matthieu  ai.de  S.Jean;jj'.,&:  de  S Paul  taux  Co- 
rinthieos  j y.  le  Sauveur  du  monde  a demeuré 
quarante  jours  fur  terre  depuis  fa  Rcfureélion, 
« <r*ec  pour  fc  faire  voir,&  revOtt.toucherjmanierjôf  ma- 
*,At*  'kh}oU>  nifrfter  à plus  de  cinq  cens  perfonnes  aflemblées, 
comme  £crjt  S,Paul.ad  lieu  prealltgué  , à dellein 
d'enraciner  treç-profoni«jement  au  cœur  des  fidel- 
les  le  myftere  de  là  refùrreclrçm.  '1  :-Lii 
II.  Et  quant  ï ce  qui  Concerne  la  raifof»  , cette 
creance  a été  reconnut?  ff  plan  fi  blc,  5c  fi  conforme 


Raifon  de 

la  polfibir 

\U. 

) 


au  fçntiment  hqnraift  , quç  jamais  on  n^a  trouve 
perfonne  qui  en  ait  douté,fi  ce  n'ont  été  quelques 
Héreriqges  furieux, infâmes,  & endiabler,  comme 
Içs  Gnoftiques.les  Carpocratiens,les  Pnfcilliani- 
fies, les  Bardefanites,les  Albigeois  , & femblablcs 
gens, ennemis  de  Dieu,&  de  la  nature, ou  des  Epi- 
eu riens, & Libertins, qui  fe  fentansconpables  d'u- 
ne infinité  de  crimes,ont  plutôt  defiré  qu'ils  ne  fc 
font  pccfuadé  la  fin  des  à'rnes  & des  corps  , pour 
enfevelir  leurs  peinés  aveéîeurvie.Pour  ce  ilsont 
forgé  desïaifons  groffieres,&  fenfueîles  touchant 
cette  vérité, blafphemarri  indignement  ce  que  leur 
çfpriç  dé  chair  ne  pouvoir  cbmprendré.  ^ îf‘  - 
Quelle  impofljbili’ré  y auromilen  la  Refurrc- 
ékion,  à une  main  ton  te-puiflanre  î H fm droit  «c- 
ceffairemcnt  dire  quelle  vicndroit,o»  dé  la  marie- 
rc,QU  dp  la  fprme,  ou  déla'fihyou  de  la  émife  fifi- 
cienrc.ÉJle  ne  peut  venir  dé. fa  mstrerÇi  puifqivénos  ■ • 
corps  étant  çonfcmmér  pst  la  mojrt , ttfptfmieie  .* 
v-  ; . . \ . a»  matière 
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fiHiètîAet!ïrtTetirc  t*ôjonrs,&  depuis  qh*Unetholc 
eft  une  fois  créée,  jamais  eHc  n'cftpnrtment  réduite 
au  »eant.$tra»il  dit  que  Dicu,qui  t'a  fait  d t rien  , 
ne  te  jjuitfc  refaire  des  refies  d'une  matière , & 
qu’il  ait  moins  de  crédit  fur  la  poudre  que  fur  le 
néant  ? 

Le  Philofophc  Heraclite  dit,que  la  riaiifanceeft 
un  fleuve  qui  ne  tarit  jamais, d'auunr  que  la  natu- 
rceft  dans  le  monde  , comme  un  ouvrier  dans  fa 
boutique,  qui  avec  f'argille  molle  , fait  St  défait 
tout  ce  qu'il  veut.Pcnforts-nous  que  le  Dieu  delà 
nature  ne  pât  avoir  la  même  puiltance  fut  noftre 
chair , que  la  nature  a fur  le  monde  1 * 

L’empeichemcnt  vient  de  la  forme?  Il  ne  peut  pas, 
puifque  l'aine,  qui  eft  la  forme  du  corps.demeutc 
incorruptible , Ara  une  très-forte  inclination  à fa 
rctjnion.Viendra-il  delà  fin?Non,puifque  laRefur» 
reétion  dl  telierrcntla  fin  de  l’homme  , que  fans 
elle  il  ne  feakiroitobtenirla  bcatitadc,poutlaquel- 
. le  il  eft  creé.la  parfaire  feliéfté  eftant  le  bien  ndn 
- feulement  de  lame , mais  de  l’homme  entier. 

L’obdacfe  naiftra  dont  de  la  caufecfficiente?fît  *■**»».*. 
n’eft-ce  pas  une  indigniré  de  denier  à la  fouvefairic  ^ r'"r*r- 
puiirafrce  de  Dieu  la  rèflatirâcion  d’un  corps  qu’il  (’sl‘ 
a fait,  veu  que  nous  voyons  tous  les  jours  tant  de 
merveilles  en  lanature.dont  nous  ne  pouvonsren- 
ére  raifon  ? 

, Pourqney  une  liqueur  ÇXprfnlée  des  herbespàr 
cerfiine  diftillation , ne  pmi rVit-clle  point'Pour*  jc\a  * 
quoy  l’eau  ftpt  fois  purgée  n'efb  elleplus  fu jette  à turc. 
Corruption?  Pou  rquoy  l'ambre  enlevé -il  un  fefiû, 
q»c  d’aiicrtS  matières  repouiTentîPoiirquoy'  la  lie 
du  vin  miféà  la  racine  des  vignes  les  rend-elle  fer- 
tiles ? Pour  qttoy  avec  des  ingredfehs  fi  chétifs  fait 
en  de*  verres  fi  beauX.Sc  fradtnrtfhfcr  ?PtfùVquëy 
*“•3  Gg  a 
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les  hommes  par  le  moyen  d’un  fourneau,  & d’un 
alembic, font-ils  tous  les  jours  dechofes  mortes  & 
putrefiées>deseflences  fi  raviflanres?  Quelle  pro- 
Aicution  d’efprit  de  penfer  que  ce  grand  Architec- 
te ayant  fart  pafler  nos  corps  par  cette  grande  four- 
raife  du  mondes  par  tontes  les  examines  que  la 
Providenceauraordonné,ne  les  pourra  rendre  plus 
beaux, & plus  refplendifians  que  jamais}, quiTen?- 
pcfcheroit?la  longueurdu  temps? il  n'y  a point  de 
prefetiption  pour  lui  : la  multitude  des  hommes? 
cela  ne  le  laflè  non  plus  que  les  millions  de  Hors 
font  rOcean.puifquctoutes  les  nacion&devant  lui 
jne font  qu’une  goutte  de  rosée ; 


des  corps  glorieux* 

III.  /'""'Onfiderez-moi  cétcllat  des  corps  glori- 
V jfiez;&  remarquez,  qu'il  y a ordinaire- 
ment quatre  choies  fachcuies  à on  corps  mortel; 
la  douleur, la  pefanrcur.la  foiblelfc,  & la  dcfdinu- 
té.  Ces  quatre  fléaux  denoftre  moitalitécefleronc 
en  la  Relurreélion.eftans  bannis  par  des  dons  tous 
contraires  à leursdefauts.il  fautadvoùer  qu’entre 
lesmifcrcs  du  corps  il  n’y  en  a quafi  poinsde  com- 
parable ï la  douleur,  & aux  maladies,  qui  font  fi 
diverfes  en  nombres, fi  longues  en  leurs  durées,  fi 
aiguës  en  leurs  imprcflîons.  • 

Cc  n'eft  pas  fans  raifon  qu’un  ancien  difoir,que 
la  fanté  eft  la  première  des  divioitez  , & un  bien 
incomparable;carqu’eft-cc  d’une  ame  qui  efleon- 
, train  te  d’habiter  perpétuellement  en  un  corps  ma- 
ladif, finonune  Reine  dans  un  Palais  tremblant, 
& ruineux  , finon  un  oyfeau  de  Paradis  dans  une 
thîumifc  cage»  6c  une  intelligencp  attachée  à b» 
. 
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garde  d*un  nul  i Comme  le  corps  bien  faih  ferc  . 
à l'ame d’une  maifon  de  plaifancc.auflîceluy  qûicft 
continuellement  roalade.cft  une  perpétuelle  prifon. , 

Or  notez  que  contre  les  atteintes  de  toutes  foitcs 
de  douleurs  , & maladies , Dieu  communique  au* 
cotps  glorifiez  le  premier  don,  qui  cft  l'impaflîbi- 
lité.par  laquelle  ils  feront  exempts, non  feulement  • 
de  la  mort, mais  de  la  faim, de  la  foif,  des  infirrni- 
tc£,&  de  tous  les  mcfaifcs  de  cette  vie  caduque  & 
pendable.  O Dieu  quelle  faveur  que  le  bannifle- 
mcntde  tant  de  pietres.de  gravcllcs.fic  de  gouttes, 
de  colique  fncphrctiques.de  fciatiques,dc  tant  de£(fc, 
maux  de  dents,  de  telle, dccœur.tant  de  pc4es,&  ntm.U'hry* 
tant  d'accidcns  de  rualadies»qui  ravagent  un  corps**»» 
'humain/:.,.  ....  1 

Ce  bien  fcul,s’il  cd  mou  rement  pesé  , fera  jugé  rMm‘  f*  , -, 
très  grand  pa:  ccuxquionc  quelque  expérience  des 
incommoditcz  de  cette  vie. Ad juûecz encort  àx:e*//i.  4».  " - 
cy  une  belle  raifonThtologiquc.que  ce  don  ne  fera  W»  *fit- 
point.cn  nous  par  une  fnnplc  privation  .tonrnie^’ 
dans  le  non  être,  que  s’imaginent  les  Epteurien*,^““”^”£ 
mais  pat  une  doiiilante  qualité, qu’elle  fcia  com-/,« 
nutniquée  de  Dieu  à nos  cotps, & aura  cette  vettu  tflut. 
d exclut rc  routes  les  chofes  contraires, & afBigcan-  , 
tcs.admettancfeulémcnc  les imprcdions  favorables;  * ' ; l 
de  la  lumière, des couleurs.desmclodies.dçsodcujs,  > * ' 
&c  autres  chofes  agréables  aux  fentimejns.  Notez 
que  jedis  qualitéjcar  je  n’ignore  pas  que  IcsTheo-.  , V * ’ , 
logiens  dilputent  touchant  la  vraye  caufe  de  l’im-J  * -, 

palfibilité  d’un  corps  glorifie, & que  les  un* la  met-, 
tent  feulement  en  une  vertu  & piotcckion  eitcrtUS^f  1»  4. 
qui  leur  fera  donnée  de  Dicu.pour  arrefter  l’effet^-  *»• 
des  caufes  nuifiblcs.  De  forte  que  félon  l’opinion 
de  ces  Doûeurs,  les  corps  glorieux  feront inapaffir,^  44  ? ’t 
blés  comme  étoieiu  les  trois  cqfansdans  $, 
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naifed©  Babylonesnon  parque  leurs; corps  fjuflén» 

impénétrables  au  feri;  nuis  parce  qu.c  Dieu  cm-. 

- M 57*  péchoit  l’aftion  des  flammes  fur  leurs  corps*  Tant 

• * . p i *>  • r*  -pf  * 

s en  faut*)  aune  nww*  «ire  avec  S.  Tnoip^s  y que  ' 
coia  fc  fera  par  uno.qualitéintcrne,  &,  adhérente 
an  corps  du  Bien^-beufeuxj  d 'alitant  quteette  fa- 
çon outre  qu’elle  eft  d©uce,facile,  & foi  table  à la  i 
magnificence  de  Dieu,cllc  eft  plus  noble, plus  ru*  , 
tureUe y&c  plus  approchante  de  la  coaditiondes 
c otps  celeftes.  < ■.>3-'  i s.-'  ' 'J 

Çontre  la  fécondé  iu  commodité  du  corps  mortel, 
_V,  quieft  cette  pefanccur  terreftre,nous  aurons  Ira  fub- 
»ilité,qui  p\k  un  don  extrêmement  dcficablc.ôcqui 
4-  combat  luffi  la  beftifc?&U  ftupiditc,  laquelle  don- 

^ infenfiblement  de  l'averfion  à la  nature  raifon- 
l,4.dtfide  nabld,&  întelleéfcuelle.  On  ne  peut  pas  ignorer 
e.ulti.  & que  piufieurs  Théologiens  mettent  la  fubtilitc  des 
jimbrof.  corps-glorieux  en  une  vertu  qu’ils  auront  de  pene- 
lLuctK  T t5Ct  ^es;  obJcts  k*  P^us  maffifs,fân$  brifurc  ny  ru- 
***$'*■  pture,à  la  flacon  d’un  efprit,&  ce  feroitwne erreur 
' . de  dire,oüs  que  cela  fuft  impoffiblc  à la  pnilTance 
Divine,  ©U  qu?il  n’euft  paS  été  Fait  par  notreSei- 
gaeur  lorsqu'il  fortit  duventre  detaMere,ouqu’il 
entra  dans  leCcnacle.Toutesfois  j’eftime  queccite 
Durtnd.  in  pénétration  des  corps  doit  être  Jugée  comme  ex- 
4*  ri! 4 ^ J‘  traordinàire  à un  corps  Bienheureux,  fans  qu’elle 
D'(i  9min  aitune  neceffaire  dependance.de  fa  condition: 
mais  jeètohois  plâtoft'avcc  le  Docïetir  Durand, 
q.z  f.nrt.i,  faint  Thomas,  & le  Carechifme  Romain  , que 
co  ddn  de  fubtilité  » dortt  it  eft  queftion  , con- 
> n'  fiftera  cri  Une  grandi?  vfcjueut  des  fcns,provcnan- 
•**  te  d'uneJ»arF»itedifpofiiion  des  organcs,&  d’une 
delicaténa  desefprits  • &de  plus  , en  une  entière 
wjetti6n:,&'  foupleflé  admirable  du  corps  fi  l’aine, 
i Si  de*  appétits  fi  la  raifon  $ chofe  que  j’eftime 
! I V davaa 
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dav.1nt.1gc  que  b pénétration  des  murailles  de  Ste- 
miramis. 


Ls  troifiéme  tache  de  nos  corps , qui  efl  cette 
foiblcliê,  & infirmité,  fera  exclufe  par  une  grande 
force  Sc  agilité  , qui  fera  que  les  Bienheureui 

Î*otirront  aller  d'un  lieu  ï rautre,noh  pas  pat  uné 
i nple  habilité.  Si  gentillette  d'un  mouvement  dé 
pas , Sc  de  pfogret, comme  éft  celui  dei  animaüx  ; 
mais  d'ntiperuofité, comme  feroit  celle  d'un  Aiglei 
qui  firndrôit  fur  la  proyc  , ou  d’urte  tté  hé  décoé 
chée  par  nne  pnitTinrc  main,  felbn  l'opinion  de  . 

S.  Augnftin.Le  Doreur  Scot  penfe  que  cette  agi-  ^ 
lité  viendra  delà  forcé  dtl’amé  avetf  la  fttbcra-  tïvit.c*f. 
ûion  de  la  pefànteiit,  qui  fera  pour  lors  ôtée  an  ultim. 
corps  dans  cét  état  d'tmfttortàliré.Lèj  autres  etti*  v'ai  voltt 
ment  que  dette  pefantenr  fera  fewletneht  fofpen-  h,i 
due  , & interdite  en  fon  effet, -non  pdof  roâjours; 
mais  pour  le  temps  que  Voudront  les  Biénheà- 
reux  ,<  qui  outre  eetre  legereté  admirable  , auront  Qui 

de  grandes  & vive*  fotceS."1-  * ~ *’  ‘ • î * »•  Dcn^t, 

Enfitijle  quatrième  accident  de  cét  étirt  mbîf cl, 

& côrrup'tîbléjcft  b déforüWté.qiii  a quelquefois  ntm.  ‘ 
éré  fi  ertmiyeufe  à plu  fient  s1  ornes  peUcôurageufésv 
& grandement  infiddki  i qu'oh  en  trouve  ddnf 
l'antiquité  Payenne  qnî  fe  font  rdlontàlfemehe 
priveî  de  la  vie,poUt  fe  délivrer  de  bhottt*é  Éè  dt 
l’ennuy  qu'ils  avoient  d'étte  dû 
tablemcnt  difforme;  f» *' r::  - -Lt‘  "4  tUOV 


La  beaüréiqbei  qu'elle  fdit'fdHVèmdéaiét,(&-Dc  iafeeM, 
puis  qu'elle  a commencé  l-férVft;d>arhàrce,5é'd'iil,-vté. 
ftrument  aivpethé  . néanmoins  if  ftdf  gühféfFéï' qUè* 
lors  qu’elle  contracte irUebone  alliance  avéc  rdfi 
prit  Si  la  vertu,’  nnmmémenr  celle  dé  eheftéréjèlle 
a des  qualité*  ft  aimables  }:\96  deSeicfcllehtè^ft 
Royales.,  que  fans  armes  nf  fakHiféSktfe-éfebre# 
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lia  Empire  jufques  dans  le  cœur  des  Mon  arquer. 
Zenon  difoit  que  la  grâce  du  corps  étoit  une  voix 
de  fleur  t & une  fleur  de  voix,  voix  de  Heu t»d 'au  tant 
qu'elle  attire  à foy  l’amitié  comme  la  fleur  d’un 
parrerre,fans  crier,  ni  fe  courmcnter  ; une  fleur  de 
voixjd'autant  que  c^efi:  l’une  des  plus  fleuries  élo- 
quences qui  foie  dans  les  attraits  de  la  natuie.  Les 
fouverainetez  de  la  cette  employeur  fouvent  tous 
les  reliâtes  de  leur  puiflancc  pour  fe  Faire  aimer, 
fans  en  pouvoir  venir  à bout  ; mais  celle-cy  enrre 
comme  le  rayon  du  Soleil, fans  rompre  ni  potte,ni 
fenécte,fe  fait  faire  place  au  cœur  humain,  & fans 
alléguer  autre  rai fon  , ni  donner  la  patience  de  fe 
xefoudre  , clleenleveun  efprit  qui  vit  plus  en  ce 
qu'il  aime,  qu’en  ce  qu’il  anime.  Et  neanmoins 
qu’e(l>cedela  beauté  temporclle,flnon  un  charme 
paflagec,tyne  illuflon  des  fens,  une  poflure  volon- 
taire,une  efclavede  la  volupté  , une  fleur  qui  n’a 
qu’un  moment  de  vie,une  montre  qu'on  ne  regar- 
de jamais  que  quand  le  Soleil  Iuic  deflits  ? Qu'eft- 
ce  de  cette  humaine  beauté  fînon  un  fumier  cou- 
vert de  neige, un  ver  peinturé  de  fauifes  couleurs, 
une  ptoye  qui  a plulîeurs  chiens  après  foy  , une 
dangereufe  hôtelfe  dans  une  fttfle  maifon  , un 
fruit  de  fucre  en  unfeftin,que  les  uns  n'olent  tou- 
cher par  refpcâ,$  les  autres  gourmandent  par  fen- 
fualûéy  AUcz-vou6ficrà  un  bien  fl  pcrilla blejullcz- 
vous  prendre  à un  piege  fl  malheureux, allez  arra- 
cher tos  concentemcn&à  un  nœud  fl  coulanr.que 
vous  arrivera- t'il  autre  chofc  , fl  non  de  comtifer 
un  fantôme,qcii  sféchapant  de  vos  prîtes, ne  vous 
1 ai  liera  rien  que  le  regret  de  vos  illoflons  ? 

■ S’il  faut  aimer  les  peauccz  , aimons-lescn  l’état 
où  elles  ne  ceflcnt  jamais  ù’étte  bcauttz  : aimons 
les  dapsia  gloite  de  l^Refurrcâion , où  elles  fc- 
p p > * tonc 
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font  placées  comme  des  Reines  dans  leurs  trônes. 

Cette  beauté  des  corps  glorifiez, dit  le  Thcolô-  ’‘'4* 
gien  Durand, conlillcra  en  trois  choies.  Picmiere- 
uicnt,cn  une  pure  & éclatante  couleur , conjointe 
avec  une  très-  paifaitc  de  tics  diftindc  proportion 
de  cous  les  membres  , fans  aucune  tache  , ni  vice 
capable  de  donner  1a  moindre  aveifion.  Seconde» 
ment , en  une  fwgulicte  politclTc  , comme  fcroïc 
celle  d'un  miroir , qui  reccvroit  avec  avantage  les 
rayonsdu  Soleil.  Troisièmement,  en  une  lumière 
intericure,Uquelle,comroe  ajoutent  les  autres  Do. 
dents  dun  commun  confcnccment , fc  répandu 
fur  le  corps  avec  un  éclat  nomparcil»lîcc  n'cft  que 
les  Bienheureux,  pourfe  manifcftcr  aux  yeux  foi- 
blca  ,0c  mortels,  arrête  le  cours  de  ces  rayons  de 
gloire  , comme  fie  le  Sauveur  dans  la  conférence^,,”,, 
qu'il.cut  avec  les  deux  Pèlerins  d’Emaiis.  quom  fpim- 

O beautez  qui  ne  cemilTcz  jamaislô  lumières,  dorfirm». 
qui  ne  fçavcz  ce  que  c‘cû  Je  tomber  en  eclipfe  ! 

O mailon  de  Dieu  / ô temple  de  paix  ! Quand 
viendra  ce  grand  jour  qui  dérouillera  tout  ce  que  jufl,  çuut 
nous, avons  de  mortel  , pout  nous  mettre  au  fein  fol  in  rtgno 
de  l'immortalité  l ...  Pétrit  t*. 

Mais  il  faut  confclfcr  qu'entre  toutes  les  confi-  rum‘ 
dcracions  qu'on  apporte  fut  ce  fnjet  , nous  n’en 
avons  point  de  plus  douce,  ri  de  plus  efficace  que 
la  criomphantc  Rcfurrcdion  de  nôtre  Seigneur, 
qui  cft  la,  racine  , & l'cfpcrancc  de  la  nôtre.  Si, 
nous  voulons  adoucir  les  amertumes  de  la  vie , 8c 
remplir  nos  cœurs  de  l'avanc-goûc  de  nôtre  im- 
mortalité, friions  un  Pâque  perpétuel  en  nôtre 
»mc  , & regardons  nôtre  Jésus  , nôtre  Phoenix, 
qui  fore  du  rorabcau  au  jour  de  les  triomphes. 

• * . . '»  * 

Que 
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$lvt  la  RefurrcBion  de  Iefus+chrtjl  ejl  U 
fondent**.*  de  la  nôtre  , & qu'il  faut  con- 
templer [es  douteurs  & fes  gloires  ,trrttmc 
les  fouxces  de  notre  éternité . ’ 

ÏV.  f À nature , qui  éft  une  e*preflion  de  l’en- 
La  nature  Litettdement  divin, U'eft  jamais  fi  grande  ni 
e plaît  aux  fj  adorable, que dans  fes  ccmtrarieteï,&  il  femble 
tcz  qu  encart  une  «nirpraifanée. dé  tuer  de  certains 

accords  dtfeordarrsyles  fins  belles’  harmonies  du 
Accords  monde.  Nous  admirons  atiCiel  des  mouvemens 
difcoidans  coiiiratrés , tfiicoitipofeiit  une  éternelle  p aix  y en 
du  monde.  j*a  rtn  oifeaiï  qui  tire  la'vie  dé  fa  morf,& M beauté 
défon  plumage  tPun  tombeau  de  cendrés  j en  tetre 
des  AbéîllcS  qui  prennent  miffance  dans  la  gueule 
' ■ ' d’un  lion  mdrr,&  trouvait  la  vié  parmi  une  ôdéué 
Æl.  kl.  V#caFa^e  de  les  farté  mourir  j eu  rtier  un  poiffôn 
animal.  * nommé  le  poitTon  facté,lrquel.à  ce  que  difentles 
hiftoîïes , prenant  fou  origine  dans  le  Royaume 
des  tempêtes  > ne  laîlft  pas  de  faite  le  calme  par 
V ■'  ' fl  ptbftn cd  ;&  parntHeS-  fontaines  ntJU$  ne  pou* 

S.  ifulor.  w«vons  aflez.nous  é mervciller d’une éau de  Dodone, 
font.Epin.O  dans  laquelle  un  flbmbtàti  entre  tout  éternr,5cai 
Solmui.  fort  ront  allumé.  **  •*■'  *'* 

Jésus  autheur  de  linarute,porte  tons  ces  mira- 
cles en  fa  perfbnne  ,pôur  faire  ttu  miracle  en  nos 
cÆutff , & les  tirer  cfe  la  poillfiere  & des  tenebres 
dont  il  atiré  nos  corpsiCeft  ce  grind  Ciel.qui  par 
Miracle  dcjes  mouvemens  de  fa  vie  faintement  contraires, 
de  Plir  unanimement  divers  & dKcordans  harmcfciietife- 
menr  , a fait  les  accords  de  l’Eglife  militante  5c 
triomphante.  Ceflr  l’oifeau  d'Orient dont  parle 
2f$.  46.11.  ifaïe , qui  glorifie  fon  tombeau,  & anime  fa  mort 
pour  tuer  la  nptre . C’eft  l’Abeille  du  Pcrc  celeftc, 

qui 
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qui  ayant  de  toute  éternité  fa  ruche  au  coeur  du 
Pere,s'clltllcné  en  une  région  de  mort,  pour  s’ai- 
feoir  fur  des  fleurs  mourantes  qui  luy  ont  ofli  la 
vie,&  l'ont  mtsdans  la  gueule  d'une  lionr.e,d*une 
mort  qui  dévorant  tour,(c  trouve  dcvoréc,commc 
dit  l'Apoftre,dc  ce  gouffie  , qui  ne  rendoit  rien, 
fort  une  vie  pour  cftrc  la  lemer.ee  de  toutes  les 
vies.C'eft  le  divin  poison  d*s  Sibylles,  facré  par 
tant  de  tiltres,  pour  copfacrer  toute  la  nature  in- 
telligente qui  apres  la  rage  d'une  pnflïon  Ci  turbu- 
1 en  te /fait  un  grand  calme  dans  l'Univers, qu'il  af- 
fermit par  fachute,qu’il  vivifie  par  fa  mort,  qt'il 
lave  par  Ton  fan  g , & qu’il  glorifie  par  fes  fuppli, 
ces.  C’eft  ce  flambeau  qui  étoit  entre  mort  dans 
ce  fleuve  de  Cocyte,  dont  parleJeS.  Job,  & il  en 
retfoit  tout  vivant , & tout  entoure  de  flamme»/^.  lf.  j,. 
d’une  triomphante  gloire. 

Difons  donc  que  Dieu,  qui  gouverne  par  fa  pro-^'113  c”“ 
vidence,&  par  une  predeflination  finguIicre>l’étatt,'|o;C”  Aç 
des  créatures  intcllcétocllef.dans  la  parfaite  clrva-  fou  metiw. 
tion,&  l'acconapliflemetudc  la  béatitude  , a telle- 
ment attachez  la  gloire  au  mericc.&le  mérité  à lx 
gloire. qu’il  n'a  pas  voulu  glorifier  les  Anges  fans 
leur  donnerquclquc  moment  d'une  vie  voyager c, 

& quelque  exercice  d’aûions  meritoires,pouc em- 
porter la  couronne,&laconfammationclota  féli- 
cité. Etfuivantlcs  meirocs  procedures,:!  tû  bicnSufpcnfvoa 
vray  que  la  très- faintc  Humanité  du  Sauveundu 
monde,dés  le  premicc  point  dafon  origine  * 
infeparablcment  unie  à la  Divinité, mais  non  pi*nofLe  * 
aux  clartez  8i  fplcndcurs  aéfcudLes,  qui  dévoient Scigi^o*. 
inceflammenc  rejaillir  de  cette  ineffable  union  dt*  ,‘A 

Verbe  à la  chair  LePerc  ordonna , Sc  le  Fils  pouf 
nôtre  amour  reçût  & accepta  volontairement  wno» 
fufpéfiun  de  lumicredo  gloire  pat,  l'efpaoe  4e  uéto 

trois 


•r^ij 

|«V| 


•»nrü^i 


Digitized  by  GoogI 


47  6 '■  Maxime  XX.'  • 

crois  ans,&  qnoy  qu’il  en  avoit  le  fond  & la  râci-* 
ne  dans  foi-méme  , l’exercice  en  étoic  anefté  , Sc 
luy  éroic  proposé  au  bouc  de  la  carrière  comme  là 
rccompenfede  la  vie  loutfiante,  & des  travaux  in- 
dicibles de  fa  mort. 

Il  deliroit  naturellement  cette  gloire  de  fon 
corps»  comme  noftre  ame  engluée  dans  le  fang  Sc 
dans  la  chair , fouhaite  avec  paffion  une  pleine  li~ 

• bercé  de  fes  fondions  intellectuelles, & vorcy  que 
, dans  ce  myfterc  fon  défit  s’accomplit,& que  ccttc 
humanité  obfcurcic  pour  un  temps  d’une  longue 
nuit  de  vie,  cachée  & enfeveliedans  les  tenebres 
d’une ignominieufe  mort, en  vient  à fortir  comtne 
le  Soleil  de  la  nuéc,&  fait  unetransfufion  de  foi- 
même  dans  le  fein  des  lumières  ineffables  qui  for- 
. y tent  du  ïânduaire  de  lâ  tres  augufte  Trinité  : de 
Trois  pro-  forte  quec’cft  comme  une  féconde  naiiîance  delà 
prierez,  de  tres-facréc  Humanité  qtji  eftanc  née  à lacommu- 
l’cclair,  en  njcatj5  de  la  fubfiftanccdivinc,  naift  îcy  à la  gloire, 
ieâion'de  f remarquez  , s’il  vous  plaift  » que  tout  ainfi 
nôtre  sd-  <luc  1 •éclair,qui  parut  en  la  face  de  l’ Ange.melfager 
gneur.  de  la  Rcfurrcékion  , a trois  propriécez»! a première 
£l«s  delta»-  cft,  que  c’eft  une  (libelle  portion  des  Elemcns»em- 
tionum  brasée,  la  féconde,  qu’il  eft  doiié  d’une  fplendeut 
»maenit»s,  ^ d’une  beauté  eftinccllance  qui  éblouit  les  yeux 
&vni»mL  humains;  la  troifiéme,  qu’il  va  d’un  pôle  à l'autre, 
ritimtium.  avec  une  excreme  vivacités  un  fon  éclatant.  Auflî 
trôisjchofes  font  remarquables  en  cette  gloire  que* 
l.  i*  txfurr.  le  Sauveur  époufe  à fa  Refur redion.  La  première 
M*nr\  eft  » Hue  ce  corPs  thé  de  l’argile  d’Adam,  & de  la 
remarcT'  roatiere  des  elemens,dcmeure  à un  inflant tout  in- 
kle.  ^ ’ vefty  des  douces  Sc  honorables  flammes  de  la  Di* 
vinité.  La  féconde  qu'il  paroit  avccurie  raviflante  • 
beautc,qui  fait  queS.Auguftinlui  donne  ce  tiltrej 
L*  fitnr  do  pUiJtrt,&  le  plu*  épuré  plaifir  de  ttuus 

Itt 


jitized  by  Google 


r 


De  t s Rejurrc&ion.  477 

Les  (UImj.U  racine  des  Jointes  amours  X .a  rroificmc  p^mm 
confifte  en  l'éclat  de  ce  grand  nom,  qui  eft  aile  de  ^ 
l'Orient  en  l'Occident , du  Midy  au  Septentrion,.;,,,*  rrpu 
remplillant  l'Univers  de  Tes  merveilles.  iutaeg,aUi, 

Il  fcmblc  que  cccy  a ccé  divinement  prophétisé 
au  Pfalmc  5 1.  qui  porte  un  tiltre  bien  ltmalqua-‘*■*,'*  . 
ble.'Ccft  un  Pfalmc  que  David  chante  auMeflielc^4^™' 
jour  que  fa  terre luy  a été  rtftituée,  c'cft  à dire  ,/quc  v//i  d.itnm 
ion  corps  a été  rejoint  à Ton  amc  dans  la  poiflcf*  mdu  ut  tji  , 
Gon  de  la  gloire. & pource,il  dit  iclonlaParaphra-^- 
fc  :C‘ eft  autour  d’huy  vrayement  que  le  Seigneur  cota.  L?  tl,om" 
mener  un  Empire  eternel, & unt  Monari  bit  fupremi  g|ujtc  ^ 
en  fon  Egltfle  Militante  & Triomphante. C’eft  aitjour-  la  Rcfur- 
d’huy  qu’il  / eft  reveftu  a un  corps  doué  d’une  flortfl-  rcdlion.  , 
famé  beauté, avec  la  beauté  il  a pris  une  force  invinci-  Emtf.ktm,  , 
blet  qui  a pénétré  juflques  aux  Enfers, comme  parle 
divinement  Eu febe  Emiilcne:  les  nuits  éternelles  j£t»mùnex 
de  l'Enfer  ont  été  viiitées  du  rayon  de  Dieu  , les  mf,r»rum, 
plaintes  & clameurs  ont  cclîé,  les  chaînes  funeftes  Ckrijl»  nef. 
font  tombées,  les  bourreaux  ont  été  cftonnez  , & cmdtnte, 
tout  ce  domicile  dcvoiié  aux  peines  éternelles  a ’ 

tremblç  fpus  les  pieds  de  cét  admirable  Conque-;/,,  n/t  ly~ 
rant.Le  Prophète  pourfuit,Z,e  domicile  de  gloire tgentium, 
ô Saui  cur,vous  éioit  prepar  é de  tonte  éternité, &vous  tutmarum , 
y faites  une  entrée  viüoru  uft,& triomphante  , apres  & difruft» 
un  ft  grand  déluge  de  fouff>  ance.Tous  les  flots  des  per- 
fecuttons  ont  grondé  fur  voflrt  tefle,&  vous  ont  enfle • d0wnt(tc_ 
vely  dans  les  amertumes  de  la  mor\  Tant  plus  cette  rum,  &e. 
mer  des  pajfions  s’tfl  enflée  par  dejfus  toute  me  fur  t,  La  douceur 
u* autant  plut  vous paroijfcï^efllatant  dans  la  Jouve- 
raine  etninence  de  voftre  glo‘ret&  de  vos  triomphes.  (OUJ  j’Cf 
V 1.  Porrcz  de  là  voftre  confidcration,  à l’effet  de  cflûs  dans 
la  glorification  du  Sauveur,  qui  confîfte  au  repos,  l’cttat  delà 
Si  cala  fermeté, reprefemée  par  cér  Ange  qui  parut  Rf’urre- 
à la  Refurreélion  aflis  fur  la  pierre  fcrmc;c'cft  ve-  âion* 
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c ample  vit-  ntablethfcnr  ce  grand  jour  que  nôtfs  pOdvôHs  *p- 

ale  ftptimo  Pellwle  rbyüique  Sabbich,&  le  repos  éternel  de 

«pus  f nu m lïdtis.  Il  eft  dit  an  myftere  de  là  Création  , que 

«lucÀfteerat, Dieu  fe  repofa  au  feptiéme  jour,& que  jetrantl’ceil 

& t*quitvit f(jt  roui  ces  grands  ouvrages  qu’il  âvoit  tiré  du 

oesint  ’ en  Pnr  c*€  ^ en  fon  efprit,  & 

eperequed  ^es  Marqua  tous  comme  du  feau  de  fon  approba- 

panarat,  & bon.  A patlet  félon  nos  fentimens.c’eftoit  une  al- 

ketttdixit  tegrelfe  nompareille  au  cëenr  du  fouverairt  Crea- 

dnt  ftpHm»  teB.rj(je  voir  en  fix  jours  un  fi  beau  monde , où  re- 

& fanéhfi-  gn©ic  auparavant  tin  grand  vuide  imaginaire  , ac- 
envttulnm  b 1 »»  » 

Gtn  ti.  compagne  d une  crîftc  horteur  dé  tenebres,  oc  ae 

Rapport  confideter  comme  un  neartt  entre  Ks  mains  du 

de  l"  Rcfur.  gmnd  Ouvrier.eftott  une  pmffànrechofc  quiavoic 

»eftk>"  l la  (gffj  comme  de  fond  à N grandeur, & à la  beauté 

2JJJJJJ*  de  l'Umvérs.  ' 

felix.  Qicl  contentement  de  voir  urt  CM  éflendü 

Beami  €di*me  un  pavillon  fuT  toutes  les  créatures  , qui 
éa  monde.  tonloic-déj*  ave  £ caot  d'impctuôfitd,  Si  de  mehi- 
re;  de  le  voir  émaillé  d*on  fi  grand  nombre  d’e- 
ftoi! les  dans  k paifible  filenCe  de  11  nuit  y 6c  Fe 
jôtitjle  voir  efclairé  dVrvSolei^qai  eft  l'image  vf- 
fible  de  Dieu  in vtfi1>lcl’<fcirl  du  monde.  Te  cefcur  de 
fl  nature  , lethrefôrde  fa  chaleur, delà  lumière, 
de  des  influences , qui  ànime , illumine , Si  vivifie 
r tontes  les  parties  de  ce  grand  ouvrage.  De  voir 
1 une  Lune  fervtr  dcvSoleil  1 la  nuit  ; fi  contante  en 
‘fon  incon fiance  , fi  règléeén  fes  àcCroiflcmens  Si 
'■  ' ; diminutions  , fi  mefrnée  eh  route  fa  carrière  , fi 
efficace,  & fi  féconde  aiix  imjVreflîons  qukUc  flic 
fur  là  ftàmre.De  vow  dcs.'‘ietrrs , Sc  dit  nuits  re- 

»f  . t * . q *'  1 < 

»•  L tourner  ch  rtoftrc  Wehtofpbere'  à pdiht  nommé  , 
e*aeéordcr  commé  ficres , Si  'ërurs  , fe  prefter  da 
Wmpsdfhn  à1  t'autreiSc  leirendre,quren  Èfté,quicn 
Hfver,^d  wit  de  fidelité,  que  coirtf  và  par conr- 
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pas.  De  voir  l'ordre  des  Salions, un  Printems  déli- 
cieux tout  parfemé  de  fleurillàntes  beaotee  ; un 
Eté  avec  fes  moilTonsjUn  Automne  avec  fes  fruirs, 

& un  Hyver  , qui  cft  comme  le  depofitaite/ie  la 
nature  mourante, pour  U faire  revivre  aux  premiers 
rayons  du  renouveau.  De  voir  la  mer  fi  (perçu Ce 
en  fon  étcnduc.fi  Fertile  en  fes  productions  fi  bien 
enfermée  dans  fes  borncs:de  voir  le  flux, & reflux 
de  l’Occcan,lc  tombeau  de  la  curiofiré, les  courtes 
împetucules  des  rivières,  les  veines  éternelles  des 
fontaincs,la  hauteur  des  montngnes,la  profondiré 
des  vallées, la  irnuofiré  des  coltines, l'étendue  des 
campgncs.  Devoir  une  fi  prodigicufi:  quantité 
(f’arbrcs.d’hei bes.de  fleurs  fi  excellentes  en  beau- 
té , fifaluraiies  en  Jeur  utilité , fi  diverfes  en  leur 
multiplicité. De  voit  voler  rant  d’oifeaux  peintu- 
rez dans  les  airs  qu'ils  remplilfetu  de  leur  mufi- 
que  naturelle  ; tant  de  poifl’ons  nager  dans  le  cry- 
llal  des  eaux  ; une  fi  étrange  varicié  des  animaux 
atirez  qui  de  cornes, qui  de  dens,qui  d'aiguillons, 
qui  de  (eues  qui  de  griffes.  Enfin  un  homme  qui 
ramafle  en  foy  tous  les  traits, & les  ouvrages  de  la 
main  divine,qni  racourcit  le  monde  dans  fes  per-  * 
fettion$,&  por»e  le  plus  animé  caraétere  du  Dieu 
vivanr.N'cft  il  pas  vrai, que  Dieu  confideiant  tout 
cela  , avoir  un  certain  plaifir  , comme  auroit  un 
grand  Perc  de  famille. s'il  voyoit  une  maifon  qu’il 
auroit  eue  de  long  tems  en  dertein  , fc  lever  en  * 
nuit  toute  patfj ire, tonte  mçublée,  & totalement 
aflortic  des  chofes  qui  concernent  la  neccffité,  &Lcs  joyC 
la  beauté/'  du  caur  de 

Elevez  ici  vos  penfées  par  defiTus  tout  ce  qui  eft,s,"s.  au 
mortel  & pcriflàble.  Imagmés-vous  la  joycinçffa-prcmicr 
btc  du  cœur  de  Jésus  , & le  profond  repos  de  fonpa  Rcfime. 
efpiit , quand  au  premier  point  de  fit  Rcfiirre-étion. 
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te  beau  dion  il  & rcprefcnta.n.on  pas  des  animau*>des  ejet 
monde  qu'il  mens>&  des  plantes, & un  monde  corruptible;mais 
idées*™  CS  “n  monde  d 'intelligence,  de  fagdFe,  d’amour,  de. 
jour  de  fa  beaucez,de  force, & de  félicitez, une  Egltlc  qui  ve- 
Refurrc-  ooic  de  prendre  U naiilance  de  fon  fang,  la  vie  de 
dion.  (a  mort  , & l’cfprir  des  plus  deliez,  efprits.  de  fon 
cœur.  Il  vit  ddlors  cette  Egide  comme  un  grand, 
temple  divisé  en  deux  pairies, dont  l’une  falloir  le. 
chœur,& l'antre  la  ncfjdans  le  chœur  il  co.  templa 
Une  infinité  d’Anges  » qui  chantoient  un  chant 
triomphant  en  l’honneur  de  les  vicYoires.il  vit  en 
Ton  idée  le  nombre  des  élus , qui  venoicnt  faire, 
compagnie  à ces  magnifiques  légions  d’intelligen- 
ces. Il  vit  autour  de  foy.  ces  lactées  prémices  des. 
immortels  qu'il  avoit  tùé  coût  fraîchement  des 
r,ymbcs,&:  le  çonfideta  Lui-même  a la  tête  de  tant 
dames  qetjces,&  épurées.fctéjoqiffant  de  tenir  la 
*lbw& "qui tetrc  9ccupêcàJa  mémoire  de  fes  triomphes, & de. 
fedebàt  fup*r faire  le  Ciel  bienheureux  par  fcs.  regards. 
tum  vtc»ba-  Il  fc  vit  comme  ci>  qn  tableau  en  la  même  façon, 
tur fideiu  d’que  S, Jean  le  reptefenre  en  fon  Apocalypfe , tout 
•vtrtx.  la  chaigédccouronneSjvetu  4’up  habillemet  blanc, 
'diademattt  Pat/?niÇ  de  precieufcs  goures  de  foti  fang  qui  lui 
multa  & donnoit  un  éclat  mille  fois  plus  honorable  que  ce- 
r leftitus  rr«rlui  des  diamans,&  dcsrubis,&  api  es  loy  on  nom* 
-vejlt  aÿtr-l) re  innÔbrablede  Cavaliers. ccleftes  qui  fuivoient 
f*f*nguin*. ie  crjompbcdt;  U Refurrecjticn.  Il  entendiedesac- 
r ' 9’  clamations  qui  lui dpnnoienr.le  tîçre  de  véritable,. 
& de  fidcllc  , des  voix  de  trompettes  d’eau  &i  de 
tonnerre, qui  ne  celFoicnt  d'cntpnner  yllltluya^  Q 
quelle  fourccde  joyeinondoic  alors  fur  cette  poi- 
trine de  Dieu,  creforiere  des  cbafles  délices  ! 

Du  chœur  il  jetta  fcs  yeux  fur  lancfde  fon  grand, 
temple, Qc  vitdàsfe$  magnifiques  idées  tour  l'état- 
de  l’Eglife  milicance.,qn»  cil  comparée  à la  ncf,c’c{l; 
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à dire, au  Navire»  d'autant  qu'elle  eft  encore  dans 
les  ondes  de  cette  met  orageu(c,il  la  regarda  d\m 
œil  d'amour  ,&dc  compalfion,  voyant  qu'à  Ion 
exemple  elle  croilfoit  de  Tes  dommages  , s'élèvent 
dans  les  ruines, & fc  glorifioir  par  fes  pcrfccutions, 

& conlidcra  cette  petite  poignée  de  Chicfticns, 
qui  lé  multipliant  fil  à fil.  s'en  alloit  peupler  l'A- 
hc,l*£uropc,  l' Afrique  . & Ce  lépandoir  au  monde 
nouveau ,&  inconnu, prenant  pour  fon  habitation, 
les  mêmes  mefurcs  que  le  Soleil  a pour  (on  cours. 

Jl  appetçeut  des  nations  ab)  fmées  dans  des  pio- 
fondes  tenebres  d'ignorance  . qui  n'avoicnt  plus 
rien  d'homme  que  la  figurc,fe  transformeraux  pre- 
miers rayons  de  l’Evangile,  en  une  vie  foute  cclc- 
fte:des  Temples  profanes  renverfez  fur  lcursDieuX, 
des  Idoles  brisées  en  mille  pièces,  des  cayetncs  de 
larrons  pleines  d’horreur,  & de  fang  , & de  tene- 
bres,purifiées  par  fa  doctrine  , & les  inftrumcns 
mêmes  de  fes  douleurs  honorez, & arborez  fuj 
cymc  des  Capitoles.il  contempla  des  Églifcs  dref- p™***’^ 
séesde  tous  cotez  à Ton  honneur, des  Monarques,  noetntù  no. 
& des  Reynes  qui  mertoient  leurs  courronnes,  ik  flr*  prob*tii 
leurs  diadèmes  à fes  picds,des  loiiangcs,dcs  facri- 
fices.dc  des  feftes  éternelles.  _ jéih**  7/*~ 

D'autre  part,  il  fc  repeefenta  tant  de  Docteurs 
fçavans,  comme  des  oracles  , depuis  comme  ces  fet*,  pluret 
Anges, qui  dévoient  écre  les  trompetees  de  fa  gloi-  effidmur 
re:  tant  de  ViergeS  innocentes  , qui  dévoient  cf-  3 soties  me. 
crire  fur  leurs  corps  d*un  caradterc  immortel , la 
teiTemblance  de  fa  très- Augufle  pureté  -,  tant  de  * 

Confclfcurs.quialloiér graver  jufqucs  furlesplus/rW,M  *ji 
affreux  rochers  des  deferts  lahautclfedc  fon  nom,  Girifluni» 
l'imitation  de  fes  jeûnes, de  fes  veilles  , de  fes  ab-.J£w‘ 
ftinenccs, l’image  de  fa  dcïfianre  converfation,  Sc  ' 
enfin  plus  de  onze  millions  dcMarryrsquidéfioi-cc 
Tome  III.  H 11 
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' tous  les  fupplices,affroncoient  les  bourreau  x,brar_ 
voient  la  mott,&  marquoienede  leur  fang  le  che- 
min facré  de  leur  gloire. 

VII.  Je  vous  laide  à penfer,cequi  ne  fe  peut  alTez, 
penfer,  le  repos, & l'allegre^c  de  la  (ainte  amc  de 
jEStis.quand  elle  contemploit  en  Ion  idée  tout  cc 
Royaume  grand  Royaume  , qui  venoit  d’eftre  enfante  dans 
de  Issus.  fon  fang  6c  écably  dans  faRefurreâion;&  de  fur- 
plus  quefon  Empire  feroit  un  Empire  ercmel,qui 
n’auroit  jamais  de  6n,demort,  ny  de  cenebres.L,a 
fagefl'c  humaine  fc  voulant  établir  dans  les.  Empi- 
res par  le  vice,la  finelîc,  & la  tyrannie,trouve  pat 
tout  des  fcepcrcs  de  verre  , des  couronnes  de  va- 
peurs-^ des  thronesde  glace.qui  fe  brifent.Sc  fc 
diflîpcnt,  &c  fe  fondent  au  néant  fous  les  pas  du 
tcms,&  fous  l'œil  de  la  Providence  divine  ; mais 
cét  Empire  de  Jésus  , qui  prend  fa  nailfancc  en 
terre  & porte  fes  conqueftes  dans  le  Cicl,a  confié 
fon  feeptre  dans  le  fer n dç  l'eternité. 

O quel  torrent  de  plaifit  decouloient  fur  cette 
belle  amc  du  Sauveur  dans  ces  confédérations  j les 
" Peintres  ayment  naturellement  leurs  ouvrages,  les 

hommes  Içavans  leurs  eferits,  les  Legiflateurs  les 
Polices,  les  Guerriers  leurs  vi.£koires&  leurs  con- 

Îiueftes  :tous  les  hommes  du  monde  ontuneioye 
enfible  de  voir  leurs  ddîcins  conduits  à la  pcifec* 
tion.  Salomon  s’cpanouriloit  de  contentement  en 
confiderantraccomplillcmcntdu  Temple  de  Jcru- 
fâîcm:Juftiniennepouvoitvoirqu’avecunravif- 
feraent  de  joyc  I’Eglife  de  fainte  Sophie , qu'il 
«voit  baftic.  Conftantin  avoit  jufqntsà  des  fon- 
ges  très  délicieux  fur  la  ville  de  Conftantinople, 

2ui  étoit  comme  fa  créature.  Et  qi/eflt  coq|  cela 
non  des  pluntofmes.en  comparaifon  de  ce  grand 
ouvrage  de  l’Eglifc,  accompli  pat  la  Rcfurrcéfion 
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du  Sauvent  du  monde?N’avons  nous  pas  fu'jtc  4e 

dire  : C’cft  à vous,ô  Jésus, e’dt  à vous  qu’appat-  ,n  ^ or * 

tiennent  ks  juyes  du  S.Elpiit.juycs  puics.cclcncs,  fSusSpiri. 

divines,  alcmbiquées  du  cœur  de  Dieu,  qui  cfl  lc.«  santto. 

foyer  des  amiticz  étemelles  ? Entiez  en  voftie  te»  rf*b».  1 j 1. 

posaptes  un  fi  grand  tumulte  de  gueues  &de  ba-  h,Zrta:,e  ,n 

tailles,  ilçfi  temps,  dit  1 cfpctc  de  Dieu  , que  vou 

repoficz  voftre  Arche  fur  le  pavillon  de  la  Majefté  ai  tient  umts 

ctetnelle,aptcs  tant  de  t;av„ux,&  l'cftuûon  de  tantr««  -A  modo 

de  fueur  fie  defang.  . ...  J*m  au,t 

V 1 1 1.  Affermirions»  nous  de  plus  en  plus  dans %™*"*r**nt 

cette  illuftic  creance  qui  charme  tous  les  ennuis l^iônbus 

dcccttevie  .adoucit  toutes  les  rigueurs*  cfpuiC;«?»..rf/>.i  4. 

toutes  les  intentions  , anime  toutes  les  vertus  , & 1 j.  Les 

couronne  tous  les  mérites.  Courage,  ô Chrefticn,  '?!?*  & les 

une  immortalité. une  RcfurreéHun  , une  vie  cter-  tlUlts  ‘luc 
ti  *i  r\ • « ,*  1 j fy  / nous  oc- 

rcile,unc  vie  de  Dieu  ; Jetus  te  1 a coijqiKltcc  par^ous  riicr 

fes  travaux, par  fa  lueur,#  par  fon  fang,  & il  t'ap-  de  h Re- 

pellc  maintenant  en  la  locicté  & communication  *ur,f^i°u 

de  cette  clone. Quelle  refolution  veux-tu  prendre,  '*  1 Inilta* 

o homme  dérange  & de  mortier/ pou  rquoy  pan- s.uvcur 

ches  tu  encore  devers  la  terre, de  qui  tu  as  fs^it  he  ,s  & 

riflet  le  dos  de  tant  d’efpincs  par  tes  péchez  l On.w  pnivcr.m 

ne  te  dit  point  maintenant , Tues  poudre, & tu  r*‘iVvtr,t'u; 

tourneras  en  po«dre,mais  on  te  paile  de  i’immoita-  TJ“rrnX“ir 

lire. Les  tombeaux  des  Alcxandres  & des  Celais  b,  ct>„furrt'. 

tous  parfemez  demenfonges  & des  dorures,  por-  xijhs  cum 

tent  un  Cy  gtft  , mais  le  fepulchre  glorieux  doC/^»r/o-  qu* 

Sauveur,  Il  n'ejt  pas  ïcy.  furfum  font 

IX.  O ChrefUen,quc  tu  deviens  enfant  de  tonne n 

maifon  , G tu  f^ais  connoillre  ta  noblelfc  1 Que  tu 

es  Illuftre,que  tu  es  Augufte,d 'entrer  en  une  gloire 

qui  cft  commune  avec  Dieu  : Ton  pays  n’efi  plus 

en  terte,  quitte,  quitte  moy  l’amour  de  ces  petites 

cabanes,d*  ccs  petites  founniUercSjquialïetviffeot 

; Hh  i 


Vite  7.  en 
per 


Digitized  by  Google 


484  Maxime  XX. 

une  d'efprits  dénuez  de  fes  divines  femenccs,qui 
germcnc  fous  les  gencreufes  poitrines.  Regarde 
un  grand  globe  tout  rempli  dartres  8c  de  lumiè- 
res, qui  enferme  dans  fon  étendue  routes  les  ter- 
res ôc  les  mers  , cette  grande  maifon  de  Dieu  , où 
tant  de  belles  Intelligences  , partie  font  occupées 
aux  louanges  du  Très-haut,  partie  roulent  les 
artres, demeurant  infatigablement  bandées  fur  leur 
aéfcion:c’eft  le  Palais  que  Dieu  a conquis  pour  coi, 
une  fi  grande  & fi  flonfiance  compagnie  chargée 
de  coutonneSjtc  tend  les  bras,&  tu  regardes  cnco- 
re  les  petites  bagatelles  de  ce  terrcftrefejour,pour 
y attacher  tes  atfe&ions.Encre  ame  fidelle.dans  les 
replis  Ôc  concours  de  l'Eternité , routes  les  années 
font  à coy.cous  les  fiecleste  font  ouverts,  toute  la 
grandeur  du  Ciel , fi  tu  veux  crtte  fidclle  à ton 
Maiftre.fe  trouve  dans  tes  mains. 

O quand  viendra  ce  beau  jour,  qui  te  rendra 
ton  corps  pour  le  rendre  à Dieu  1 ton  corps  , non 
plus  une  marte  de  terre  caduque,  pefante  & péri f- 
fablejmais  un  corps  immortel.agile,  incorruptible, 
avantagé  des  faveur$,&  doré  des  clartez  du  corps 
de  Jésus.  Eleve-toiamc  fidelle.dans  lcsfouffrancts 
ôc  les  travaux  de  cette  vie,ne  fuccombe  point  aux 
tentations  & petfccutions,qui  te  veulent  arracher 
des  mains  une  fi  avantageufccouronne.Toutl'at- 
tirail  du  monde,touce  cette  vie  , tout  ce  qui  ravit 
icy,&  partionne  les  cœurs, n'eft  qu'un  petit  prélu- 
dé de  ce  grand  jeu, de  ce  contentement  inexplica- 
ble qui  fe  parte  en  l'Eternité. 

O homme, tu  as  été  autrefois  un  enfançon  dans 
le  ventre  de  ta  mere,entre  le  fang  & l'ordure,  en- 
veloppé de  peilicules.emmailiotté  de  langes,&  des 
liens  qucc'avoic  fait  la  nacurc,on  te  tenoic  là  de- 
dans poux  te  préparer  à ce  mondc>à  cette  vie  où  tu 
• ’ rcfpircs 
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rcfpires  maintenant  l'air  avec  toute  iibertéîfçachc 
que  ce  monde  cftun  fécond  ventic  maternel  , en 
comparaifou  du  Ciel  ••  tu  es  encore  dans  la  prifon 
dans  l'obfcuritc  dans  les  chaincs.jufques  à la  ve- 
nue de  ce  grand  jour,où  Dieu  redonnera  un  corps 
nouveau, un  corps  glorieux,  un  corps  fpirirucl. 

Avec  cette  efperance, la  meredes  petics  Macha- 
bées  voyoit  trencher  Sx  voler  par  pièces  les  corps 
de  fe$  enfans  fous  le  fer  fanglant  de  la  perfeention. 
Avec  cette  efperance,  les  faints  Anachorettcs  ont 
rcmply  lesdefertsde  leurs  larmes, ont  marché  fut 
les  fables  ardcnts,onc  foulé  aux  pieds  les  dragons» 
ont  eftouffé  dans  les  neiges  & les  cfpines.les  con- 
çu pi fccnccs  de  la  chair.  Avec  cette  efperance , les 
Martyrs  fc  font  immolés  en  autant  de  fnppltces 
qu'ils  «voient  de  membres.  Ilsont  prefehé  fur  la, 
Croix  , chanté  dans  les  flammes, triomphé  fur  les 
rouèsi&  pour  mériter  cette  gloire  tu  ne  veux  pas 
ce  refoudre  à quitter  cette  compagnie  qui  a volé 
ton  cœur , & deshonoré  le  cara&cre  de  ta  pro- 
fcflîon.Tu  ne  veux  pas  te  refondre  à fupportet  une 
petite  in jure.une petite  fouffrance.Tu  ne  veux  pas 
accomplir  tes  vcrux,acquitcer  tes  obligations  nte 
metrre  dans  quelque  tram  d’une  pieté  réglée  ? Et 
que  pouvons-nous  penfer  de  toy  , 6 ame  tant  de 
fois  ingrâtc.flc  deûoyale,fi  le  Ciel  ouvert  aux  re- 
compcnfcs,  ne  peut  encore  ouvrir  ton  cœur  à l'a- 
mour de  celuy  qui  te  les  prefcntc. 
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v EXEMPLE  XX. 

Sur  la  vingtième  Maxime; 

. Diverfes  obferv  tuions  fur  l a dure'e  déjà  vie* 
Cr  le  defr  de  l’ejlat  de  la  Rejurreclion. 

CE  n’eft  pas  mon  dell’ein  de  m’eflendte  ici 
fur  le  narré  de  quantité  de  Relutre&ions  , 
donc  cous  les  exemples  foncallcz  notoires,  tant 
au  vieil  qu'au  nouveau  Tcftament,&  dans  les  a&es 
des  Saints  , où  il  n'y  a ficelé  qui  n'en  fournille  un 
Augujl.lib.  bon  nombie.  le  m'arrefte  feulement  fur  quelques 


fuifumus  Les  Platoniciens  difoient,que  la  prefence  de  la 

tn ‘'boetnber- fèHciié,  eftoit  l’ablence  du  corps, de  qu'ri  le  falloir 

u*wl*  **g*-f\ Liât  comme  une  prifon,  pou  rentrer  dans  la  liberté* 

?rZ\  „de  béatitude.  Mais  l'Apoftre  a bien  mieux  dit, 

quod  nolu-  Que  nous  gernijfins  dans  ce  tabernacle  , & ejue  nous 

mus  exfpo-  fommes grandement  travailltT^non pas  que  nous  d: fi. 

li*n  , fai  rt0ns  d’eftre  defpoiiillés  , mais  d'ejlre  mieux  vcfius  à 

jHperyefltrt  tgut  ce  qui  <*/?  mortel  en  nous  , [bit  comme  en- 

ut  ubforbi*.  , 1 , 1 Â c • 

sur  quoi  glouty  par lavte.  De  hut,nous  avons  un  amour  cen- 
morrale  ejt  dre  pour  nos  corps,  & ceux-là  même  qui  les  tour- 
à i vit a.  mentent  le  plus, ne  lefont  à autre  dclfein  que  pour 

les  mettre  un  jour  à leur  aife.  Nous  refpirons  fans 
y penferapres  cette Refnrreâion,  & cette  irnmor- 
talitéjdonc  nous  ne  trouverons  jamais  la  joü/flan- 
ce  que  dans  le  Ciel.  Dieu  nous  a donné  ce  deli r,  \ 

pour 

r 


»j..Dfi,c.uobfervations  qui  montèrent  évidemment  les  délits 
Omne  corpus pafjjonnez»  qu’a  la  nature  humainede  ce  bien-heu- 

PUttnUis* tea*  c^at,  nous  ProPos^  dans  ia  Refurre- 
ûion. 
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pour  nous  apprcndrc,quc  nous  famines  faits  pour 
cela  y mais  il  n'cn  donne  pas  icy  l'execution,  pour 
nous  figmficr  qu’il  la  faut  chercher  aillcurs.Nousj 
defirons  long-  temps  vivre, &C  vivre  commodément: 
la  briefvcté  de  la  vie  nous  ofte  l’un,&  les  maladies 
continuelles  nous  dcfiobcnt  l'aune.  Tant  de  gens 
ont  recherché  leur  Rclimcction  en  la  terre  , de  ils 
n’y  ont  trouve  que  leur  deftvutkion.  Noftie  corps 
dans  le  déclin  de  l'âge  n’cft  plus  le  feu  des  Vcftalt» 
qu’on  repatoit  eterncllcmcnr.Tout  s’y  perd, & roue 
s’y  fond.quc  fi  quelque  chofc  s’y  rcftablic,  ce  n’eft  « 

pas  â la  mcfurc  de  fa  première  vigueur. Les  cfpiits, 
fans  lcfqucls  nous  ne  pouvons  vivre  , ne  cclîcnC  . * 

d’altcrer.noftie  vie , & l’ait  même  que  nous  tef» 
pirons  nous  fuccc  , & nous  dévoré.  . „ ; 

Il  y a des  hommes  qui  ont  fait  montre  en  cette 
vie  d’un  grand  âge, comme  s’ils  eullenc  polTidc  dé- 
jà quelque  échantillon  de  cet  écat  de  la  Reintre- 
ûion,maisilsontété  très- rares,  & à parler  fioce- 
remcnt.ils  ont  cnduié  long  temps  , & peu  vécu  » 
puis  qu’il  n’y  a lien  de  long  dans  un  bon-heur  du- 
quel on  trou  vêla  fin.C’ell  chofc  remarquable  que 
le  plus  âgé  de  tous  les  Patriarches  de  la  Genele» 
qui  croit  Mathufalem,  n’cft  pas  ariivé  jufquesau 
temps  que  faint  Pierre  appelle  un  jour  de  Dieu# 

Mille  ans,  dit  ce  grand  Apoflre,  devant  Dieu  ne 
font  qu'un  jour.  Et  pas  un  de  ces  premiers  homme»  . • 
du  monde, avec  tant  d’années, n’cft  monte  jufqu’à 
la  millitmede  fon  âgc.Encorceft-ceurve  chofc  bic  apnd  Ùom; - 
digne  de  remarque  , qu’en  ce  dénombrement  c\uc»hm  ficut 
fait  l’Efcriture  d,es  années  desPatriarches, l’âge  des  ***11*  anni, 
fémes  n’y  encre  point, 8c Bacon  trouve  que  la  Biblc^J’tr* 
n’a  jamais  compté  les  jours  & les  années  des  fem-  *umK 
mcs.fi  ce  n’eft  de  Sara, de  Judith, &d’Annc  fille  de 
Phannucl.-pour  apprédic  que  nos  vies  font  courte» 
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puifquc  celles  d’Eve  la  mere  des  vivans,&  de  tant 
d'autres  meresdont  les  hommes  font  forcis,  n'en- 
trent point  en  ligne  de  compte  dans  la  Chroni- 
que de  Dieu. Nous  ne  fçavons  combien  a vécu  la 
, première  femme  du  monde  ; mais  nous  fç avons 
bien  qu’elle  cft  retournée  en  poudre, & que  nous 
prendrons  le  même  chemin. 

La  Grèce,  qui  eft  la  meredes  Fables , a voulu 
traiter  la  pofterité  commeon  traitte  les  enfans, elle 
Thlegon.At  s'eft  plû  à nous  faire  peur  avec  des  comptes  ad- 
rebusmtrt*  mirables  de  grands  corps, & delongues  vies,mais 
bil.t  17»  nous  avons  plus  de  difficulté  à les  croire , qu'elle 
n'a  eu  de  facilité  à les  inventer.-  Phlegon  un  rare 
Autheurdit  qu’il  a leu  dans  Apollonius  le  Gram- 
mairien que  les  Athéniens  voulant  fortifier  ïljle 
longue , qui  étoit  proche  de  leur  ville,  comme  ils 
jettoient  les  fondemens  de  leurs  fortifications, 
trouvèrent  un  fepulchre  long  decent  coudées  avec 
cét  Epicaphe,qui  difoit  , Aiacrofiris  tfi  ity  enterré 
dans  l’fjl-'  languettes  avoir  vefeu  cinq  mille  ans  ac- 
complis, Ce  font  des  importâtes  & des  rodomonta- 
des qui  veulent  braver  les  fiecles  , & ne  peuvent 
braver  les  vers.nyfc  défendre  delà  corruption.  . 

Tout  ce  qniert  autour  de  nous  eft  capable  de 
nous  faire  une  leçon  de  la  britf»  eté  de  nôtre  vie. 
Le  blc  dont  nous  vivons  meurt  tous  les  ans  jufques 
à la  racine.La  vigde-fent  autant  de  morts  que  d’hy- 
vçts,Si  quoy  qu'elle  fe renouvelle  chaqueannée, 
elle  ne  peut  pas  attendre  jufqu’a  l’âge  médiocre  d« 
^ certains  beuveurs.  Cinquanteou  (oixanre  ans  font 
Ton  âge, comme  celuy  des  pommiers,  des  poiriers, 

, des  pruniers  , des  ccrifters , & autres  arbres  fem- 
blables.  dont  en  mangeant  les  fruits  notisdevons 
penfer  que  le  bois  qui  les  portene  vit  pas  plus  que 
nous.  Les  animaux  doracftiqucs  qui  font  toujours 
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parmy  nou$,vivcnc  afiez  peu, l'âge  du  cheval  pour 
l'ordinaire  le  terminez  vingt  ans  , c’eft  cont  fi  le 
chien  peut  aller  jnfqucs  à ce  nombre.  Le  bœuffe 
concernera  bien  de  l'eize , 5c  la  brebis  de  dix  , les 
chats  font  entre  le  du  & le  fix,les  pigeons, &t  tant 
de  volailes  ne  meurent  point  tatd*&  on  les  man- 
ge toujours  allez  tôt,comme  A tout  cela  nousvou- 
loitdire,  Qne  faifetis-nous  tant  au  monde  , puijque 
tout  ce  qui  nout  fert  leplusarrefte  Jiptu.'L’otyik  l'ar- 
gent durent  beaucoup,mais  ils  durent  fort  peu  en- 
tre nos  mains  ; 5c  quoy  qu’on  le  garde  tant  qu'on 
peut,  il  ne  garde  pas  toujours  un  même  ma\ftre. 
S'il  y ades animaux  qui  vivent  plus  longuement, 
ils  fc  reculent  de  nous,  comme  les  ceifs  , les  cor. 
neilles,  les  cygnes , vous  diriez  qu'ils  font  hon- 
teux de  participer  à noftre  caducité. 

Les  Grands  de  la  terre  ont  fait  de  tout  temps 
tout  ce  qu’ils  ont  peu  à ddlTein  de  prolonger  leurs 
jours, tant  nous  fommes naturellement  defireux  de 
cét  état  de  la  Refurre&ion  ; mais  fouvent  ils  les 
ont  abbrcgezà  force  de  les  vouloir  eftendre.  Gar- 
das rapporte  qu'unRoy  de  Zilam  ayant  appris  que 
l'ayman  avoir  cette  vertu  de  confcrver  la  vie  , ne 
voulut  plus  mangcr,ny  boire , que  dans  une  vail- 
felle  qu'il  fit  faire  de  pierre  d'ayman,  par  une  gran- 
de bifarierie  d'efpric,  mais  il  ne  lailîapas  de  trou- 
ver la  mort  dans  ces  vafes  imaginaires  d'immorta- 
lité. On  fait  état  de  voir  des  hommes,  fort  vieux, 
on  les  regarde  avec  admiration;mais  fi  quelqu’un 
defire  parvenir  jufques  à leur  âge  , perfonne  n'en 
veut  les  mifcres,&  Icsincommoduez.CePhUgon 
donc  nous  parlions  â cette  heure  , qui  a été  l'un 
des  plus  curieux  Autheursde  fon  ficelé  , a fait  un 
livre  des  hommes  de  longue  vie,où  il  confefTe  qu’il 
a recherché  cxa&cnacnt  les  rcgillres  de  l'Empire 
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Romain  pour  y trouver  des  vieux  & des  viciiTcs 
de  cent  ans,&  à peine  en  a-  t’il  crouyé  pour  en  rem- 
plirunebonnefeùilledepapier.  Maiss’il  euft  vdu- 
iucenir  le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  morts  de- 
vant l’âge  de  50.3ns  que  tes  anciens  appelaient 
ta  mort  exterminante  t il  euft  employé  quantité  de 
gros  volumes.  Pompée  prit  plaint  à la  dédicace  de 
fon  theacre , de  voir  joiier  une  Comédienne  nom- 
mée Geleria  Capiola,  qui  comptoir  99.  ans  depuis 
la  première  entrée  qu’elle  avoit  fait  fur  le  théâtre. 
C’eftoit  une  belle  farce  de  la  vie.enmne  perfonne 
qnidanfoitfur  le  bord  de  fon  tombeau -.mais  com- 
bien en  a t’on  compté  de  femblablesîLes  peuples 
entrent  au  tombeau  comme  les  goûtes  d’eau  dans 
la  mer, fans  qu’on  y penfe,  On  remarque  davantage 
tout  ce  qui  eft  fouyerain.ôc  on  trouve  qu’entre  tous 
les  Empereurs  qui  ont  efté  depuis  tant  de  fiecles.il 
ne  s'en  eft  pes  trouvé  un  feul  qui  ait  atcaint  l’âge 
decent  ans,&quacre  feulement  font  arrivez  à qua- 
tre vingts  ans,&  quelque  peu  au  de  là.Gordianle 
vieil  eft  venA  jofqucs  à ce  point, mais  à peine  avoit 
il  goûté  l'Empire, qu’ri  fut  accablé  d’unemoit  vio- 
lente. Valerian  à l’âge  de  76.3ns  firt  prispar  Sapor 
Roy  des  Perfes,&  vécut  fept  ans  dans  unecaptivi» 
té  fi  hontcufc,que  fon  cnnemy  fefervoitdcfondos 
comme  d’un  marche- pied  lois  qu’il  vouloir  mon- 
ter à cheval. Il  fut  d’abord  plus  grand  dans  l’cftirrc 
des  hommes, qu’il  n’eftoit  en  vertu  ,&  chacun  l’euft 
jugé  digne  de  l'Empire, s’il  n’enft  efté  Empereur. 
Anaftafe  homme  venu  de  pru,&  petit  de  courage, 
qui  avoit  plus  de  fuperftition  que  de  Religion, alla 
jufques  à 88.ans,lors  qu’il  fut  touché  delà  foudre 
du  Ciel.Iuftinien  en  comptoir  8 j.qui  le  firent  b!a- 
chic  dans  un  extrême  defir  de  la  gloire, quoy  qu’e- 
ûanc  un  peu  méptifable  en  fa  perfonne  , il  eftoit 
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heureux  en  Capitaines.  On  parle  bien  d’un  Roy 
Arganchon.qui  régna  jadisdansl'Efpagnc  l’efpace 
de  80.  ans ,&  vefeuteent  quatre  ans,mais  cela  cft 
plus  dans  les  Fables,  qu’il  n’cft  d’ans  lesvrayes  Hi- 
lloires.De  taut  de  Papes  qui  ont  cfté  depuis  S.Picr* 
rc,pas  un  n’atenu  IcSiegc  vingt-cinq  ans,&  à pei- 
ne en  trouve-t’on^ou  j.odogenaires.  leanXXlI. 
du  nom,  un  efpric  remuant,  Si  thcfàurizant,dloic 
âgé  d’environ  nonantc  ans.quand  la  mort  luy  en- 
leva la  tiare.  Ancanten  avoir  Grégoire  XII. qui  fuc 
etéédevant  le  fchifmc}tnais  foncPontificatfutauiîï 
court  que  fa  vie  fut  longue.Paul  III.  avoir  gaigué 
un  an  par  delîus  quatre  vingts,&  eftoie  an  refte  un 
homme  autant paifible  d’cfprit  que  de  giandcon- 
fcil.Paul  ÎV.  fevcre.impericux & éloquent, parvint 
jufqn’à  quatre-vingts  3c  trois.  Grégoire  XUI.en 
vcfquit  autant,  quieiknt  un  Prélat  fagc>  humain, 
prudent,  liberal,  qui  refta  encore  trop  peu  en  vie  , < 

au  gtéde  l’Eglife,pour  laquelle  il  ne  pouvoir  finie 
que  troptoft.  Si  nous  parlons  des  Bien-heureux  , 

S.  Ican,S.Luc,S.Polycarpe,S.Dcnys,S.Paul  l’Hcr- 
mice,  S.  Antoine, S.  Romual,  tant  d’au  très  grands 
Religieux  ont  long-temps  vefcutSc  il  fcmble  qu’il 
y a plu  fieu  rs  chofesen  la  Religion  qui  favorrfene 
la  longue  vie , comme  (ont  la  contemplation  des 
chofcs  divines, les  joyesnon  fenfuellcs,les cfpcran- 
ces  noblesses  craintes  falutaires,  les  triflefi'es  dou- 
ces, le  repos , la  fobrieté  , Si  les  juileilesdu  regle- 
ment de  coûtes  les  aétlons.Mais  que  tout  cela  eft 
petit  en  comparaifon  dcccdivincftatjOÙ  les  corps 
non  feulement  ne  doivent  jamais  finir , mais  vivre 
à toute  éternité,  impaffiblcs  comme  des  Anges , 
fubeils  commcdes  rayons  de  lumières, agiles  com- 
me la  pensée  , & lumineux  comme  les  ailles. 
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CONCLUSION  DES 
Maximes  par  un  Avis  contre  leLi- 
bertinagc,  où  rout  le  monde  eft 
exhorté  au  zele  de  la  vraye  Reli- 
gion, & à l’amour  des  chofcs  éter- 
nelles. * 


De  l'obfctirite  & de  la  perfecution  de 
la  Vérité. 

’Incrbdui  ite  cft  une  maladie  ira** 
mortelle , qui  a régné  dés  le  commen- 
cement des  Cccles,6c  qui  ne  peutfinir,6 
ce  n'cft  avec  le  monde, On  croit  iouvent  les  men- 
fonges,  parce  qu'ils  s’infinuenc  dans  le  corut avec 
des  charmes, mais  la  verité»qui  ne  veut  nen  man- 
dier  hors  de  foi-raéme,  n'a  que  trop  de  peine  à fe 
faire  reconnoître;&  fielleeflune  fois  reconnue, on 
l’aime  quand  elle  luit, on  la  craint  quâd  elle  pique. 
r II  y a quatre  chofes  qui  ont  toujours  été  fort 

choies  fort  cachées  dans  lemonde,le  temps,le  vent,le  Paradis 
cachées.  terreftre,&  la  vcrité.Le temps  eftunemptveilleufe 
creature.qui  roule  perpétuellement  fur  nos  telles» 
qui  compte  tous  nos  pas,  qui  mefurc  toutes  nos 
aéüons,qui  court  infeparablcraent  avecnofhe  vie, 
& fi  nous  avons  bien  de  la  peine  à le  connoître, 
tant  en  fa  nature  qu’en  fes  progrcz.C’eft  bien  mer- 
veille qu’il  y en  a qui  fe  promettent  de  compter  les 
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années, du  monde, comme  d’un  vieillard  de  foixan- 
te  ans  , & neancmoins  nous  fçavons  pat  l’expe- 
rience  de  tant  de  fiectcs  que  c'ctl  un  grand  laby- 
tinte  où  toujours  l’on  commence  pour  jamais  ne 
finir. 

C'crt  pour  cela  que  les  anciens  mettoient  fur  les  „ . . 
hautes  tours  des  hgures  deTritonsavccdcs  queues  ' 

extrêmement  entortillées  pour  nou$  reprefentet 
rembaratrenient  des  plis  & concours  du  remps:&  //*.*. 
c’eft  pour  cela- meme  que  dans  le  Prophète  Ifaïc 
lesSeraphins  couvrent  de  leurs  aides  la  face  & iqg 
pieds  de  Dieu,  pour  nous  apprendre,  dit  S.Hierô- 
me,que  nous  fommes  fort  ignorans  aux  chofesqui 
font  palîées  devant  le  monde,&  en  celles  qui  arri- 
veront à la  fin  des  Ifieclcs. 


Si  nousconfidcnons  d’autre  part  le  vent.nous  ne  Non  *fi  và 
connoiffons  que  trop  fes  commoditcz,  & incom-  ^rum  vtf* 
moditcz,qui  ont  fait  douter  les  fages.s’il  étoitex-  & 

pedient  qu’il  y euft  des  vents  en  la  nature  , parce 
que  fi  leurs  influences  font  bonnes  en  quelques  pofm,t 
chofes  , leurs  coleres  font  extrêmement  redouta-  /«•  f#/*- 
bles.  Nous  voyons  comme  d’unj  parties  vents 
font  noyer  les  grands  vaifTeauxchargcz  d'hommes  u 

& de  richellcs  : d'autre  part  ils  arrachent  des  ar- 
bres^ d’autre  part  ,sils  ruinent  & rcnveifcntlcs 
maifons.  Audi  experimentons-nous  comme  pat 
leurs  faveurs  ils  portent  les  nuées  pour  pattaget 
les  pluyesàtout  le  monde, ils  purgent  Pair, ils  fonc 
une  bonne  tempetence  dans  les  éléments,  ils  fonc 
caufe du  commerce  & des  navigations,  pour  ren- 
dre communs  les  biens  de  tout  l’Univers.  Nous 


ne  pouvons  pas  ignorer  leurs  effets  , mais  pour 
leurs,caufcs,les  uns  fonc  bartredes  atomes, lesau-  ‘ 


C:  es  en  attribuent  la  production  au  Soleil  quifub- 
tilife  Pair*  les  autres  aux  vapeurs  & ex^alaifonsj 

les 
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les  autres  difent  que  ce  font  des  efternuëmens  de. 
ce  grand  animal  qu'on  appelle  le  monde  : les  au- 
tres penfent  que  l’element  de  l’air fe  meut  de  foy- 
même,&  nous  ne  pouvons  quafi  rien  dire  de  plus 
certain,que  ce  que  dit  le  Prophcte,l^W  Dieu  pro- 
duit les  vents  de  fes  threfors. 

Quant  au  Paradis  terreftre,  c'eft  uncdifpute  des 
Théologiens  qui  ne  finit  jamais,  &t  qui  donne  un 
continuel  exercice  à tous  les  Interprètes  de  la  Ge- 
nefe.  Elias  Thesbites  a bien  ofé  dire  que  non  feu- 
lement ce  Jardin  de  delices  étoit  encores  en  étac» 
mais  que  plufieurs  fans  doute  y étoient  allez  , & 
que  l'entrée  loir  avoir  été  ouvertcîmais  que  char- 
mez des  beautez  5c  des  douceurs  qui  fe  trouvent 
dans  ce  lieu,  ils  n’en  croient  pasrcventistce  qui  fe 
peut  réfuter  avec  la  même  facilité  qu’ileft  inven- 
té. Origene  & Philon  fuivant  leurs  allcgorics,ont 
fait  un  Paradis  myfliquc,&  de  vraies  idées  de  Pla- 
ton,en  quoy  ils  ont  été  fuivis  de  Pfellus.qui  dit, 
queleParadis  Chaldaique(ainfi  l’appclle-t'il.n’c- 
ftoit  autre  chofe  qu’un  choeur  descclelles  vertus 
qui  environne  le  Pere  fouverain,  8i  des  beautez 
de  fea  fortici  des  fontaines  du  premier  ouvrier. 

Les  uns  le  remettent  en  l’Inde,  les  autres  en  la 
Mefopotamie,où  Ton  a toutes  les  peines  à bien  ac- 
corder ces  quarres  rivières, fi  ce  n’efi:  qu’on  aye  re- 
coursaux  ravages  du  Déluge. Il  faut confeiîct  qu’il 
y a beaucoup  de  chofes  inconnues»  où  Dieu  veut 
exercer  noflre  Foi,&  non  pas  contenter  noflre  cu- 
ïioficé:Mais  rien  n’a  été  de  tout  rems  fi  caché, 5c  fi 
inconnu  que  la  vérité.  Le  Phiiofophe  Heiaclitc 
difoit  que  fon  Aürcl  écoit  dans  une  caverne  fom- 
bre,  toute  couverte  d 'ombres  ,&  de  ténèbres , où 
l’on  abordoit  raremcnt}&  de  fait  nous  voyons.qne 
depuis  que  les  fcienccsonc  été  inventées,  l’clpacc 
••  • de 
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de  tant  de  (icclcs  on  n’a  veu  que  chiqaane$,&:qoe 
guerres  de  Philolophcs.qui  voulant  faire  ladiiiec- 
tion  de  ce  grand  corps  de  l'Univers, le  font  entre- 
choquez  tous  pour  la  defenfe  de  la  vente  ace  qu'ils 
difoient-rnais  pluGcuis  en  la  défendant  l'ont  ii  mal 
traittée'qu’ils  l'ont  quafi  dcmcmbice,  Se  pour  un 
corps  folidc  n’ont  enfin  retenu  qu'un  pliantofme 
dans  les  mains.  Il  n'appartenoit  qu’à  Dieu  de  la 
produire, & delà  faireconnoidrc  aux  mortels,  ce  ^'nylcnt 
qu'il  a fait  à divers  tems  par  une  çxtrerne  bonté. 

Mais  les  hommes  aveuglez  à la  façon  des  Géants,  «m  mt*m. 
ont  toujours  perfecu té  cette  pauvre  vetité  par  un 
certain  efprit  d'incrédulité  & de  contradiction, 
quied  la  pelle  Se  le  venin  de  la  fagelTc, 

Depuis  que  cette  Sagefle  éternelle  a 'pris  une 
bouche  de  chair  pour  nous  révélée  les  fecrets  du 
Ciel, quatre  efeadrons  l’ont  farieufement  combat- 
tue.•l'un  des  Juifs, l'autre  des  Gentils, le  t roi  fie  me 
des  Mahametans , le  quatrième  des  Hcretiqaes  Se 
au  jourd’huy  apres  les  Hérétiques  il  y faut  ad  jouter 
un  cinquième, quied  ccluy  des  Libertins. 

La  définition  du  Libertinage  fia  défier  iptiony 
fia  divifion  , & les  di  ver  fies  ficelés 
des  Libertins. 

II.  T ELibertinage  n’ed  au  tre  chofe  qu’une  fku  f» 

JLfe  liberté  de  creance, & de  moeurs,  qui  ne 
vent  avoir  autre  dependancc,quc  celle  de  fa  phan- 
taific  &defa  paflfiô.C’eftà  la  vérité  un  merveilleux 
roôdrc  duquel  il  me  femble  que  Jobafaic  la  pein- 
ture fous Dfigurcdc^fferwwjqui  veut  dire  un  ani- 
, mal  côposé  de  toutes  foitesde  baltes, dont  ii  porte 
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le  nom.,  Auffi  le  liberrinage  eft  on  péché  formé 
«le  toutes  fortes  de  pechez.donc  il  a les  effets  pouc 
en  avoir  les  rmferes.Behemot,dit-il,raange  du  folri 
comme  un  bœuf  5 & le  Libertin  , de  la  table  des 
Anges  eft  réduit  à l’étable  des  beftes,n*ayant  plus 
autre  foucy  que  de  farcir  fon  ventre  de  viandes 
corruptibles  , apres  avoir  méprisé  la  manne  ineor- 
ruptible.L'un  a fa  force  aux  reins.qui  font  les  par- 
ties dediées  à la  volupté  j & l'autre  n’eft  fore  que 
pour  l'impureté, L’un  a lesosdebtonze,&  l’autre 
a le  cœur  d’arain.  L’un  fait  montre  d>e  quelques 
fauflès  vertus  morales, & ce  n’eft  qu'iniquiréXes 
montagnes  portent  des  herbes  pour  nourrir  l'un  ôc 
les  tables  des  riches  de  l’abondance  pour  entrete- 
nir l'autre. L’un  dote  aux  lieux  humides  à l’ombre 
des  rofeaux,&  l'autre  dans  les  cabarets,  & dans  la 
faineantife-  L'un  nous  menace  d’engloutir  le  Jot- 
dain , qui  eft  la  tiviere  de  la  terre  Sainte,  & le  Li- 
bertinage Veut  anéantir  la  plus  ftneere  partie  du 
Chriftianifme. 

Nous  pouvons  dire  de  tous  ces  impies,  ce  que 
Sfiritus  S.Cyprien  a dit  des  Démons. 
injinetn,  & jont  des  efprits  impurs  dr  vagabonds ,qui  s’étant 
n,n  plongez,  dans  la  fetifualité  , & ayant  perdu  la  vi- 
£Mtur  du  Ciel  par  la  contagion  de  U terre,perdm  & 
depravati  corrompus  qu’ils  font , ils  ne  cejfent  de  perdre  & de 
errorem  corrompre.  . • • ‘ 

fravuatts  Or  notez  qu'ils  ne  font  pas, tous  égaux  en  mali- 
tofuodtre,  CCjny  cn  qUaüté  ; mais  quand  je  confidcrede  plus 
prés  leur  état , je  trouve  qu’ils  font  divifés  cn  fix 
ordres.  Le  premier  comprend  quatué  d'cfprits  qui 
ne  font  pas  des  plus  mauvais, étant  affez  paffablc- 
ment  fondez  fur  les  principaux  points  de  la  Re- 
ligion,mais  autant  qu'il  s ont  de  manqueméten  ce 
qui  concerne  la  fourmilion  d’elpric, autant  font- ils 
: amou 
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amoureux  de  leurs  Ichtimcus  , & piodigucs  de  U 
langue.  • 

Cela  procède  fouvent,  ou  de  la  naiflance,  ou  de 
la  nourricure,ou  de  La  convcrlation  trop  libre,  ou 
de  quelque  paffion  , ou  de  l'opinion  de  la  propre 
iuffifancc,  qui  fait  qu'ils  tianclienr,&:  taillent  fore 
librement  en  plu  fieu  rs  cliofes  qui  rcuchcnr  le  îc- 
Tpecldc  l'Eglile  , & l ‘économie  de  la  Religion. 
Tantoft  ilshcurtcnrraothoritc  du  Pape, tantoft  ils 
fe  |tttcnt  à corps  perdu,  fur  la  multiplication  des 
Rclig»ons,.rantollils  cenfurcnt  tous  IcsEccIcfîafti- 
ques,lans  épargner  perfonne,  ne  voyant  pas  qu'on 
a toujours  commencé  la  fubvcifion  des  Religions 
par  l'avililTemenr  des  Preftics.  Tantoft  ils  drapent 
lcsConfclIions,&  fiequentesComnuinionsitantoft 
ilspiquotent  ladoéhinedu  Purgatoire;  ranroît  ils 
en  veulent  aux  Indulgencesjtantoll  ils  dédaignent 
les  Saints,  les  Images,  8c  les  Reliques  ; tantoft  ils 
déclament  contre  d'autres  ceremonies  & ufagede 
l’Eglife  ; ils  difent  ordinairement  qu'un  Iesus- 
Chr  i st  leur  fuffit  » & qu'apres  le  faint  Sacre- 
ment il  ne  faut  plus  le  mettre  eu  peine  d’autres  dé- 
votions. - 

Ce  qui  les  irrite  encore  davantage  & qui  les 
fortifie  enccs  creances , ell qu’ils  en  voyent  d'au- 
tres lefqucls  ne  luivanr  pas  les  voyes  les  plus  nettes 
de  l’Eglifc  univctfclle,  fe  font  des  dévotions  qui 
panchenc  fort  du  collé  de  la  fupeifW^un  ; car  né- 
gligeant les  grandes  & eirentielles  maximes  de  6- 
tieFoy,  ils  s’attachent  à de  petites  inventions  de 
leur  efprir,&  vous  diriez  qtialîque  le  Ptre  , & le 
faint  Efprit,&  mêmeleVerbe  de  Dieu  ne  leur  font 
rien  en  comparaifon  des  dévotions  particulières  de 
quelques  Saints,  ou  d’autres  menues  obfervances 
qu'ils  pratiquent  fclonlcur  propre  jugement.Quc 
T*me  UL  li 
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s'il  arrive  qu’on  les -heurte  là  ddfïus  * ils  s’en  of- 
fenfenc  ruftiquement , & eftïmcnt  que  ceux  qui 
leurparlenravec  raifon,ne  font  pas  dans  les  juftes 
fentimens  de  la  Foy.  ] ad  voue  que  ces  façons  de 
faire  ne  procèdent  point  félon  l’ordre  del’Eglife, 
laquelle  regardé  tous  les  Saints, & même  la  Vierge 
facrée,en  un  degré  infiniment  plus  bas.  que  la  Ma- 
jefté  Divine, & ne  les  honnore  que  pour  hônnorer 
Dieu  en  eux  & par  eux. 

Mais  fi  quelques  uns  abufent  des  myfteres, faut- 
il  pour  cela  renverfer  les  Autels?  Si  quelques  ef- 
ptics  populaires  étans  mal-inftruits  (ont  (uperfti- 
tieux, faut-il  pour  cela  dcvenirLibertin?faut-il  per- 
dre l’innocence  à/orce  de  haïr  les  coupables/’  C’eft 
chofe  pitoyable  de  voir  de  bons  efpritsqui  font 
profeffion  de  laReligion  Catholique, & qui  ont  en 
certaines chofes  de  bons  fentimensde  picté.fe  li- 
cencier tellement  en  paroles  , qu’on  ne  fçair  pour 
qui  les  prendre.  Nedevroient-ils  pas  confidcret 
qu  autre  chofe  efl  un  erreur  populaire, autre  chofe 
eft  un  dogme  de l’EglifcîSf  quelques  particuliers 
introduifentdcs  dévotions  extravagantes,qu’ils  les 
.rejettent,  qu’ils  les  bîàmenr,qu’ils  lescondamnéc, 
nous  n’entreprenons  pas  de  les  dcfendre.ny  de  les 
julïifier.  Mais  quand  on  parle  de  l’invocation  des 
Saints.de  leur  reliques,des  canonizations.  des  In- 
dulgences,de  i’authorité  denoftre  S.Pere,de  l'in— 
ftitnrion  des  Religions  & de  tant  d'autres  chores 
femblables,  qui  font  autorisées  parles  Conciles 
generaux, k par  la  creance  de  toute  l’Antiquité, un 
bon  jugement  ne  voir  il  pas  que  de  vouloir  com- 
battre ces  Muimes  c’cft  faire  ce  que  dit  S.  Augu- 
ftin,  felailfer  aller  à une  folie  qui  va  jufque*  au 
point  de  l’infolencc.  Qui  rogne  un  navire,le  perd.* 
qui  divifela  Religion, n’en  a plusiqui  fait  état  de 

croiie 

/ 


Digillzed  by  Google 


contre  le  Libertinage.  499 

croire  cccy,&  de  icjetter  Cela,  ne  croit  plu*  rien. 
Tout  ce  qui  vient  d’une  même  audorité,doic  être 
crcu  avec  toute  cgaliré.NoftrcFoi  n’eft  pas  fondée 
fut  le  jugement  naturel, fur  l’cfprit,  & fur  le*  rai- 
fonnemens  : maisfur  la  foûmiflion  que  nous  de- 
vons àDicu,&  à l’Eglifc.qui  eft  l’inreiprcte  de  les 
confeils.Qui  en  demeure  là, demeure  dans  la  viayc 
• fagcflèjqui  fort  hors  de  là, ne  trouvera  qu'une  met 
d’jnquictudcSjiSt  le  naufrage  de  ta  Foy. 

Le  fécond  rang  des  Libertins  eft  celui  des  neu- 
tres, branllins.defuns , qui  font  quafi  fur  l’indifte- 
rcncc  des  Religions, & tiennent  Ictu  Foy  comme 
on  tiendroit  un  oyfcau  fans  loges  ; elle  s’envole 
déjà  , & les  quitte  pour  remplir  de  meilleurs  cer- 
veaux, & des  âmes  plus  capables.  Ence  nombre  là 
vous  avez  pluficurs  dégoûtez,  qui  y cherchent 
maître  au  fait  de  la  creance, qur  font  extremérrent 
avides  de  toutes  fortes  de  nouveautez  , & s’il  y a 
quelque  efprit  hardy,  qui  avec  des  taifons  fenfuel- 
les  cenfure  les  myftcics  de  nôtre  Religion  celuy- 
làeft  à leur  gonft  un  gallsnt  homme,  & fes  livres 
méritent  d eftrc  reliez  en  or,  & en  azur , la  Bible 
n’eft  pas  allez  fçivantc  pour  eux,  leur  efprit  de  ré- 
bellion y trouve  des  fautes, & des  contradictions: 
ils  font  en  la  recherche  de  la  caballe.comme  fi  c’c- 
toicnc  des  Argonautes, qui  allalTent  conqucfter  la 
toifon  d’or,&  fi  l’Alcoran  de  Mahomet  le  peut  re- 
couvrer,iis  nemanqueront  pas  de  le  lire  pour  sein, 
baralfèr  davantage  dans  le  labyrinte  de  leur  er- 
reur. Apres  avoir  tout  cou  ru, tout  fondé,cout  feuil- 
lette,ils  fe  trouvent  vuides,  & n*ont  rien  de  plus 
certain, que  l 'incertitude , & rien  déplus  afteuré 
que  la  perte  de  leur  Foy  , qu’ils  ont  quafi  toute 
transformée  en  une  maudite  neutralité , qui  eft  la 
pan  te  d’un  horrible  précipice. 
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| Le  troifiéme  rang  comprend  les  frippon*  , le# 
gens  de  gueule , & de  cuifinc , qui  portent  en  leur 
enfeigne  pour  devife  , celle  qu’on  tient  avoir  eftç 
eferire  furie  tombeau  de  Sardanapale.  Bois, mange, 
foùille-toy  dans  les  ordures  de  la  chair cftime  rien  À 
toy  que  ce  que  tu  donnes  à ta  fenfualité. Ils'difent  cous 
avec  Epicure  : Pour  moyje  ne  puis  comprendre 
aucune  félicité,  fi  elle  n’eft  au  palais,  aux  levres,* 
aux  oreilles.au  ventre, & en  tout  ce  que  nous  avons 
de  commun  avec  les  animaux.  Ceux*cy  ne  font  pas 
tant  en  peine  que  les  autres,  ils  ne  fe  foucient , ny 
des  fecrcts  de  nature,  ny  des  livres  curieux,ny  de 
la  cabale, ny  del’Evangile^y  d’Alcoran,  ils  ont 
trouvé  leur  Dieu  en  eux-mêmes  ôc  n’en  veulent 
point  rcconnoiftre  d’autres  que  le  ventrejleur  oc- 
cupation continuelle  eft  de  lny  dreffer  des  tables , 
qui  font  fes  Autels  ; & lui  offrir  des  plats,  & des 
ï au  ces  en  facrifice. 

La  quatrième  région  contient  les  malins,  cou- 
verts & épians,qui  ont  encore  quelque  crainte  de 
la  feule  fumée  du  fagot,  voilà  pourquoy  il  n’ofenc 
pas  fe  déclarer  en  teimes  manifeftes.lls  entrent  en 
la  bergerie  comme  des  loups  couverts  de  la  peau 
du  mouton  , & font  entendre  aux  brçbis  qu’ils  font 
bien  affe&ionnés  à leur  conlèrvation  ; mais  qu’il 
faut  ofter  ces  chiens  qui  ne  font  qp’eftourdir  les 
oreilles  en  aboyant  jour  8c  nuit.  Ce  font  ceux-là 
qui  fement  des  propofitions  à double  entente  , ÔC 
qui  ont  toujours  une  arriere-boutiquc  pour  fe  ca- 
cher : ceux-là  qui  difcntque  la  Catholique  etlune 
j bortnc  Religion,  fi  elle  eftoit  purgée  de  tant  de  fu- 
' perditions  j ceux  là  qui  piquent  la  jeuneflè  fous 
I couleur  de  do&rine,&  quand  ilsont  trouvé  un  ef-  1 
(prit  curieux  , qu’ils  eftiment  capable  de  tbnirune 
/çhofe  bien  fcciettc,ils  tirent  leridcau,&  lui  reve* 
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lent  les  myflcrcs  d’iniquité.  Ce  lune  ceux  là  qui 
fant  des  feintes,  Se  des  querelles  , aufquellcs  per- 
fonne  n'a  jamais  pensé,  & font  combattre  la  vé- 
rité contre Tathcïfme  , avec  des  atmes  fi  foibles, 
quelle  feroit  trop  mieux  défendue,  fi  on  la  lailloic 
dans  fa  nudité  ; ceux-là  qui  ont  un  magazin  de 
mauvais  livres, plus  impurs  que  l’étable  d'Atigée, 
d’où  ils  rirent  toutes  leurs  profanations  , battans 
les  oreilles  des  fimples  de  mille  objc&ions  faites 
toujours  au  nom  d’une  tierce  perfonne  , qui  n’y  a 
jamais  fongé  ; enfin  ceux  là  qui  batiiTent  lourde- 
ment la  Babylonc  d’execrablcs  confiions. 

La  cinquième  bande  embraire  ceux  • là  qui  ont 
vendu  leur  amc  à l’ambition, & à rintciér,&n'ont 
rien  de  la  Religion  que  le  mafque,&  que  les  cere- 
monies.Ce  font  ceux-là  qui  ne  feindtoient  pasde 
planter  le  pied  fur  la  gorge  de  leurs  meilleurs  amis 
pour  voir  leur  fortune  de  plus  haut;  ceux  qui  vi- 
vent gravement  de  l’Autel,  étant  quelquefois  en- 
nemis des  Autels; ceux  qui  poullcnt  leurs  enfans 
dvecun  bras  d'argent  ï toute  forte  d’injuftice  pâc 
delTus  les  telles  des  hommes , & font  de  l’Eglifd 
line  proyede  leur  ambition  ; ceux  qui  affilient  au 
fervicc  divin  avec  despoliures  de  bateleur  ; ceu* 
tynt  vont  à la  parole  de  Dieu  comme  on  iroit  à 
une  Comédie  pdut  voir  & pour  élire  veus  * plus 
pour  Adonis,  que  pour  Jésus, & qui  tournent  en- 
fin toute  la  pieté  en  risée,  n'en  retenant  qu'un 
phancome  pour  fervit  à leur  incerclt. 

Li  Gxicme  manière  eft  de  ceux  qui  font  tout  à 

fait  impudens  en  paroles,  & en  allions  libertines, 

dont  le  grand  S.  Judeafait  une  naïfve  peinture.  SubiçtrôU- 

Certains  hommes  fcfont  coulez  parmy  nous,  efc  r?nt 

. , . r 1 , <iam  hotnL 

prits  reprouve/, impies,  qui  appliquent  tous  les  ta-  ntf 

• lents  de  grâce, & de  navire, à la  volupté, & à renier 
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celuy  qui  les  a fair.c’eft  à içavoir,  Notre  Seigneut 
Je  sus-  C hic  1 st  , Maure  , âc  Seigneur  unique  de 
Cour  TUmveis.  Puis  il  ajoute:  Ce  font  ceux  qui 
rouillent  leur  chair, & fe  révoltent  contre  les  puif- 
lances  légitimes, ceux  qui  Llafphcmenc  la  Ma  jefié 
divine.  Ce  lont  des  ventres  goulus , cruels  & ef-v 
frontés,qui  penfenc  feuleœér  àfe  faoulerde  la  faim 
des  aurtes  j des  nuées  fans  eau  , agitées  de  vents 
tourbillonneux,  des  arbres  (l'Automne , arbics  in- 
fructueux,arbres  deux  fois  moi  ts,arbres  déracinez 
oit  terroir  de  l’Eglifc.Ce  font  des  Hors  d'une  mec 
enragée,qui  n 'écume  que  des  confufions,  des  co- 
mètes errances, à qui  Dieu  referve  une  tempeftede 
tenebres. 


Les  caufes  du  Libertinage  , bien  remarquées 
par  l' Apojlre  S.Jude. 


Jud.Epifl.  III. VTOtez  que  ce  grand  Apôtre  touche  icy 
I»b  10.  quatre  fourccs  de  l'infidelité  , qui  font 

bien  confidcrablcs.Le  principe  &l'originc  de  cette 
corruption  eft  une  volupté  brutale, qui  fe  déborde, 
tant  aux  plaifirs  de  gorge  que  de  l‘impudiciré,a.t£f 
grande  infamie.  C'eft  ce  qu'il  a voulu  lignifier  par 
Ji  l funt  in  ces  paroles, quand  il  a dit  i Que  ces  impies  non  feu. 
eptflii  fuis  lernent commettaient  des  ordures,  mais  ejuils  c fl  oient 
macula.  fos  mepnes  ordnrcs.Cat  les  Libertins  font  de  vrais 
Borborites,ainft  appelloit-on certains  Hérétiques, 
comme  qui  diroit  les  embourbez,  d’autant  qu’ils 
fe  plaifoient  naturellement  à la  faleté.  Ce  lont 
gens  diflblus  qui  n’ont  autre  Dieu  que  le  venrre.la 
bonne  chere,  & l’amour  effrené.  D’où  vient  que 
leur  entendement  obfcutcy  desplaifusdu  cotps, 
s’épaillit,  & fe  rend  du  tout  inhabile  aux  ebofes 
fr  . ' divines. 
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divines.  Le  peuple  autrefois  bien  ay  rué  /ejî  entrai f~  /■*  crajfatus 
jp,  & n retir/, bc  , il  A delà  Jsé  fou  Créateur  , ditoic  lfidu*du*& 

Moy.e.  vit,dtreli- 

Tettullicn  appelle  tics  bien  la.  gourmandilc  la  qUit  Dcum 
paralyfie  de  l’entendement  j car  comme  un  cotps  faélortm 
eft  ptivc  du  fcntimcbt , 5c  du  mouvement  pat  la 
paralyfie  corporcllc’qni  oppilclcs  nerfs  i aulli  l’cl-  ftut-  ll; 
put  opprime  par  la  lenlualue, demeure  toucortul-  Lpitmian 
que  fans  fcntimcrit  de  Religion  , 5c  fans  aucun  imptdtt  ; 
mouvement  aux  œuvres  qui  concernent  le  fàlur.  exilitas  tx- 
ytvre  grajfttntntii.‘rfi  Je  fermer  l.t  porte  de  la  f*gef-  ?4r<~ 
fe}ily  a une  paralyfie  des  volurtez.  corporelles  , qiti\flfme.nt,,n 
prodigue  ïefprit ,C?  une  phthifit  ejui  conferve . p ht  ht  fis  fer  ~ 

Oecumenius  découvre  encore  quelque  chofc  vat.Tertull. 
plus  myfterieufe,quand  interprétant  ce  mot  macu-  de  anima. 
U,  félon  le  Grec  , il  dit,  que  ce  font  ccr-  cf°; 

tains  rochers  cachez  fous  les  Ilots  qui  fui  prennent  ;fnJrJi9J* 
les  Nochers  , Se  font  fane  d norrlblcs  naufrages.  fit  cavernt- 
Cela  convient  fuit  bien  aux  Libertins,  & on  les/**  mpis  & 
peut  appeUcr  félon  ce  qu’a  dit  unc*auttc  verfion,  **»'**.  Ees 
Des  rochers  fcabrtHX  , des  purres  creufes  , & des  dufus  ad 
écueils , qui  font  c.mjes  de  tant  de  clientes.  Ils  font  ^ 
dans  les  feftins, comme  des  goufFtes  dans  l’Oceqji:  etvjens  & 

Si  furprennent  fans  y penTcr  les  ’elprits  déjà  oc-  igro?*r.s , 
cupez  des  vapeurs  du  »w  &rdc  la  viande,lors  qu’ils  V‘°d  ad 
font  épandus  en  une  folle  aliegrelTc.  Ahlcombicn  v‘”cufa 


Unit 


ns  tra- 


dejeunes  genspipez  par  ces  impoft'eurs.  aptes  avoir  }atur  jonee 

fait  naufrage  de  h raifon  dans  un  cabaret , y ont  tranji«at 

ajouté  le  naufrage  de  leur  Foy./l  a c fié  mené  coin - [agit  fa  gut- 

rne  un  boeuf  à la  bou.herie,ou  comme- un  agneau  fdu-*ur  tjtu. 

U liant  fans  prévoir  facaptiiité-dcvant  que  la  flefehe 

mortelle  luyeuft  percé  les  entrailles , dit  le  Sage.  * 

La  fécondé  caufe  de  l'infidélité,  eft  une  grande 

fteriiité  d’efprir,  5c  de  jugement  dans  la  conduite 

des  vernis  Chrefticnnes,Sc  nomflaémenc  del'hu- 

» » . ; 
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limité  des  bonnes  œuvres , des  louables  occupa- 
tions,& en  luire  une  enflure  de  ptefomption  , de 
foffilar.ee  imaginaire,  de  vanirez,  Se  un  dcsbordc- 
nient  d’oifivcuz,ce  quieft  giandcmenr  aidé  par  la 
mauvaife  naitTjftce,ta  nourriture  molle,  la  conver- 
lacion  trop  libre,&  l’abord  des  mauvaifes  compa- 
gnies , qui  tendent  un  homme  tout  à fait  fterile. 
Nuits  fine  C'eft  ce  qui  eft  ms-bien  lignifiée  par  ces  mors, Ce 
aqua,  font  des  nuees  fans  tau,  des  aibres  tels  que  Ton  les 
voit  en  Judée  fur  l’Automne,  dégarnis  de  fruits, 
&dépoüillez  de  fueilles.denx  fois  morts,  c’eft  à 
dire, tout  à fait  pourris.  La  Fcy  veut  écic  cultivée 
par  les  exercices  de  pie  té,  par  l’afliftance  à l’Office 
d»vin,par  l’obfervâce  des  jeûnes,par  les  aumônes, 

& par  ia  hantife  des  Sacremens.Or  ces  impies  oc- 
cupez par  les  voluptez  , & les  mauvaifes  compa-  -, 
7rr.ii.x6.  gnies,quittent  tontes  les  marques  de  leur  Chri- 
Ttrr*, terra,  ftianifme  , ce  qui  les  fait  peu  à peu  tomber  dans 
terra,audt  onc  gcancje  oubiiarice  de  Dieu  , dans  un  orgueil 
Domiai"  dédaigneux, dans  des  lâcherez  infupportables  , & 
Htc  dicit  dans  les  malédictions  forties  de  la  bouche  du 
Domin.ts.  Sauveur  contre  l’arbie  infiuélucux.  C’eft  alors 
ScrtU  vi-  tjii'on  entend  cét  Arreft  du  Q'\t:\,Terretterreittrre> 
rumxfium  efc  ont  e lut  parole  de  Dieu.  Le  Seigneur  a dit: Efcou- 
rurn  sjuiTn  t£Z  cet  ^om?ne »commt  homme  ftenle  ,ejuine  proifcrc- 
dielus  fuis ra  durant  fa  vie. 

non  profft - La  troiliéme  foùrce,  eft  un  tumulte  de  pallions 
rabrur.  enragées,  lefquelles  font  les  flots  de  la  mer  ej ni  vomi f- 

r^iclus  f*rifcnt  leurs  confuftons. Car  ces  efptits  là  font  dans  des 
fumantes  ,n<îu’ctudcs  perpétuelles,  & la  mer  n’a  point  tant 
(en  fa  fi  ont  s de  flots.qu’ils  ont  d'agitations:l’orgueil  les  enfle: 
fiuas.  l’ambition  les  précipitera  haine  les  ror,gc:les  de- 
lices  les  corrompent.la  colere  les  brûle  *.  la  foreur, 
les  emporte, la  dutetc  de  cœur, tes  rend  fat»vages,fic 
l’impudence  infopporublcs.Et  ne  pouvant  retenir 

leurs 
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leurs  partions  enfermées  dans  eux  memes,  ils  les 
jettent  comme  une  bave  de  flots, & une  efeumede  Hune  vUt 
confufions.C’eft  ce  que  difoic  S.Ambroife,  inter-  h'tur 
prêtant  un  partage  de  Hieremie,  C'efl  à cette  heure  m‘*'*  lm* 
que  rette  ignominie,  tou  adultéré  , ton  henni  jfement, 

CP  l’efttangett  de  la  fornication  fera  veut  de  tout  le  „l!us  & 
monde  fur  les  montagnes.  aliénant 

Enfin  la  quatrième  racine  qui  rend  leu rmal  fort  fomieaiionis 
defefpeit.  cfl  une  inconftancc  perpétuelle, qui  eft  luîr* 

tres-Hien  comparée  d-inslc  partage  de  l’Apoftrc ' À'wjfr  do 
aux  feux  volages  qui  Te  forment  en  l’air  des  exlia-  jtsraba. 
laifonsdc  la  terre.  Cps  gens-U  peut-être  auront 
des  qualitcz  qui  leur  donneront  quelques  luftres 
félon  le  monde  5c  les  feront  paroîrrc  comme  des 
érçiles  dans  ce  Firmament  de  l’honneur  mondain, 
ce  qui  fête  que  quelques  uns  les  regarderont  avec 
admiration  de  leur  cfprit.de  leur  éloquence,  Sc  de 
leur  accortifejmaiS  ce  font  à proprement  parler,des 
écoillcs  de  terre  & de  fumée  , femblablcs  à celle 
que  S.Jeanappcllcl'éroilled’abfynthe.quin  étant  A^*t" 
pas  de  ces  aftrcs  qui  font  enchaffcz  de  la  main  de 
tficu  dans  les  globes  celeftcs, mais  de  ces  flammes  Crintm^ue 
volantes  allumées  de  quelques  greffes  exhalaifons 
iorties  peur-eftre  d’un  fumier , retomber  en  terre iy 
dont-cllesfont  vcnuës.S'ilsprennenr  parfois  quel- 
ques apparences  de  vertu  & de  penirencc.ils  n’ont 
pis  de  fermeté  en  leurs  bons  propos  ; s’ils  font 
touchez  & élevezpar  quelque  bonne  infpiracion,  * 
ils  ne  font  pas  conflans  ; mais  ayant  femez  quel- 
ques petits  rayo.ns  d'cfpcrance , ils  tombent  dere? 
chef  dans  leur  botubier  & en  tombant  ils  jurent 
la  perte  & le  venin  dans  les  compagnies. 

Adjoûtcz  encore  à ce  raifonnement  de  l’Apoflre 
deux  caufés  elfcntiellcs  de  nos  malheurs  L’uqe  ert 
que  ce  dcfotdrc  & cctcc  impureté  des  creances  , 
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étant  allez  ordinaire  aux  jeunes  hommes  qui  font 
enfans  des  riches  Bien  quahfiezîlts  peres  au  lieu 
de  reprimer  le  desboidcmenc  par  un  retranche- 
ment de  l’abondance, & de  la  fupejfluité.qui  cilla 
nourrice  de  l’impicté.n’ont  autre  (oucy  que  de  les 
mettredans  les  moyens  jufques par  dclïus  la  telle, 
&c  de  les  pondéraux  diguitez  dans  la  foiblertcdc 
fuffifance;&  la  plus  grand è'fotce  des  partions.  De 
là  vient  qu'ils  le  regardent  connpe  des  petits 
Dieujc,&  qu’ayant  fecoüé  le  joug  de  l’obeylfance 
des  hommes , ils  s'émancipent  tant  qu’ils  peuvent 
de  celle  du  fouverain  Maître , n’ayanç  autre  guide 
que  la  témérité, & autre  loy  quçla  liberté  de  tout 
faire.Les  blafphemes  qui  en  la  bouche  des  médio- 
cres feroient  edimez  des  monftres, partent  fur  leurs 
levres  comme  des  galanteries-,  6c  ceux  qui  vien- 
nent pour  adorer  leur  fortune,  font  contraints  pat 
raifon  du  monde,  de  prefenter  de  l’encens  à leurs 
vices.  C’eft  en  quoy  les  peres  fc  font  rendus  gran- 
dement criminels  de  IczcMajcfté  divine, d’avoir  fi 
mal  employé  leurs  travaux  ÔC  leurs  vçilles  , que 
d’avoir amafsé  jour&  nuitdes  richertes  , qui  fer- 
vent pour  lors  de  nerfs  à l’impietc  &c  de  fcandalc 
ajj  public. 

L’autre caufc  qui  fomente  extrêmement  les  blaf- 
phemes & les  irrcvc'tcnces  contre  la  Religion  , eft 
que  comme  les  oreilles  font  molles  pour  les  écou- 
ter.lcs  loix  font  fort  defarméespour  les  punir.On 
fc  contente  de  venger  fes  injures  particulières,  & 
icfervcr  à Dieu  la  vengeance  des  fiennes.  Les  pa- 
roles prophancs  qui  faifoient  autrefois  voler  en 
pièces  les  habits  des  fidcles.tant  ils  avoien  t horreu  t 
de  les  entendre , étant  maintenant  debirées  avec 
quelques  facéties,  chatouillent  les  efprits  , 5c  ne 
pouvant  avoii  d approbation  dç  la  vérité,  elles  en 
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prenncn|  de  la  gcntilldî'c  de^  hommes.  Il  cft  à 
Plaindre  que  Dieu  ne  permette  cccy  pour  la  ven- 
geance de  quelques  giands  crimcs,&:  qu'il  ne  tire 
» tout  à fait  lafoy  de  ces  efprits  perdus  foui  la  pla- 
ce! chez  des  ames  plus  nettes. 


Ve  l'ignorance  & de  la  brutalité 
du  Libertinage. 

IV-  TE  ne  trouve  rien  de  plus  infupportablc  que 
J de  voitd'impicté  fc  flatter  du  ptetcxtedc-ca-' 
pacité,dc  dodtrine,&  de  bonté  d’efprit,vcu  qu'el-  j 
le  cft  toujours  accompagnée  de  deux  mauvaifes  , 
qualicez  qui  font  l’ignorance  & la  brutalité  Quel-  1 
le  lumière  d’entendement  ÿ poutroit-il  avoir  eu  un  ' 
Libertin  , qui  fait  profeflïon  de  cracher  contre  la 
fource  des  lumières  ? Dieu  , du  l’Elcriturc.c'ey?  le  ( 
Sttgntur  de  J factices  , C T de  luy  dépend  le  ben  ordre  1 
de  toutes  nos  pensées.  Tant  plus  on  a de  commerce  1 
avec  l’Eftre  divin  j d’autant  plus  a t’on  de  clarté, 
ainfi  que  ces  anciens  Philofophes  nous  allcurent. 
Nous  rcftcmblons  ces  ftatucs  qui  partaient  à me- 
furc  que  le  rayon  du* Soleil  leur  donnoit  par  la 
bouche, ‘nous  ne  pouvons  pas  feulement  ouviir  les 
lèvres, pour  parler  dignement  de  Dieu,  fi  Dieu  qui' 
les  a faites  ne  les  délie  pour  fa  plus  grande  gloire. 

J’cftime  fort  cette  fentence  de  S.Diadocus,qui 
dit, qu’il  n’y  a rien  de  plus  rcccflîtcux.ny  de  plus 
ignorant,  qu’un  cfprit  qui  vçut  parler  de  Dieu  au 
delà  de  Dieu,  c’eft  à dire . qui  érant  hors  des  lu- 
mières delà  Foy,&de  l’innocence,  ofeentie- 
prendre  de  toucher  un  fi  haut  point  que  celuy 
de  la  Divinité.  Or  nous  fçavons  par  expérience 
comme  les  impies  font  éloignez  de  pensées , Si  de 
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mœurs  de  cette  fuuveraine  fainteté  , & partant 
nous  pouvons  afienrer  avec  route  vérité**  qu'il» 
font  tces-incapables  des  fciences,  & nommément 
de  celles  qui  font  divines, étans  ennemis  jurez  du 
Dieu  des  fciences.  ' 

D'abondant  s’il  eft  vray  et  qu'a  dit  le  Philofo- 
phe  Avicennc.qne  l’immatérialité  eft  la  racine  d t 
la  fpiritualicé,&  que  tant  plus  une  choie  cil  déta- 
chée de  la  matieiC,  d’autant  pins  eft  elle  capable 
d’intelligence. Quel  raifonnement  d’homme  peut- 
on  tirer  d’un  efprit  qui  eft  perpétuellement  ortuf- 
qué  des  vapeurs  de  la  volupté  ? Heraclite  aux  fe- 
crets  de  la  do&tine  demandoit  une  arne  feche, 
pour  la  tendre  capable  des  penfées  le$  plus  épurée* 
de  la  Philofophie;&  nous  eftimerons  qu’un  efprit 
qui  a fait  de  fon  corps qne  prifon  en  nourriiîant  fa 
chair  avec  toute  la  delicarefte  poflîble,nous  décla- 
rera les  myfteres  des  fciences  cachées?N'eft-cc  pas 
attendre  qu’on  cueille  les  raifins  des  épinès.les  fi- 
gues des  buiflons,&  les g ainsd'or  de  la  paille  ?Et 
quand  bien  il  y auroit  quelque  apparence  de  fo- 
brieté  &demodeftie,ne  (çavons-nous  pas  qucl’ot- 
goeileft  un  obftaclc  formel  à la  pureté  des  gran- 
des tk  belles  fciences.parce  qu’il  aveugle  inconti- 
nent les  hommes  de  la  prefomption  de  leur  foffi - 
fance/Ignorons  nous  que  plufieurs  furent  devenus* 
grandement  fçavans  s’ils  n’cu fient  pensé  l’étte 
tout-à^fait.Or  qu’y  a-t’il  de  plus  hautain  , & de 
plus  arrogant  qu'un  efprit  libertin  .lequel  fi  d’avâ- 
ture  il  a quelque  petite  ceinture  de  lettres,  s’enfie 
tellement  de  l’opinion  de  fa  capacité. qu'il  lui  fem- 
ble  avoir  dormy  dans  l’antre  de  la  Sibylle  pour 
- prononcer  desoracles, & juge  que  le  refte  des  hom- 
mes eft  composé  de  fupctftitieox,&  d'idiots. 

Les  gttads  cfjptiti  ont  ravy  le  monde  en  ad* 
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mirarion.rdlcrnblcnc  ccs  fleuve»  qui  roulent  avec  Grand*  cf- 
»ne  majefté  pailîblc  , fans  inquiéter  peifonnc  dcPr,‘*  mo' 
leurs  vagucs;mais  ces  petits  brciiillôs  gazouillent dc  c$' 
comme  des  ruil!eaux,&  importunent  tout  le  mon- . ^ 
de  de  leurs  caquets;  s il  arrive  qu  il  (oient  parve-d„  jjbcnô- 
nus  à quelque  perfcûion  dans  les  fcienccs  humai»  nagc. 
nés  ( ce  qui  c(l  allez  tare  ) ils  ne  peuvent  ménager 
leur  cfprit,  qui  ne  veut  point  d’autre  chemin  que 
des  précipices  rdc  forte  qu’aux  chofes  mêmes,  où 
ils  s’elliment  raffinez  par  dellus  les  autres, ils  font 
des  fautes  & deschcutcstrcs-hontcufcs. 

C’eft  bien  l'opprobre  & le  tombeau  du  juge- 
ment humain,dc  voir  cette  barbare  ccnfure  qui  ré- 
gné parmy  ceux  qui  font  les  deliés/car  ils  cltimene 
que  tant  de  grands  Petfonnages  qui  ont  pénétré 
jufques  aux  abyfmes  des  plus  hautes  fcienccs,  font 
des  ignorans  du  pais  Latin  : & fi  S.  Angtiftin  , 8c 
S.Thomas  rctoutnoiencau  monde,  ils  feroient  trai- 
tez dans  ces  délicates  Academies  comme  des  va» 
lets.Mais  s’il  y a quelqu’un  qui  fçache  faire  un  ode* 
un  fonnct,une  lettre, qui  fçrche  faire  le  gentil  dans 
une  compagnie, & qui  débite  des  blafphèmcs  avec 
de  la  Philofophic.ôc  de  l’alfaitetie, c’eft  le  Dieu  des 
lettres  , & le  Monarque  de  1 éloquence. Que  fi  une 
petfonne  de  capacité  vient  à fonder  ccs  raffinez  , 
borvDico,quedc  chambres  vuides  dans  ccs  grands 
cerveaux  ! que  detenebres,  & que  de  confolions/ 

On  trouve  qn'ils  ne  fçavent  pas  un  ieul  principe 
de  vraye  fcicnce,  & que  toute  leur  do&rine  cft 
fcmblableà  une  maifon  qui  a des  portaux  dorez, 

& des  chambres  remplies  d’Araignées.  Penfrz- 
donc  quelle  honte  , que  des  homme  de  qualité  , 
qui  veulent  avoir  la  réputation  d’eftre  judicieux  , 
proftituent  leur  efpfit  à ces  dieux  de  paille,  8c 
de  fumier, &poar  la  cadence  d’une  rhyme  perdenr 
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toutes  les  harmonies  de  laconfcience,&  delaFojr„ 
Tous  les  Hcretiqaes  qui  ont  fait  gloire  d'atta- 
quer l’Eglifc  depuis  tant  de  ficelés , ont  fait  au  (fi 
mine  d’apporter  à ce  combat  quelques  qualitez 
recommandables.  Les  uns  font  venus  avec  les 
pointes  de  Dialectique  , les  autres  avec  la  fcicnce 
des  chofes  naturelles, les  uns  avec  de  l’éloquence, 
lesautres  fc  font  vantez  d’érre  profonds  aux  écri- 
tures , les  aucres  d’éne  verfez  en  la  lecture  des 
Conciles, & des  faints  Peres.  Ceux  qui  n'ont  eu 
rien  d’cxcellenc  ont  contribué  une  mihe  aulterc  , 
& des  apparences  de  vertus  moralcsimais  ceux  cy 
n’ont  rien  que  l’ignorance  avec  la  brutalité  que 
la  bouffonnerie,  que  le  langage  & le  vent  des  pa- 
roles infâmes. Puis  il  leur  fied  bien  de  parler  de  la 
Bible,&  dc’queftionner  fur  la  fainte  Efcricurc,  &■ 
fut  lcsmyftcres  de  nôtre  Religion.  Fermez, fermez 
vos  oreilles  à ces  queltions, fi  vous  ne  pouvez  fer- 
mer leur  bouche. 

Ten  /.i  ad  bien  à propos  devoir  tinhomme  chétif  & 

Mart.c.%.  infâme  le  faite  le  cenfcurdcla  Divinité,  & le  cor- 
Cenforts  di-  re&eur  de  l’Efcriture.  Dieu  devoit  fûre  cccy  , & 
•vinitatii  cela  en  telle  & telle  façon  ( difent  ils  ) comme  fi 
d*c*nt*t'ftc  quelqu’un  connoilfoit  ce  qui  eft  en  Diçu.finon 
Dell  e&ft  l*cQ,t*c  clc  D'etJ  nié  ne  , qui  n’eft  jamais  fi  grand 
m*gts  qucjquand  il  paroi t petit  aux  fentimens  humains. 

Il  n’y  a qi’un  mot,  dit  Tcitulien  f pour  vuider 
toutes  les  difputes  avec  femblables  gens,  il  leur 
faut  demander  s’ils  font  Chreiîicns.  S’ils  renon- 
cent leur  Raptefme,&  leiu  Chriftianifme  , qu’ils 
prennent  Iç  Turban,  ou  qu’ils  aillent  au  pays  des 
Dciftes,&  des  Gentils  : mais  s’ils  fonc  profclîion 
d’un  mène  Chrift,  & d une  même  Religion  avec 
nous  , pourquoy  démentent  ils  leuçs  creance  pat 
l’impudence  de  leutpaioles  tfhçr.écs. 

La 
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La  Foy,fclon  S. Zenon  n’eft  plus  Foy  quand  on  la 
cherche.Nous  n’avôs  pas  bcioin  de  cutiofué  aptes ‘f' 

1e  sus-Christ, de  recherche  apres  l'Evangile,  di- 
foie  ce  grand  Maiftrc  de  fiintCy  p’ricn.  Quand  u n<^f  Tertmll. 
Ange  du  Ciel  nous  parltroïc , nous  Savons  rien  à 
changer  en  nôtre  ctcance , nous  avons  pris  partV'"*" 
chez  la  venté  , nous  avons  n/icioy  que  le  Verbe C/ri/fu^J 
nous  a annoncée, qae  dix  millions  de  Martyrs  ont  nec  jnquifi~ 
(ignée  de  leur  (ang,quc  la  meilleure  partie  dugen  tione  poil 
re  humain  proftfle,  q««  les  plus  Cages  telles  du  Ev*»go- 
monde  onc  cfclaircie  par  les  lumières  de  leurs  'hm‘ 
écrits.  A qui  la  voulons  nous  abandonner  î à un 
chétif  efprit , qui  n’a  rien  de  grand  que  le  péché  , 
rien  de  Ipecicuxque  l’illuûon  > rien  de  vcrirable 
qiic  la  perte  de  ion  falut  ? 

Des  effets  du  Libertinage , cr  la  punit  ton  / 

des  impies. 

A 

V.  r A méconnoilfancc  de  Dieu  cft  la  crainte  de 
L,  toutes  les  méchancetcz , ri  n’y  a tien  d'en- 
tier en  une  ame  qui  cft  dépouillée  de  la  crainte  de 
la  Divinité.  L’impieté  caufe  de  tres-pcrnicicnx 
eftèts  aux  Eftats.  Premièrement , en  ce  qu’elle  ra- 
vage toutes  les  bonnes  mceurs,nc  lailfimt  pas  une 
feule  étincelle  de  vertu:Secondemcnt,cn  ce  qu’el- 
le attire  la  vengeance  de  Dieu  inévitable  fur  les 
Royaumes  :&  fur  les  Republiques  que  lailîent  Jablrau  de 
fortifier  ce  monftre  à leur  defavantage.  Plnion,  des 

Pbilon  au  livre  qu'il  a fait  de  ne  recevoir  le  fa-  “ccrus  «i» 
laire  d’une  femme  împudfqueau  Sanétuaire.a  fort  ,üv‘‘l:‘n' 
fagement  jugé  quand  il  amontié,que  qui  eft  Li- 
bertin & voluptueux,  n’ayant  plus  d’autre  but  au 
monde  que  les  concentemcns  de  la  nature,  eft  nc- 
cefiàircmtnc  entaché  de  toutes  fortes  de  vices. 

Il 
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Jldevient,  dit-il,  hardy , trompeur,débordê,inf*m 
eiabUif-tfcheux,  coltre  , opiniâtre, defobeyjfant,malt- 
J ticHXjn jufle, ingrat, ignorant  ,perfdetvagabond,im  ë- 

, fiant, bouffon, dcshonncftc,'.ruel}infaine,arrogant  ,infa- 
’tiable,  fage  à fou  propre  jugement , vivant  pour  foy - 
, mefme  , & ne  voulant  plaire  cjh  a'foy-mefme,tantoff 
■prodigue , & tantoff  avare,  calomniateur,  charlatan , 
infenié, rebelle, fourbe, pernicieux , malveillant, cr.vi- 
tux  import  un, incivil , grand  parleur,grand  variteur, 
Xmfolent , dédaigneux,  glorieux,  qucrelleux,  mordant, 
feditieux,rcfratta\rc, efféminé,  & fur  tout  grand  am re- 
cteur de  foy  mefme. 

Il  s’érçnd  encore  davantage  fur  femblables  epi- 
thetes  fort  judicieufernenci  ôc  nous  monltre  com- 
me les  femences  de  cous  les  maux  viennent  de  cet- 
te maudite  liberté. 

Or  je  vous  laiffe  maintenant  juger,  fi  au  dire 
meme  de  Machiavel, le  moyen  de  tuincr  bicn-tofl 
un  Eftac,  cJeft  de  le  remplir  de  mauvaifes  moeurs  , 
qui  ne  voit  que  le  Libcmnace  trainanp  avec  foy 
■Dieu  fur toutcc  grand  attirail  de  vices  & de  corruption, va 
Libcni.  touc  droit  à l'extrême  defolacion  des  empires?  Mais 
»g^  outre  cela  on  a remarqué  de  rouf  tenai  s d'horri- 
bles punitions  de  Dieu,causécs  par  l’impicté  fur 
les  villeSjlcs  Provinces, les  Royaumes  & les  Ré- 
publiques qui  ont  fomenté  ces  delotdres. 

Et  pour  vous  bien  éclaircir  fur  ce  point  , j’ay 
pourcette  heure  feulement  deux  conûderncions  a 
vous  reprefcntcr.ti  ées  de  deux  niodclles.Au  pte- 
mier,  vous  verrez  la  juftice  que  Dieu  a exercé  de- 
vant l’Incacnatiô  furl£Spechezd’infideliré,&  d’ir- 
reverenceaux  chofesfacrées.  Au  fécond, vous  con- 
templerez les  rudes  chatimens  de  ceux  qui  depuis 
utm  . . l'Incarnation  fe  font  élevez  contre  l'eftre  du  Sau- 
veur  du  inonde.  Q^and  Dieu  voulut  corriger  l’in- 
1 famc 


nag^ 


Digitized  by  Google 


contre  le  Libertinage.  5 1 $ 

finie  Balaam  qui  tenu  un  Patilatihc  des  Athées, 

Ôc  des  impiesjil  ne  lui  fie  pas  pailcr  un  Ange.d'au- 
tàc  q icc’écoïc  unDodkeur  peu  louable  à un  clpric 
de  chair;maisil  lufcica  une  ancllè  pour  l'inttruirc, 
d'autant  qu'il  écou  devenu  pue  que  bette.  Audi 
ett  ce  peidre  le  ceins  que  de  traiter  avec  les  Liber- 
tins par  des  preuves  (ubtilcs,  tirées  des  Efcoles  & 
de  l’invencion  des  fciences.il  leur  faut  fane  pailcr 
des  hommes  brutaux  comme  eux  > qui, leur  dironc 
le  chemin  qu'ils  ont  tenu  , & le  falaire  qu’ils  ont 
reçeu  de  leurs  tmpietez.Prcmictcmcc.j’éiablisccc- 
te  Maxime  pour  ceux  , ou  qui  ne  (ont  pas  encore 
endurcis, ou  qui  (onc  trop  condefcendins  & tole- 
ransdans  les  mauv&ifes compagnies  qu'il  n’y  a pé- 
chez que  Dieu  ait  puny  fi  fubtiiemcnt,&  plus  exé-  ; 

plai rement  que  ceux  qui  ont  été  commis  contre  la  * 

Religion. Le  Prophète  Lzechiel  captifen  Babylone 
fous  le  Roy  Nabuchodonofur  découvre  parmi  les 
tourbillons  Se  les  flammes,  ce  merveilleux  chariot 
qui  a fervi  de  quettion  à tous  les  curieux  , d'tf- 
crime  à tous  les  Doctcs,&  d’admiration  à tous  les  fujlin.i » ep. 
ficelés. Je  dis  que  le  grand  Juttin  Martyr  a couché  .♦><  Orthce.o. 
lefcns  de  bien  prés  quand  il  a dir,  qu’aux  quatre  **M"*A4  4 
figures, dont  l’une  étoitde  B Jeuf,l’aucre  d’homme, 
la  troifiéme  d’aigle  , la  quatrième  de  lion^pieOy^^j^1  c 
vouloir  fignifier  les  divers  chàtimens  qu'il  «vice- .d’EaccUiel. 
roit  fur  le  Roy  Nabuchodonofor  ; en  tant  que  v.,, 
d’homme  railonnablc  il  dcvicndroitbrut.il,  man-  r 

géant  l’herbe  comme  un  Bœuf,  & le  poil  lui  croî-  •» 

croit  côme  le  crin  d’un  lion  , & fon  corps  devien- 
droit  chenu  comme  les  plumes  d’un  aigle  cafséc  de 
vieillefle.  j’ajoute  encore  à fa  conception  , que 
Dieu  par  ces  reprefentations  des  quatre  animaux 
lui  lembloic  dire  .-O  Nabuchodonofor  , tant  que  ^ 

tu  as  feulement  péché  contre  les  hommes  , je  fuis 
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venu  à pas  de  bœtifpour  chaftier  jes  offenfes  , je 
t’ay  fupporté  avec  beaucoup  de  douceur  comme 
homme.mais  depuis  que  tu  es  devenu  fuperbe, im- 
pie, Atheifte,  & branlant  en  la  connoifianctde  U 
Divinité, j’ay  fondu  fur  ta  tefte  couronnée.comme 
fait  l’Aigle  fur  la  proye  , te  reduifant  en  une  vie 
brutale  & fi  tu  pourfuis , je  temettray  en  pièces*, 
comme  fi  tu  avois  pafsé  par  les  dents  du  lion.* 
Cela  me  fait  dire  que  Dieu  toléré  fouvent  quel- 
que temps  les  pechez.mefmesqui  font  de  leur  na- 
- cure  a fie  z enormesrmais  quant  aux  impiecez,ou  il 

les  chaftie  promptement  dans  la  chaleur  du  crime, 
ou  il  les  referve  à des'vcngeâces  inexplicables. Ne' 
voyez  vous  pas  dans  l’hiftoire  des  Rois,  comme  il 
^uPPorte  David  fouillé  d'un  meurtre  & d'un  adul- 
,*’1  ’ tere, neuf  mois  entiers, fans  qu'il  reconnût  fa  faute} 

mais  tu  flî  toft  qu'Ozias  prit  l'encenfoir  pour  faire 
un  acte  de  facrilege&  d’impiété, le  voilà  frappé  de 
la  lepre  fans  attendre  un  (eul  moment, en  la  par- 
tie la  plus  eminentede  Ion  corps.  Pourquoy  cela? 
d’autant  que  les  autres  pechez  fe  commercent 
fouvent  par  infirmité  ,par  émotion,  & parfragili- 
téjmais  ccluy-cy  qui  heurte  l’état  de  Dieu  vient 
d’une  malice  meure  & delibeiée:voilà  pourquoy. 
Dieu  fait  flcfches*dc  tous  bois  & vengeance  de 
toutes  les  créatures  pour  punir  félon  fon  démérité. 
ObrerVfc-^  AdjoûteZ  encore  icy  une  preuve  fort  rcroarqua- 
chaftiment  ty1*  cft , que  le  fouverain  Juge , quoy  qn’cn- 
de  l’impie-  voyant  fouvent  les  Prophètes  pour  arrefter  des  cri- 
té.  mes  d’adultere, d’oppreffioo,d’inju(licç,&  d’autres 

scblables.il  les  ait  laifscaller  d’un  cours  ordinai- 
re : quand  iT  a dépêché  des  mefiageis  pour  con- 
fondre l'idolatrie&l'impicré  qui  étoit  fiifcituéeen 
Bethél  phr  jéroboam, il  lésa  fait  volet  comme  des 
Aigles,&  comme  des  tourbillons. Pour  preuve  de 
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cecy  il  cft  dit.  Jéroboam  Roy  d'Ifrnc'l  commen- 
çoic  à cncenfcr  les  idoles, lors  qu’un  Prophète  fore 
de  Jerufalem  & arrivef  comme  remarquent  le>  In- 
terpretes)cn  Bcthcl, devant  quel’enccnfcmenr  iyll 
achevé ,cc  qui  fc  paffoit  en  forr  peu  de  temps. Si  or» 
demande  comment  cét  homme  de  Dieu  en  moins 
de  l’efpacc  d’un facrifice, fit  environ  fix  lieues? car 
il  y avoir  bien  autant  de  chemin  de  Jeiufalcm  en 
Bethelron  icpond  que  Dieu  le  portoit  comme  fur 
les  aîles des  verts  , d’âutanr  qu'il  alloit  à dcflein 
d’étouffer  l'Arhcifme&  l’nnpieté.qtu  s'étoir  for- 
mée parmy  les  I Trac  lices  Ecde  fait  érantarrivé  de- 
vant ce  factilcguc  Autel  H crie  tout  haut  en  face 
de  Jéroboam:  Autel,  Autel  é cou  te,  car  il  vautmieui 
parler  à ces  pierres, qu'à  un  Athc’fte.Dieu  le  dit,& 
il  arrivera?  Un  enfant  naiflra  de  la  maifon  de  Da- 
vid appelle  Jofias  , qui  immolera  les  Prcftrcs  qui 
cncenfcnt  maintenant  les  idoles  fur  leurs  propres 
autels, 5c  là  même  il  mettra  leurs  os  en  poudre. 
Ce  qui  fut  depuis  exécuté. 

Jedcmande  maintenant  fi  le  Pere  cclcfte  a pro- 
cédé avec  de  telles  rigueurs  fur  ceux  qui  ont  aimé 
quelque  ceictnonie  de  l’ancienne  loy,qu’il  ne  s’eft 
pas  contenté  de  fondre  fur  eux  promptement  pins 
vide  que  les  aigles  & les  tempeflcsjinais  a fait  ti- 
rerlcs  offemens  des  moits  du  fepulchre,où  iedroic 
dénature  les  avoit confinez, pour  les  brûler&con- 
lommer  furi’anrel  qu’ils avoienr  prof.inétquefera- 
Cede  ceux  quidcpuisle  vencrable  Myftere  de  l’In- 
carnation du  FilsdcDieu,fc  laiffent  aller  à d’horri- 
bles pechez  d’infidelité. & fouler  aux  pieds  le  fan^ 
du  Teftament  ? Peut-être  ne  concevez  vous  pas 
encore  affez  la  grandeur  de  ce  crime,  & je  la  veux 
faire  voir  par  une  raifon  puiffante.  S.Denys  Arco- 
pagitc  dit, que  l’eftre  cil  la  plus  intimera  plasnc- 

Kk  a 


Altare\ 
Altarr  , hte 
dttit  Domi- 
nas, &c. 


Dionypus 
c.  i . de  Di- 
vins s no - 

miritlo. 


Digitized  by  Google 


516  Avis 

ceflairc , la  plus  univerfdle  » & la  plus  parfaite  de 
toutes  les  ehofts,d’aucât  qu'il  contient  en  eminç. 
ce  toutes  les  perfe&ions  qui  ne  font  que  des  parti- 
cipations de  l’eûre:Et  fi  céteftre  eft  fi  fort  enraci- 
rc  en  toutes  les  créatures  qu'il  n’y  a que  Dieu  qui 
les  puiflè  anéantir  , que  fera- ce  dcl'cftrc  du  fou- 
verain  Créateur , qui  contient  originairement  tou- 
tes les efiences, Dieu  à proprement  parler,  n’eftant 
autre  chofe  que  foneftre,il  ne  faut  pas  douter  que 
c’eft  uneexcellence  du  tout  incomprchenfible.  Ot 
il  faut  neccflairement  inférer  , que  tant  plus  une 
chofe  eft  excellente, tant  plu  s les  crimes  qui  l’atta- 
quent (ont  puniiîabl  t s.Voilà  pourquoy  on  ne  fçau- 
joit  quafi  trouver  de  peines  fortables  à l'Atheifme, 
& à l’impicté.qui  en  veut  à l’eftre  de  Dieu. 


I 


Horrible  traitement  des  Impies. 

'Infifte  & je  dis  davantage.fien  uh  temps,  où  la 
Divinité  n’étoit  pas  encore  pleinement  publiée, 
elle  a neanmoins  exigé  des  peines  épouvantables  , 
& des  vifs  & des  morts, qui  l'avoient  autrefois  of- 
fensée.que  fera-ce  aprcsla  publication  de  l’Evan- 
gile,& la  venue  du  Verbe  Incarné  , qui  nous  fait 
parler  pour  la  confirmation  de  fa  Iry  & de  fa  paro- 
le le  fang  de  tanr  de  millions  de  Martyrs, qui  font 
morts  pour  la  defenfe  delà  vérité,  qui  nous  a ou» 
vertenteire  autant  de  bouches  d'Apoftres,d’Evan- 
geliftcs.de  Dodturs  excellens  en  fàgcfle  , & en 
faintité  » qu’il  y a d’eftotllcs  au  Ciel,  qui  donne 
meme  la  paroles  aux  pienes  & aux  marbres  deccs 
Lapis  de  pi-  ancienncs  Eg'ifes  pour  nous  inftruitc  de  r&ftre 
rùtt  clam*  Religion.  La  f terre  triera  du  milieu  des  mura.  Iles, 
dit  le  Prophète  Habacuc. 
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le  demande  encore,  lequel  cil  le  plus  fuppoi  ta- 
ble,ou  de  mcfpnfcr  Iolcph  dans  tes  fers  de  la  Ici  vi* 
rude , ou  luy  faire  un  alLonc  fui  te  chariot  Royal 
de  Pharon  1 Tout  homme  de  jugement  n e dira 
qu'il  n'y  a point  de  compataifon.Sc  que  ctley  qui 
ne  rendoit  point  d'honneur  à lotcph  captif, ne  tem- 
bloit  pas  puniilàblcrmais  luy  demer  le  relpct  lots 
que  Pharaon  l'ayant  monté  lur  un  carolîe  de  gloite 
faifoit  crier  pat  un  Héraut d'arracs,  jibrectAbrec9 
que  tout  le  monde  JlecbijJe  le  gsnoivl  devant  lojtph  , 
c’cftoit  unciimcdclezc-Majcllé.  loferons  mainte- 
nant , fi  les  luifs  pour  avoir  méconnu  I e s u s- 
CHRiSTdans  les  liens,  dans  les  opprobtes  , dans 
les  tourmensA  lc.fupplicc  de  U Croix  , ont  elle 
punis  de  punitions  effroyables  à tous  les  ficelés  , 
que  pouvons  nous  attendre  de  ceux  qui  crachent 
contre  le  Ciel , 3c  deshonorent  1e  sus-Christ. 
dans  le  chariot  de  fon  triomphe, apres  avoir  vea  de 
connu  manifdlement  comme  pt.r  des  voyes  qui 
n'eftoient  rien  moins  qu'humaines  » il  a mis  toute 
la  gloire  la  puiilance,  la  fageilé  , & la  faincecé  de 
l'Ùnivers  , à les  pieds , ayant  eu  de  tout  temps,£c 
ayant  encore  maintenant  aptes  feizecens  ans  , Sc 
davantage  par  toutes  les  parties  du  monde  habita* 
ble  des  Autels  & des  facniices  où  il  a reçcu  les  fer- ’ 
vices, & les  hôtuages  de  tant  deriaics.de  feeptres» 
& decoutonnes.de  fagesA  de  Saints, qu 'on  com- 
pteroic  pluftoft  les  fables  de  la  mer, que  d’en  tenic 
lé  compte.  Que  fi  vous  doutez  encore  de  la  puni- 
tion des  Irufs  pour  le  péché  d’impicté, vous  n'avez 
qu’élire  les  hiitoires&  divines  & humaines, pour 
' en  efttc  fuffilâmment  informez. 

Le  peuple  loif  eftoit  auparavant  le  peuple  cfleu, 
& il  eft  devenu  le  peuple  réprouvé, Dieu  pour  luy 
avoir  capy  les  Hots  delà  mer  rouge,  & l’avoir  faic 
\ ;l v Kk  j 
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marcher  entre  deux  eaux  à pied  fec,  &C  comjne  en- 
tre deux  voûtes  de  criftal,&  depuis , pouiquoy  l’a- 
r’U  noyé  tant  de  fois  dans  les  rivières  de  Ton  fang, 
avec  des  carnages  fi  horribles  , qu’au  feul  fiege  de 
lerulalc  fousTiteVefpaiicn.on  compta, félon  lecai- 
cal  de  Iofeph.onzeceos  mille  morts?  Dieu  luiavoic 
ouvert  le  flanc  des  roches  pour  étancher  fa  loif  ; 
& depuis  pouiquoy  a-c’il  tary  les  mammelles  des 
fémes  qui  voyoient  mourir  leurs  pecits  encre  leufs 
bras,fins  leur  pouvoir  plus  fournir  une  goûte  de 
lait  ? Dieu  pour  lny  avoir  fait  pleuvoir  la  manne  ; 
& les  nues  de  cailles  j & depuis  pouiquoy  l’a  t’il 
affligé  d’une  famine  fi  cruelle, & fi  enragée, queles 
mains  des  mères  miiericordieufes  ont  tué  & rofly 
fut  les  charbons,  & mangé  leurs  propres  enfans  , 
pour  rafTafier  leur  ventre  ? Dieu  l’avoit  porté  par 
lesdeferts  comme  furies  aides  des  Aigles. & pour- 
quoy  depuis  l’a-t’il  abandonné  aux  Aigles,ôf  aux 
Vautours, qui  ont  fait  tant  de  fois  eu  1 ée  des  corps 
de  Tes  enfans?  Dieu  luy  avoit  donné  une  terre  fi 
grade  Si  fifeconde,qu’cllecouloictout  en  miel  & 
en  lait;  ôc  depuis  pourquoy  s’eft-ellc  faite  des  en- 
trailles de  fer,  déniant  la  nourriture  aux  vivans,& 
le  tombeau  meme  aux  morts  ? Dieu  lui  avoit  com- 
muniqué une  force  qui  eftoic  comme  un  feu  devo- 
rant.devant  laquelle  les  nations  efloienc  de  paille, 
& depuis  pourquoy  a t’il  efté  le  jouet  des  armes 
<bsln6delles?Dieuluy  avoir  côfigné  la  liberté  pour 
partage: & depuis  pourquoy  n’a.  t’il  pas  feulement 
rencontré  une  fervituderaifonnable/’Pourquoy  au 
fiege  de  lerufalem,entce  tant  de  milliers  de  prifon- 
niers  méptifoic  on  telleméc  de  fe  fervird’un  iuif, 
que  n’y  ayant  plus  de  Croix  pour  les  crucifier,  on 
les  refervoitaux  belles  pour  les  faire  dévorer  plû- 
cod  que  d’en  cirer  quelque  fer  vice?  Dieu  leur  avoit 
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dcparry  la  fcienec,&  depuis, pourquoy  font-ils  de- 
venus mais,f<ivoles,&  heberez  en  touq:  leur  do- 
ctrine ? Dieu  leur  avoir  donne  l’afliftance  , & la 
prote&ion  des  Anges, & depuis, pourquoy  ont-ils 
abandonné  leur  Temple  crianc  à haute  voix,  Par- 
tons,cartons  d'tcy  f Dieu  leur  avoir  deftiné  la  Ro- 
yauté, & l’Empire  des  narions  voifincs  : & depuis 
pourquoy  n’ont  ils  pas  eu  un  poulcc  de  terre  en 
leur  difpofirion,  & principalement  de  la  terre  où 
écoic  auparavant  bâtie  Jerufalem  , s'ils  ne  lache- 
toientau  prix  de  l’argent, feulement  pour  en  jouyr 
une  heure  ou  deux  lance  & pleurer  deifus^  l’ar- 
roufer  de  l'eau  de  leur  telle,  apres  l’avoir  tant  de 
foisarrousée  de  leur  fang  ? Dieu  leur  avoir  étably 
la  preftrife  : depuis , qu’eft  devenu  Jerufalem  la 
fainte  ? Qj’eft  devenu  ce  Temple  de  Salomon  le 
miracle  du  mondc?Où  eft  le  Propitiatoire, la  table 
des  pains  de  Propofmon,le  Rational,qui  étoit  au- 
paravant l'Oracle  du  peuple? Où  cft  la  majefté  des 
Pontifes,  la  bienfeance  des  Prcftres.la  perpetuiré 
des  SacnficcsfD'où  vient  qu’il  y a plus  de  quinze 
censans,que  cette miferablc  nation  s'en  va  vaga- 
bonde par  toutes  les  régions  Je  la  terre  , comme 
abandonnée  à un  éternel  exil  fans  P. erres,  & fans 
Tcmple,fans  Sactificc, fans  Prince  fans  Roy  &fan$ 
conduite?. O Dieu  eternel  1 comme  vous  avez  re- 
jeté l'efcabedii  de  vos  pieds!  O Dieu  de  Juftice  J 
comme  vous  avez  dçfolé  voftre  Sacerdoce  Royal/ 
O Dieu  de  vcngence, comme  vous  avez  laifsé  pro- 
faner voftre  Sanéltiairc/qni  a jamais  otjy  parler  de 
telle  punition?Cc  ne  font  point  des  adultères,  des 
rapjncs^Sf  des  conçu  fiions  , defrgorumandtfes  , 3c 
des  idolâtries  même  que  Dieu  a vengé  de  la  façon: 
une  captivité  de  foixante  & dix  ans  expia  cous  ces 
pecbi'Z  , mais.  çcUÇ'Çy  qui  eft  depuis  quinze  cens 
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ans,  à quel  péché  la  peut-on  attribuer  , (mon  lîâ 
méconnojflance  de  l’eftre  du  Verbe  Incarné.  De- 


Iflucs tia- 
giquef  des 
impies. 


puis  que  le  Fils  de  Dieu  ferma  (es  yeux  trempez  en 
larmes  & en  fangfur  la  miferablc  Jerufalcm,il  ne 
les  a jamais  ouvert  pour  leur  fane  mifeticoide.Un 
Seigneur  fi  doux, G humain.fi  clement  , qu'il  a é- 
levé  les  videurs  quafi  du  fang,  & du  brigandage, 
au  thrônede  gloire  en  un  inlfant , pour  avoir  ic- 
connu  & coufdlé  Ion  nom, châtier  fi  rudement  par 
l’cfpace  de  tant  de  ficelés  la  méconnoiflàrce  de 
Ton  authorité  que  veutdirecela.finon  quec'eftun 
crime  du  tout  horrible,&  efpouvantable,que  defe 
bander  contre  l'eftte  de  Dieu  ? 

Courez  tant  que  vous  voudrez  les  Hiftoires  de 
l’antiquité  , repafltz  en  voftie  mémoire  toutes  les 
expériences  que  voftie  âge  vous  peut  fournir , & 
fi  vous  voyez  les  impies  faire  une  bonne  fin.dites 
qu'il  n’y  a point  fu  jet  de  craindre.  Caïn  leur  Pa- 
triarche,banny  de  la  face  deDieu, vécut  long-ttms 
comme  un  loup-garou  parmy  les  fortfts , avec  un 
perpétuel  cremblement,jufques  à tant  que  Lamcch 
luy  arracha  la  vie  du  corps.  Les  Caimfles  furent 
tousabyfmez  dans  les  eaux  du  deluge  : Pharaon 
fubmergé  dans  la  mer  rouge  : Nabuchodonofoc 
tourné  en  befic  : Holofeme  tué  dans  fon  lit  par  la 
main  d’une  femme:Ser.âcherib  perdit  cent  oâanre 
cinq  mille  hommes  pour  un  blafphcme  : Antio- 
chusfuc  touché  d’une  horrible  maladie  : les  oy- 
feaux  mangèrent  la  langue  de  Nicanor,&  fa  main 
fut  pendu?  vis  à vis  du  Temple  : Heliodorc  fut 
chârié  vifiblcment  pat  les  Angcs:Herode  Agrippa 
porté  du  théâtre  au  lit  de  la  mort  : Le  Prefidenc 


Saturnin  aveuglé.Hcrmairuongé  des  vers  en  fon 
Prétoire  : Leon  IV.  couvert  d’apoftemes  , & de 
charbons:Bàtnba  couronné  d’un  diadème  de  poix. 
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Xpres  avoii  eu  les  yeux  crevez  : Julien  l'Apoltac 
frapjé  d’une  flefehe  cclefte  ; Michel,  l'Eropcicur 
qui  avoir  à fa  fuite  un  tas  de  jeunes  fripions,  qui 
contiefailoient  par  risée  Icsceicmonics  de  l'Egli- 
fe,fut  devhité  comme  une  victime  par  fes  propres 
ferviccurs  : Olympius  foudroyé  dans  un  bain;  & 
fi  nous  regardons  les  temps  plus  voifins,  Ruggery 
traîné  à ta  voirie:  Vanin  brûlé  àTholofe:  Alfan 
Calefat  partagé  au  feu  & à l cau,&  tué  de  fa  pro- 
pre main. 

Grand  ceil  de  Dieu  qui  cft  toujours  ouvert  fur 
les  crimes  de  la  terre  , qui  pourroit  fe  dérober  à 
vos  efclairs  i Grande  main  de  Dieu  qui  tonnez  ,& 
éclairez  perpétuellement  fur  les  telles  rebelles, qui 
pourroit  teiifter  à voftre  Jufticc  ? 


Avis  À la  Jeunejfe  , CT  * ceux  qui  tolèrent 
trop  facilement  l'impiété. 

O Jeu  ne  fie  infortunée,  qui  apres  avoir  reçcu  la 
première  teinture  d’une  bonne  inftruétion  , 
après  avoir  été  tflevé  avcctant  de  foin, & d'hon- 
neur par  ceux  aufqtrels  tu  dois  tanailfancc,  trahis 
les  larmes  de  tesperes,&  les  travaux  de  tes  Maî- 
tres,& toutes  les  efpc rances  du  publiciCommenc 
peux-tu  t'embarquer  dansces  perfides, & ignomi- 
nieufes  compagnies) Comment  peux-tu  cheminer 
parmy  tant  d’écueils,  & de  précipices  fans  ouvrit 
feulement  les  yeux  pour  voir  l'abyfme  que  tu  as 
fous  les  piedsîTant  de  telles  écrasées  fous  la  ven- 
geance Divine  font  comme  des  mats  brifez  & des 
pièces  du  naufrage  plantées  fur  la  pointe  des  ro- 
chers,pour  t'advertir  de  tant  de  déplorables  ilTucs 
qu  ont  fait  ceux  dont  tu  veux  fuivre  encore  les 
exemples?  Tu  le  regardes  les  bras  croifez  & tu 
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joncs  dans  le  petil  comme  une  foie  viâimc  qui 

s 'en  va  fautant  parmy  les  haches  de  les  couteaux. 

Dieuro'eft  témoin,  quej'efcrits  ces  lignes  avec 
un  efprit  de  compaflîon  pour  tant,  d’efprics  , qui 
sbufencfidillblumenc  des  dons  du  Cici ;ôc  fi  quel- 
qu'un tombe  fut  cette  lecture,  je  le  prie  pour  l'a- 
mour de  fon  falut,  de  ne  méprifer  point  un  cœur 
qui  a tant  de  finCcres  affections  pour  le  bien  de 
fon  âme. 

Un  homme  qui  a tant  foit  peu  de  raifon,ne  doit- 
il  pasraifonner  à partfoy,&  dire  : véritablement 
la  confpiration  de  tant  de  fieelesqui  ont  tenu,  de 
révéré  une  Religion  innocence, pure  & faintc,n'eft 
pas  un  jeu.  Les  punitions  fi  horribles  de  ceux  qui 
fe  font  voulu  emanciper  de  l’hommage  deu  à la 
Divinité  de  Jésus  - Christ,  tie  font  pas  fables: 
puifque  nous  voyons  encor  les  velliges  de  leurs 
ruines. Les  lumières  & lescfclairs  de  la  Divinité, 
qui  m'inveftiffqnt  de  cous  collez, ce  font  des  lan- 
gues non  muetes:  le  confentementde  tant  delâ- 
ges  8c  de  faints  Peifonnages  qui  font  encore  vi- 
vans  fur  la  terrc,n'ell  pas  un  petit  témoignage.Ces 
hommes-cy  qui  tâchent  à femer  des  maximes  dâ- 
gereufes  dans  nos efpriçs» font  hômesde  peu  d'au- 
thorité,de  mauvaifes  mœurs, & d'une converfatiô 
ôuinfolentc,  ou  couverte,  ils  ne  font  ny  Apoftres» 
ny  Prophètes,  il  n’eft  pas  croyable  que  la  vérité  Ce 
foit  fi  long-temps  cachée  pour  fedéconviir  à eux 
parmy  leurs  ordures. Ils  n'ont  ny  fainteté , ny  mi- 
racles,ny  raifonr  ils  ne  font  riches  qu'en  paroles 
libertines,&  en  blalphemes.Tout  ce  qu'ils  me  peu- 
vent promettre  n'cft  autre  choie  qu'un  petit  con- 
tentement de  natufe  en  cette  vie, encore  ne  me  le 
peuvent  ils  pas  donner  :|car  parmy  ces  plaifirs  illi- 
cites je  feus  iim  confcience  fore  inquiétée,  & tra- 
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versée  de  remèdes.  Quand  je  craignois  Dieu  , je 
rrouvois  que  cette  crainte  bannittoit  toute  autre 
frayeur  de  mon  clpiit  -,  maintenant  j'a y celle  & des 
hommes.  &dcs  loix,  & des  bettes  même:  il  me 
femble  à chaque  accident  qui  me  lu  rvient  que  tou- 
te créature  fieu  d'épée  » 6c  de  flefehe  à Dieu  pour 
punit  mes  mauvailcs pensées  & Ikctieulcsaûiôs, 
s’il  n'eft  pasvtay  ce  que  ces  hommes  promettent, 
comme  ils  ne  me  donnent  point  de  demonftration 
de  leur  dire pne  voilà  donc  convaincu  du  plus  hor- 
rible crime  qui  ait  jamaiscfté  : me  voilà  l'objet  de 
toutes  les  exécrations,  qui  ont  tombé  fui  latcttede 
ceux  qui  ont  pris  Dieu  à partie;  me  voilà  enfermé 
dans  des  peines  éternelles, ôc  inexplicables,  que  je 
n’éviteray  ny  vif.ny  mort. Tout  homme  fensé  joue 
toû jours  au  plus  feur.  le  vey  que  fuivant  le  lenti- 
ment  que  mes  pères  ont  eu  envers  la  Religion,il  ne 
me  peut  arriver  autre  mal,  que  d'eftre  homme  de 
bien.de  remplir  mon  coeur  de  bons  defirs  , mes 
penséeslde  dclicicufcs  efperances,mes  mains  d’œu- 
vres de  lufticc,3c  me  confommer  douccment.com- 
îne  un  flambeau  de  bois  aromatique  dans  une  vie 
contente  de  foy-méme,  & louable  à la  poftciité  , 
où  cheminant  avec  ceux  cy  je  chemine  fur  les  épi- 
nes , ôc  fur  la  glace  dans  une  nuit  profonde  , fans 
fçavoitceluy  qui  me  pouifuit  par  derrière.  Allez, 
nouveautés,  allés  maudites  impietez.allcz  infâmes 
Atheifmes,  allez  libériez  exécrables  .vous  ne  me 
ferez  jamais  rien.  O jeunette  , fi  tu  fçavois  bien 
prendre  ces  paroles, que  de  repos, que  de  contente- 
ment, que  de  gloire  tu  aurois  acquis/O  mal-heu- 
reufe  jeunette  , qui  adhères  à ces  compagnies  im- 
pies;5c  libertines.quc  diras  tu, quai  le  téps  t'aura 
levé  le  bandeau  qui  te  couvre  maintenant  les  yeux, 
éc  quc.cu  verras  le  cha(\,imçnc  de  Dieu,qui  te  fui- 
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vra  en  toutes  tes  entrepnles,la  mifereà  tes  codez, 
les  tourmens  & les  lupplrces devant  toj  , &l’cxc- 
cration  des  peuples  fur  ta  telle  ? Mats  vous  tôle- 
rans,&.  my-parus , qui  enduiez  avec  des  oreilles 
molles, fie  flexibles  des  blalphemes  indignes  cotre 
Dieu  fous  ombre  d’elprit,  & de  gentillcirejlî  vous 
aviez encorcune  veine  du  Chnllianilme  dans  tout 
Voftrecorps,nedevroit-elle  pas  bondir,  & jaillit 
contre  ces  bouches  criminelles, qui  dans  lâchaient 
du  vin  & des  banquets  , drapent  en  vos  prclences 
fur  la  vérité  d*une  Religion  que  vos  peres  vous  ont 
laide  avec  tant  de(ueuis,tanc  de  vertus  & tant  de 
bons  exemples  i Si  vous  qui  elles  gens  de  qualité, 
fit  d’auchorité.perfccutezjufquesaux  portes  d’En- 
fer  ceux  qui  vous  ont  une  fois  offensé,  & enduiez 
lafchement  qu'ils  déshonorent  ccluy  qui  a impri- 
mé de  fon  doigt  le  rayon  de  Majcfiélorvos  vifa- 
ges  , ne  vous  rendez  vous  pas  coulpables  de  tous 
les  crimes  qui  fe  commettent  par  vos  froideurs.flc 
par  vos  négligences? Dieu  a confcivé  depuis  tant 
de  fiecles.conlcrvc  fie  confervera  ce  Royaume  par 
la  pieté  de  nollte  grand  Roy  , par  le  zele  de  fon 
Clergé. par  la  prudence  de  fon  Confeil,  & des  fes 
bons  Officiels  ,6c  par  la  dévotion  des  peuples.qui 
cil  aulfi  fincereen  France  qu'ed>lieu  du  monde, qui 
foit  efclairé  des  rayons  de  la  Foy  ? Mais  c'eft  pat 
l'impiété  que  les  couronnes  font  arrachées , Si  que 
. les  feeptres  volent  par  éclat  , fie  que  les  Empires 
ont  pafféde  tout  temps  de  nation  en  nation.  C'efl 
Aiiueet  mry,dit  ce  grand  Dieu, 3»*  rend  les  Confeillers  fols, 
Ctnfiltarios  [(J  [UgCs  flupides,moy  qui  chnnge  les  ceintures  do - 
r*tS  ^tS  ^°‘s  tn  Unt  cer^eimoy  lette  l*  confufion 
judiett  in  fur  le  front-dos  Preflres,rnoy  qui  fnpplantelesGr*ndst 
fluforem.  lors  qu'ils  s'efforcent  de  fuppUnttr  la  vrttye  pieté. 

L'Edit  d'un  Roy  Payen,d*uii  Daiius, qu'il  fit  en 
k-  " faveur 
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faveur  du  temple  des  Hébreux  , porte  des 
cffioyablcs,  qui  difent,  Que  tout  homme  qui  fera  fi  ^Itâvnia 
bar dy  que  de  changer  altérer  le  commandement  juffiontm, 
que  ,‘ay  fait  pour  la  firuflu'e  du  Temple  de  Dit  u , tetlatur  lig- 
qu  ‘on  luy  fajfe  un  gibet  du  boit  mefme  de  fa  mai  fou,  nkm  lie  *°- 
qu  on  le  plante  en  la  rue , & que  là  il  fait  attaché,^  ^ 

fa  mai  fan  confifquêe.  Cela  nous  appted  quec’cft  un 
grand  malheur  de  faire  fa  maifon  aux  dépens  de  in  te,  & de- 
là mai  (on  de  Dicudes  chevrons,  5c  les  poutres  de  mus  «/«# 
femblables  édifices  ont  (ctvy  tanedefois  d’tnftru-  P^lieitur. 
ment  de  fupplicc  à ceux-là  même  qui  les  ont  éle-  £j'dr’ 
vez.les  fiveurs  des  Grands,  les  fortunes  de  glace, 

Jes  richdresinépuifables,Ics  creances, les  amis, les 
confidens,les  faveurs, les  eftafiers. les  bouffons, tout 
cela  les  a quitte  comme  des  hannetons  qui  s’en- 
volent de  1 a main  d’un  enfant  : ils  font  tombé  par 
Je  péché  d’impieté,  qui  a fait  éUipfcr  leur  forru- 
ne,&  leur  vie , dans  le  plus  beau  luftre  de  leut 
grandeur,  . . 


Sfuelc  remette  de  nojlre  mal  conftfle  au  zele 
epu  il  faut  avoir  four  la  Foy. 

LE  remede  des  maux  qui  nous  travaillent , eft 
, tout  entre  nos  mains,  & la  guerifon  de  nos 
playesdepcnd  de  nos  volontés.  Les  bons  exeplcs. 
& les  fortes  loix  peuvent  tout  fur  les  efprits  qui 
n’ont  pas  encore  renoncé  totalement  à leur  bien, 
& il  n’y  afidefefpcré  lequel  ne  fc  prenne  »ou  par 
les  mains  de  la  vertu,qui  font  toutes  d’ayman,  ou 
qui  ne  craigne  de  tomber  dans  les  chaînes  de  la 
Juftice.QuelesEcclefiaftiqucs.àqui  Dieu  a fié  fon 
fang.fa  parole,&  fes  Sactemens, commencent  tous 
les  premiers  à jetterlcs  rayons  de  fainccté  dans  ce 
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firmament  d’honneur  où  Dieu  les  a placez  ; Que 
ceux  qui  dans  la  vie  feculiere  font  aux  digmtcz& 
aux  éminentes  fortunes, s’atfeétionnenc  au  Zeiede 
leur  Religion  : que  ceux  qui  font  avancez  en  âge 
porrenc  le  flambeau  devant  la  jeunefle  .*  Que  les 
Dames  s’étudient  de  cultiver  la  pieté  qui  eft  l’or- 
nement de  leur  fexe  : Que  lesenfans  loient  bien 
conduits,  & retenus  dans  les  loix  de  la  inodeftie: 
Que  la  do&rinc  de  Jésus-Christ  ïoic  feellée  du 
feau  des  bonnes  mœurs',  il  n’y  a Libertinage  qai 
ne  crève  à l’afpcdl  d’une  vie  menée  félon  les  loix 
du  vray  Chriftianifrocîcar  c’eft  un  miroir  qui  eue 
les  bafilics  pat  la  réverbération  de  leur  propre  ve- 
nin.Que  fi  les  blâfphemateuts  font  encore  fi  im- 
pudens  que  de  vomir  des  paroles  impures,&  inju- 
rieufesà  la  Religion  qne  nous  profeflons,  les  loix 
qui  font  en  1a  pur  (Tance  des  Princes  fouverains  de 
la  terre, & des  Mini  (1res  de  leur  Eftat , ne  font-cc 
pas  des  mains  de  fer  capables  d’arrefter  les  plus 
fortes  impudences. 

débouté"!*  vous  aPPe^c  P°ntife*  facrez , ô Monar- 

Clircflicn-  qucs>Princes  ÔC  Seigneurs  , qui  eftes  au  monde, 

té.  comme  ces  grandes  Intelligences  qui  fontmouvoit 

les  Cieux,&  qui  par  ladiverfité  de  vos  afpe&s  fai- 
* tes  les  ferenitez,&  les  orages  dans  ce  bas  élément 
où  nous  vivons.Je  vous  demande,  où  penfez  vous 
que  ta  gloire  laquelle  vous  aymez  naturellement, a 
planté  fon  thrône,&  fon  état, fi  ce  n’eft  dans  lefein 
de  la  vraye  pietéîPar  quels  degrez  ces  efpritsim* 
mortels  de  vos  ayeuls  font-ils môtez  dâsles  joïes, 

6 dans  lesdeliecs  de  Dieu, apres  avoir  réply  later- 
rede  laveneratio  de  leur  mémoire,  fi  ce  n’a  été  en 
faifanc  marcher  l’honneur  du  Souverain  Maiftrci 
la  telle  de  tous  leurs  de(Teins,&  n’eftimans  rien  à 
eux  que  ce  qui  étoic  acquis  à 1a  Majefté  divine. 

Souvcaez 
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Souvenez  vous  que  vous  n’étes  pas  du  tout 
fcmblablcs  i céc  Ange  de  l'Apocalypfe,  qui  porte 
le  Soleil,  & i'Atc-cn  Cicl,&  tous  les  atours  de  la 
gloire  fur  fes  pieds  de  bronzc:vous  avez  des  dig- 
nirez  & des  excellences  qui  ravivent  les  Grands» 
qui  éblouirent  les  petits,  qui  entraînent  les  peu- 
ples.qui  tiient  de  l’honneur  & de  l’admiration  de 
tout  le  mondeanais  confidercZjs’il  vous  plaît,  que 
tout  cela  n'cft  fcûtcnu  que  fur  des  pieds  de  terre 
& de  mortier.  Le  temps  vous  change  , les  loucis 
vous  rongent,les  maladies  vous  attaquent, la  mort 
vous  ravit  tk  vous  dépouille  ; ceux  qui  vous  ado- 
rent dans  les  thiônes.vous  peuvent  un  jour  fouler 
aux  pieds  dans  les  fcpulchres. 

Hclasls'il  vous  arrivoit  de  porter  tous  vos  inte- 
rdis avec  une  violente  paillon  au  plus  haut  de  vos 
prétentions, & de  tenir  la  Religion  & la  gloire  de 
]esus  en  un  continuel  mépris  , que  répondroic  un 
jour  vôrrc  ameau  fortir  de  ce  corps  à la  voix  ton- 
nante d’un  Dieu  vivant , quand  il  vous  diroit  ce 
qu’il  difoitau  Roy  Cyrusdans  iÇiici  Jijfimildvi 
W non  cognovifh  me. le  t'ay  appelle  par  ton  nom, je 
t’ay  rendu  lî  fcmblable  à moi-même,  je  t’ay  fait 
un  petit  Dieu  fur  la  terre, & tu  m’as  méconnu. J'ay 
tant  de  fois  marché  devant  tes  étendarts , tant  de 
fois  j’ay  humilié  pour  toy  les  plus  glorieux  de  la 
terre.J'ay  rompu  des  portes  de  bronze,  & levé  dis 
barrières  de  fet  pour  te  donner  des  thrdors  ca- 
chez, & les  richelfes  des  lîeclcs  , que  la  nature  te 
gaidoitdans  fon  fein.  Le  Soleil  ne  lembleit  luiie 
au  monde  que  pour  éclairer  tes  grandcurs,les  mers 
couloienc  pour  toy  , & la  terre  ésoit  pour  toy 
toute  en  refpeéfc  & en  obeyflânee. 

Admirateur  de  toy  mcfme,&  ignorant  des  oeu- 
vres de  Dieu, tu  as  fi  mal  ménagé  mos  biens,que  ru 

les 
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les  as  changez  tons  en  maux,  ]e  te  donnoLs  des 
- rayons  6c  tu  en  faifoisdes  Hefches  pour  tirer  con- 
tre moy.T’avois-  je  mis  fur  le  thrône  pour  y faire 
regner  tes  partions?  T’avois-je  imprimé  fur  ievi- 
fage  le  caraéterc  de  ma  grandeur  pour  faire  au- 
thorifer  tes  crimes/Tu  avoisun  foible  prétexte  de 
Religion, & tu  en  negligeois  les  effets.  Tes  inte- 
retls  regnoienr.ôt  mon  honneur  fervoit  en  ta  rnai- 
fon  : Que  faifoitchez  toy  cette  ambition  fi  forre 
d’aifle.ôc  fi  foible  de  cerveau  , qui  ne  penfoit  qu'à, 
éviter  tout  ce  qui  étoit  au  defius  , pour  opprimer 
tout  ce  qui  étoit  au  deflpusd’elle/Qnefaiioitcet- 
teavaricc  brûlante,  ce  luxedilïolu  , cétefprit  de 
fang  & de  chair  , qui  ne  s’ocupoit  qu’à  l’avance- 
ment de  ta  maifon  dans  le  mépris  de  la  mienne  £ 
Pour  un  poulce  de  terre,  un  chétif  gain,  un  phan- 
tôme  d'affront,une  jaloufie  qui  nelubfiftoit  qu'en 
un  corps  de  fumée , il  falloir  remuer  cous  les  ele- 
mens.tirerles  hommes  & le  fer  à la  vengeance, pro- 
diguer le  fang  de  tant  de  mortels  > & pour  mon 
Nom  qui  étoit  blafphemé.il  fuflfifoit  de  remue,  le 
doigt,  6c  de  montrer  feulement  une  mine  froide, 
ùt  petit  trait  de  cette  grande  au  thon  té  , 6c  toutes 
fois  j’étois  négligé  fans  autre  faute  que  d'avoic 
accablé  l'ingratitude  de  bien- faits. 

O Grands  qui  êtes  artîs  au  gouvernail  des  Egli- 
fts,&  des  Eftats  temporels,  que  vous  ferez  redeva- 
bles à la  Jufticc  de  Dieu  ,fi  vous  ne  mettez  fon-hô- 
neur  au  premier  rang  de  toutes  vos  intentions/ 
Helaslne  devriez-vous  pas  époufer  un  zele  de  feu 
pout  la  Religion  que  nos  peres  nous  ont  confignée 
avec  tant  d'exemples  de  pieté, que  le  Ciel  n'a  pas 
pins  d’étoiles  que  nous  avons  de  lumières  devant 
nos  yeux.  Pouvons  nous-bien  endurer  que  les  vé- 
rités À les  maximes  de  Dieu  » que  les  Prophètes 
' nous 
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nous  ont  prédites,  que  ks  Apofties  nous  ont  an- 
noncées, que  les  Confdlèms  ont  publiées, que  les 
M ucyisout  défendues  dans  lcsdcmembicmcns  de 
leurs  corps  , pariny  les  pagnes  & les  griffes  de  fer , 
les  poçllesurdéces  les  roues  armées  de  rafoiis  tran- 
chans, fuient  au]. jurd’huy  le  jouer  de  certains  ef, 
prits  fo!ers,&  foicnt  la  butte  des  bouches  propha- 
ncs,qui  ofentattaqoer  (ans  cervelle  & fans  honte 
les  chofes  facrccs  ? N'ell-ce  point  pour  cela  , ô 
Francf  bien-ayniéede  Dieu>&  la  perle  du  monde  , 
que  tu  as  veu  naiftre  dans  ton  fein  tant  d’hoflilitez 
de  côt,.gions,5f  de  famines, de  raonfttcs  & de  rava- 
gesîque  fj  le  bras  de  Dieu  ne  t’euft  foû tenue, tu  fu£ 
les  déjà  abyfméc  dans  les  confufions  irrémédia- 
bles O vous  qui  portez  le  glaive  de  Iufticc,&  qui 
avez  l’authorité  entre  les  mains, ne  direz  vous  point 
Un  jour,7 "ous  ceux  qui  auront  le  zrle  de  la  Loy  , <$• 
de  la  pieté  de  nos  Peres,nous  fmvent  couragenfcment , 
car  nous  voilà  prefs  de  venger  les  querelles  de  Dieut 
& de  tenir  enterre  fa  gloire  dans  le  rang  que  les  j4n- 
V*  la  tiennent  dans  le  Ciel. C’eftoit  la  pensée  de  ce 
valeureux  Machabce, Prince  du  peuple  deDieu,qr  i 
avant  veu  un  Apollatde  fa  nation  offrir  de  l’en- 
cens à une  Idolc,le  tua  de  fa  propre  main  fut  l’Au- 
tel même,&  puis  dit  tout  haut.  Qui  a le  file  de  U 
loy  qu'il  me  fuive\  Mal-hcur  à moyypuis  que  je  fuis 
Tté  pour  voir  la  déflation  de  mon  peuple  ; les  <.hofes 
faintes  font  en  la  main  des  étrangers  } le  Temple  a 
été  traité  comme  on  traiteront  le  plus  chétif  homme 
de  la  terre,  nos  rnyfleres , tioftre  b eauté,nojlre  gloire 
font  defolez . A qu  lie  fin  vay-je  tramant  encore  cet- 
te  vie  mifcrable  ? Peres  ne  famille  de  diriez-vous 
pas  à vos  enfanscc  que  difoit  celuy-cy  aux  liens  .* 
Mes  enftnSyfoyez.  emulateurs  de  la  Loy , & donner 
Vos  âmes  pour  le  teftamtnt  dt  nos  peres.  Enfar\snç 
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rcfpondrez.vpus  pas  ce  que  rcfpondoient  ics  faintq 
Machabées  par  la  bouche  de  leur  frère  aifnç  : 
Ronrons  dans  la  vertu  pour  nos  freres,&  ne  fouil- 
lons point  nojlre  gloire  d‘ aucun  trime  qui  nous  pttijjè 
élire  reproché . 

La  guerre  fpit  déclarée  aux  libertins  » & aU3? 
blafpheraateuis  qui  veulent  encore  petfiûer  dç 
Jnalice  deliberée en  leur  impicté.Quc  ces  bouches 
infernales  foient  fermées  , & condamnées  à un 
çtcrnel  filence,que  l’étendart  de  la  Croix  foit  ado- 
ré de  routes  Içs  nationsjque  les  ennemis  de  }çsus 
foient  diflipez  comme  la  cite  qui  fond  fur  les  flam- 
mes d'un  ardent  brader  « comme  lafamee  qui  fe 
perd  dans  les  airs } qu’on  voye  partout  fleurit  un 
cillce  de  Dieu  chafte  & (incerc»&  que  les  facrificcs 
de  louanges  montent  au  Ciel  > pour  ?n  remporter 
les  benedidions  fur  la  terre. 

Mais  vou$,Monfeigneur,qui  approchez  de  plu? 
prez  la  perfonne  du  Roy  > aprçs  lui  avoir  rendu 
^nt  d,e  preuves  de  vôtre  prudence.de  votre coura- 
çe,&  de  VQCrefidelité,il  me  femblc  que  vous  luy  * 
parlez  de  cette  même  bouche  qui  rient  les  oreilles 
çnchainçes  par  les  charmes  de  voftre  eloquence.ôc 
que  vous  luy  dites  ce  que  lu  y dit  toute  la  France, 
Grand  Roy  pour  quinos  autels  fument  toujours  en 
facrifices , & pour  qui  nos  levres  ne  cejfent  de  porter 
au  Ciel  le  remerciement  des  proif  erittz.,  Les  mon- 
tres ne  font  pas  encore  tous  abbatus,voicy  la  dernier* 
te  fie  de  l'Hydre  que  Dieu  a reftrvée  k cette  effet 
triomphante,  que  la  Croix  gouverne  , que  la  valeur 
anime,que  la  lufiiee  modéré ,&  que  les  afires  couron- 
nent. Il  faut  que  1‘ impiété  creve  encore  fous  ces  pieds, 
qui  ont  déjà  foulez,  tant  de  dragons , & quelle  foit 
bée  de  cent  chaifnes  de  fer  aux  pieds  de  ces  Autels 
que  nous  remplirons  tous  de  nos  veux» 
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Q**nd  la  balance, quiefl  l'aflre  de  votre  naijjance, 
fl  leveje  belier  feconcbc.  N'eft-il  pas  temps, S Mo- 
narque des  fleurs  de  lys, que  vous  paroiffant  au  lit  de 
JujUce,  la  balance  en  main,  tout  étincelant  de  ces  ra- 
yons de  gloire  , qui  vous  environnent  apres  tant  de 
combats  terminez. par  des  vittoires,vous  abaiJJie^Jee 
cornes  de  ce  Belier,  de  cette  Impiété  trts-infolente, 
qui  ez.e  bien  choquer  de  paroles  & d'ail  ions  la  Reli- 
gion, qui  vous  couronne, l'efpnt  qui  vous  poJfede,&  la 
puijjance  de  Dieu  qui  vous  gouverne  ! 

Jjelas, SIRE, que  ferviroït  «.‘avoir  marché  furies 
ruines  fumantes  de  tant  de  vides  rebelles}  Que  pro- 
fiter 01 1 d' avoir  terrafsé  en  une  Rochelle  tant  de  ro- 
chers four  alleux, avec  l'ayde  d‘uu  fi  grand, fi  f de  lie, 
i*r  fi  heureux  Confeil,& y ouvrant  une  porte  à voflre 
entrée, en  avoir  fermé  mille  aux  fait  ions  & aux  guer- 
res civiles? Quel  contentement  auroit  voftrt  Majtfté 
d'avoir  effityé  dans  los  Alpes  les  futurs  que  vous  ave^ 
gaignez.  fur  t'Ocean , Cr  d'avoir  cudlly  des  ‘T  aime  s 
toujours  verdoyantes  pour  vous  , auffi  bien  dans  les 
glaces  de  Phyver,quc  dans  les  ardeurs  de  l*Eflé,  s'il 
falloit  voir  encore  à voflre  retour  la  Religion  que  vous 
avez,  tant  de  fois  défendue, foulée  aux  pieds  de  l‘t  im- 
piété,bief  sec  par  des  langues  infâme  s, outragée  par  des 
blafphemes,&  fouillée  par  des  efpnts  infolents,qui  no 
rtconnoiffent  Dieu  que  pour  le  deshonnorer  ? Elle  fe 
pre fente  encore  à vous  les Janglots  au  caur,&  les  lar- 
mes aux  yeux:  Elle  vous  mon fire  cette  robbe  queClouis, 
tfr  S Louys  vos  prcdeceffeurs  lui  ont  donnée  avec  tant 
d’éclat, qui  efl  maintenant  déchirée  avec  tant  de  vio- 
lence'y  elle  implore  voflre  fecours,  elle  attend  vos  pou- 
voirs,elle  refpire  un  air  plus  doux  dans  la  confiance 
qu'elle  a en  voflre  z.ele,&  en  voflre  courage. 

I'at  te  fie  ce  grand  jinge  qui  vous  a mené  par  la 
wamék  tant  de  conque  fl  es  , & à tant  de  triomphes, 
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rttrre  que  la  nouvelle  de  cette  malautc  ! quel  tffrcy 
parrny  toute tles  villes  ! quel  eflonntnent  dans  tous 
les  Ordressquelle  bUjjcute  auiaur  de  tcnt  le  Reyau~ 
me  i l'ojlre  pauvre  France  ft  fouvenoit  de  ce  vingt ~ 
feptiéme  jour  de  Septembre  , qui  avait  rjlé  fait  é par 
vojlre  Royale  naijjanct , elle  confidtrou  que  cette  na- 
tivité avoit  fait  à fort  EJ}  al  ce  que  l'tnfufon  de  l’atne 
fait  an  eorps  : Elle  vous  voyott  enlever  du  monde  an 
même  temps  que  vojlre  MajcJiéy  ejloit  entrée *.  Elle 
.fegardott  toutes  ces  grandeurs , CT  toutes  ces  joytsqui 
s' ail  oient  enfermer  dan  J vojlre  tombeau.  Les  Reines 
abyfineés  dans  ce  grand  diieil  ne  nous  pouvoier.t  plus 
par  ler  que  par  leurs  larmes  # & par  leurs  fatiglots  Jy 
vos  bons  OJfcitrs  fondoient  en  plturs  aux  pieds  de 
Vojlre  lit  » qui  ejloit  costume  l'jiutel  de  la  douleur. 
Toutes  les  cfperances  humait  es  ejioient  trenchécf  par 
la  violanci  du  mal , on  r.'atl indoit  plus  que  ce  coup 
fatal  que  le  monde  deploroit  &,que  pcrfonne  t.e  pou - 
voit  empe fcher  i,  * . . _*  , 

Mats  qui  ne  fait  maintenant,  SIR  E,qne  Dieu 
'a  permis  tout  ctcy  pour  faire  voir  vos  vertus  par  leur 
beauviftge  ? Il  faut  laijfer  un  peu  amortit  l\ filât 
des  bcjlts  peintures  , devant  qtte  d'en  pouvoir  juger 
Nous  neconnoijfions  pas  ajftz.  vojlre  Majefié  dans 
tant  de  bons  fuccc^de  fes  armes  yil falloit  un  Chara - 
Elire  du  Dieu  des  afl(gez.y&  une  marque  de  la  Croix 
de  le  fus  pour  achever  tant  de  belles  qualité  z..Et  quel 
coeur  ne  fut  alors  fai  fi  d’admiraeion, quand  on  vit  un 
jeune  Roy  fi  grand  y fi  Jloriffant , fi  redontableyeni  ifiaqet 
la  mort  aJunoeil  ajfeuré,  l'attendre  d’un paf  fermera 
recevoir  les  brasouvers  d’un  efprit  extrêmement pat-r 
Jîble:,ipres  s’tflre  fortifié  des  Sacremens  del’ F.gl  fie 
avec  une  dévotion  tres-exemplaire,&.  dit  les  dtrniers 
adieux  à fies  bons  Sujets  y for  tir  du  monde  , & de  tous 
fes  grands  Ejlats  aujft  joyeuj'erncnt  qn  un  autre  fi:  fi 
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